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I. 

iN  a  vu  en  1721  *  les  idées  JeM.deReaumur   *  p.  12, 
fur  la  formation  des  Cailloux.   M.  Bafm ,  &  tuiv. 
Correlpondantde  l'Académie  à  Stralbourg,  a 
voulu  éprouver  û  en  les  fuivant.  il  pourroit 
parvenir  à  faire  un  Caillou  artificiel. 
A  la  fin  de  1734  il  prit  de  la  Terre  de  Potier  toute 
■«(/?•  '7JJI-  -A 


z        Histoire  de  l'Académie  Rotals 

préparée  pour  ^re  de  laVaiflëile  de  Cuifme,  le  morceau 
étoit  de  la  grofleur  des  deux  poings ,  il  le  détrempa  dans 
beaucoup  d'eau,  &s  aflûra  bien  qu'il  n  y  avoit  aucun  gravier» 
aucune  petite  pierre ,  mais  feulement  de  la  terre  pulvéril^ 
11  la  mit  dans  une  Ecuelle  de  Terre  verniflëe ,  qu'il  expo£i 
fur  une  fenêtre  en  dehors  au  Nord.  Il  avoit  répandu  fur  la 
iùrface  de  (â  terre,  en  deux  endroits  différents,  quatre  bonnes 
pincées  de  Limaille  de  Fer,  afin  que  s'il  le  formoit  un  Gullou, 
il  prît  cette  teinture  métallique» 

Pendant  tout  le  cours  des  deux  années  1735  Sciy^6^ 
M»  Bafin  arrolâ  cette  terre  prelque  régulièrement  tous  les 
jours  avec  de  l'eau  de  Puits,  qu'il  jugeoit  plus  propre  qu'une 
autre  à  (on  deflèin ,  parce  que  s'étant  filtrée  au  travers  des 
Terres ,  elle  doit  s'être  chargée  de  plus  de  Suc  pierreux*  En 
1737  &  1738  il  ceflà  d'arrofer  la  terre,  &  au  commen- 
cement de  1739,  ^^^^^  ^^  temps  afiës  court  par  rapport  à 
ce  qu'il  cherchoit ,  il  voulut  voir  s'il  ne  fêroit  rien  arrivé. 

Il  n'avoit  pas  été  ablblument  trop  impatient.  Il  ièhtit  au 
fond  du  Vaifleau  un  Corps  dur  qui  ne  fe  laiflbît  pas  fèparer 
par  un  Couteau  comme  avoit  fait  tout  le  refie ,  &  il  fe  trouva 
que  c'étoit  une  véritable  Pierre,  grofle  comme  uneNoifeite, 
&  qu'il  ne  put  callèr  avec  le  Marteau ,  qu  en  y  employant 
la  même  force  qu'il  eut  fallu  pour  applatir  la  tête  d'une 
Broquettè,  après  l'avoir  enfoncée;  l'extérieur  des  fragments 
.étoit la  vraye  terre,  reftée dans  l'Ecuelle (ans  altération.  On 
n'avoit  encore  qu'une  efpece  de  Grès,  qui  félon  toutes  les 
apparences  fut  devenue  Caillou  avec  le  temps. 

Pour  fçavoir  plus  furement  ce  qui  éh  feroit ,  ou  plutôt 
pourie  faire  fçavoir  à  la  poftérité,  M.  Bafm  a  remis  le  refle 
de  fà  terre  dans  la  même  Terrine ,  après  l'avoir  détrempée) 
de  nouveau ,  &  au  milieu  de  cette  malTe  e(l  une  petite  Bou- 
teille de  verre  bouchée ,  où  il  a  fait  entrer  un  petit  papier 
roulé ,  qui  porte  fbn  nom  écrit  avec  une  date.  On  verra  un 
jour  fi  cette  terre  fê  fera  pétrifiée  autour  de  la  Bouteille,  qui 
annoncera  le  temps  qu'aura  duré  l'opération ,  mais  il  faut  que 
Se  tout  fè  fauve  de  bien  des  accidents  contraires  au  fùccès. 
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II. 

On  a  appris  par  M.  Geoffroy ,  que  Je  petit  Géant  dont 
il  a  été  parlé  en  173 ^  *  qui  avoit  alors  7  ans,  n'a  crû 
depuis  ce  -temps-U  que  de  3  pouces  2  lignes ,  ce  qui  e(l  peu 
considérable  par  rapport  à  l'accroiflèment  rapide  qu'il  avoit  ' 
pris  depuis  £1  najflance.  Peut-être  une  Plew  éfîe  &  la  petite 
Vérole  qu'il  a  eues,  l'ont-etles  arrêta  Cependant  it  a  dé/a 
toute  la  force  corporelle  de  1 8  ou  20  ans ,  &  Ton  Mento^ 
Je  dilpolë  à  être  garni ,  avant  deux  ans ,  d'une  Barbe  fort 
épaiffe.  II  a  la  voix  forte,  &  d'une  b^ Taille.  A  l'Ecole  il 
^it  mieux  que  fès  Camarades  plus  âgés.  Il  ne  laiflè  pas  d'être 
fort  timide  ;  ne  lêroit-ce  point  par  une  etpece  de  honte  d'être 
fi  avancé! 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
Les  Obtervations  du  Thermomètre  à  Paris  &  en    V.  les  M. 
diffèrents  Pays  pendant  l'année  1739.  par  M.  de  Reaumur.    P'  ^7- 

Les  Observations  Météorologiques  deM.Maraldi,  àParis.  p.  ^67. 
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AN  AT  OMI  E. 

t 

SÛR  LA  CIRCULATION  DU  SANG 

*  DANS     LE     FŒTUS. 

V.  les  M.  jT^  ^^  '^  ^  Queftîon  a  occupé  rAcadémîe  dès  fbn  Renou- 
p.  3 1  &  97.  V^  vellement  en  1 699  *.  Eile  a  été  continuée  en  1 70 1  *, 

*  V.  THift.  en  1 703  *,  en  1 7 1 7  '•',  &  enfin  en  1725*,  &  quoique  fi 
?  l.^  r  fouvent  &  û  long- temps  agitée ,  elle  demeuroit  encore  affés 
4c  '  q  6.  &  r.  ^i^^écite,  non  par  i  opiniâtreté  d-un  parti  vaincu  qui-ne  voulut 
*  p.  52.  &f.  pou^^^nt  P?^  fe  rendre ,  mais  parce  que  le  parti  le  plus  foible 
*p.  ly.OiC.P^  effet  nétoit  pas  entièrement  vaincu.  M.Winflow  trou- 

*  V.  les  M.  ^oit  même  que  les  deux  partis  avoient  raîfon ,  &  il  s'en  étoît 
de  1725.  expliqué  dans  les  deux  endroits  cités  de  j  72  5 .  Il  fèroit  bon 
P.23&260.  ^  fe  Jes  remettre,  fous  les  yeux,  auffi-bîen  que  tous  les 

autres  que  nous  venons  d'indiquer ,  car  nous  croyons  devoir 
épargner  au  Leéleur  une  longue  .&  fatigante  répétition  de 
cent  chofes  déjà  dites ,  &  la  plupart  dites  plus  d  une  fois. 

M.  Lémery  reprend  aujourd'hui  toute  cette  matière  aban* 
donnée  prefque  par  laffitude,  &  il  veijt  la  faire  envifager 
^  un  nouveau  point  de  vue ,  d  où  elle  n  a  point  encore  été 
confidérée ,  &  qui  eft  cependant  lé  plus  naturel,  &  le  plus 
propre  à  la  mettre  dans  (on  véritable  jour. 

Il  ne  diffimule  pas  qu'il  eft  entièrement  porté  pour  le 
Sifteme  ancien  &  commun  qui  fait  paiTer  le  Sang  de  droite 
*  à  gauche  dans  le  Cœur  du  Foetus.  Soit  que  le  Sang  tienne 
cette  route ,  ou  la  route  contraire ,  ainfi  que  le  prétendoit 
feu  M.  Méry,  il  eft  certain  que  cette  circulation  eft  extra- 
ordinaire, quelle  neft  que  dans  le  Foetus ,  &  n'eft  fondée 
que  flir  ce  que  le  Foetus  ne  refpire  point.  Selon  le  Sifteme 
commun,  ce  défaut  de  refpiration  fait  que  les  Véficules  du 
Poumon  «  deftinées  à  être  remplies  d'Air  dans  l'Adulte,  ne 
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Tétant  point  dans  le  Fœtus ,  demeurent  affai^Hes  &  applaties, 
que  ies  Yaiflëaux  Sanguins  qu  elles  devroient  par  leur  gon- 
flement tenir  fùfîi/àmment  ieparés  les  uns  des  autres ,  &  aiïës 
ouverts  pour  recevoir  aifément  le  Sang,  font  dans  le  même 
état  d  affairement  où  elles  font  •  &  qu'enfin  la  Nature  a  dû 
épargner  à  une  grande  partie  du  Sang  une  circulation  trop 
difficile  ou  alors  impoflible  au  travers  du  Poumon ,  ce  qui 
emporte  que  le  Sang  paflèra  du  côté  droit  du  Cœur  dans  le 
gauche.  Selon  le  Silteme  de  M.  Méry ,  ce  même  défaut  de 
re/piration  dans  le  Fœtus  fait  que  tout  fon  Sang  e(l  moins 
rempli ,  moins  animé  d'Air,  moins  propre  à  être  pouHë  par 
le  Cœur  dans  tout  le  Corps,  &  la  Nature  en  le  faifànt  paflèr 
du  côté  gauche  du  Cœur  dans  le  droit ,  lui  épargne  en  effet 
beaucoup  de  chemin ,  &  a  égard  à  ce  qu'il  lui  eût  été  alors 
ou  trop  difficile  ou  impoifible  d'en  faire  davantage.  Voilà 
l'idée  générale  des  deux  Siflemes  aflcs  exaélement  comparés, 
&  il  efl  ziCé  d'en  conclurre  que  le  premier  a  de  l'avantage 
fur  le  fécond. 

Le  premier  (àtisfait  à  deux  vues ,  &  le  fécond  ne  fâtisfiiit 
qu'à  une.  Non  feulement  le  Sang  du  Fœtus  n  efl  pas  affés 
imprégné  d'Air  pour  être  aiiement  pouffé  par  le  Cœur  8c 
diffa-ibué  dans  tout  le  Corps ,  mais  de  plus  le  Poumon  en 
particulier  fe  trouve,  faute  d'une  aflés  grande  quantité  d'Air, 
hors  d'état  de  recevoir  dans  fès  Vaifièaux  affés  de  Sang.  Le 
premier  Sifleme  auffi-bien  que  le  fécond  diminue  &  facilite 
la  circulation  générale  du  Sang  par  tout  le  Corps ,  mais  le 
fécond  ne  confidere  nullement  celle  qui  fê  fera  par  le  Pou- 
mon ,  quoiqu'elle  ait  beaucoup  plus  de  difficulté ,  &  une 
difficulté  qui  n'appartient  qu'à  elle. 

Dans  l'un  &  l'autre  Sifteme ,  tout  TAir  qui  eft  dans  le 
Sang  du  Fœtus ,  lui  vient  de  la  Mère  par  la  Veine  Ombili- 
cale, qui  jette  dans  la  Veine-Cave  du  Fœtus  un  Sang  animé 
de  l'Air  que  la  Mère  a  relpîré.  Ce  paffage  de  la  Veine  Om- 
bilicale dans  la  Veine-Cave  du  Fœtus  le  fait  par  le  moyen 
d'un  Canal  de  communication ,  appelle  VehieiJx ,  tiré  exprès 
par  la  Nature ,  &  qui  ne  fubfifle  que  dans  le  Fœtus.  Si  cet 
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Air  venu  de  la  Mère  peut  bien  fufHre  au  Sang  du  Fœtus 
pour  le  mettre  en  état  d'être  poufîé  par  le  Coeur  dans  toutes 
les  prties  où  il  ne  trouvera  qu  une  foible  réfiilance ,  mais 
non  pas  dans  le  Poumon  où  il  en  trouveroit  une  très-grande^ 
le  lècond  Siftemene  répond  rien  à  cette  difficulté ,  quoique 
très-confidérable  >  &  le  premier  la  prévient.  Il  ne  paroit  pas 
que  l'embarras  du  Poumon  &  l'af^idëment  où  il  doit  are 
par  rapport  à  toutes  les  autres  parties  du  Coips,  ne  doivent 
être  ici  comptés  pour  rien. 

Il  paroit  même  au  contraire  que  cet  embarras  &  cet 
afFaidement  doivent  être  Tunique  cauiè  de  la  circulation 
extraordinaire  du  Sang  dans  le  Fœtus.  Lor/que  tout  ce  Sang 
lui  eft  venu  de  la  Mère ,  il  étoit  certainement  aflës  animé 
d'Air  pour  pouvoir  pénétrer  jufqu'aux  extrémités  du  Corps 
de  la  Mère  les  plus  éloignées.  Il  dl  intercepté  en  chemin,  & 
verfè  dans  la  Veine-Cave  du  Fœtus,  &  il  Teft  même  par  un 
chemin  abrégé,  ce  qui  le  fait  arriver  plus  promptement  & 
(ans  avoir  rien  perdu  de  (on  Air.  Il  va  pénétrer  également 
dans  toutes  les  parties  du  Corps  du  Fœtus,  pourvu  quelles 
ibient  toutes  également  difpofèes  à  le  recevoir.  Mais  il  eft 
bien  fur  que  celles  du  Poumon  ne  Ibnt  pas  autant  que  toutes 
les  autres  dans  l'état  où  elles  pourroient  être»  &.  où  elles 
feront  un  jour  pour  le  bien  recevoir,  il  leur  manque  d'être 
gonflées  &  tenues  dans  une  certaine  extenfion  par  un  Air 
que  le  Fœtus  lui-même  eût  refpiré,  &  cette  condition  ne 
msmque  qu'à  elles ,  puiiqu'elles  en  (ont  feules  capables. 
'  Cependant  il  efl  bien  fur  auffi  que  le  Poumon  du  Fœtu^ 
reçoit  du  Sang,  car  il  croît  toujours ,  &  œ  ne  peut  être  que 
par  des  Sucs  nourriciers  que  le  Sang  y  dépofe  ;  mais  il  efl 
2iCé  de  comprendre  que  le  Poumon  ne  reçoive  qu'autant  de 
Sang  qu'il  faut  pour  cet  ef&t,  &  non  pas  autant  qu'il  en 
recevroit  û  les  paffages  y  étoient  plus  libres,  la  lenteur  même 
du  mouvement  du  Sang  aide  alors  à  la  dépofition  des  Suq$ 
nourriciers. 

Mais  pour  ne  s'en  pas  tenir  à  cette  idée  qui  ne  fêroit  pas 
<iâ&  exade ,  il  efl  bon  de  remarquer  que  les  parties  du  Corps 
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ne  ibnt  pas  nourries  par  les  gros  Vaifleaux  qui  y  conduilent 
ie;5ang  en  les  traveriânt,  mais  par  de  plus  petits  Vaifleaux 
<p]i  s'y  terminent.  Les  gros  ibnt  de  grands  chemins  où  le 
Sang  ne  fait  que  pafler  rapidement,  les  petits  ibnt  des  (entiers 
étroits  où  le  Sang  détourné  &  railenti  laifle  des  Sucs  nour- 
riciers qui  s'y  attachenL  Ainfi  le  Cœur  n  eft  pas  nourri  par 
le  Sang  de  les  Oreillettes ,  de  fes  Ventricules ,  ou  des  gros 
Vailieaux  Sanguins  qui  y  aboutiilent,  ou  en  fbrtent,  mais  par 
celui  de  T  Artère  Coronaire  ou  Cardiaque,  Vaiflèau  beaucoup 
plus  petit ,  &  qui  lui  efl  particulier.  De  même  le  Poumon 
neft  pai^nourrî  par  le  Sang  de  l'Artère  Pulmonaire,  mais  par 
celui  de^  la  Bronchiale.  Dans  le  Fœtus  le  Poumon  recevra 
beaucoup  moins  de  Sang  à  proportion  que  les  autres  parties 
du  Corps ,  mais  il  ne  laiflera  pas  de  Ce  nourri»  à  proportion 
des  autres  parties  par  le  moyen  de  TArtere  Bronchiale,  qui 
contient  toujours  ià  quantité  de  Sang  indépendamment  de 
ï Ancre  Pulmonaire. 

Nous  n'entrerons  point  dans  d'autres  raiibnnements  plus 
içavants  &  plus  profonds  fur  le/quels  M.  Lé^ery  appuyé  la- 
préférence  qu'il  donne  au  premier  Siflemè  (ur  le  fécond. 
Nous  avons  parlé  d'un  troifiéme  qui  confifle  à  les  admettre 
tous  deux,  &  la  feule  autorité  de  celui  qui  le  propofê,  fêm^ 
bleroit  prouver  qu'il  n'y  a  rien  d'abfblument  décifif  en  fa- 
veur ni  de  l'un ,  ni  de  l'autre.  Auffi  M.  Lémery  vient- il 
enfin  à  fà  dernière  &  nouvelle  preuve,  qui  ne  laifle  plus  tant 
de  lieu  à  l'incertitude,  fi  elle  y  en  laifTe  encore. 

Ju/qu'à  préfênt  ceux  qui  ont  traité  de  la  Circulation  du 
Sang  dans  le  Fœtus ,  ne  l'ont  confidérée  que  dans  le  Fœtus 
tout  formé ,  &  où  elle  étoit  déjà  toute  établie.  Mais  M.  Lé-* 
mery  la  prend  de  plus  loin ,  il  remonte  jufqu'à  l'Œuf,  jufqu'à 
l'Ëmbrion  qui  commence  à  fê  former.  C  efl  de-là  certaine- 
ment que  partiront  de  premières  déterminations,  qui  influe- 
ront beaucoup  fur  tout  le  rede  du  Mécbanifîne  de  l'AnimaL 
Tous  les  Phifîciens  conviennent  aujourd'hui  que  l'Animai 
eft  déjà  tout  formé  dans  l'Œuf,  mais  extrêmement  en  petit, 
comme  la  Plante  dans  fâ  Graine  ou  Semence,  &  que  tout  ce 
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qu  oh  appelle  Génération ,  n  cft  qu'un  développement  Pour 
ne  parler  que  de  TAnimal,  &  même  de  THomme,  ce  dé- 
veloppement ne  fê  fait  que  par  le  Sang  de  la  Matrice  de  la 
Mère,  qui  pafle  dans  l'Œur  quon  fùppoiè  s  y  être  attaché. 
Ce  Sang  toujours  pouiTé  de  ce  même  côté-là  par  le  Cœur 
de  la  Mère ,  pénètre  d  abord ,  mais  en  très-petite  quantité  » 
dans  les  premiers  petits  Canaux  de  l'Œuf  capables  de  le 
recevoir ,  les  étend ,  \ts  dilate ,  les  rend  toujours  capables 
d'en  recevoir  une  plus  grande  quantité  »  &  toujours  ainii 
de  fuite. 

Le  développement  eft  fûcceflif ,  non  feulement  parce  que 
tous  les  Canaux  du  Foetus  n  acquièrent  que  par  degrés  & 
peu-à-peu  l'extenfion  qu'ils  doivent  avoir,  ce  qui  eft  évident, 
mais  encore  parce  que  tous  les  Canaux  n'acquièrent  pas  en 
même  temps  leur  première  extenfion.  Ceux  qui  s'offrent 
avant  les  autres  au  Sang  venu  de  la  Mère,  doivent  s'ouvrir 
&  fè  dilater  plutôt. 

Le  Placenta,  qui  eft  une  elpece  deRéfêrvoir  d'où  le  Foetus 
doit  tirer  toute  la  matière  de  fon  accroiflement ,  eft  une 
partie  de  l'Œuf  qui  s'eft  développée  la  première,  &  avant 
que  le  Foetus  fût  en  état  que  du  Sang  y  pût  circuler.  Mais 
dès  qu'il  eft  en  cet  état,  quel  chemin  tiendra  le  Sang  qui  va 
y  aborder!  II  n'y  en  a  qu'un,  c'eft  celui  de  la  Veine  Ombi- 
licale qui  ayant  ramafté  d'abord ,  &  enfuite  diftribué  dans 
les  différentes  ramifications  du  Placenta,  tout  le  Sang  venu 
de  la  Mère,  le  porte  au  Fœj^us.  Cette  Veine  fe  décharge  par  le 
Canal  Veineux  dans  la  Veine-Cave  du  Foetus,  gros  Vaîfîèau 
par  rapport  aux  autres,  &:  cette  Veine,  plus  groffe  du  côté  du 
Cœur  du  Fœtus  que  par-tout  ailleurs,  le  jette  naturellement 
de  ce  cQtè-là,  &  jufque  dans  l'Oreillette  droite  de  ce  Cœur, 
où  elle  aboutit.  Cette  Oreillette  obligée  à  fè  dilater  pour 
recevoir  ce  Sang,  le  contraèle  enfuite  par  (on  Reflbrt,  & 
ç'eft-là  fa  première  Siftole,  par  laquelle  elle  envoyé  le  Sang 
dans  le  Ventricule  droit  qui  lui  répond.  Nous  n'avons  pas 
préfêntement  à  fuivre  cela  plus  loin. 

La  Ciolion  qui  fèpare  Içs  deux  Oreillettes  du  Cœur  efl 
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percée  dans  ie  Fœtus  par  ce  Trou  Ovale  qu'une  longue 
conteftation  a  rendu  û  fameux.  Les  deux  Oreillettes  com- 
muniquent donc  alors  en(êmble,  &  n'en  font  quune,  fx 
Ton  veut.  li  faut  que  le  Sang  reçu  dans  lune  paflè  auffi-tôt 
ckns  l'autre,  &  comme  il  vient  bien  certainement  de  TO^ 
reiilette  droite  »  il  ne  peut  aller  dans  l'autre  qu'en  allant  de 
droite  à  gauche,  ce  qui  décide  abfblument  la  Queflion 
préiênte.  Cette  direélion  du  mouvement  du  Sang  néceflaire* 
ment  établie  dès  la  première  origine  de  ce  mouvement,  ne 
changera  plus,  à  moins  qu'il  ne  iurvint  des  accidents  bien 
iinguliers. 

Après  qu'on  a  remarqué  que  le  Sang  arrive  8c  ne  peut 
arriver  pour  la  première  fois  au  Foetus  que  par  le  côté  droit 
de  ion  Cœur,  &  qu'il  peut  &  doit  même  pafièr  de-là  im- 
médiatement dans  le  côté  gauche ,  au  moins  en  partie ,  il 
n'eft  plus  poflible  d'imaginer  qu'il  aille  jamais  de  gauche  à 
droite.  La  iburce  efl  à  droite,  &  il  n'y  en  a  point  à  gauche* 

Le  Cœur  étant  le  premier  moteur,  le  principe  de  la 
Circulation ,  il  eft  important  que  le  Sang  arrive  à  celui  du 
Fœtus  le  plutôt  qu'il  fera  poffible.  Dans  cette  vue  la  Nature 
a  fait  le  Canal  Veineux  qui  n'eft  que  dans  le  Fœtus ,  &  qui 
de  la  Veine  Ombilicale  porte  le  Sang  dans  la  Veine- Cave 
du  Fœtus  à  peu  de  di (lance  de  fbn  Cœur.  Si,  lor/qu'il  efi: 
reçu  dans  l'Oreillette  droite,  il  n'y  trouvoit  point  le  Trou 
Ovale,  cette  Oreillette  en  fe  contrariant,  ne  pourroit  que  le 
poufler  tout  entier  dans  ion  Ventricule,  de-là  dans  l'Artère 
Pulmonaire,  dans  les  Veines  du  Poumon,  dans  l'Oreillette 
gauche,  &c«  circulation  bien  confiante  dans  l'Adulte.  Mais 
quelques  difficultés,  ou  même  impoffibilités,  s  y  oppoferoîent. 

Le  Poumon  n'eft  pas  en  état  de  recevoir  tout  le  Sang 
qui  lui  feroit  apporté.  Il  td  vrai  que  nous  concevons  ici 
que  d'autres  parties  le  reçoivent  bien ,  telle  eft  l'Oreillette 
droite,  la  première  qui  en  ait  reçu  &  qui  s'eft  développée 
en  le  recevant,  tel  eft  le  Ventricule  droit.  Mais  il  faut  re- 
marquer que  le  Poumon  eft  la  feule  partie  qui ,  pour  être 
dans  toute  l'extenfion  quelle  peut  avoir ,  ait  befein  d'un 
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iêcours  étranger,  de  celui  de  l'Air  qui  s'înfmuëra  dans  fes 
Véficules  uniquement  deftinées  à  le  recevoir.  Or  ce  lecours 
manque  ablblumcnt  au  Poumon  du  Fœtus,  qui  ne  peut  donc 
recevoir  du  Sang  que  comme  toute  autre  partie  en  recevra, 
mais  non  pas  autant  qu'il  en  recevroit  dans  f  Adulte»  Ainfl 
la  Circulation  ne  peut  pas  fe  faire  dans  le  Foetus  préciiëment 
comme  dans  TAduite. 

Le  Coeur  a  deux  Oreillettes  à  chacune  defquelles  répond 
un  Ventricule.  Quand  une  Oreillette  eft  dans  (à  dilatation 
ou  Diaflole,  elle  reçoit  le  Sang,  &  au  moment  iûivant  eUe 
le  poufle  par  là  contraélion  ou  Siftole  dans  fbn  Ventricule» 
La  Diaûole  &  la  Siftole  ibnt  perpétuellement  alternatives 
dans  chaque  Oreillette,  mais  la  Diallole  de  Tune  (è  fait  en 
même  temps  que  celle  de  l'autre,  &  il  en  eft  de  même  de 
fcurs  Siftoles.  C  eft  ce  mouvement  égal  &  régulier  qui  fait 
la  vie,  &  il  doit  avoir  commencé  par  être  dans  le  Foetus 
tel  qu'il  fera  toujours  en  fuite  dans  l'Adulte.  S'il  n'y  avoit 
point  de  Trou  Ovale,  le  Sang  n'étant  reçu  que  dans  l'Oreil- 
lette droite,  cette  Oreilletto  feule  fe  mettroit  en  Siftole  pour 
le  pouflèr  dans  fon  Ventricule,  &  il  feroit  inconcevable  que 
ce  Sang  arrivé  au  côté  gauche  après  avoir  traverfè  le  Poumon 
qui  étoit  privé  d'Air,  extrêmement  afFoibli  par  un  pailàge 
Il  pénible,  eût  encore  la  force  de  s'ouvrir  l'Oreillette  gauche , 
&  d'y  entrer  avec  affés  de  vîteflè  pour  la  mettre  autant  en 
Reflbrt  qu'il  y  avoit  mis  TOreillette  droite  à  (à  première 
arrivée.  On  voit  afles  que  par  le  moyen  du  Trou  Ovale 
ie  Sang  qui  eft  arrivé  à  l'Oreillette  droite  (e  trouve  en  même 
temps  dans  la  gauche,  que  par  confequent  les  deux  OreiU 
lettes  iè  mettent  enfèmblè  en  Siftole,  d'où  fuit  tout  le  refte 
comme  dans  l'Adulte. 

M.  Lémery  infifte  beaucoup  fur  les  inconvénients  qui 
Daitroient  de  ce  que  le  pixîmicr  Sang  ne  feroit  pas  reçu  en 
même  temps  dans  les  deux  Oreillettes. 

Le  côté  droit  du  Cœur  feroit  donc  développé,  feroît 
vivant,  pour  aînfi  dire,  avant  le  gauche,  &  pareillement, 
toutes  les  prties  qui  appartiennent  au  coté  droit ,  qui  en 
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^d^ndcnt»  Le  Poumon,  qui  en  eft  la  principale,  ieroit 
entièrement  développé ,  tandis  que  le  Cœur  ne  le  fêroit 
qu'à  moitié,  &  cependant  le  Poumon»  qui  faute  d'Air  na 
point  de  fbnâion  dans  ie  Fœtus ,  y  eu,  beaucoup  moins 
important  que  le  Cœur,  qui  y  eft  toujours,  aiiâi-bien  que 
dans  l'Adulte,  le  maître  Reflbrt. 

L'Aorte  eft  l'Artère  qui  porte  le  Sang  dans  toutes  les 
parties  du  Corps  pour  la  Cii'cuiatioii  générale,  car  i'Ariere 
Pulmonaire  ne  fait  cet  office  que  pour  le  Poumon  en  par^ 
ticulier,  L'Aorte  part  du  côté  gauche  du  Cœur,  &  fe  diviie 
d'abord  en  deux  grofïes  Branches  principales,  1  une  Alcen.- 
dante  pour  les  parties  fupérieures ,  l'autre  Ddcendante.  Dans 
ie  temps  où  il  n'y  auroit  que  le  côté  droit  du  Cœur  du 
Fœtus  qui  fût  développé,  l'Aorte  Defcendante  recevroit  du 
Szng  par  le  Canal  Artériel,  qui  Tauroit,  poiu-  ainfi  dire^ 
4érobé  à  TArtere  Pulmonaire,  mais  l'Aorte  afcendante  ne 
recevroit  point  de  Sang.  Ainfî  les  parties  inférieures  tè 
<IéveIopperoient  plutôt  que  les  fupérieures.  £t  dans  le  fait 
c'eft  précilëment  le  contraire.  Le  haut  du  Corps  eft  formé 
avant  le  bas ,  la  Tête  beaucoup  plus  groftë  à  proportion  que 
ie  refte,  &  d'autant  plus  groftë  que  ie  Fœtus  eft  moins  âgd 
Ce  /ujct  a  été  traité  aflés  au  long  en^  1701  *•  ♦p.ig.&C 

On  a  déjà  vu  que  les  parties  du  Corps  ne  font  pas  nourries  ^^^  ^^"' 
par  les  gros  Vaiftêaux  Sanguins  qui  les  traveriênt,  mais  par 
de  plus  petits  qui  s'y  temiinent.  Le  côté  droit  du  Coeur 
iera  développé ,  étendu  par  le  Sang  qui  y  aborde ,  mai$ 
comme  il  y  en  aborde  ians  ceâe  qui  l'oblige  à  s'étendre  de 
plus  en  plus,  l'cxtenfion  fêioit  bien -tôt  trop  violente,  & 
la  ftrudure  du  Coeur  ne  la  pouri-oit  plus  foutenir.  Il  faut 
donc,  puifqu'il  ne  iè  détruit  pas;  qu'il  acquière  en  même 
temps  la  force  qui  lui  eft  néceftàire,  &  cette  force  il  ne  la 
peut  acquérir  qu'en  devenant  d'une  confiftance  plus  iolide 
&  plus  ferme ,  en  ie  nourriftant.  Or  Je  Cœur  ne  (è  nourrit 
que  par  i'Artere  Coronaire,  Rameau  de  l'Aorte,  ^quî  ne  part 
que  du  côté  gauche,  &  par  conie^uent  n'a  pas  été  privé 

lie, Sang. 

Bi/ 
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La  raifbn  de  raffaidement  du  Poumon,  qui  étbit  la  (êub 
que  ion  eût  trouvée  jufqua préiênt  pour  le  paflàge  du  Sang 
de  droite  à  gauche,  fubfifle  toujours,  mais  elle  n'eil  plus  la 
feule,  &  ion  voit  qu'il  y  en  faut  ajouter  plufieurs  autres» 
qui  déterminent  encore  plus  précîfément  &  plus  iurement 
la  néceflité  de  ce  paflàge. 

On  fçah  que  le  Trou  Ovale  diminue  toujours  à  mefùre 
que  le  Fœtus  croît,  &  qu  enfin  il  iè  ferme  entièrement  dans 
TAdulte ,  plutôt ,  ou  piûtard.  La  caulè  de  ce  phénomène 
faute  aux  yeux.  Le  Poumon  dans  les  premiers  commence- 
ments efl  entièrement  affaiflë,  i'Artere  Pulmonaire  ny  peut 
prefque  pas  poufler  de  Sang,  ni  par  conf^quent  en  recevoir 
du  Ventricule  droit,  ni  ce  Ventricule  de  l'Oreillette  droite 
qui  efl  la  première  fburce.  Il  fè  fait  donc  un  regorgement 
dans  cette  Oreillette,  &  une  grande  partie  du  Sang  qu'elle 
contient  eft  obligée  d'en  (brtir  par  le  Trou  Ovak;  ce  fera» 
fi  l'on  veut ,  une  moitié  de  tout  le  Sang.  S'il  continue  toû^ 
jours  d'en  (brtir  une  moitié,  elle  aura  toujours  befôin  d'une 
ouverture  de  même  grandeur,  &  entretiendra  celle  du  Trou 
dans  cette  grandeur  égale.  Mais  fi  i'affaifl^ement  du  Poumoit 
diminue,  comme  il  le  doit  néceflàirement ,  quoiqu'encore 
uns  Air,  s'il  devient  plus  aiie  à  pénétrer  par  le  Sang,  aloiis 
ié  regorgement  du  Sang  dans  l'Oreillette  fera  moindre ,  il 
n'en  (brtira  plus  que  le  tiers,  en  fuite  le  quart,  &  ces  quan^ 
tités  toujours  moindres  n'ayant  pas  belbin  d'ouvertures  û 
grandes  pour  fbrtir,  permettront  au  Trou  Ovale  de  dimi- 
nuer toujours..  Car  il  Êiut  fùppofèr  qu'il  y  tend  (ans  cefle, 
pui(qu'enfin  il  (è  ferme.  La  Méchanique  n'en  eft  pas  difficile 
à  expliquer,  &  elle  l'a  été. 

Jufqu'ici  pour  éviter  de  compliquer  les  idées  (ans  une 
néceflité  ab(bluë,  nous  n'avons  point  parlé  d'un  fait  qui 
appartient  à  la  Circulation  du  Sang  dans  le  Foetus ,  &  auquel 
il  paroît  que  les  Phificiens  n'ont  pas  fait  beaucoup  d'attention^ 

Nous  avons  toujours  (uppo(e  que  la  Veiné  On>bilicale 
iê  déchargeoit  par  le  Canal  Veineux  dans  la  Veine- Cave 
du  Fœtus,  cela  eft  vraii  mais  ce  neft  pas  tout  le  vrai,  la 
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Veîne  Ombilicale  fe  décharge  immédiatement  dans  le  Sinus 
de  la  Veine-Porte  du  Fœtus ,  où  le  Sang  qu  elle  contient  fe 
partage  en  deux  portions  inégales,  la  plus  forte  va  par  le 
Canal  Veineux  dans"ia  Veine-Cave,  lautre  le  rend  dans  le 
Foye.  On  a  a(î2s  vu  à  quoi  étoit  deftînée  la  première  por- 
tion ,  mais  quel  eft  1  ufàge ,  &  en  quelque  forte  l'intention 
de  la  iêconde  !  Il  tomberoit  d  abord  dans  1  efprit  que  fi  ia 
première  va  développer  le  Cœur,  la  féconde  va  développer 
le  Foye,  mais  le  développement  du  Cœur  efl  beaucoup  plus 
preflë  que  celui  du  Foye ,  &  pourquoi  ia  Nature  donneroit* 
elle  cette  préférence  au  Foye  lùr^ant  d  autres  parties  qui  n  en 
étoient  pas  moins  dignes  ! 

M.  Lémery  répond  affés  amplement  i  cette  diflîculté,  qui 
navoit  point  encore  été  traitée ,  &  nous  ne  donnerons  que 
leflentiel  de  fa  réponfê.  D^ns  le  développement  du  Fœtus  ^ 
les  Arteies  doivent  précéder  les  Veines,  parce  que  les  Artères 
(ont  les  premiers  Vaifleaox  où  le  Cœur  pouffe  le  Sang,  & 
ch  il  le  pouflë  avec  le  plus  de  force,  &  que  les  Veines  ne 
ie  peuvent  reœvoir  enfùite  que  fort  rallemi.  De  plus  les  Ar« 
teres  ou  des  rameaux  d'Artères  nourriilent  toutes  les  parties» 
&  par-là  font  plus  importantes  que  les  Veines ,  car  la  caufe 
Méchanique  &  la  caufe  finale  s'accordent  toujours.  Or  tous 
les  Phificiens  conviennent  que  la  Veine-porte,  quoique  véri« 
tablement  Veine,  fait  la  fonélion  d'Artère  à  l'égard  du  Foye, 
&  que  nulle  autre  Veine  du  Corps  n'efl  dans  œ  cas-lâL  Par 
confêquent  la  Veine-porte  a  dû  être  privilégiée ,  &  traitée 
comme  Artère  par  un  développement  aufli  avancé  que  celui 
des  autres. 

Si  les  lumières  qu'on  vient  de  répandre  fur  la  Queflion 
de  la  Circulation  du  Sang  dans  le  Fœtus  pouvoient  enfin  la 
terminer,  cet  exemple  aideroit  à  prouver  que  les  plus  lon-> 
gués  contefbtions  des  Philofôphes  ne  font  pas  pour  cela  de 
nature  à  ne  finir  jamais,  &  qu'au  lieu  de  leur  reprocher  leurs 
incertitudes ,  il  faudroit  les  louer  de  la  fâge  patience  avec 
laquelle  ils  attendent  les  clartés  ncceflàires.. 

Bas*- 
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OBSERVATIONS  ANATOMIQUES. 

■ 

I. 

UN  Charpentier  du  Port  de  TOrient,  âgé  de  37  ans, 
étant  fur  un  Echaf&ut ,  ia  Sonnette  fut  renveriee  par 
la  pefànteur  du  Mouton ,  &  ie  Ranchet  lui  tomba  fur  ia  Tête» 
La  moitié  du  Coronal ,  les  deux  Pariétaux  &  prefque  tout 
l'Occipital  furent  dépouillés  du  Cuir  chevelu  &  du  Pericrane; 
la  Peau  totalement  enlevée,  &  le  tout  fe  trouva  dans  ie 
Chapeau  du  Ble(!é.  Une  i^^nde  Playe,  large  d'un  pouce, 
occupoit  la  partie  moyenne  &  inférieure  du  Coronal  au  côté 
droit,  &  divifbit  la  Paupière  fupérieure  en  deux  parties  avec 
une  fraélure  ienfible  du  CoronaL  La  partie  iûpérieure  de 
rOs  du  Nés  étoît  écrafèe,  &  cett/e  fraélure  étoît  compliquée 
d'une  Piaye  qui  pénétroit  ju(qu'au  Vomen  II  n'y  avoit  de 
fraélure  que  celle-là  &  celle  du  CoronaL  On  ne  remarquoit 
aucun  fimptome  d'épanchement  dans  le  Cerveau*  Cet  acci- 
dent arriva  le  i  5  Odobre  173 8* 

M.  du  Fay,  Médedn  de  l'Hôpital  <fe  la  Compagnie  des 
Indes  à  TOrient,  &  qui  a  écrit  cette  Relation  à  M*  Geoffroy, 
eut  très-mauvaife  opinion  de  l'état  de  ce  pauvre  homme,  il 
lui  fit  faire  d'abord  des  Saignées  révulfives ,  le  mit  à  une 
diète  très-rigoureufê ,  &  le  traita  non  (èuiement  félon  toutes 
les  R^Ies  de  l'Art ,  mais  avec  toute  l'attention  néceflaire  à 
l'application  des  meilleures  Règles.  Nous  fupprimons  tout  ce 
détail  de  la  Cure ,  pour  ne  donner  ici  que  ce  qu'il  y  a  eu 
de  plus  fmgulier. 

Le  Malade  fut  toujours  fans  fiévire.  Seulement  les  chan- 
gements de  temps  lui  caufbiait  de  vives  douleurs ,  iuivies 
quelquefois  d'infimmies  &  de  perte  d'appétit. 

Dès  le  9™«  jour  on  commença  à  voir  rétabiiflcraent 
d'une  bonne  fùppuration.  Quelques  jours  après,  de  petites 
portions  du  Pericrane  Ce  f^parerent.  A  chaque  penfement  M. 
du  Fay  voyolt  fe  répandre  fur  tous  les  Os  découverts  une 
Rofi^  qui  dura  pendant  deux  mois. 
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Pendant  tout  ie  temps  que  la  Playe  du  Nés  fijt  ouverte, 
il  en  coula  une  matière  pituiteuiè  mêiée  d'un  Sang  noirâtre, 
niais  la  Playe  ayant  été  réunie  au  bout  de  fix  ièmaines ,  le 
même  écoulement  prît  la  route  du  Palais,  &  le  Malade  cracha 
ce  qui  (brtoit  de  cette  Playe  du  Nés» 

Le  1 4 Mai  173 p  tout  étoit  fini,  toutes  îesPIayes  cîca- 
trîfêes.  Le  Cuir  qui  avoit  été  abfblument  enlevé,  comme  ii 
a  été  dît,  fe  reproduifjt  de  lui-même,  ce  qui  fèroit  déjà  afl& 
étonnant ,  mais  ce  qui  l'eft  encore  plus ,  cette  reproduélion 
ne  iê  fit  que  du  côté  de  TOccipîtal  ;  les  parties  qui  le  re- 
couvrirent, fe  prolongeoient  en  patte  d'Oye,  &  peu-à-peu 
s'étendirent  fur  ks  Pariétaux,  TOccipitai  &  le  CoronaL 

IL 

M.  de  la  Borderîe,  Doéleur  en  Médecine,  &  de  TAca* 
demie  des  Belles  Lettres  de  Touloufe ,  a  écrit  de  Montargîs 
à  M.W^inflow  la  Relation  du  Sommeil  extraordinaire  dune 
Femme  de  la  Paroîfle  de  S^  Maurice  fur  Lauron.  Elle  a  2^ 
ans,  mariée  depuis  le  22  Avril  173  8,  avec  un  homme  qui 
en  a  60,  &  elle  a  vécu  avec  lui  fans  aucune  indi/pofition 
julqu'au  22  Juin  de  la  même  anilée  quelle  s  endormit  pen- 
dant 3  jours  fins  s'éveiller,  &  fans  qu'on  la  pût  éveiller  de 
quelque  manière  qu'on  s'y  prît.  Elle  é'éveilla  enfin  naturel- 
lement, demanda  auffi-tôt  du  pain,  &  fê  rendormit  en  le 
mangeant,  au  bout  de  5  ou  6  Minutes.  Ce  fécond  fbmmeif 
dura  13  jours  entiers  hins  quelle  mangeât,  ni  bût,  ni  fit 
aucune  évacuation ,  à  la  réierve  de  fês  Règles,  qui  lui  fur- 
vinrent  bien  conditionnées.  S'étant  réveillée ,  elle  ne  le  fut 
à  peu-près  qu'autant  que  la  première  fois.  Elle  mangea  en-* 
core  du  pain ,  fitisfit  aux  autres  belbins  naturels ,  &  le  ren- 
dormit ,  mais  feulement  pour  9  jours ,  car  on  croyoît  que 
le  (bmnieii  iroit  toujours  en  augmentant.  Enfin  pendant  tout 
le  refte  de  1 7  3  8,  fà  vie  n'a  été  qu'une  alternative  continuelle 
&  bizarre  de  fommeils  excefîivement  longs  &  de  veilles 
très-courtes  &  très-difproport ion  nées.  Le  moindre  fommeîf 
a  été  de  3  jours ,  &  le  plus  long  de  i  3 .  La  plus  longue  veille 
a  été  de  demi-heure^  fi  on  en  excepte  deux,  l'une  de  3  heures^ 
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i  autre  de  24,  celle-ci  après  avoir  pris  l'Einéiique,  &  avoir 
été  (àignée  du  bras  &  du  pied. 

Son  ibmmeil  e(t  û  profond ,  que  M.  de  la  Borderie  ne 
pouvoit  pas  l'en  tiier  en  lui  chaulant  les  doigts  des  mains 
prefque  ju(qu  a  les  brûler.  Du  refte  ce  fommeii  eft  extrême- 
ment doux  &  naturel ,  nulle  agitation ,  nulle  chaleur  extra- 
ordinaire» la  refpiration  très-libre  »  le  poux  réglé,  même  avec 
une  certaine  force»  la  couleur  du  vi^ge  point  altérée,  une 
petite  moiteur  comme  dans  Tétat  de  (ànté.  11  iêmble  feule- 
ment qu'il  y  auroit-ià  quelque  léger  commencement  de 
Catalepfie,  car  quoiqu  en  général  les  membres  de  la  Malade 
n  euiTen t  point  de  roideur ,  les  bras ,  quand  M.  de  la  Borderie 
les  avoît  relevés ,  paroiflbient  di/pofes  à  (è  tenir  long-temps 
dans  cette  fituation»  &  il  falloit  qu'il  les  lui  fléchit  pour  les 
&ire  rebaiflèr. 

Elle  ne  devient  point  plus  maigre. 

Depuis  qu  elle  a  pris  rÊmétique,  elle  Ce  plaint  d  un  grand 
mal  d'Eflomac  qu'elle  fent  quand  elle  fè  réveille ,  &  de  plus 
les  Règles  qui  avoient  toujours  paru  très-périodiquement» 
font  fupprimées.  Ju^u'à  préiênt  l'Académie  n  a  rien  fçû  de 
ce  qui  lui  eu  arrivé  en  1730. 

.      IIL 

Une  Femme  de  Franche  -  Comté  étant  accouchée  fort 
faeureufement  de  fbn  fixiéme  Enfant  en  1732»  fèntit  quel- 
ques jours  après  fes  couches  une  douleur ,  mais  fort  fiippor- 
table,  dans  la  région  Hipogaflrique  du  coté  gauche.  Son 
ventre  commença  à  augmenter  toujours  de  volume  peu-â- 
peu  ;  la  douleur,  qui  avoit  d'abord  été  fixe  au  côté  gauche, 
devint  générale  dans  toute  la  capacité  du  Ventre,  &  toujours 
plus  vive.  N'ayant  reçu  pendant  5  ans  aucun  fbulagement  ni 
de  tous  les  Médecins ,  ni  de  tous  les  Empiriques  qu'elle  put 
voir ,  elle  s'abandonna  à  fbn  mal ,  qui  cependant  croifibit 
perpétuellement.  L'enflure  vint  à  tel  point  dans  les  deux 
années  fùivantes,  qu'enfin  la  Malade  ne  pouvoit  plus  repofèr 
dans  fbn  lit  qu'à  genoux ,  appuyée  fîir  fës  Coudes ,  la  face 
contre  le  Chevet ,  parce  qu'il  falloit  que  fbn  Ventre  fè  logeât 

dans 
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dans  un  grand  vyîde  pratiqué  au  milieu  du  lit.  Elle  nen 
ibnît  plus  les  irois  derniers  mois  de  fâ  maladie;  jufque-^ià 
eile  n'avoît  pas  laiflë  d'agir  un  peu  dans  fbn  ménage.  Elle 
avoit  fait  aufli  aflës  librement  ks  fondions  naturelles.  Le 
cours  des  Menftruës  avoit  été  afles  régulier  pendant  les  trois 
premières  années,  mais  darts  les  trois  dernières  il  fut  fupprimc. 

Ce  fut  dans  fon  dernier  état  que  la  virent  M.  Attalin 
Médecin ,  &  M.  Vacher  Chirurgien  de  Befàpçon ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  en  1738*,  leur  pronoftic  fut  très-iachcux,     *  p.  ^i 
&  la  mort  arriva  peu  de  temps  après  en  1739.  &  f"iv. 

Avant  que  de  dilTéquer  le  Corps  avec  toute  rattenlîon 
que  méritoit  la  fmgularité  du  cas,  on  crut  néceflàire  d'évacuer 
ies  eaux  par  la  Ponélion  ,  &  on  en  tira  42  Pintes  pour  le 
moins ,  fêmblables  en  confiftence  &  en  couleur  à  du  CafFé, 
&  du  refte  fans  odeur.  En  fuite  on  vit  par  la  Diflèélion  un 
grand  Kifte,  d'où  cette  prodigieufe  quantité  deaux  étoit 
fortie,  qui  occupoît  prefque  toute  la  capacité  du  Ventre,  & 
à  tel  point  qu'il  avoit  réduit  tous  les  Inteftins  au  tiers  de  leur 
grofleur  naturelle,  &  qu'au  premier  coup  d'œil  on  étoit  fùr- 
prîs  de  ne  voir  paroître  aucun  des  Vifceres  du  bas  Ventre. 
Le  Foye  devenu  fquirreux  avoit  été  poufîé  contre  le  Dia- 
phragme, porté  lui-même  jufque  vers  le. milieu  de  la  Poi- 
trine. La  Ratte  &  la  Véficule  du  Fiel  étoient  prefque  entiè- 
rement effacées.  Mais  la  Matrice  n'avoit  fbufl'ert  de  la  part 
du  Kîfte  qu'une  légère  comprefTion,  &  la  Trompe  &  l'Ovaire 
du  côté  droit  s'étoient  conlèrvès  dans  leur  état  naturel. 

On  comprend  afles  les  effets  &  les  de/ordres  que  devoît 
faire  l'extenfion  d'un  Kifte,  qui  tenoît  42  Pintes ,  mais  ce 
Kifte  lui-même,  qu'étoit-il  ?  quelle  étoit  la  partie  qui  avoit 
pris  cette  énorme  extenfion  !  M.  Vacher,  après  en  avoir  bien 
examiné  la  pofitîon  en  tous  les  ièns  par  rapport  aux  autres 
parties,  les  attaches  par  où  il  tenoît  à  elles,  les  endroits  où 
il  étoit  plus  libre ,  enfin  tous  les  accidents  &  les  circonftances, 
ne  douta  point  que  ce  ne  fût  l'Ovaire  gauche* 

IV. 
.    Un  Soldat  du  Régiment  Roy  al  -  Bavière ,  âgé^'environ 
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4,0  ans,  d'un  afles  bon  tempérament,  &  natureliement  un 
peu  maigre,  ientit  pour  la  première  fois  dans  le  courant  de 
l'année  1 7  3  3 ,  des  douleurs  au  Genou  droit,  particulièrement 
dans  les  changements  de  temps  ;  elles  n'étoient  ni  perma- 
nentes, ni  accompagnées  de  gonflement,  &  il  fut  décidé 
avec  toute  la  vraifemblance  poilible,  qu'il  s  agiflbît  fimple- 
ment  d'un  Rhumatifme.  On  traita  le  mal  fur  ce  pied -là, 
mais  inutilement.  Il  augmenta  beaucoup,  le  gonflement  (ùr^ 
vint,  ItSi  douleurs  furent  (ans  relâche,  &  le  Soldat  entra  à 
l'Hôpital  Militaire  de  Strafbourg  en  1 7  3  7. 11  y  fut  traité  par 
M.  le  Maire  Chirurgien  en  chef,  &  par  M.  le  Riche  Chirur- 
gien-Major ,  le  dernier  efl  celui  de  qui  l'Académie  tient  cette 
Relation  qu'il  envoya  cette  année  à  M.  Morand. 

Il  examina  avec  beaucoup  de  fbin  la  tumeur  du  Genou. 
Elle  avoit  environ  20  pouces  de  circonférence  à  l'endroit 
le  plus  élevé,  &  s'étendoit  de-là  en  diminuant  jufque  vers 
le  milieu  de  la  Cuifle.  Cependant  un  mouvement  iènfible 
de  flexion  fîibfifloit,  &  permettoit  aux  Vaiflëaux  de  diflrî- 
buer  la  nourriture  néceflaire  à  la  Jambe,  qui  en  effet  ne 
paroiflbit  pas  k  lèntir  du  dérangement.  La  tumeur  étoit 
infênfible  au  toucher,  la  peau  avoit  coniêrvé  fâ  couleur 
naturelle,  &  de-là  M.  le  Riche  jugea  que  le  mal  n'intéreflbit 
que  les  parties  Oflêuib* 

Le  Soldat  mourut  d'une  Fièvre  continue  au  bout  de  trois 
mois,  &  M.  le  Riche  l'ouvrit,  fort  curieux  de  voir  ce  qui 
lui  avoit  été  caché  ju(que-là. 

La  tumeur  ne  contenoit  aucun  liquide,  c'étoit  un  gonfle- 
ment prodigieux  des  Téguments  &  du  Fémur,  devenu  lui- 
même  monftrueux.  La  Rotule  n'étoit  point  dérangée,  mais 
feulement  ramollie ,  de  même  que  les  Os  de  la  Jambe  & 
du  Pied,  ce  qui  a  fait  croire  à  M.  le  Riche  que  cette  maladie 
étoit  une  efpece  de  Spina-ventofa  (cor  bu  tique,  d'autant  plus 
que  le  Soldat  bien  interrogé ,  n'avoit  rien  dit  qui  pût  le  hire 
fbupçonner  d'une  autre  Maladie  plus  familière  aux  Soldats. 

Les  Fibres  des  Os  paroiflbient  avoir  /buffert  àts  altéra- 
tions très -remarquables,  les  unes  étant  confidérabiement 
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écartées,  d  autres  cxoifées  en  différents  ièns,  &  comme  en- 
taflées  les  unes  fiir  les  autres,  d  autres  incniftées  de  différentes 
couches  de  matière  ofleufè,  quelques-unes  hérilfées  de  pointes, 
d'autres  de  lames.  Le  tout  formoît  un  Os  dont  le  Canai 
médullaire  étoit  confidérablement  élargi ,  &  le  vohime  bien 
différent  du  naturel.  Aucune  des  parties  molles  qui  lenvi* 
ronnoîent,  n'avoit  été  entamée,  elles  n'étoient  que  gonflées. 


CEtte  année  M.  le  Cat,  Con'e(pondant  de  T Académie, 
a  envoyé  des  Pièces  d'Anatomle  &  un  Mémoire,  dans 
lequel  il  fe  propole  de  prouver  lorigine  des  Tuniques  com- 
munes de  ï(Séi{ ,  conformément  à  ce  qui  a  été  avancé  par 
le  plus  grand  nombre  des  Anatomifles,  quoique  contredit 
par  quelques-uns ,  au  nombre  defquels  efl  M.  Winflou.  Après 
avoir  établi  dans  fbn  Mémoire,  que  le  Nerf  Optique  reçoit 
fa  première  Tunique  de  la  Dure-Mere,  il  a  fait  voir  dans 
un  (Eil  difféqué,  que  la  première  Tunique  de  IXSil,  nom- 
mée Sclérotique,  efl  une  expanfion  de  la  première  Tunique 
du  Nerf  optique,  &  par  confëquent  de  la  Dure-Mere. 

La  Pie-Mere  fournit,  félon  les  mêmes  Anatomifles ,  une 
feconde  Tunique  au  Nerf  Optique,  mais  M.  le  Cat  a  remar- 
qué que  lorfque  cette  Tunique  efl  aitivée  à  1  endroit  où  la 
première  &  celle-ci  fbuffrent  un  petit  étranglement  avant 
de  s'épanouir  pour  former  le  globe  de  TCEil,  la  Pie-Mere 
iê  partage  en  deux  lames,  dont  l'externe  efl  fblide,  &  va  fè 
confondre  avec  la  Sclérotique,  &  Tinterne  fait  la  Choroïde, 
de  forte  que  la  Sclérotique,  félon  lui,  efl  faite  de  la  Dure- 
Mere  &  de  la  lame  externe  de  lexpanfion  de  la  Pie-Mere, 
&  la  Choroïde  émane  de  celle-ci,  comme  le  velouté  de 
TEflomac  &  des  Inteflins  émane  de  leur  Tunique  nerveufe. 
M.  le  Cat  ajoute  que  la  Choroïde  fê  dédoublant  encore  vers 
la  jTartie  antérieure  du  globe,  forme  Tlris  par  dehors,  comme 
Ton  fçait,  &  la  Couronne  ciliaîre  par  dedans. 

Deux  Yeux  difîéqués  de  la  façon  de  M.  le  Cat  ètablîflent 
Us  deux  premières  obfèrvations,  d  une  manière  affès  précifè; 

Ci; 
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&  l'on  voit  fans  peine  par  la  Difletftion  &  le  Mémoire,  que 
M.  le  Cat  a  de  très-grandes  connoiflances  en  Anatomîe. 


L'Académie  a  reçu  le  détail  de  vingt-iêpt  Tailles  latérales 
faites  cette  année,  fçavoir,  dix-fept  à  Rouen,  Dieppe 
&  Abbeville,  par  M.  le  Cat  Correrpondant  de  l'Académie, 
fept  à  Rochefort  par  M.  de  la  Haye,  deux  à  Befançon  par 
M.  Vacher  Correlpondant ,  &  une  à  Perpignan  par  M.  Dari- 
gran  Elevé  de  M.  Morand. 

De  ces  vingt-iêpt  Taillés,  il  en  efl  mort  fix  à  la  fuite  de 
l'opération,  dont  quatre  ont  été  enlevés  par  des  maladies 
différentes, fçavoir,  unàDieppequiétoitHidropique,  deux 
à  Rochefort ,  dans  lelîjueb  M.  de  la  Haye  trouva  des  paquets 
de  Vers  qui  avoient  attaqué  les  Inteftins,  &un  à  BeÉinçon 
par  les  Jûites  d'un  mauvais  régime. 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
.„ ....  L'Ecrit  de  M.  Winflou  fur  les  Mouvements  qui 

p.  14-  fe  font  en  même  temps  avec  les  deux  Mains  ou  les  deux 

Pieds,  &c. 
p.  iBq.         L' Anatomîe  de  la  Sanglûë»  par  M.  Morand, 
i-iii'         ^^  Expériences  de  M.  de  Bremond  fur  la  Refpîration. 
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SUR    LE    REMEDE    ANGLOIS 

PO  U  R     LA     PIERRE. 

LA  Pierre  eft  une  des  plu5  cruelles  Maladies,  &  elle  Tefl    y.  fa  M. 
d'autant  plus  que  Ton  n'y  connoît  jufqu'à  préfent.qu  un  p*  ^7i*  4B 
feui  Remède  auffi  cruel  quelle,  &  fouvent  funefte.  Qui  en  **** 
préfenteroit  un  autre  au  Genre  humain,  fèroit  un  de  fès 
plus  grands  Bienfaiteurs.  Ceft  une  louange. que  le  Parle- 
ment d'Angleterre  mérite  déjà ,  du  moins  par  fbn  intention , 
à  laquelle  \ts  /ùccès  ont  jufqu'ici  afles  bien  répondu.  On 
mitnd  facilement  que  nous  parlons  du  Remède  donné  par 
M^**^  Stephens,  Angloife,  que  le  Parlement  d'Angleterre 
s  eft  engagé  à  payer  très -noblement  s'il  réufliflbit,  &  qu'il 
a  en  même  temps  rendu  public,  afin  que  toutes  les  Nations 
jugeaflènt  d'une  chofè  qui  les  intéreiïe  tant. 

II  s'agit  donc  maintenant  d'éprouver  ce  Remède.  M.  Geof- 
froy l'a  compofë  /èlon  toutes  les  Regjes  prefcrites  en  Angle- 
terre, &  s'eft  réfblu  à  en  fuivre  affiduëment  &  exaélement 
les  effets.  M.  Morand  s'eft  joint  à  lui  dans  le  même  deftèin , 
il  connoît  bien  la  Maladie,  &  aura  pu  s'afturer  par  la  Sonde, 
fi  \es  Malades  avoient  effbélivement  la  Pierre. 

Ceux  en  générai  qui  prennent  le  Remède ,  rendent  par  les 
Urines  dts  Glaires ,  un  Sédiment  blanc  &  plâtreux ,  de  pe- 
tites Ecailles  très-blanches,  convexes  d'un  côté,  &  concaves 
de  l'autre ,  comme  fi  elles  avoient  été  parties  de  l'enveloppe 
pîerreufè  d'un  corps  rond ,  &  tous  après  ces  évacuations  fê 
Content  du  moins  fort  foulages.  La  plus  confidérable  &  la 
plus  décifive  dts  expériences  communiquées  jufqu'à  préfênt 
a  l'Académie,  eft  celle  d'un  Homme  de  3  5  ans,  qui  avoit 

C  «i 
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ibuffert  long -temps  tous  les  Simptomes  de  la  Pierre,  &  les 
plus  douloureux,  &  qui  fut  parfaitement  guéri  en  trois  mois. 
li  eft  vrai  qu'on  ne  le  fonda  pas  après  cette  guéri/bn  pour 
s'aflûrer  qu'il  n  eut  pliîs*  de  Pierre  dans  la  Veflîe,  mais  ce 
R  eft  pas  là  une  opération ,  ni  qu'un  Convalefcent  voulût 
efluyer,  ni  que  le  Chirurgien  même  voulût  rifquer,  fans  un 
befoin  preflânt. 

Ce  Remède  méritoît  bien  d'être  examiné  à  fond,  &  c'eft 
ce  qu'a  fait  M.  Geoffroy  avec  tout  l'art  de  la  Chimie.  On 
k  prend  en  Poudre,  en Tîlànne,  en  Pilules,  il  y  a  un  ordre 
&  des  temps  prefcrits  pour  ces  trois  manières  de  le  prendre, 
&  ce  ne  font  pas  précifêment  les  mêmes  drogues  que  Ton 
prend  dans  toutes  les  trois,  mais  pour  éviter  de  trop  grands 
détails ,  nous  dirons  feulement  que  le  Remède  en  général 
eft  compofë  de  Plantes  déjà  connues  pour  Diurétiques,  de 
Coquilles  d'Œufs  &  de  Coquilles  de  Limaçons ,  même  avec 
leurs  Animaux  vivants,  bien  calcinées,  &du  meilleur  Savon, 
tel  que  celui  d'Alicant,  incorporé  avec  du  Miel. 

Les  Plantes  Diurétiques  faciliteront  d'abord  par  elles- 
mêmes  le  cours  des  Urines ,  qui  en  auront  plus  de  force 
pour  entraîner  avec  elles  les  matières  étrangères  &  nuifibles» 
dont  la  Pierre  fe  formeroit.  Maïs  de  plus,  comme  ces  ma- 
tières font  huileufes  ou-fulphureufes,  &  que  leurs  Diflbivants 
naturels  font  les  Alkali  fixes  qui  ont  été  produits  par  des 
calcinations ,  ces  mêmes  Glaires  feront  dinbutes  par  toutes 
les  Chaux  qui  entrent  dans  le  Remède,  &  non  feulement 
elles  fortiront  plus  aifement  de  la  Veflic,  maïs  il  ne  s'en 
formera  plus,  ou  beaucoup  moins.  AuiTi  dans  les  premiers 
temps  de  l'ufâge  du  Remède  tous  les  Malades  rendent- ifs 
des  Urines  fort  chargées,  &  toujours  enfoite  plus  claires. 
Le  Savon  d'Alicant,  principal  ingrédient  du  Remède,  eft 
!e  Sel  de  la  Soude  ou  Kàli  uni  avec  de  l'Huile.  C'eft  le 
plus  doux  de  tous  les  Alkali. 

Mais  la  grande  queftion  eft  de  /çavoîr  û  après  que  les 
Prines  Imprégnées  des'  principes  aétifs  que  nous  concevons 


^ 
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!cî,  auront  bien  diflbus  toutes  les  Glaires  contenues  &  ilo- 
tantes  dans  la  Veffie,  elles  pourront  diflbudre  auffi  une  Pierre 
qui  (è  fera  formée  de  Glaires  endurcies,  collées  enfemble ,  & 
cuites  par  la  chaleur  naturelle,  car  fi  elles  ne  le  pou  voient 
pas ,  le  Remède  ne  feroît  qu'arrêter  le  progrès  du  mal ,  & 
procurer  un  grand  foulagement,  mais  non  pas  une  guériibn 
parfaite. 

On  ne  fera  plus  dans  cette  incertitude ,  quand  des  Ma* 
lades  bien  guéris,  félon  toutes  les  apparences,  &  à  qui  on 
avoit  trouvé  la  Pierre  par  la  Sonde  avant  i'u/àge  du  Re- 
mède, feront  encore  fondés  après  cette  guéri  fbn,  ou  feront 
ouverts  étant  morts  de  quelqu  autre  maladie,  fans  qu  on  leur 
trouve  de  Pierre.  M.  Geoffroy  qui  n'a  pas  encore  par  lui- 
même  cette  parfaite  aiTûrance,  a  tâché,  en  attendant,  d'y 
fuppléer  par  une  expérience  qu'il  a  faîte.  II  a  mis  tremper 
dans  de  l'Urine  d'un  Malade  qui  faifbit  le  Remède ,  une 
Pierre  très-dure  qui  avoît  été  tirée  de  la  Veffie  d'un  Homme. 
11  renouvelloit  l'Urine  tous  Içs  jours,  &  pendant  le  premier 
mois,  qui  étoit  auffi  le  premier  de  l'ufàge  du  Remède,  les 
urines  fort  chargées  de  fediment  &  de  gravier,  firent  autour 
de  la  Pierre  une  incruflation  qui  en  augmenta  le  poids.  Ce 
mois  pafI2,  lorfque  les  Urines  ne  dépofêrent  plus  rien ,  la 
Pierre  bien  nettoyée  de  fbn  incruflation ,  ayant  été  remife 
dans  les  Urines  pures  qu'on  changeoit  encore  tous  les  jours , 
non  feulement  ne  s'incrufla  plus ,  mais  même  diminua  un 
peu  de  poids  en  dix  jours ,  &  parut  avoir  la  fiiperficie  un 
peu  rongée. 

Ce  feroît -là  une  préfbmption  très- légitime  8c  très-forte 
en  faveur  du  Remède  Angloîs,  fi  l'on  ne  fçavoît  pas  d'ailleurs 
qu'il  y  a  plufieurs  Eaux  fimples  qui  difTolvént  la  Pierre,  l'Eau 
d'Arcueil ,  par  exemple.  Feu  M.  Littre  a  traité  ce  fii jet  en 
17^0*.  Après  tout,  quand  cette  vertu  dîfToIvante  feroît  ♦p. 4.36. 
commune  au  Remède  &  à  quelques  Eaux  fimples ,  il  auroit 
toujours  de  grands  avantages  (ur  elles,  &  par  fe  trouver  en 
tous  lieux ,  &  par  agir  plus  furement  &  plus  promptcment| 
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nous  ne  comptons  ici  pour  rien  que  quand  nvême  il  n  auroît 
nul  avantage  fur  certaines  Eaux  fpécîfiques,  il  lêroit  toujours 
fort  glorieux  à  TArt  de  les  avoir  fi-bien  imitées.  La  grande 
difficulté  étoit  d'introduire  dans  le  Sang  des  matières  qui , 
lorfque  les  Urines  s'en  fèparent,  ne  (è  leparaflènt  point  d'avec 
elles ,  &  les  fui  vident  par  des  détours  très-fins  &  très-tortueux 
jufque  dans  la  Veffie  fans  rien  perdre  de  leur  vertu. 

Comme  l'e/pérance  efl  grande  que  le  Remède  réufîira, 
M.  Geoffroy  ne  croît  pas  hazarder  beaucoup  fes  foins  &  fès 
peines  en  cherchant  déjà  à  le  rendre  plus  fimple,  &  en  même 
temps  moins  dégoûtant,  car  il  lefl  à  un  point  qui  peut  re- 
buter même  des  Malades,  qui  fbufFrent  autant  que  ceux  à  qui 
il  eft  deftîné.  De  plus  M.  Geoffroy  enfeîgne  à  le  faire  &  à 
le  préparer  aifement  chés  foi ,  ce  qui  peut  pafler  pour  un 
trait  d'amour  du  Bien  public  affés  defmtérefl'é. 


OBSERVATION  CHIMIQUE, 

M  Geoffroy  a  éprouvé  que  ie Cuivre  blanc  de  fa 
.  Chine ,  que  l'on  dit  être  naturel ,  n'étoit  qu'un  alliage 
de  Cuivre  rouge  avec  l'Arfènic.  Un  morceau  de  ce  Cuivre, 
qui  étant  blanc ,  pefbit  2  Gros  y ,  efl  devenu  rouge  après 
trois  fontes ,  &  a  perdu  2  6  grains  de  fbn  poids ,  &  il  efl 
affés  évident  que  ces  26  Grains  étoient  l'Arfènic,  qui  s'çp, 
eft  allé  en  flimée,  &  a  laiflé  ie  Cuivre  rouge  dans  fâ  couleur 
naturelle.  Il  a  été  alors  plus  doux  que  quand  il  étoit  blanchi. 


LE  Parlement  ayant  fait  l'honneur  à  l'Académie,  par  un 
Arrêt  du  8  Janvier,  de  lui  demander  fon  avis  fur  un 
Amidon  fait  de  Pommes  de  terre  &  de  Truffes  rouges,  dont 
k  S^  de  Ghife,  qui  le  préfentoit ,  faifoit  de  l'Empois,  la 
Compagnie  a  reconnu  par  expérience  que  cet  Amidon ,  à 
quantité  égale ,  donne  un  Empois  plus  épais  que  ne  fait 

i'Amidon 
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l'Amidon  ordinaire,  mais  que  l'Email  ne  s'y  mêle  pas  auflî- 
bien  ;  cependant  on  a  cru  que  comme  ce  nouvel  Amidon 
n  étoit  point  fait  deGrains,  qu'il  &ut  épargner  dan»  les  années 
de  dilètte ,  il  ïêroit  bon  d'en  permettre  l'uiage. 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
L'Ecrit  de  M.  Hellot  fur  la  Liqueur  Ethérée  de    V.  te  M. 
M.  Frobenius.  .  P-  ''^• 

L'Art  de  fiire  une  nouvelle  eQ}ece  de  Porcelaine  par  M.  p.  370. 
de  Reaumur. 


BJI.  i7jj^. 
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BOTANIQUE. 
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SUR       UNE      RACINE 

nui  T£mT  LES  QS  EN  MiUGE. 

V.  fc$  M.    T  L  fort  aiTés'fouvent  d'Angleterre  des  Obfèrvatîons  nou- 
F«  <•  Jl  s^s:^  que  les  autres  Nations,  fè  font  enfuite  un  piaifir 

d'adopter,  &  de  fuivre  plus  loin»  Un  Chirurgieni,.  dwanc  à 
Londres  chés  un  Teinturier,  remarqua  que  les  Os  d'un  mor- 
ceau de  Porc  fr^iis  qu'on  avoit  (êrvi,  étoient  rouges,  il  voulut 
approfondir  d  où  venoit  cette  couleur ,  qui  auroit  bien  pu 
n'en  inquiéter  pas  beaucoup  d'autres ,  mais  il  e(l  vrai  que  ce 
Chirurgien  étoit  de  la  Société  Royale ,  &  il  apprit  que  le 
Cochon ,  dont  il  mangeoit,  ayant  été  nourri  chés  le  Tein- 
turier ,  devoit  av^ic  mapgc^  4  W  certain  Son  chargé  d*un 
refte  d'Infudon,  dç  Racole,  de  Qafei)<;.e ,.  ou  Rubia  Tinâorum, 
qui  teint  ei|  roug<^  Le  Chirurgien  vérifi»,  cette  première 
conjecture  fur  uq  ÇoiSf;  à^  quf  il  fit  pf«fic)iro  de  cette  Racine 
pulvérif^  dans  (es  aijj^çi^ts  pr<iin%irefc,^  &  dont  tous  les  Os 
le  trouvèrent  parfaiten^ni. rpugOS:  a^ès  là  mort,  qui  arriva 
naturellement  au  bout  de  1 6>  J9iirs  de  ce  nouveau'  régime. 
On  ne  (çait  pas  que  l'expérienfe  ait  été  poufl^  plus  loin  en 
Angleterre,  &M.duHamel  la  jugé  digne  dune  plus  ample 
recherche. 

Il  n'a  travaillé  que  for  des  Poulets,  ou  des  Dindons,  oU" 
des  Pigeonneaux.  11  comparoit  toujours  quelques-uns  de  ces^- 
Animaux  nourris  à  l'ordinaire  avec  d'autres  tout  pareils ,  à 
i^ui  il  donnoit  de  la  Carence  mêlée  dans  leur  nourriture. 

Ils  avoient  tous  beaucoup  d'averfion  pour  cette  Carence, 
&  n'en  prenoient  que  par  force,  ou  contraints  pr  la  faim. 
Ils  ne  vouloient  point  abfolument  boire  de  i'£au  où  l'on  en 
avoit  mis». 
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Quoiqu'on  leur  fît  prendre  de  cet  aliment  carhpofé  zvX^iXii 
jtour  le  moins  qu'il  en  pquvoît  tenir  dans  leur  Jabot,  î!s 
maigridôient  à'  vue  d  œil ,  s  affbîblîlîbîent ,  therchoient 
toujours  à  fe  réchauffer,  ftiouroient  enfin  un  peu  plutôt  ou 
plus  tard* 

On  pouvoit  \ts  fâuver  en  les  remettant  à  lèut  houitltUrtJ 
ordinaire. 

Apparemitient  le  Cochon  xîé  la  pfemîétie  expérience,  & 
lesCcNcrhoM  esi  générai,  foôiiennent  mieux  laGai-feftee  que 
toute  cette  Volaille  de  M.  du  Hamtl ,  rtr  oh  a(!Qfe  pofitî- 
vement  que  la  chair  de  ce  Cochon  étoît  de  très-bon  gôûti 
ce  qui  eft  bien  éloigné  de  marquer  une  maladie. 

M.  du  Hamel  ayant  ouvtrt  tous  ces  Animaux,  à  qui  H 
àvoit  donné  la  Gal^nce,Jeur  trotivà  à  tous  les  Os  teints  en 
rouge,  à  l'exception  feulement  du  Bec  &  des  Ongles,  t\  on 
veut  les  compter  pour  des  Os,  quoiqu^on  ne  le  doive  guère  ; 
toutes  les  parties  qui  n'étoient  point  Os,  avoient  conferv^ 
leur  couleur  naturelle. 

Tous  les  Os  dans  un  mémâ  Animal ,  &  lés  mêmes  Os 
en  difRrents  Animaux ,  n*étolent  pas  du  même  rouge ,  les 
teintes  altoient  depuis  un  rouge-pâle  jufqu'au  Carmin  le  plus 
vif,  ou  à  TEcarlate. 

Un  Pigeon ,  que  la  Carence  avoît  tué  dès  le  3  "**  jour, 
avoît  toiïs  fes  Os  d  une  belle  couleur  tf Ecàrlate.  Après  cela 
ie  Coq  d'Angleterre ,  qui  hé  mourut  que  le  1 6n^«  jour,  ne 
fera  pas  furprenant,  fi  ce  n'eft  par  (a  longue  vie. 

Les  Cartilages,  qui  doivent  s'oflîfier ,  ne  prennent  le  rôuge 
qu  en  s  oflîfiant ,  &  à  mefùre  qu^ils  s  offtfient. 

Comme  les  Os  du  deffous  de  TAîlè  hé  font  l-ecouvèrti 
que  dune  peau  affés  mince,  M. du  Hamel  pouvoit  ôb/êrvet 
flàrts  les  Animaux  vivants  le  èhangémenl  dé  couleur  qu'y 
produisit  la  Carence.  Et  même  ayant  ceflTé  de  dortner  cette 
hourriture  forcée  à  un  Pbulef,  en  qui  il  voyoît  déjà  ces  Os-là 
prendre  une  belle  teinture,  11  vit  feftruite  qu'ils  la  pefdôienl 
peu-à-peu ,  &  qu'ertfin  dte  fe  dî/Iipa  pferqu'entiérement  âU 
bûiit  de  queltptt  mois.  Le  Poulet  revint  auffi  en  parfaite  ûnté. 

D  îj 
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Toutes  ces  expériences  n'ont  été  faîtes  que  fur  de  jeunes 
Animaux,  &  il  peut  être  incertain  fi  les  Os  d'Animaux  plus 
âgés"  prendroient  encore  le  rouge,  ou  le  prendroient  auffi- 
bîen ,  ou  le  pourroîent  perdre  après  la  voir  pris. 

Les  Os  naturellement  les  plus  durs  font  ceux  qui  le  co-: 
iorent  le  mieux. 

On  (çait  que  la  Racine  de  Carence  efl  une  forte  teinture^ 
&  que  les  Etofiès  qui  en  font  teintes ,  font  de  celles  qui 
refluent  le  mieux  au  debouillL  Les  Os  qui  en  font  colorés, 
ibûtiennent  les  mêmes  débouillis  que  ces  Etoffes»  &  auffi 
parfaitement. 

Cependant  l'Air  feu!  agit  fur  eux  beaucoup  plus  vite.  Les 
plus  rouges  y  perdent  une  grande  partie  de  leur  couleur  en 
moins  d'un  an,  les  autres  blanchiflent  tout- à -fait  dans  le 
même  temps. 

Les  Os  teints  paroiflent  plus  gros ,  plus  remplis  de  Moelle, 
plus  fpongieux,  d'un  tilTu  moins  ferré,  &  plus  aifes  à  rompre^ 
Leur  Moelle  a  confêrvé  fà  couleur  naturelle,  comme  toutes 
}es  autres  parties  molles.  Les  parties  les  moins  dures  de  ces 
Os  secrafent  entre  les  doigts,  qui  en  demeurent  teints,  ce 
qui  marque  combien  les  Os  ont  été  écrafës  finement.  La 
Moelle  n'a  pu  entrer  pour  rien  dans  cette  teinture  des  Doigts« 

Quoiqu'il  fbit  vrai  en  général  que  les  Os  font  les  feules 
parties  qui  fè  colorent  par  la  Carence ,  M.  du  Hamel  n  a 
pas  laiffé  de  trouver  dans  fès  Pigeonneaux  le  Jabot  &  les 
Inteflins  teints  en  rouge.  Cette  fmgularité  méritoit  fbn  atten* 
tion ,  &  d'autant  plus  qu'il  pou  voit  &ire  fur  ces  parties  des 
obfervations  qu'il  n'auroit  pas  faites  fur  Ats  Os.  Il  remarqua 
que  les  particules  colorafites  formoient  une  efpece  àt  fécule, 
qui  s'étoit  arrêtée,  &  comme  accrochée  dans  le  Velouté  des 
Membranes.  Là  elle  avoit  apparemment  bouché ,  ou  tout 
au  moins  embarrafîe  les  Orifices  A^s  petits  Vaifleaux  d'où 
s'expriment  les  Sucs  néceffaires  à  la  digeflion ,  &  une  fliîte 
bien- naturelle  de  cet  état  efl  que  les  Animaux  tombafîènt  en 
langueur ,  &  enfin  mouruflènt.  En  effet  M.  du  Hamel  leur 
trouvoit  ie  Jabot  relâché  &  flafquc,  comme  après  une  longue 
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macération ,  h  Membrane  interne  ou  veloutée  fi  peu  adhé- 
rente aux  autres,  qu  elle  5 en  détachoit  par  lambeaux. 

Quand  ces  mêmes  parties  colorantes  de  la  Garance  font 
portées  dans  les  Os,  elles  s'y  afTemblcnt,  s'y  arrangent  mal 
avec  les  parties  véritablement  ofTeufes ,  &  cela  à  caufê  de 
feur  hétérogénéité,  &  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  rendre 
ksOs  plus  gros,  plus  Spongieux,  &  en  même  temps  plus 
calTants.  Il  eft  fort  vraifemblable  que  cet  effet  (èra  plus  mar- 
qué dans  ia  jeuneffe  des  Animaux,  puifqu  alors  les  Os  font 
plus  tendres,.  &  reçoivent  de  la  nourriture  en  plus  grande 
abondance. 

Mais  pourquoi  les  particules  colorantes  de  la  Carence  ne 
fe  portent- elles  guère  qu'aux  Os  î  Voilà  ce  qui  refle  de  plus 
important  à  fçavoir.  Il  efl  certain  d'un  coté  que  les  Os  font 
formés  par  des  Sucs  particuliers  fournis  par  ia  Limphe ,  & 
de  l'autre  qu'il  y  a  un  Diflblvant  particulier,  ou  du  moins 
plus  efficace,  prefque  pour  chaque  matière  difToluble.  Ori! 
cft  poflible  que  les  Sucs  oflèux  de  fa  Limphe  fbient  le  Difîbl- 
vant  de  rintufion  de  Carence,  &  par- là  ils  îèroient  plus 
propres  que  tous  les  autres  Sucs  animaux  à  s'unir  intimement 
à  la  Carence,  &  à  la  faire  pénétrer  avec  eux  par-tout  où  ils 
pénétreront.  C*eft-là  une  fimple  conjeéhire  de  M.  du  Hamef,. 
qui  ne  prétend  pas  avoir  encore  épirifê  ce  fùjet.  Cette  ma- 
nière de  teindre  Tes  Os  d'un  Animal  vivant,  eft  une  efpece 
d'Injeélion  différente,  à  la  vérité,  de  celles  qui  fe  font  fur  les 
Cadavres,  mais  qui  par  cet  endroit -là  même  fëmble  pro- 
mettre des  nouveautés  aux  Phificiens. 


^m 
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Ou5  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 

L'Ecrit  de  M.  du  Hamel  fur  la  Poligala  vulgaris.^         V,  Tés  M'v 


p.  135. 
Celui  de  M.  de  BufFon  fur  la  confêrvation  &  le  rétabUffe*  p^  ,^q^ 

nent  des  Forêts. 

UHifloire  de  k  PilnJaria,  par  M.  Bemurd  de  Juffieiu       p;  24.0* 
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G  E  O  M  E  T  R  I  E. 


MMM^M^HMMHMHMfeaaaHH^» 


Mie  Rond  d'Afemhert  a  donné  à  T  Académie  un  Mé^ 
•  moire  où  il  fai(bit  plulxeurs  Remarques  fur  les  Inté^ 
grales  des  Differeniiellcs  Binômes»  données  dans  le  8"**  Livrfc 
Je  fAnalife  démontrée  du  P.  Rayneau,  depuis  1  art.  6j^  juf- 
qu'au  701,  L'Académie  n a  pas  fait  de  difficulté  de  recon* 
noître  les  erreurs  que  M.  d'Alembert  releVoît  dans  un  ou- 
yrage  généralement  éftimé,  &  que  le  P*  Reyneau  auroft 
reconnues  lui-même  avec  fa  candeur  naturelle.  On  a  trouvé 
xians  M.  d'Alembert  beaucoup  de  capacité  &  d  exaélitude. 

■— 1— «i— —  !■  I— — — i^——i fil  I  m  •  1^      '       — ^^— — 

MTAbbé  Deidier  a  préienté  à  f  Académie  un  Traité 
•  (ur  la  Mefure  des  Surfaces  &  des  Solides  par  ÏAruh* 
métique  des  Infinis  &par  le  Centre  de  Gravité,  &  on  a  jugé 
que  TAuteur ,  dont  le  deflein  étoit  de  conduire  les  Cont* 
niençants  aux  plus  fublimes  connoiflances  de  la  Géométriô^ 
en  n'employant  d  abord  que  la  Syntheie  &  le  Calcul  ordi- 
naire, a  voit  rempli  ce  deâein  avec  beaucoup  de  netteté  & 
d'exaélitude* 

M  Samuel  Koënig,  de  Berne,  a  apporté  la  Solution 
.  d'un  Problème  que  M*  de  Reaumur  avoit  propof^  i 
d'autres  Géomètres ,  qui  nWoîent  pas  voulu  l'entreprendrCp 
fbit  parce  qu'il  leur  paroîflbit  trop  compliqué,  &  qu'il  eût 
peut-être  encore  demandé  des  expériences  que  i  on  n'avoit 
pas ,  fbit  parce  qu'il  ne  roule  que  fur  un  petit  objet,  fur  une 
induftrie  d'Infêéle,dont  on  efl  déjà  bien  convaincu  d'ailleurs. 
Il  y  a  long-temps  que  Ion  admire  les  Cellules  exagones  des 
Abeilles;  elles  font  ordinairement  en  un  très-grand  nombre 
4ans  une  afies  petite  Ruche  »  &  il  faut  qu  elles  conflruifênt 
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avec  leur  Cire  un  nombre  prefqu^al  de  Cellules  pour  les 
Petits  qui  leur  naîtront ,  &  même  encore  pour  d'autres  ufages, 
il  faut  autant  qu'il  ell  poiTiblé,  employer  utilement  ie  terrain, 
&  ménager  la  matière  de  la  conftruélion  qu  elles  entrepren- 
nent. Elles  iâtisfont  à  ces  deux  vues  par  la  figure  exagone 
des  Cellules ,  qui  non  feulement  s'appliquent  toutes  les  unes 
aux  autres  fans  laiflèr  entr'elles  aucun  vulde,  comme  en 
laiflêroient  des  Cellules  circulaires ,  mais  qui  de  plus  ont  fous 
vn  même  contour  ou  perintetre  plus  de  capacité  que  n  en 
auroient  des  Cellules  ou  triangulaires  ou  quarrées ,  qui  fê 
toucheroient  auffi.  toutes  fans  qu  il  y  eût  de  terrain  perdu 
entrellts.  Si  les  Abeilles  avoient  employé  ces  figures  de 
triangle  ou  de  quarré ,  il  leur  en  auroit  donc  coûté  plus  de 
Cire  pour  donoer  à  leurs  Cellules  ou  Alvéoles  autant  de 
capacité  qu  en  ont  les  exagones»  car  les  contours  ou  péri- 
mètres ne  fê  fbflt  quavec  db  la. Cire,  &iis  eaâènt  du  être' 
néceâàiMnient  plus  grands» 

LesPoliganes.i(bpérimetresaugtiientent  toujours  décapa^ 
cké  à  me£tf e  que  lie  nombre  de  leurs  côtés  ell  plus  grand , 
&  de- là  vient  que  le  Cercle  que  eu  uoPodigone  dune  in  fi- 
nté  de  câiés,  a  une  plus  gvaiûie  capacité  ou  ai«e  que  toute 
autre  figune  ifopérimetre.  S'il  n  y  eût  eu  que  la  capadté  à 
eonfidérer  »  les  Abeillestn  auroient  pas  manqué  de  donner  la^ 
préférence  ait  Cercle  »  mais^  pluficnrs  Cerdesr  ne  fîçauroient 
fê  toucher  ûoia  interdises  vuides,  &  les  Exagoies  n'en  ont 
pointL  £n  cendUifant  Ik  Suite  infime  des  Poligones  depuis 
ie  Triangle  julcpauCerolev  on  voitque'i^Ëxagone  eÂ  la 
dernîiéfe  figure  telle  quoa  en  puiflë  aâbDbkr  tel  nombne 
qu  on,  voudra  ^s  vtrides,  &  en  même  temps  elle  a  une  plus 
grande  capacité  que  le$B!gaxesjjffmetires,8L  même  une  capa^^ 
citi  2[Sês  pea  différente  dk  celle  du  Cercle* 

Ce  <ç»  on  appelle  Cî?Afcf/«  exi^cmes  ^  font  des. tuyaux  creux 
de  Cire  à  ûx-  pans  égaux  &  d'bne  certaine  lor^eur ,  qui 
s'-appliquanMous  lès  uns.contre  les  antres,  forment  le  Gâteau 
OM Rayon,  &  font  ouverte  à  la  face  antérieure  ou  extérieure 
de  ce<uateau^  &  fbemés  à  la  &ce.  oppofécé.  lis  ne  font  pas 
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fermés,  comme  ils  pourroient  l'être  par  un  fond  plat,  maïs  : 
par  une  efpece  de  petite  Piramide  creufe.  C  eft-là  la  pièce . 
c^ue  nous  avons  ici  à  examiner. 

On  voit  d'abord  que  l'Œuf,  qui  doit  y  être  dépofè ,  fera 
logé  plus  commodément  qu'il  n'eût  été  dans  la  partie  exa- 
gone  du  tuyau  trop  fpacieufe  &  trop  vafte  ;  cette  partie  aura 
été  nécefîâîre  pour  laiflèr  entrer  &pour  contenir  l'Abeille 
mère,  qui  aura  trouvé  enfuite  ce  petit  réduit  fi  convenable 
à  fou  Œuf.  Comme  le  Ver  qui  en  éclorra,  n'aura  befbin  pour 
là  nourriture  que  de  peu  de  Miel ,  ce  peu  fera  plus  raflèçnblé  . 
autour  de  lui,  &  plus  en  fureté  dans  un  lieu  étroit  &  pro* 
fond.  Il  y  a  encore  plus.  Un  Gâteau  a  deux  grandes  &  larges 
faces  oppofees ,  toutes  deux  formées  de  tuyaux  exagones 
égaux  &  femblables,  &les  petites  piramides,  qui  terminent 
tous  ceux  d'une  face ,  non  feulement  rempliflènt  les  vuides 
que  laifiêroient  entr'elles  celles  de  la  face  oppofée ,  mais  par 
cet  engrainement  mutuel  elles  fe  fbûtiennent  les  unes  les 
autres ,  &  rendent  tout  l'édifice  du  Gâteau  plus  (blide.  Les 
Abeilles  ont  donc  dii  faire  ies  fonds  de  leurs  Cellules  pira- 
midaux ,  car  après  le  choix  qu'elles  ont  fait  de  l'exagone  pour 
la  plus  grande  partie  du  tuyau ,  on  ne  doit  pas  croire  que 
leur  intelligence  &leur  fine  Géométrie  les  ait  abandonnées, 
dans  le  refle.  Si  on  leur  voyoit  faire  des  fautes  «  on  feroit 
prefque  excu^ble  de  n  en  pas  croire  fes  propres  yeux. 

Concevons  un  plan  exagone  horiiôntal  fur  lequel  on 
élevé  trois  plans  quadrilatères,  égaux  &  femblables,  de  façon 
que  pofaut  tous  trois  fur  l'exagone,  ils  aillent  fe  réunir  dans 
un  même  point ,  &  faire  un  angle  folide  au-deflùs  du  plan 
horifbntal.  La  perpendiculaire  tirée  de  cet  angle  fur  ce  plan, 
paflëra  par  le  centre  de  l'exagone,  milieu  de  la  bafe  de  cette 
cavité  qui  fe  fera  formée  entre  les  trois  plans.  C'efl-là  pré- 
cîfement  la  piramide  creufe  des  Alvéoles  dont  il  s'agit  icî, 
elle  efl  formée  de  trois  quadrilatères  égaux,  &  fbn  angle 
folide  ou  fbmmet  efl  dans  l'axe  du  tuyau  exagone» 

Mais  comment  trois  quadrilatères  forment-ils  une  pîra^ 
mide  I  car  il  eût  été  plus  naturel  qw  ce  fuflent  des  Triangles» 

&  ûx 
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Se  iix  triangles ,  dont  chacun  auroit  eu  pour  ba(e  un  côté 
de  lexagone,  auroient  fort  convenu.  Nos  lnlê<5les  n'en  ont  ' 
pas  jugé  ainfi ,  ils  fe  font  épargne  la  peine  de  faire  {ix  plans 
différents»  &  ont  découvert  le  moyen  de  fë  contenter  de  trois. 
Sur  un  angle  de  lexagone  ils  pofent  1  extrémité  d une  des- 
deux  diagonales  de  chaque  quadrilatère,  en  inclinant  le  plan 
vers  le  dedans  du  tuyau ,  de  forte  que  les  trois  diagonales^ 
correipondantes  ayant  la  même  inclinai fbn,  vont  ft  rencon- 
trer dans  un  même  point  à  une  certaine  diftance.  Elles  fè 
rencontrent  à  leurs  extrémités  oppofëes  à  celles  par  lefquelles 
elles  font  parties  d'un  angle  de  lexagone,  11  eft  évident  qu'il 
n'y  a  que  trois  de  ces  angles  doù  il  parte  des  diagonales,  ' 
&  que  chaque  quadrilatère  efl  le  foutendatn  de  deux  cotés 
de  Vexagone. 

Il  fêroit  trop  difficile  de  faire  entendre  fuffîfamment  que 
ces  quadrilatères  »  pour  répondre  à  toutes  les  conditions  re- 
quises par  ces  pofitions  refpeélives ,  ne  doivent  pas  être  dts 
Quarrés ,  mais  des  Rhombes  quelconques ,  qui  par  confë- 
quent  auront  un  angle  obtus  &  un  aigu.  Ce  &ra  par  1  obtus 
qu'ils  partiront  de  l'angle  de  l'exagone. 

Tout  angle  plus  grand  que  9  o  peut  être  le  grand  angle 
d'un  Rhombe ,  &  cela  ne  ie  termine  qu  a  l'angle  de  180, 
&  alors  il  efi  vifible  que  le  petit  angle  iêroit  nul  ou  infini- 
ment petit ,  &  par  confëquent  que  le  Rhombe  deviendroit 
infiniment  étroit ,  &  fans  aire. 

Dans  cette  indétermination  du  Rhombe  que  les  Abeilles 
avoient  à  prendre  pour  le  fond  piramidal  de  leurs  Alvéoles^ 
M.  de  Reaumur,  que  ion  verra  qui  les  a  fort  étudiées,  a 
foupçonné  qu  elles  pouvoient  être  déterminées  à  un  choix 
par  quelque  raifbn  géométrique,  &  a  propofe  à  JVl.  Koënig 
d'en  Étire  la  recherche. 

Les  trois  RhoniI)es  employés  par  les  Abeilles  font  fûppof^s 
contenir  un  efpace  entr'eiix ,  &  il  s'agit  de  fçavoir  s'il  y  a 
trois  Rhombes  tels  qu'ils  len  contiennent  un  plus  grand  que 
ne  feroient  trois  autres  Rhombes  quelconques ,  n'étant  tous 
fermés  que  de  Ja  même  quantitfé  de  matière ,  o\^  s'il  y  a  trois 
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Rhpmbei  qui,  contenant  un  e/pace  égal  à  trois  autres  quel^ 
conques ,  puiflënt  être,  formés  d'une  moindre  quantité  de 
matière.  Car  il  e(l  plus  que  vraîfêmbiabie  que  les  Abeilles» 
du  caraélere  dont  on  les  connoît ,  auront  toujours  en  vue 
çu  de  gagner  de  leipace^  ou  de  ménager  la  Cire* 

M.  Koënig  a  démontré ,  par  un  Théorème  nouveau  8c 
curieux ,  qu  elles  ne  pouvoient  rien  gagner  fur  i  elpace,  quels 
que  fuflent  les  angles  des  Rhombes  ;  i  efpace  qu'ils  renfer- 
meront fera  toujours  égaL  Et  en  ef&t  il  eft  ailes  ienfible 
que  û  par  leur  aflemblage  ib  font  une  piramide  plus  ferrée 
&  plus  pointue»  ils  la  feront  en  récompenfè  plus  ioi^ue,  & 
*au  contraire  9  ce  qui  fait  une  compenâtion  par  rapport  à 
fe/pace  contenu  dans  tes  différentes  piramides,  mais  il  n'y  a 
que  la  Géométrie  qui  puifle  juger  fi  cette  compeniàtion  efl 
exade ,  &  produit  l'égalité. 

Les  Abeilles  ont  donc  été  obligées  à  fe  tourner  du  côté 
du  ménage  de  la  Cire,  &  là  elles  ont  trouvé  bien  finement 
ce  qui  y  étoit ,  &  ce  que  M.  Koenig  lui-même  a  dû  fè  fça- 
voir  bon  gré  d'y  trouver.  Plus  le  grand  angle  d'un  Rhombe 
efl  grand  par  rapport  au  petit ,  plus  l'aire  du  Rhombe  eft 
petite»  nous  l'^lvons  déjà  vu,  puiidue.dans  le  cas  extrême 
du  Rhombe  dont  les  deux  angles  ieroient  1 8  o  &  o ,  l'aire 
^roit  nulle.  Deux  Rhombes  différents  par  leurs  angles,  au- 
ront néceflàirement  des  aires  inégales ,  donc  entre  tous  les 
Rhombes  différents  par  leurs  angles  qui  pourront  former  le 
fond  pîramldal  de  l'Alvéole,  H  y  en  aura  trois  tels  que  l'aire 
de  chacun  fera  plus  petite  que  l'aire  d'aucun  autre.  Or  cette 
aire  coûtera  moins  de  Cire,  donc  ce  fera  celle  que  foecd- 
nomie  des  Abeilles  préférera. 

La  Géométrie  feule  peut  déterminer  à  quel  Rhombe 

appartiendra  cette  moindre  aire ,  c'efl  à  cduî  dont  le  grand 

angle  efl  dç  r  09  *"  a  &,  &  par  confëquent  le  petit  de  7  0°  3  4^ 

*  V.  IHîft.      feu  M.  Mar^ldi;  qui ,' comme  il  a  été  dit  en  V 71 2  '*',  avoîfc 

p.  5.  &  les    fçit  de  curieules  obfèrvations  fur  les  Abeilles ,  &  avec  Beau-* 

•  P-  ^99*    c0yp  ^e  fojn,  ,avoît -reconnu  ces  Rhombes^ i&  mefuré  exaéle- 

xnent  leurs^^  angles,  flmplement  pour  les  mefurer,  pour  s'aûurer^ 


«.-  •  •   v^   V_ 
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^401  fait  remarquable  par  (on  uniformité ,  &  apparemment 
fins  aucun  deilein  d'en  tirer  une  conf^quence  glorîeufê  pour 
les  ÂbeiUes.i  II  trpuvg  ces  angles  <Ie  la  ^ême  quantité  à  deux 
Minutesprès,  cbnt  M. Koèmg  a  trouvé, qu'ils  dévoient  être 
par  le  cakui  .géométrique,,.Les  Abeilles  ne  &  ibnt  écartée& 
de  la  plus  rigoureufê  précifion,  dans  1  exécution  de  ces  an- 
gles ,  qtr  autant  qu*uti  habile  Ouvrier  s^en  feroit  écarté  en  ies 
traçant  même/urime  matière  plus  fayorabiç  que  ^e  la  Cire. 

La  grande  merveille  e(l  que  la  détermination  de  ces  angles 
paflè  dt  beaucoup  ies  forces  de  la  Géométrie  commune» 
&  n'appartient  qu  aux  nouvelles  Méthodes  fondées  fur  h 
Théorie  de  l'Infini.  Mais  à  la  fin  les  Abeilles  en  içauroient 
trop,  &  i excès  de  leur  gloire  en  eft  la  ruine»  Il  faut  remonter 
)ufqu  a  une  Intelligence  infinie,  qui  ies  fait  agir  aveuglément 
ibu6  (es  ordres ,  £ins  leur  rien  accorder  de  ces  lumières  capa- 
bles de  s  accroître  &  de  le  fortifier  par  dles*mêmes,  qui  font 
tout  l'honneur  de  notre  Raiibn* 

Cela  s'accorde  avec  ia  peniee  où  eft  M.  Ko^nîg ,  que  le 
principe  des  Cauies  finales,  Ju  meilleur,  du  plus  court  temps 
ou  chemin,  &c.  peut  être  utile  en  Phifîque,  car  on  n'attri- 
buera jamais  à  Tlntelligence  infinie  des  vues  trop  parfaites* 
Sans  les  mefùres  aélueUes  de  M«  Maraldi,  on  eût  découvert 
par-là  les  degrés  des  angles  de  nos  Rfaombes ,  en  iûppofànt 
feulement  i  œconomie  des  Abeilles ,  mais  qui  nous  afluroit 
que  ié  Créateur  vouloit  qu'elles  la  pouflàftènt  jusqu'au  plus 
haut  point  l  Ce  principe,  qui  n  eft  en  quelque  forte  que  Moral, 
veut  être  employé  lui-même  avec  une  extrême  œconomie. 
Ce  qu'on  en  peut  efpérer  le  plus  légitimement ,  c'eft  qu'ii 
ièrve  à  donner  des  avis ,  à  faire  naître  des  conjeélures  heur 
reuiês  que  l'on  n  aurait  pas  eu& ,  &  que  i'oii  vérifiera. 


4.^ 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires    . 
L'E'crit  de  M.  Clàiraut  fur  la  diétermination  géométrique  de  fa   V.  fei  M4 
Perpendiculaire  à  la  Méridienne.  P-  Sj* 

L'Ecrit  de  M.  de  Thury  fur  les  Opérations  géométriques  faites  en  p.  1 1 9 ^ 
France  en  173 7^  à  '738-  '      i  ' 

Les  Recherches  générales  de  M.  Clairaut  fur  le  Calcul,  In tégral*c .  :  p*  ^154 
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ASTRONOMIE. 


SUR  LA  PARALLAXE  DU  SOLEIL 

ET  CELLE  DE  LA  LUNE. 

V.  ks  M*     T    £  S  principes  de  la  Parallaxe  en  général  ont  déjà  été 
p- 1 97*         JLj  établis  en  1 706  "^  &  1 722  *,  &  il  iêroit  inutile  de  les 
♦p.97.&f.  répéteriez  On  a  vu  i'ingénieu/ê Méthode  inventée  par  feu 
*p.9o.&n  ]^^  Caflini  pour  déterminer  la  Parallaxe  de  Mars,  laifeule  des 
Planètes  principales  »  fî  on  excepte  Venus ,  qui  donne  priie 
en  certaines  circonftances  aux  ob(ërvations  néceflaires,  & 
celle  du  moins  qui  y  donne  prifê  le  moins  rarement  &  le 
plus  commodément.  De  la  Parallaxe  de  Mars  s  enfuit  par  la 
Kegle  de  Kepler  celle  du  Soleil ,  &  de  toutes  les  Planètes  qui 
ne  tournent  qu  autour  de  lui.  Feu  M.  Caliini  eut  Mars  dans 
les  circonftances  néceilàires  en  1 67  2  &  1 7  04..  On  i  y  re- 
trouva en  172 1 ,  &  il  y  ell  revenu  en  1756^, 

Il  fut  fuivi  par  M»  Oïdini  pendant  les  trois  nuits  du  1 1  ^ 
du  1 2  &  du  1 3  Oélobre ,  toujours  comparé  /èlon  la  Mé- 
thode de  feu  M.  Cailini  à  une  même  Etoile  fixe ,  dont  il 
étoit  proche»  &  cela  par  5,  ob(èrvations  de  la  première  nuit» 
10  de  la  2^^%  &  17  de  la  3«c. 

La  Parallaxe  baiflè  toujours  l'AdK,  ou  fe  fait  paroftre 
plus  proche  de  THorifon  qu'il  ne  1  eft  réellement ,  &  par  fbn 
mouvement  vrai  ;  par  conséquent  elle  lui  donne  un  mou* 
vement  apparent  plus  grand  ou  plu;  vite  que  le  vvai»  Le 
mouvenoent  vrai  de  Mars  étoit  bien  fôr ement  connu  par  les 
Tables,  qui  ne  peuvent  guère  tromj)cr  pour  un  efpace  de 
temps  auiîi  court  qu  une  nuit  /&  de  plus  on  s  en  étoit  aflûré. 
par  des  obfervatîons  immédiates  précédentes.  Le  mouvement 
apparent  étoit  ce  qu  on  obfèrvoit  aduellement  par  rapport  àr 
la  Fixe ,  qui  certainement  n  a  point  de  Parallaxe.  Donc  tontq: 
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ia  différence  entre  le  mouvement  vrai  &  l'apparent  de  Mars 
appartenoît  à  la  Parallaxe  de  Mar&i 

Si  1  on  n  avoit  eu  cette  différence  que  par  deux  obferva* 
tîons,  l'une  au  Méridien ,  û  I  on  veut,  &  l'autre  à  THorifon, 
il  eft  certain  qu  elle  auroit  été  afles  bien  marquée ,  car  on 
ne  fonge  point  ici  aux  Réfradions ,  mais  elle  i  eft  encore 
beaucoup  mieux  quand  elle  va  par  degrés  toujours  croîffànti 
depuis  le  Méridien  jufquà  i'Horilôn,  &ceft  i  avantage  que 
produit  un  grand  nombre  d  obfèrvations  faites  en  une  même 
nuit^  ou  en  piufieurs  confécutivesw  On  conduit  à  l'oeil,  pouf 
ainfi  dire,  i'aélion  de  la  caufe que  Ion  confidere. 

H  eft  vrai  que  dans  ce  nombre  d  obfèrvations ,  qui  eft 
de  3  2 ,  ii  y  en  a  une  qui  donne  le  mouvement  vrai  plus 
grand  de  8  fécondes  que  1  apparent,  mais  cette  quantité  eft 
û  petite,  &  il  eft  û  aifé  &  fi  naturel  qu  elle  vienne  d  une 
légère  erreur  dans  lobfeirvatîon ,.  que  M.  Cafîîni  ne  croit  pas 
qu'on  la  puifTe  compter  pour  quelque  chofê,  quand  on  a  3  1 
obfèrvations  ^  qui  vont  toutes  dans  le  fcns  contraire. 

A  en  prendre  le  réfultat  général ,  on  trouve  la  Parallaxe 
de  Mars  plus  grande  qu'on  ne  l'avoit  trouvée  jufqu'îci,  &  de 
près  de  *  3"  au  lieu  des  i  o  que  feu  M.  CafTmi  avoit  déter- 
minées. La  dîftancc  de  la  Terre  au  Soleil ,  que  Ion  pofbît 
de  3  3  miUions  de  Lieues ,  en  fêroit  diminuée  de  près  de  -^ 
&  réduite  à  environ  2  y  millions. 

Comme  cette  matière  efl  très-délicate,  &  qulf  eft  bon 
de  fçavoir  quelles  font  les  cireonftances  les  plus  favorables 
pour  les  obfèrvations  qu'A  y  faut  employer ,.  loit  par  rapport 
à  la  pofition  de  l'Oblcrvatew  fur  la  Terre,  fbît  par  rapport  à 
celle  de  la  Planète  dans  le  Ciel,  M.  Czffmv  donne  desReglet 
qu  avoh  trouvées  M.  ton  Père  pour  en  jeger.  Mais  eHes  font 
puremeni  Géométriques ,  tirées  des  Analogies  de  certains 
Triangles,  Si  nous  nous  contenterons  d'en;  donner  lefpri£ 
en  termes  plus  communément  ufkés. 

Si  rObfervateur  efl  fous  i'EquateuF,s&qiie.là^PIancte^ 
Mars  fi  Ton  veut,  y  fbit  auffi,  il  verra  Mars  partir  du  Méri- 
ta &  du.Zénit.ovi  il  naura  nulle  Parallaxe,  &  dcAk  en 
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acquérir  toujours  de  plus  en  pius  avec  i'înégalité  la  plus  ré^ 
guliére  qu'il  le  puîflè ,  &  arriver  à  rHorifon  avec  la  plus 
grande  Parallaxe. 

Si  rObfèrvateur  eftfous  le  Pôle,  la  Planète  étant  toujours 
ibus  l'Equateur ,  il  ne  la  verra  jamais  qu  a  THorifon ,  avec 
une  même  Parallaxe ,  la  plus  grande  poÔible ,  mais  qu'il  ne 
pourra  comparer  à  aucune  autre  moindre ,  &  qui  par-là  lui 
fera  inutile  pour  cette  recherche. 

De- là  il  luit  que  iâ  pofitîon  fur  la  Terre  fera  d'autant  plus 
avantageuie  à  cet  égard ,  qu'il  fera  plus  proche  de  l'Equateur» 
&  Ion  Zénit  plus  proche  de  la  Planète. 

L'Obfervateur  étant  hors  de  l'Equateur,  plus  une  Planète 
s'en  éloigne  vers  un  Tropique,  plus  l'arc  du  Parallèle  qu  elle 
décrit  de  ce  côté-là  depuis  le  Méridien  jufqu  à  l'Horilbn  /ûr- 
pafle  en  grandeur  un  Quart  de  Cercle,  plus  par  confequent 
elle  eft  ^aiffée  par  la  Parallaxe  au-de(Ibus  du  Cercle  de 
6  Heures ,  ce  qui  lui  donne  une  Parallaxe  plus  grande  que 
i'Horifbntale  même ,  cenfee  ordinairement  la  plus  grande 
poiTible,  parce  quelle  l'eft  en  effet  le  plus  Ibuvent.  Nous 
p.  7j.  avons  déjà  remarqué  un  autre  cas  pareil  en  1 7  3  8  *. 

Donc  la  pofition  la  plus  favorable  de  la  Planète  dans  le 
Ciel,  fera  ion  plus  grand  éloignement  de  l'Equateur  du  côté 
où  eft  rObfervateur ,  &  parce  qu  elle  fera  plus  proche  de  (on 
Zénit,  &  parce  qu'elle  fera  plus  long-temps  fur  rHorifon, 

Si  l'on  craint  que  cette  Parallaxe  plus  qu'Horifontale  ne 
foit  trop  altérée  par  les  Réfraélions  de  l'Horifon,  qui  y  font 
contraires ,  du  moins  la  Parallaxe  Horifontale  qu'aura  la  Pla«« 
nete  au  Cercle  de  6  Heures ,  fera  moins  fujette  à  cet  inçon^ 
vénient,  &  on  l'aura  plus  nette  qu'on  ne  i'auroit  euë« 
.  En  raiièmblant  tout,  les  meilleures  Obfervatîons  pour 
nos  Climats  feroient  faites  par  un  Obfervateur  placé  fous  le 
Tropique  du  Cancer,  Mars  y  étant  auffi. 

La  Lune  eft  extrêmement  proche  de  la  Terre  en  cômpa« 
raifon  de  tous  les  autres  Corps  céleftes,  &  iâ  Parallaxe  eft 
fort  grande  &  fort  fenfible.  On  eft  fur  qu'elle  eft  aux  envi- 
rons de  I  degré,  &  que  par  confëquem  le  deîni'^diametre 
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de  la  Terre  eft  environ  la  6o™«  partie  de  ia  diftance  de  la 
Terre  à  la  Lune>  ce  qui  fait  un  aflës  grand  rapport.  Mais  les 
Aftronomes  ibuhaiteroient  plus  de  précifion ,  fur- tout  pour 
déterminer  encore  plus  jufte  qu  ils  ne  font  aujourd'hui  les 
£cUp(ês  Solaires ,  qui  leur  (ont  û  importantes ,  &  où  une 
Parallaxe  û  confidérabie  entre  pour  beaucoup. 

Le  29  Novembre  1737,  la  Lune  qui  avoit  pafle  ion  1  ^^ 
Quartier,  devoit  éclipfer  Jupiter*  Cette  Conjonélion  étoit 
une  efpece  de  point  fixe  d  où  ils  partoient  tous  deux  en 
même  temps,  il  falloit  fçavoir  de  combien  dans  cette  même 
nuit  ils  dévoient  s  éloigner  l'un  de  l'autre  par  leur  mouve- 
ment vrai,  connu  d'ailleurs  comme  il  a  été  dit,  &  obièrver 
enfuite  de  combien  ils  s'en  éloignoient  par  le  mouvement 
apparent  ;  la  Lune  s€n  éloignoit  toujours  trop,  &  ce  trop 
appartenoit  à  fà  Parallaxe. 

Il  efl  évidait  que  dans  cette  recherche,  plus  la  première 
&  h  dernière  obfervatîon  font  éloignées  lune  de  l'autre^ 
|dus  le  réfultat  en  eil  jufte.  Ici  il  y  eut  près  de  5 , heures 
entre  les  deux.  Plufieurs  autres  ob(êrvations  intermédiaires 
aflïirerent  le  progrès  de  i'aélion  de  la  Parallaxe,  &  la  liaifo» 
du  tout  eniêmble. 

M.  Cafîîni  trouva  que  les  Réfraélions  n  altèrent  fcnfible- 
ment  la  Parallaxe  que  depuis  la  hauteur  de  6  degrés  juA]u  a 
i'Horîfon.  Plus  bas  que  ces  6  degrés ,  les  obfervations  fè- 
roient  fùjettes  à  des  Réfradions  que  même  on  ne  connoîtroit 
peut-être  ptt ,  mais  heureulèment  dans  cette  même  étendue 
b  Parallaxe  n'augmentcroit  que  très  -  peu ,  &  on  ne  perd 
guère  à  ne  pas  pouflèr  1  obfervation  jufque-là- 

II  auroit  été  fort  naturel  de  prendre  Jupiter  pour  un  Aflre 
(ans  Parallaxe  à  cauiê  de  fbn  grand  éloignement ,  &  en  effet 
H  n'en  a  point  qui  puiflè  être  déterminée  par  aucune  obser- 
vation immédiate.  Mais  celle  du  Soleil  étant  connue  par  le 
moyen  de  Mars,  &  la  Règle  de  Kepler  donnant  enfûite  toutes 
les  proportions  des  diflances  Planétaires ,  Jupiter  fe  trouve 
avoir  une  Parallaxe  de  3  Secondes ,  &  M.  Caffini  a  porté 
fexa^itude  jufqu'à  tenir  compte  d'une  fi  petite  quantités 
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li  la  portée  encore  à  des  choks  d un  plus  grand  détaif^ 
dont  nous  ne  donnerons  qu*uQ  ieul  exemple.  Quand  ii  s'agît 
dan^  des  obfêrvations  délicate<s  d  avoir  bien  fûrement  les  inf» 
tants  où  une  Etoile  arrivée  à  un  certain  point  de  l'ouverture 
de  la  Lunette,  touche  un  certain  fil  du  Micromètre,  il  vaut 
mieux  le  fèrvir  d'une  plus  longue  Lunette ,  parce  qu'en 
augmentant  davantage  les  objets ,  elle  augmente  davantage 
auflx  le  chemin  apparent  de  l'Etoile,  ou  (â  vitefle,  &  que 
dans  un  mouvement  plus  prompt  les  inftants  qu'on  veut 
déterminer  (ont  moins  douteux. 

Le  réfultat  de  tout  fut  que  l'on  trouva  la  Parallaxe  de  la 
Lune  de  5  5'  lo". 

Il  faut  bien  entendre  que  cette  Parallaxe  n'étoit  que  pour 
le  temps  où  elle  fut  trouvée ,  pour  la  didance  où  la  Lune 
étoît  alors  de  la  Terre,  car  comme  cette  diflance  varie  très* 
iênfiblement ,  il  e(l  néceflâire  que  la  Parallaxe  varie  avec  elle» 
&  en  même  raiibn.  Le  diamètre  apparent  de  la  Lune  varie 
précifement  de  même,  &  à  chaque  diamètre  apparent  répond 
iâ  Parallaxe,  avec  laquelle  il  a  un  rapport  confiant,  ou  réci« 
proquement. 

On  peut  avoir  le  diamètre  apparent  de  la  Lune  pour  tel 
temps  que  l'on  voudra ,  ou  par  les  Tables  qui  en  font  conf^ 
truites ,  ou  par  obiervation  immédiate.  La  féconde  manière 
efl  la  plus  tare ,  mais  elle  a  fës  difficultés ,  quand  la  Lune 
n'efl  pas  pleine,  comme  elle  ne  l'étoit  pas  ici,  &  c'efl  le  cas 
ie  plus  commun  fans  comparaifbn. 

Que  l'on  fè  repréfente  le  centre  de  la  Lune  pofë  dans  le 
plan  de  l'Ecliptique  ou  de  l'Orbe  annuel,  où  font  toujours 
les  centres  de  la  Terre  &  du  Soleil ,  &  que  la  Lune  fbit  à 
po  degi:és  du  Soleil,  ou  dans  un  de  les  Quartiers,  nous 
verrons  la  jUine  partagée  en  deux  moitiés  égales ,  l'une 
éclairée,  l'autre  obfcqre ,  &  ces  deux  moitiés  féparées  par  une 
ligne  droite  perpendiculaire  au  plan  de  TEcliptique.  Cefera-l^ 
cert^^ipement  le  diamètre  apparent  de  lu  Lune,  bien  aifë  à 
déte.r;niner.  Cette  ligne  droite  éU)it  réellement  une  deini^ 

drçonfàçnçç 
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circonférence  circulaire  qui  /^paroît  la  partie  éclairée  de  h 
Lnne  d'avec  1  obfcure. 

Si  la  Lune ,  toujours  dans  rEclîptîqiie ,  s'éloîgne  du  Soleil 
de  plus  depo"^  (es  deux  différenies  parties  ne  paroîlront  plus 
leparées  par  une  ligne  droite ,  mais  par  des  demi-circonfé- 
rences circulaires,  toujours  plus  courbes,  ou  plus  circulaires, 
à  mefîire  que  la  Lune  s'éloignera  davantage  du  Soleil  jufqu'à 
1  oppofitîon.  Les  extrémités  de  ces  arcs  font  ce  qu  on  appelle 
fes  Cornes.  En  tirant  une  droite  d'une  de  ces  Cornes  à  l'autre, 
on  aura  encore  le  diamètre  apparent  de  la  Lune,  puifqué 
tette  droite  fera  le  diamètre  d'une  demi -circonférence  réelle 
d'un  grand  Cercle  jde  la  Lune,  qyî  fèpare  toujours  l'HcmiA 
phere  éclairé  &  l'obfcur. 

Maïs  tout  cela  n*eft  vrai  qu'en  fuppofant  la  Lune  dans 
l'Ecliptique.  Dès  quelle  n'y  eft  plus,  ce  qui  eft  le  plus  ordi- 
îiaîre,  il  arrive  la  même  cho/e  que  fi  un  Speélateur  placé  au 
fommet  d'un  Cône  lumineux,  ayant  vu  comme  un  Cercle  la 
circonférence  d'un  Plan  perpendiculaire  à  l'Axe  de  ce  Cône, 
le  Plan  venoit  à  s'incliner  à  cet  Axe  ;  alors  ce  qui  avoît  été 
vu  comme  un  Cercle,  lefèroit  comme  uneEllipfê,  d'autant 
plus  différente  du  Cercle,  ou  d'autant  plusËilipie  que  le  Plan 
fe  fêroit  plus  incliné.  Ainfi  ces  arcs  de  demi-Cercles  que  l'on 
voyoît  fur  la  Lune,  deviennent  des  arcs  de  demi-Eliipfes, 
&  d'autant  plus  marqués  que  la  Lune  efl  plus  éloignée  de 
l'Ecliptique,  ou  a  plus  de  Latitude.  Or  ces  arcs  Elliptiques 
ne  peuvent  pas  être  égaux  aux  Circulaires,  donc  alors  une 
droite  tirée  par  les  deux  Cornes  de  la  Lune  ne  fera  pas  fbn 
diamètre  apparent  de  ce  moment-là. 

M.  Caffinî  ne  laîfîb  pas  de  donner  une  Méthode  pour  fe 
démêler  de  tout  ce  qui  l'enveloppe  &  le  cache.  Cela  (ê  fait 
par  plufieurs  réduâions  fines  &  adroites ,  qui  remettent  les 
chofês  dans  l'état  où  l'on  eût  voulu  les  trouver  d'abord. 

Le  2  Janvier  1738,  la  Lune  qui  avoît  pafï2  fbn  premier 
Quartier,  devoît  être  en  conjonélion  avecr  Aldebaran  ou 
l'CEil  du  Taureau ,  &  cela  dans  àts  circonflances  très- favo- 
rables. Elle  avoît  xj  degrés  de  déclînaîfon ,  &  ne  devoît 
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arriver  à  ion  Cercle  de  6  heures  qu'avec  une  élévation  iur 
THorifôn,  encore  affés  grande  pour  n'être  pas  fujette  aux 
plus  grands  périls  des  Réfraélions.  £He  devoit  fuivr^  à  peu- 
près  le  même  Parallèle  qu  Aldebaran ,  parce  que  d'un  côté 
étant  abaiffée  à  ion  égard  par  leAFèt  de  la  Parallaxe,  elle  étoit 
d'un  autre  côté  prelquç  autant  élevée  vers  lui  par  fbn  mou- 
vement propre  ;  ainfi  non  feulement  les  Réfraftions.n'étoient 
point  à  craindre,  mais  même  quand  on  fè  fèroît  trompé ,. 
comme  il  eil  fort  poiTible,  fur  le  mpment  important  où  les 
'deux  Aftres  aurolent  paflé  par  le  même  Cercle  Horaire,, 
lerreur  n'auroit  point  tiré  à  conÊq^uence,  puifqu'ils  k  quit- 
toient  fi  peu» 

Par  cette  obfervatfon  d^AIdebaran,  îaParalfàxe  horîlbn- 
taie  de  la  Lune,  ou  plutôt  le  rapport  de  celte  Parallaxe  au 
diamètre  apparent  fut  trouvé  de  ^  5  '  à  t^\  un  peu* différent 
de  ce  quil  avoit  été  trouvé  par  l'obièrvatioii  de  Jupiter.  M.. 
Caffini  préfère  celle  d' Aldebaran^ 

SUR     LA     PARALLAXE 

Que  pourr oient  avoir  des  Etoiles  fixes. 

V.  lés  M.    T    -^  Parallaxe  àts  Corps  céleftes  étant  ia  différence  des 
r  3  j.8^         X.  i  lieux  où  nous  les  rapportons,  ielon  que  nous  les  voyons^ 

de  différents  lieux,  &ces  différents  lieux  d'où  nous  les  ver- 
rons, ne  pouvant  être  que  différents  points  ou  de  lafurface 
du  globe  de  la  Terre ,  ou  de  la  circonférence  de  TOrbite 
que  la  Terre  décrit  en  un  an  autour  du  Soleil ,  il  ne  peut  y 
avoir  pour  nous  que  deux  fortes  de  Parallaxes ,  dont  1  une 
fera  proportionnée  à  la  gran^leur  du  diamètre  de  laTerre^ 
l'autre  à  la  grandeur  du,  diamètre  de  l'Orbite  annuelle  de  k 
Terre..  La  première  ne  peut  être  que  pour  àt:^  Objets  affés- 
procTie^ ,  &  on  ne  croît  pas  jufqu'ici  qii!elle  puiffe  aller  plus 
Join  que  Mars ,  encore  faut- il  le  prendre  dans  fbn  Périgée^ 
On  a  efpéré^  inutilement,  que  la, fecopde  pour^'oit  aller  jwfr 
45p.'aux Etoifcs  fixes,,  elle  s efl  ttouv^^par  tqute? ^es Qh&ftr 
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rations  les  plus  exaélcs  &  lés  plus  affiduës  ou  nulle  ou  in- 
fenfible. 

Maïs  il  eft  vrai  que  ces  ObfèrValîons  n  ont  pas  été  faîtes  ^ 
fur  toutes  les  Fixes,  &  le  moyen  que  cela  eut  éié!  On  a 
chojfi  les  plus  commodes,  les  plus  convenables  aîi  defleîii 
que  Ton  avoît,  &  comme  îl  eft  plus  que  vraî/emblâble  que 
les  dîftances  des  Etoiles  fixes  à  la  Terre  fpîént  extrêmement, 
inégales  entr  elles,  il  peut  y  avoir  telle  Fixe  qui  naît  point 
été  encore  obfèrvéèdans  ce  deflèîn,  8L  quîfoît  aWcs. piocha 
de  nous  pour  avoir  un  peu  de  Parallaxe.      ;  .         ; 

Elles  ont  toutes  l'Aberration  apparente  dont  nous  avons 
parlé  en  1737  *,  &  fi  quelqu'une  avoît  de  plus  une  Parai-   *  P«76. 
îaxe,  comme  on  ne  compter ôît' pas  qu'elle  en  dût  avoir,  on  *"*'^* 
tomberoît  dans  la  double  erreur  &  de  croire  lés  Règles  de 
fbn  Aberration  dérangées ,  &  de  ne  pas  s  appèrcévoir  de  la 
Parallaxe  qu'elle  auroit. 

II  eft  donc  à  propos  de  connoître  ce  que  produîroît  la 
con)plication  de  l'Aberration  &  de  la  Parallaxe,  fi  quelque 
Fixe  avoit  toutes  les  deux ,  &  ce  fîijet  appartenoit  particu- 
lièrement à  M.  Claîraut,  qui  dans  l'endroit  cité  avoit  dé/a^ 
traité  l'Aberration  à  fond.  11  falloît  commencer  par  traiter, 
aufli  à  part  la  Parallaxe  fuppofée  poffible. 

Cette  Parallaxe  fera  la  différence  des  deux  lieux  du  Firma-i- 
ment  où  feroît  rapportée  la  même  Fixe  vue  du  Soleil ,  ou 
vûë  des  différents  points  de  l'Orbite  annuelle  de  la  Terre, 
que  nous  ne  prendrons  ici  que  jpour  un  Cercle  dont  le  Soleil 
fera  le  centre.  Il  faut,  puifquon  fuppofe  une  Parallaxe,  que 
la  grandeur  dû  rayon  dé  ce  Cercle  ait  quelque  rapport  fen- 
fible  à  la  dîftânce  de  TEtoîle  au  Soleil.  On  prend  toujours 
pour  le  vrai  lieu  de  la  Fixe  celui  où  elle  feroît  rapportée  dans 
le  Firmament  étant  vue  du  Soleil,  8ç  pour  uriîiéuj^A:/  celui . 
où  elle  neft  rapportée  que  par'lâTerrç.  .  .'[^    . 

Concevons  qu'une  lîgriecTrôîte'tîiée  du  Soleil  à  l'ETtoife . 
fixe,  paffe  auffi  par  la  Terre,  il  eft  certain  que  cette  ligne 
fera  toute  entière  dans  le  plan  dpTOiïîte  annuelle  de  la^ 
Terre,  ou  de  TEcliptique,  que  FaFîxe  y'icra'auflî;  qiij^ç 

Fi) 
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^ra  rapportée  par  le  Soleil  &  par  la  Terre  an  même  polat 
du  Firmament,  &  par  conÊquent  vue  par  la  Terre  dans  (ba 
vrai  lieu  &  fans  Parallaxç ,  malgré  la  grandeur  iùppôlëe  du 
diamètre  de  l'Orbite. 

Mais  fi  cette  droite  tirée  du  Soleil  à  TE^toile ,  &  qu  on 
peut  appeiier  ici  Direârke ,  nétoit  plus  dans  le  plaa  de 
i'EcIiptique ,  (i  au  contraire  elle  y  étoit  perpendiculaire,  la 
Teire  qui  ne  fort  jamais  de  ce  plan  non  plus  que  le  Soleil, 
ne  verroît  plus  TEtoile  que  par  une  ligne  différente  de  cette 
Diredricè  par  laquelle  le  Soldl  la  verroit  toujours ,  &  la 
ligne  vifuelle  de  la  Terre  couperoit  dans  l'Etoile  la  Diredrice 
ious  un  angle  d  autant  plus  grand  que  le  diamètre  de  l'Orbite 
Terreflre  feroît  plus  grand ,  c  eft-à-dire,  que  l'Etoile  auroic 
alors  une  Parallaxe,  &  la  plus  grande  qull  fût  poflibre,  puif^ 
que  les  deux  cas  que  nous  venons  de  pofèr  font  extrêmes^ 
&  que  te  premier  efl  celui  de  la  Parallaxe  nulle.  Tous  les  cas* 
moyens  fè  voyent  d'un  fèul  coup  d'œiL 

Il  ne  s  agit  plus  que  de  fçavoir  dans  quels  points  du  cours 
annuel  de  la  Terre  arriveront  les  deux  cas  extrêmes.  Puifque 
dans  le  premier  le  Soleil ,  la  Terre  &  l'Etoile  feront  fur  la 
rtiême  droite,  il  y  aura  ou  une  Oppofition  de  l'Etoile  au 
Soleil  fi  les  trois  Corps  font  arrangés  comme  on  vient  de 
les  mettre  ici ,  ou  une  Conjonélion  fî  le  Soleil  efl  entre  la 
Terre  &  l'Etoile.  Donc  dans  les  Conjonélions  ou  Oppofi- 
tions  du  Soleil  à  l'Etoile,  ce  qui  fait  à^s  points  ou  temps 
bien  marqués ,  elle  fera  fans  Parallaxe.  Quand  elle  fera  à  9  a 
degrés  de  ces  points- là,  ce  qui  étoît  repréfcnté  par  laDi- 
reélrice  perpendiculaire  au  plan  de  l'EcKptique,  l'Etoile  aura 
là  plus  grande  Parallaxe.  Ainfi  toute  la  révolution  de  la  Pa- 
rallaxe pendant  le  cours  d'une  année  efl  partagée  en  quatre 
parties  égales,  &  qui  font  alternativement  les  mêmes.  Ce 
n'eft  pas  la  peine  de  fexpofer  plus  au  long. 

Ce  fera  précif^mént  Ja  même  chofè ,  fi  Ton  part  d'un 
temps  où  le  Soleil  foit  dans  le  même  Parallèle  ou  Cercle  de 
Déclinaîfbn  que  l'Etoile ,  car  il  fera  alors  ei\  Con/onélio» 

(D\i  en  Oppôfitiûn  avec  çU^ 


DES     Sciences.  4^ 

Qiiand  on  aura  établi  fur  ces  principes  la  Théorie  de  la 
Parallaxe  des  Fixes,  on  la  comparera  à  celle  de  l'Aberration^ 
Toutes  deux  demandent  que  les  Fixes  foient  confidérées  par 
rapport  au  plan  de  TEcDptique;  l'Aberration,  en  tant  qu'elles 
y  font  ou  n'y  font  pas,  ou  en  font  dijBFéremment  éloignées; 
la  Parallaxe,  en  tant  qu'elles  y  font  vues  perpendiculaires  ou 
inclinées.  Après  cela  il  eft  bien  fur  que  l'Aberration  &  la 
Parallaxe  agiflant  enfomble,  doivent  fe  modiiSer  mutuelle-* 
ment,  que  l'une  augmentera  ou  diminuera  ou  détruira  l'efi^ 
de  l'autre ,  félon  lès  circondances  particulières. 

JVlaîs  ce  qu'il  y  a  julqu'à  préfent  de  plus  important,  c'eft 

2ue  la  Théorie  de  la  Parallaxe  jointe  à  celle  de  l'Aberration, 
îrvira  à  découvrir  furemènt  &  facilement  fi  quelques  Fixes 
ont  une  Parallaxe.  Comme  l'Aberration  leur  eft  commune 
à  toutes,  s'ii  s'en  trouve  quelqu'une  xlont  l'Aberration  s'écarte 
iènfiblement  &  conftamment  des  règles  connues,  &  que  les 
écarts  foient  ceux  que  la  complication  de  la  Parallaxe  devroit 
produire ,  on  verra  auffi-tôt  que  cette  Fixe  a  une  Parallaxe^ 
ce  qu'on  n'auroit  peut-être  jamais  pu  voir  immédiatement. 
M.  Clairaut  donne  déjà  des  exemples  de  la  pratique  qu'il 
faudra  foivre  dans  cette  heureufo  occafion.  Il  fomble  que  les 
Fixes  foient  bien  menacées  de  l'être  toujours  de  moins  en 
moins.  Leur  mouvement  d'Occident  en  Orient  ou  la  Pré- 
celTion  des  Equinoxes ,  leur  Aberration ,  leur  Parallaxe ,  fi  on 
en  découvre ,  ce  ne  font  encore  que  des  apparences  apper* 
çûës  lentement  les  unes  après  les  autres.  Mais  qui  nous  allure 
qu'il  ne  viendra  pas  enfin  des  changements  réels  î  Tout  eft 
en  mouvement,  il  ne  faut  que  cela,  &  du  temps. 


SUR     LES    REFRACTIONS 

ASTRONOMIQUES. 

UN  Voyage  fait  au  Pérou  par  des  Aftronomes ,  &  fait    y.  Tes tUL 
uniquement  pour  oblèrver,  ne  doit  pas  être  inutile  à,P'4r^7*' 
f Aflroiiomie«  On  n'a  pas  encore  le  gros  de  tout  ce  qui  ea 
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aréfultera ,  ce  ne  fera  que  quand  les  Obfervateurs  feront  re- 
Tenus  en  France ,  maïs  ils  laiffent  de  temps  en  temps  échap- 
per quelques  fruits  de  leur  travail ,  qui  marchent  devant  eux, 
&  que  i  on  recueille  îcî  avec  foin. 

M.  Bougucr ,  profitant  de  la  grande  différence  du  Qimat 
Àt  h  ZoneTorride  avec  le  nôtre,  a  étudié  particulièrement 
fcs  Réfradions  Aflronomîques  de  ce  Climat ,  tant  fur  le  bord 
de  la  Mer  qu'à  la  ville  de  Quito  aufîr  élevée  fur  le  Niveau 
de  la  Mer  que  nos  plus  hautes  Montagnes  d'Europe,  puif- 
qu elle lefl  de  1 400  ou  1500  Toifcs.  Il  a  confirmé  ce  que 
i*on  fçavoit  déjà ,  que  les  Réfraélions  horifôntales ,  &  par 
confëquent  toutes  les  autres ,  font  moindres  fous  la  Zone 
Torride,  &  vont  en  augmentant  de  l'Equateur  vers  les  Pôles* 
Mais  il  a  découvert  un  autre  fait  formellement  contraire  à 
ce  qui  paroifToit  bien  établi. 

Feu  M.  Caffini  avoit  conflruît  une  Table  fort  utile  des 
Réfraélions  décroifîântes  depuis  THori/bn  ju/quau  Zénît, 
&  des  principes  qu'il  employoît  dans  cette  conflrudion ,  il 
s'enfuîvoit  que  la  même  Réfraélîon  fera  vûë  plus  grande  par 
un  Obfervateur  plus  élevé  au-defTus  du  Niveau  de  la  Mer. 
Sur  l'autorité  d'un  û  grand  Homme ,  cette  opinion  étoit 
devenue  affés  générale.  Cependant  toutes  les  obfervations 
de  M.  Bouguer  à  Quito,  lieu  fi  élevé,  donnoient  précifë- 
nient  le  contraire ,  les  Réfraélions  plus  petites  qu  au  bord  de 
là  Mer ,  &  ces  obfervations  en  étoient  faites  avec  d'autant 
plus  d'attention ,  &  plus  répétées.  Enfin  M.  Bouguer  ne  put 
(e  défendre  de  s'y  fier ,  &  il  chercha  d  où  venoit  ferreqr  qui 
5  appuyoit  du  nom  de  M.  Caffini. 

SaTaWc  fùppofoîtqtie^es  Rayons  ne- fe  rompoîent  dans 
rAtnaoQ>here .xju^à  une  certaine  hauteur,  de  aoooToifês 
peut-être ,  après  quoi  ils  fuivoient  toujours  leur  nouvelle 
aireâion  ddns  ua  mîliisu. uniforme,  &  fans  fê  détourner 
jufqu  à  ce  qu'ils  parvînflent  à  l'Œil.  C'étoit-là  une  Hipothefè 
fûfn/ante  pour  la  conflruélion  de  la  Table ,  m^tis  non  pas  la 
vérité  Phifique.  L'Atmofphere  efl  toute  formée  de  Couches 

^érente$.en.denfîté,  oixtnpmffmceréfraâive,  &  les  Rayons" 
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s  y  rompent  continuellement ,  ce  qui  change  leur  dlredioa 
en  une  Courbe.  De  là  /uivra  le  phénomène  qui  étonna 
d'abord  M.  Bouguer. 

11  y  apporta  tant  de  icrupule,  que  non  content  de  Téléva^ 
tîon  de  Quito,  il  fe  trahfporta  fur  la  Montagne  de  Pichîncha^ 
à  un  endroit  marqué  qui  fê  voyait  de  Quito,  &  plus  élevé, 
de  5  27  Toifes  que  cette  Ville.  On  y  re/pîroit  à  peine 
à  caufe  de  la  grande  fubtiiité  de  TAir  à  cette  hauteur ,  &  le 
froîd  y  étoit  extrême ,  car  les  Obfervateurs  de  la  Zone 
Torride  en  ont  autant  fbufFert  que  ceux  de  la  Zone  Glaciale^ 
mais  non  pas  fi  continuëment ,  ils  effuyoient  auffi-tôt  aprè^ 
des  chaleurs  exceiTives.  M.  fiouguer  paflà  p  jours  à  obfêrver 
les  Réfradions,  élevé  de  2000  Toifes  au-defliis  de  la  Mer> 
&  peut-être  placé  plus  haut  que  tout  le  relie  des  Hommes. 

Les  Réfradions  ont  deux  elpeces  de  variations,  les  unes 
eiTentielies  &  perpétuelles ,  qui  dépendent  de  la  difFcrfchtè 
difïance  des  Lieux  à  l'Equateur,  auxquelles  M«  Bougueir 
ajoute  maintenant  celles  qui  dépendent  de  la  différente  élé- 
vation  des  Obfervateurs  par  rapport  à  la  Mer,  les  autres^ 
ac^dentelles  &  paflàgeres,  caufees  par  une  infinité  de  chan- 
gements inconnus  ou  imprévus,  dont  la  conftîtutîon  deTAîr 
€&  fufeeptible.  II  efl  clair  que  de  cette  feconde  efpece  de 
variations,  qui  ne  peuvent  lùivre,  ni  admettre  aucun  ordre^ 
on  n'en  fera  pas  de  Tables,  mais  on  en  peut  faire  de  celles 
de  la  première,  &  c  efl  auffi  ce  qu'a  fait  M.  Bouguer,  quand 
il  a  eu  devant  lui  un  très-grand  nombre  de  fes  propres  ob- 
ièrvations,  dont  il  connoidbit  bien  lexaélitude  &k  fureté^ 
&  qu'il  a  pu,  en  les  comparant  enfemble,  reconnoître  1% 
marche  de  la  variation ,  &  (a  loi  générale  à  peu -près,  pofer 
de  certains  points  bien  déterminés  qui  commandaflènt  à  tout 
Je  refte ,  &  s'en  fervir  pour  remplir  les  vuides  où  ics  obfer- 
vations  pouvoient  manquer. 

Il  a  donné  deux  Tables  des  Réfraélîons ,  Tune  pour  les 
Lieux  qui  (ont  au  Niveau  de  la  Mer  dans  la  Zone  Torride^ 
f  autre  pour  Quito ,  &  pour  les  Lieux  plus  élevés  ou  plus  ba& 
de  500  Toifes  que  Quito-  Ce  qui  a  été  dit  ici  explique 
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pourquoi  ces  deux  Tables  générales  font  fi  reftraînies.  La'na- 
lure  des  Réfraélions  Aftronomîques  ne  permet  rien  de  plus. 

CEtte  année  M.  Daprés  de  Mannevîilette  présenta  i 
l'Académie  un  Traité  fur  le  Nomeau  Quartier  Anglais^ 
ou  Defcription  &  Ufage  d'un  nouvel  InJIrunient  propre  à  obferver 
ks  Latitudes  en  Mer.  On  a  trouvé  que  TAuteur  expiiquoit 
avec  I>eaucoup  de  netteté  la  manière  de  iè  fervir  de  cet 
Inftrument  &  de  le  reélifier,  qu'il  en  faifoit  bien  voir  les 
avantages ,  &  les  principaux  délauts  de  ceux  dont  k  fervent 
ordinairement  les  Pilotes ,  tels  que  la  Flèche  &  le  Quartier 
Anglois,  &  qu'enfin  cet  ouvrage  pou  voit  être  très- utile  au 
progrès  de  la  Navigation^ 

NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
Les  Obfervations  Aftronomiques  de  M.  deThury 
P-  ^4-  à  Montpellier. 

p.  j  j.  Les  Oblêrvations  du  même,  de  TEcliple  de  Lune  du  24.' 

Janvier,  &  de  deux  Eclîplès  de  Fixes  par  la  Lune. 

p.  297.         L^Oblèrvatlon  de  Œclipiê  du  Soleil  du  4  Août  par  M« 
Caffini^ 

p.  259.         L'Ecrit  de  M.  Clairaut  fur  la  Réfraélîon  de  la  Lumière. 

p,  jgç,         L'Obièrvation  de  rEclîpfê  de  Lune  du  8  Sept.  1737» 
Élite  à  Quito  par  M.  Godin. 

p.  42  3.  La  même  par  M.  Bouguen 

p.  4.37.         L'Oblcrvatîon  de  TEclipië  du  SoIeH  du  4  Août  173^» 
à  Paris,  par  M*  le  Monnier  le  Fils. 


-^ 


MECHANIQUE. 


ï>   E   s      s   C    I    E    N   C    E   s.  451 


ME'CHANIQUE. 

I  i  M  I.  ■  ,  , 

SUR      LES     MACHINES 

A    E' LEVER    L'EAU. 

LA  Méchanîque  ne  multiplie  point  les  forces ,  elle  ne    y.  les  M. 
fait  que  les  employer  adroitement»  ion  plus  haut  point  p.  1 57.  & 
de  perfedion  confifte<lans  cette  plus  grande  adreflè  pofllble,  ^97* 
&  quand  elle  fê  propofe  d  y  parvenir ,  elle  ne  rencontre  pas , 
en  fon  chemin  de  médiocres  diflicuhés. 

Tirer  de  TËau  d  un  Puits  avec  un  Seau  ed  quelque  cho/è 
de  fort  (impie,  &  il  ne  paroit  pas  néceffaire  qu'une  Science 
Géométrique  s  en  mêle.  Il  n'en  fera  pas  èfîèélivement  befoin 
quand  le  Puits  n'aura  que  24.  ou  25  pieds  de  profondeur  » 
maïs  s'il  en  a  i  50  par  exemple,  on  s'appercevra  bien  fen- 
fiblement  qu'au  commencement  de  l'aélion  ou  de  l'élévation 
du  Seau  plein  d'£au ,  on  aura  un  plus  grand  effort  à  faire 
que  vers  la  fin,  ou  l'arrivée  du  Seau  au  bord  du  Puits,  parce 
qu'au  commencement  on  aura  à  (bûtenir  le  poids  du  Seau , 
plus  celui  de  toute  la  Corde,  qui,  fi  elle  pefe  2  livres  par 
Toîfe ,  en  pefera  5  o  pour  ce  Puits  de  2  5  Toifes  de  pro- 
fondeur, augmentation  très-confidérable  au  poids  du  Seau 
plein,  &  fôrtant  de  r£au,  dont  il  aura  peut-être  puifé  24. 
livres.  Il  eft  vrai  que  cette  première  difficulté  de  l'élévation 
ira  toujours  en  diminuant,  &  fera  nulle  au  bord  du  Puits ^ 
mais  l'ai^ion  de  l'Homme  qui  tirera  le  Seaii  fera  donc  fort 
inégale,  il  aura  d'abord  74  livres  à  élever,  &  enfin  24. 
feulement,  &  fbn  aélion  aura  à  paflër  par  tous  les  degrés 
compris  entre  ces  deux  extrêmes.  S'il  la  pouvoit  conduire 
cxaélement  par  tous  ces  différents  degrés,  il  n'y  auroît  que 
l'inconvénient  inévitable  d'une  aélion  inégale  toujours  plus 
fctigante  par  elle-même  qu  une  autre  égale,  mais  le  moyen 
JHiJi.  lyjp^  t  G 
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d'attraper  à  chaque  moment  la  jufteflë  &  la  précifîon' né- 
ceflaires ,  même  feulement  à  peu-près  ?  Le  moyen  de  ne  pas 
relâcher  fouvent  fbn  effort ,  ou  beaucoup  plus ,  ou  beaucoup 
moins  qu  il  ne  faudroit  î  Cette  attention  fèra-t-elle  aîfêe  à 
ceux  qu  on  charge  de  ces  fortes  de  travaux  !  ils  fê  fatigue- 
ront trop  »  perdront  du  temps ,  8l  feront  moins  qu'ils  u  au- 
roîent  pu.  ' 

Il  iêroit  plus  avantageux  &  plus  conimode  pour  la  Puif- 
iance  d'avoir  une  Machine  qui  réduisît  à  l'égalité  une  aélion 
inégale  par  elle-même  »  de  forte  que  l'on  n'eût  jamais  à  fbû- 
tenîr  que  le  même  poids  ^  ou  à  employer  le  même  effort,, 
quoique  le  poids  de  la  Corde  fut  toujours  variable.  Pour  ceia,^ 
\^  fèul  moyen  efl  que  quand  le  poids  de  fa  Corde  fera  pins 
grand,  ou,  ce  qui  ed  le  même,  quand  il  y  aura  plus  de 
Corde  à  tirer,  ou  que  le  Seau  fera  encore  moins  élevé ,  la 
Puîfîânce  agifïè  par  un  pFus  long  bras  de  Levier  ^  plus  long 
précifément  à  proportion  de  ce  befbin ,  &  par  confèquent  il 
faudra  que  les  Leviers  fbient  toujours  changeants  pendant 
toute  l'élévation  du  Seau.  Nous  avons  déjà  parlé  en  1702^^ 
&fûiv.         d'une  Machine  pareille  pour  les  Fuf^es  des  Montres. 

Soit  un  Treuil  ou  Tour  cilindrique  horifbntai  où  la  Corde 
fera  attachée ,  &  autour  duquel  elle  fe  roulera  à  mefure  que 
de  Seau  montera ,  il  ef t  évident  que  le  Levier  par  lequel  agira 
la  Puiffànce  qui  fera  tourner  le  Treuil,  fera  une  droite  tirée 
du  centre  de  celui  des  Cercles  du  Cilindre  auquel  la  Corde 
efl  appliquée  juiqu'au  centre  de  cette  Corde,  cilindrique  elle- 
même  ;  c'eft  le  rayon  du  Treuil ,  plus  celui  de  la  Corde.  Si 
ia  Corde,  pour  conduire  le  Seau  jufqo'au  haut,  n'a  befbin  de 
faire  qu  un  tour  fur  le  Treuil,  ce  Levier  efl  toujours  le  même,, 
mais  fi  elle  a  befbin  de  faire  deux  tours ,  que  }e  Aippofe 
placés  l'ufn  fur  l'autre  exaélement ,  le  Levier  efl  augmenté 
d'un  fécond  rayon  de  la  Corde,  &  toujours  ainfi  de  fuite  à 
mefure  que  les  tours  fc  redoubleront  avec  la  même  condi- 
tion. Par  confèquent  plus  la  Corde  feroit  de  tours ,  plus  la 
Puiflànce  adroit  avantageufèment  ;  mais  c  efl  là  précil^ment 
ie  contraire  de  ce  qu'il  faudroit^  car  plus  il  y  aura  de  Corde 
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roiiîce  autour  du  Treuil,  moins  la  Puiflànce  en  aura  encore 
à  (oûienir,  &  moins  1  avantage  d'un  plus  long  Levier  lui  fera 
nécelikire. 

De  plus ,  quand  même  ces  Leviers  croîflants  du  commen- 
cement juftju'à  la  fin  du  roulement  de  la  Corde,  feroient 
croidànts  dans  Tordre  oppofe,  ou  de  la  fin  au  commence- 
ment, ils  le  (croient  toujours  également,  ou  felon  une  pro- 
greflion  arithmétique,  puifque  leur  différence  feroît  conP 
tante,  &  Ton  ne  feroit  pas  fur  que  ce  feroit-Ià  la  manière 
dont  ils  devroient  croître  pour  iè  proportionner  toujours 
aux  be/bins  de  la  Puiflîmce;  on  feroit  même  fur  du  contraire» 
Il  faut  qu'ils  croiflènt  dans  la  même  proportion  que  les  lon- 
gueurs de  la  Corde  /bûtenuës  par  la  Puiflànce  à  chaque  mo^ 
ment  croiffent ,  ou ,  pour  remettre  tout  dans  Tordre  naturel 
de  Topération ,  il  faut  que  du  commencement  à  la  fin  les 
Leviers  décroillênt  toujours  dans  la  même  ralfbn  qu'il  y  a 
moins  de  Corde  à  fbûtenir. 

11  y  en  a  toujours  d'autant  moins  à  /bûtenir  qu'il  y  en  a 
déjà  plus  de  roulée  autour  du  Treuil,  &  par  confequent  ce 
Treuil  ne  doit  plus  être  un  Cilindre,  mais  un  Conoïde  tel 
eue  Ces  différents  Rayons  tirés  de  fon  axe  à  fà  iùrface,  qui 
feront  les  Leviers  variables  de  la  Puiflànce,  croiffent  en  rai/on 
renverfee  des  parties  de  la  furface  du  Conoïde  couvertes  par 
la  Corde  à  mefùre  qu'elle  fe  roule.  Après  cela ,  ce  n  efl  plus 
que  Taffdre  de  la  Géométrie,  mais  d'une  fine  Géométrie, 
de  déterminer  la  courbure  qu'aura  le  Conoïde  pour  rendre 
Taélion  de  la  Puiflànce  toujours  égale.  M.  Camus,  auteur  de 
toute  cette  Théorie,  la  fuit  dans  tous  les  détails  &  de  ipécu- 
iation  &  de  jpratique. 

On  peut  former  une  difficulté,  qui  nappartiendroît  guère 
qua  la  fpéculatron.  Ce  Conoïde  cherché  étant  trouvé,  &, 
fi  Ton  veut,  aéluellement  exécuté,  c'eft  à  chacun  des  points 
de  fd  /ùrface  qu'il  faut  que  la  Puiffance  s'applique  fùcceffi- 
vement  pour  exercer  une  aélion  toujours  égale  ;  or  ce  n'efl 
pas  à  ces  points  qu'elle  efl  appliquée,  maïs  aux  centres  de 
chaque  portion  de  Corde  qui  les  couvre,  &  les  rayons  de 
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la  Corde  toujours  égaux,  ajoutés  aux  Ordonnées  de  la  Courbe- 
génératrice  du  Conoïde ,  en  troubleront  lé  rapport  néceflàire 
pour  l'égalité  dailion  de  la  Puiflànce.  Pour  prévenir  cet 
inconvénient ,  quoique  léger ,  M.  Camus  imagine  que  Ion 
pourroit  creufèr  fur  la  furface  du  Conoïde  de  petits  Canaux 
afl'és  larges  pour  contenir  la  Corde,  &  fi  peu  profonds  que 
le  centre  de  la  Corde  fût  toujours  à  la  première  fujface  natu- 
relle du  Conoïde. 

Mais  il  ne  faut  pas  trop  s'arrêter  à  confidérer  laélion  de 
tirer  un  feul  Seau.  Pour  peu  qu'on  veuille  avoir  d'eau  à  la 
fois,  il  eft  plus  naturel  &  plus  ordinaire  d'en  employer  deux 
dont  l'un  monte  &  l'autre  delcend  en  même  temps  ;  on  a 
le  double  d'£au  dans  un  temps  égal ,  &  d'ailleurs  Taélion 
efl  beaucoup  plus  aifee.  Tandis  que  le  Seau  plein  monte , 
&  à  mefure  qu'il  monte,  la  Corde  du,  Seau  vuîde  qui  def- 
cend  fait  équilibre  avec  le  poids  d'une  partie  égale  de  la 
Corde  du  Seau  plein ,  &  à  la  fin  fait  équilibre  avec  toute 
là  Corde  de  ce  Seau ,  de  forte  que  la  puiiïànce  n'a  plus  rlea 
a  fbûtenir  de  fbn  poids. 

Dans  ce  cas  des  deux  Sçaux,  le  Treuil  étant  fuppofé  cî- 
îindrique ,  il  femble  que  quelque  longue  que  fbit  la  Corde 
à  caufe  de  la  profondeur  du  Puits,  la  Puiflânce n'aura  rien 
a  fbûtenir  de  fbn  Poids ,  du  moins  au  commencement  & 
à  la  fin  de  fbn  aélloru  Car  quand  le  Seau  plein  commence 
à  monter^  ce  qui  efl  le  moment  où  ta  Puifîànce  devroît 
porter  fe  poids  entier  de  fà  Corde  qui  efl  toute  déroulée 
de  defîbs  le  Treuil,  &  où  elle  n'agit  que  par  fbn  moindre 
Levier  pofTible,  la  Corde  du  Seau  vuide,  qui  efl  alors  tout 
en-haut,  efl  toute  entière  roulée  autour  du  Cilîndre,  &  par 
confëquent  agît  par  fbn  plus  grand  Levier  pofRble,  agît 
pour  faire  defcendre  fbn  Seau ,  &  par  conf2quent  à  éle\'er 
Tautre  de  concert  avec  la  Puifîànce,  qui  fait  le  même  effort. 
A  fa  fin  de  l'aélîon,  c*efl  la  même  chofe  renverfee.  La 
Corde  du  Seau  plein  étant  roulée  toute  entière  autour  dut 
Cilîndre ,  ta  PuîfTance  agît  par  fbn  plus  grand  Levier  poflîble^ 
&  a  aufîl  à  ibûtenir  tout  le  poids  du  Se^u  vuide  defcendft 
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juiqu'à  TEau.  Il  eft  certain  que  dans  ces  deux  cas  extrêmes, 
ia  Puiflànce  a  de  l'avantage  &  du  de(âvantage  par  rapport  au 
poids  de  la  Corde  qu  elle  (bûtient.  Dans  le  premier  cas  elle 
eft  ab(blument  (bulagée  de  ce  poids  en  n  agifHint  que  par  fou. 
moindre  Levier  pofTible ,  dans  le  fécond  elle  porte  entière- 
ment ce  poids ,  mais  elle  agit  par  /on  plus  grand  Levier ,  de 
forte  que  û  les  longueurs  de  ces  deux  Leviers  extrêmes  font 
telles  qu'il  les  faut  pour  égaler  les  deux  adions  du  commen- 
cement &  de  la  fin  de.  l'élévation  du  Seau  plein ,  la  Puif&nçe: 
agira  avec  toute  la  commodité  poflible,  du  moins  dans  ces 
deux  moments  les  j>Ius  dangereux  de  tous ,  &  s'il  efl  pofTible 
que  les  avions  moyennes  foient  encore  inégales,  elles  ne  le 
feront  que  très -peu. 

Quand  on  a  les  deux  Seaux ,  il  faut  les  tenir  toujours, 
affés  écartés  pour  ne  fê  pas  rencontrer  dans  leur  chemin^ 
&  S'embarraiïèr  l'un  l'autre.  Comme  ils  ont  chacun  leur 
Corde  particulière»  égales  toutes  deux  entr'elles,  elles  occu- 
pent chacune  fur  ie  Treuil  cilindrique  un  efpace  égal ,  & 
ces  deux  efpaces  feparés  &  fermés  par  des  Rondelles ,  font 
deux  efpeces  de  Bobines,  qui  font  alternativement  ou  nues 
ou  chargées  de  Corde.  Ce  font  ces  deux  Bobines,  ou  nues 
ou  chargées  de  Corde,  qui  donnent  les  deux  Leviers  dont 
il  efl  ici  queflion ,  le  moindre  quand  elles  font  nues ,  ie 
plus  grand  quand  elles  font  entièrement  chargées. 

L'égalité  des  deux  aélions  extrêmes  de  la  Puiflànce  étant 
entièrement  dépendante  des  Leviers  de  ces  deux  moments» 
qui  feront  les  Rayons  d'une  Bobine  nue  ou  chargée,  M» 
Camus  cherche  par  le  Calcul  quel  doit  être  pour  cet  effet 
ie  rapport  des  deux  Rayons.  11  efl  clair  que  le  premier  efl 
toujours  le  rayon  du  Ciiindre  connu ,  mais  le  fécond  dépend 
de  la  quantité  de  Corde  roulée  à  i'entour. 

Il  faut  donc  découvrir  en  lècond  lieu  quelle  quantité  de 
Corde  fera  nécefTaîre  pour  groffir  la  Bobine  au  point  de 
donner  ce  fécond  Rayon  requis,  ou,  ce  qui  efl  le  même,, 
le  rayon  Ju  Ciiindre  &  celui  de  la  Corde  étant  connus^ 
ecmiblea  il  Ê^udra  que  la  Corde  fafic  de  tours  dans  fa  Bobine., 
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.  Sî  tous  les  tours  de  la  Corde  fe  plaçoîent  exaélement 
lun  fur  l'autre,  auquel  cas  la  Bobine  n auroît  d étendue  en 
longueur  qu\m  diamètre  de  la  Corde,  il  ieroit  fort  ^ifé  de 
trouver  combien  ou  par  quel  nombre  de  tours  il  faudroît 
groffir  la  Bobine.  Mais  les  tours  de  la  Corde  ne  fe  tiendront 
jamais  dans  cette  difpofition  exaéle,  &  ils  /è  jetteront  les 
uns  d'un  côté,  les  autres  de  1  autre,  à  moins  que  la  Bobine 
naît  deux  efpeces  de  Murailles  dlftantes  entr  elles  d  un  dia- 
mètre de  la  Corde,  ce  qui  multiplieroit  beaucoup  les  frotte- 
ments très-nuifibles  à  toute  Machine.  La  Bobine  fera  donc 
moins  étroite,  ou,  ce  qui  efl  le  même  ici,  plus  longue. 

Alors  on  peut  fuppolêr  que  deux  tours  étant  formés  & 
pofés  horifontalement  lun  contre  l'autre,  un  troîfiéme  vien- 
dra fe  placer  for  eux  en  rempliflânt  autant  qu'il  le  peut  le 
\uide  qu'ils  lai(foient  entr'eux.  Il  eft  vifible  que  la  Bobine 
qui  dans  la  première  difpofition,  auroît  été  groflie  de  trois 
diamètres  de  la  Corde,  ne  le  fera  pas  dans  cette  féconde  de 
deux  entiers,  &  il  fera  très-aife  de  trouver  cette  détermi- 
nation précilê. 

Si  Ton  foppofê  encore  que  la  Corde  étant  entièrement 
roulée  dans  fà  Bobine,  ces  deux  difpofitions  différentes  s'y 
trouvent  alternativement,  on  trouvera  le  Rayon  requis  de 
la  Bobine,  ou  le  nombre  de  tours  qu'il  faudra  que  la  Corde 
y  faffe,  &  par  ce  nombre  quelle  longueur  il  faudra  donner 
à  la  Bobine.  Mais  il  efl  vrai  que  tout  cela  demande  des 
fuppofitions  un  peu  arbitraires,  &  que  la  réalité  qui  ne 
s'arrange  pas  fi  exaélement,  pourroit  bien  démentir.  Auffi 
M.  Camus  prétend-il  bien  approfondir  encore  cette  matière 
par  des  expériences ,  il  efl  toujours  bon  d'en  avoir  le  Géo* 
métrique  bien  conflaté. 

On  a  cru  jufqu'à  préfent  que  1  on  ne  pouvoît  donner  un 
trop  grand  diamètre  à  l'ouverture  des  Soupapes  des  Pompes, 
&  on  fe  fondoît  for  ce  principe  très- vrai,  qu'une  certaine 
quantité  d'£au  paflêra  plus  facilement  par  une  plus  grande 
ouverture.  Cependant  M.  Camus  prouve  que  le  contraire 
é&  fort  poffible.  Voici  réclairclfTement  du  Paradoxe.  Oo 
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verra  par-là  quelles  attentions  preique  exceflives  il  faut  appor- 
ter aux  applications  particulières  des  principes  généraux  les 
plus  vrais. 

Si  la  fonélion  d'une  Soupape  ne  confifloit  qu'à  iaifîèr 
paffer  i'£au  par  fbn  ouverture ,  le  principe  auroit  lieu  (ans 
aucune  difficulté,  mais  une  Soupape  a  deux  autres  fonâions 
à  remplir. 

i**.  Il  faut  qu  après  avoir  laîfTé  paiTer  TEau,  &  dès  qu'il 
n*en  pade  plus ,  elle  retombe ,  &  ferme  le  paflàge  par  où 
i*£au  eft  entrée  dans  le  Corps  de  Pompe. 
^  II*".   II  faut  qu  étant  retombée  fur  ion  ouverture  quelle 
ferme ,  elle  porte  toute  la  Colomne  qui  eft  entrée. 

Pour  le  premier  effet ,  il  lui  faut  une  pefànteur  fpécîfîque 
plus  grande  que  celle  de  l'Eau ,  fans  quoi  elle  ne  retomberoit 
pas  malgré  la  réfiftance  de  l'Eau ,  comme  elle  doit  faire.  Pour 
le  fécond  efièt ,  il  lui  faut  une  folidité  proportionnée  à  la 
G>lomne  d'£au  qu'elle  fbûtiendra.  Les  deux  eSkts  s'accor*- 
dent  à  exiger  en  général  la  même  chofe. 

Je  fuppofè  une  Soupape  parfaite,  qui  s'ouvre  ou  s^éltve^ 
fe  referme  ou  retombe  à  fbuhait,  qui  ait  précilement  la 
folidité  néceffaire  pour  fbûtenir  la  Colomne  d'£au  entrée 
dans  le  Corps  de  Pompe.  Je  fuppofè  enfùite  que  pour  y  &ir& 
entrer  l'Eau  encore  plus  £icilement  qu'elle  n'y  entroit ,  on 
augmente  l'ouverture  de  cette  Soupape,  tout  le  refte  demeu- 
rant le  même,  qu'arrivera-t-il  î  En  augmentant  l'ouverture^ 
il  aura  fallu  néceflàirement  augmenter  le  diamètre  de  la  Sou- 
pape ,  &  par  conféquent  fbn  poids  ;  l'Eau  qui  n'aura  que  la 
même  vîtefTe ,  &  qui  ne  s'ouvre  ou  n'élevé  les  Soupapes  que 
par  celte  force,  élèvera  donc  moins  la  nouvelle  Souppe  ou 
la  Soupape  plus  pefànte,  &  le  paffage  de  l'Eau  fera  rétréci  ^ 
&  rendu  plus  difficile  tout  au  contraire  de  l'intention  qu'on 
avoit  eue. 

Voilà  ce  que  nous  pouvons  détacher  d'un  grand  Mémoire 
où  M.  Camus  paroît  avoir  embraffé  toutes  les  principales 
Machines  à  élever  l'Eau ,  &  où  les  deux  Seaux  &  les  Pompes 
fimt  celles  qu'il  a  traitées  le  plus  à  fond*  Le  Calcul  le  plu* 
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géométrique  règne  par -tout,  &  nous  avons  choifi  ce  qui 
en  pou  voit  être  dépouillé  iâns  perdre  ia  fbiidité  néceflàire 
aux  véritables  Sciences. 

Mie  Chevalier  de  Pontis ,  £niejgne  des  Galères  du  Roy, 
•  dont  nous  avons  déjà  parlé  en  1 7  3  8  *,  ayant  conti- 
nué Ion  travail  fur  les  Cordes,  en  a  fait  voir  un  2^  Mémoire 
à  l'Académie  ;  mais  pour  en  parler ,  nous  ibmmes  obligés 
prélèntement  d  approrandir  un  peu  plus  la  matière. 

Les  premiers  Fils  de  Fiilaflè  dont  une  Corde  a  été  comr 
pofee ,  ceux  qui  en  ont  été ,  pour  ainfi  dire ,  les.  premie]^ 
Eléments,  on  na  pu  les  unir  eniêmble,  &  en  faire  un  tout 
bien  lié ,  qu'en  les  tortillant.  Ils  s'appellent  alors  un  Touron, 
&  de  plufieurs  Tourons  tortillés  encore  enfemble  par  la 
même  raifbn,  on  en  fait  un  Cordage,  de  plufieurs  Cordages 
une  Corde ,  &  enfin  le  Cable ,  qui  fera  formé  d'Eléments 
toujours  ainfi  croKlànts  &  liés  les  uns  aux  autres. 

On  peut  tortiller -plus  ou  moins  ferré.  Plus  le  Fiî  qui 
tourne  autour  d'un  Axe  eft  long  par  rapport  à  cet  Axe ,  plus 
il  eft  tortillé  lèrré,  car  s'il  n'avoit  que  la  longueur  de  cet 
axe  9  îl  ne  tourneroit  pas  à  l'entour  d'un  bout  à  l'autre. 

Le  Fil ,  premier  Elément,  étant  tortillé  d'un  certain  fèns, 
le  Touron  qui  en  fera  formé,  peut  être  tortillé,  ou  du  même 
fens,  ou  du  fens  contraire.  Il  en  eft  de  même  du  Touron  à 
i'égard  du  Cordage. 

On  peut  faire  les  Cordages  à  plus  ou  moins  de  Tourons 
avec  la  même  quantité  de  matière.  S'il  y  a  un  certain  nombre 
de  Tourons,  comme  6,  alors  il  faut  une  yW5?f//^,  c'efl-à-dire 
un  Touron  droit,  autour  duquel  d'autres  feront  tortillés. 

De-là,  comme  îl  eft  aife  de  le  voir,  naiflent  un  grand 

nombre  de  Queftions  à  examiner  &  à  décider  fur  la  plus 

grande  force  poffible  des  Cordes.  Comme  la  matière  eft 

extrêmement  délicate,  &  que  le  raiibnnement  feul  pourroit 

n'y  pasfVfftire,  M.  le  Chevalier  de  Pontis  y  a  employé  juf- 

qu  à  3  7  Expériences ,  qui  ont  paru  faites  avec  tout  le  fbin 

&  l'intelligence  .néceflàires. 

Par  exemple, 
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Par  exemple,  îi  trouve  que  plus  un  Cordage  a  deTourons, 
le  refte  étant  d'ailleurs  égal,  plus  il  eft  fort  ;  &  s'il  y  a  une 
Mèche  à  ce  Cordage ,  TAuteur  examine  comment  îi  faut  la 
faire,  afin  quelle  s  allonge  en  même  temps  que  lesTourons 
s'allongeront* 

Quand  les  Tourons  des  Cordages  font  tortillés  à  contre- 
lens  du  Fil ,  les  Cordages  en  font  plus  forts ,  mais  moins 
flexibles. 

Plus  le  Cordage  eft  tortillé  ferré,  moins  il  a  de  force. 
Dans  les  Corderies  du  Roy  une  longueur  de  3  o  pieds  eft 
réduite  par  le  tortillement  à  20;  fi  elle  ne  l'étoit  qu'à  24, 
le  Cordage  en  fbûtiendroit  un  poids  plus  grand  environ  de 
ia  moitié. 

En  général,  l'Académie  a  cru  que  la  Marine  pourroit  tirer 
de  l'utilité  du  travail  de  M.  le  Chevalier  de  Pontis. 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
L'Ecrit  de  M.  d'Onz-en-Bray  fur  les  Moyens  de    V.  les  Mr 
remédier  aux  Abus  des  Mefùres.  P*  î  '  • 

La  Suite  de  la  nouvelle  Théorie  des  Pompes  de  M.  Pitot.  p-  393« 


ém 


MACHINES  OU  INVENTIONS 

APPROUVE'ES    PAR    L'ACADEMIE 

EN   M.  DCCXXXIX. 

L 

UN  Inftrument  inventé  par  le  S»*  Pafdeloup  d'Orléans 
pour  étrangler  les  Serpenteaux  d'Artifice  plus  promp- 
tement  que  par  la  manière  ordinaire ,  qui  eft  d'en  étrangler 
les  Cartouches  à  la  Corde.  Le  nouvel  Outil,  qui  eft  une 
elpece  de  Couteau ,  à  qui  Ton  donne  un  certain  mouvement, 
fera  principalement  utile  dans  les  occafions  où  Ton  fera  preflc 
d'une  grande  quantité  d'Artifice, 
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IL 

\Jn  Poële  de  M.  Frefîieau ,  ancien  Chirurgien  des  VaiP- 
féaux  du  Roy ,  &  depuis  Chîrurgîen-Major  des  Hôpitaux. 
Son  objet  a  été  de  faire  toutes  les  opérations  de  Cuîfine 
nécefl'aires  pour  la  Table,  même  (bmptueufe  des  Officiers  de 
Vaiflëau ,  avec  la  plus  grande  épargne  poflible  &  du  Bois  ou 
du  Charbon ,  &  de  i'£ipace« 

L'Académie  a  vu  un  Poële  de  (on  invention  exécuté  en 
Tole  forte ,  ayant  environ  3  pieds  de  face ,  où  en  3  heures 
de  temps  on  a  fait  cuire  avec  les  ^  d'une  Palourde  un  repas 
pour  ï  o  ou  1 2  perfonnes,  confiftant  en  Potages,  Ragoûts, 
Grillades,  Rôti ,  &c.  Une  feule  pièce  de  Bœuf  rôtie,  qui 
refoit  15  à  16  livres,  auroit  dépenfè  dans  une  Cuifme 
ordinaire  prefque  deux  fois  plus  de  bois  que  n'avoit  fait  le 
tout  enfèmble.  On  voit  bien  que  cela  ne  s  eft  pu  faire  que 
par  une  diftributîon  adroite  des  Compartiments  du  Fourneau 
cil  étoient  ies  différents  mets  félon  leur  différente  nature, 
&  en  même  temps*  par  une  application  induflrieufê  de  V^âiîon 
du  feu ,  proportionnée  aux  différents  effets  qu'on  vouloit  fui 
faire  produire. 

Ce  Poële  tient  peu  de  pîace,  pe(è  peu,  efl  aife  à  tranf^ 
porter  d'un  lieu  à  un  autre ,  fè  tiendra  de  niveau  malgré 
les  agitations  de  la  Mer  à  l'aide  des  Sufpenfions  connues, 
échauffera  dans  les  temps  froids  ies  Chambres  principales  du 
Navire ,  &  enfin  fera  exempt  de  fumée. 

On  auroit  pu  objeéler  à  ce  Poële  de  n'être  bon  que  pour 
les  grands  repas,  ce  qui  ne  l'eût  pas  empêché  d'être  encore 
fort  utile.  Mais  M.  Frefneau  en  a  fait  voir  un  plus  petit, 
qu'il  appelle  la  Cuijine  du  Solitaire  ^  où  avec  beaucoup  moins 
de  bois  on  peut  apprêter  un  repas  afTés  honnête  pour  ce 
Solitaire  &  pour  quelque  Ami. 

L'Académie  n'a  pas  douté  que  l'Inventeur  ne  fut  afî^s 
ingénieux  pour  perfeélionner  encore  fe  Machine,  fi  de  nou- 
yelles  vues,  que  l'ufage  feroit  naître,  ie  demandoient* 
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ELOGE 

DE      M.      MANFREDI. 

EUsTAC.Hio  Manfredi  mquît  à  Bologne  le  10 
Septembre  i  674;  d'Aiphonfe  Manfredi,  Notaire  dans 
cette  Viilc,  &  d'Anne  Fiorini.  Il  eut  trois  Frères,  &  deux 
Sœurs. 

Son  efprît  fut  toujours  au-deflus  de  /on  âge.  II  fît  des 
Vers  dès  qu'il  put  (çavoii"  ce  que  cetoit  que  A^  Vers,  & 
il  n'en  eut  pas  moins  d'intelligence  ou  moins  d'ardeur  pour 
la  Philo/ophie.  Il  faifoit  même  dans  la  maifbxi  paternelfe 
de  petites  afîèmblées  de  jeunes  Phiiofbphes  /es  Camarades  ; 
ils  repafîbient  fur  ce  qu'on  leur  avoit  enfeîgné  dans  leur 
Coiiege,  s'y.affermifïbient,  &  quelquefois  l'approfondifloierit 
davantage.  Il  avoit  pris  naturellement  aflés  d'empire  fiir 
eux  pour  leur  perfuader  de  prolonger  ainfi  leurs  études  vo- 
lontairement. Il  acquit  dans  ces  petits  exercices  l'habitude 
de  bien  mettre  au  jour  fès  penfces,  &  de  les  tourner  félon 
le  befbin  de  ceux  à  qui  on  parle. 

Cette  Académie  d'Enfants,  animée  par  le  Chef,  &  par 
les  fuccès ,  devint  avec,  un  peu  de  temps ,  une  Académie 
d'Hommes,  qui,  des  premières  connoiflànces  générales, 
s'élevèrent  jufqu'à  TAnatomie,  ju/qu'à  l'Optique,  &  enfin 
reconnurent  d'eux-mêmes  l'indi/penfàble  &  agréable  néceffitc 
de  la  Phîfjque  Expérimentale.  C'e(l  de  cette  origine  qu'efl: 
venue  l'Académie  des  Sciences  de  Bologne,  qui  fè  tient 
préfentcment  dans  le  Raiaîs  de  l'Inftitut,  elle  a  pris  naiflânce 
dans  le  même  lieu  ^que  M.  Manfredi,  &  elle  la  lui  doit. 

II  eût  été  trop  heureux  s'il  eût  pu  fè  livrer  entièrement 
à  fbn  goût,  fbit  pour  la  Poëfie,  foit  pour  la  Philofophie, 
foit  pour  toutes  les  deux  enfèmble,  &  s'il  n'eût  pas  eu 
d'auuies  befbins  à  iâtisfaire  que  ceux  de  ion  efjirit.  Il  fut 

Hij 
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obligé  de  iê  donner  auffi  âu  Droit  Civil ,  &  au  Droit  Cano^ 
jiique,  plus  utiles  en  Italie,  &  plus  néceflaires  que  par-tout 
ailleurs.  Heureuiement  il  avoit  une  grande  vivacité,  de 
conception ,  &  une  mémoire  excellente.  Il  fai/bit  aifénfient 
des  acquifitions  nouvelles,  &  les  conlêrvoit  aufli  aiiementé 
Il  fut  fait  Dodeur  en  l'un  &  lautre  Droit  à  1  âge  de  1 8  ans» 
prefque  encore  Enfant  par  rapport  à  ce  grade ^ là,  qu'il  ne 
pouvoit  pas  tenir  de  la  faveur,  ni  de  la  brigue.  On  fê  trom- 
peroit  de  croire  que  les  Vers  qu'il  faifbit  alors  fuflënt  pour 
iul  un  fimple  délailëment,  c'étoit  une  occupation  félon  ion 
cœur,  &  qui  le  confoloit  de  la  Jurisprudence. 

Dans  le  Pays  où  il  étoit ,  f  Aftrologîe  Judiciaire  ne  pou- 
voit manquer  de  fê  préiênter  à  lui ,  &  d'attirer  k  curiofité, 
mais  elle  ne  le  fèduifit  pas,  &  il  lui  eut  bientôt  rendu  juflice» 
Elle  lui  laifià  feulement  Ten vie  d'étudier  la  Géographie,  dans 
jaquelle  il  devint  fort  habile.  II  en  pofleda  parfaitement  h 
partie  Hidorique,  qui  fourniflbit  beaucoup  d'exeicice,  & 
par  conj^quent  de  plaifir  à  fà  grande  mémoire. 

La  Gnomonique  fùccéda  à  la  Géographie,  &  après  que 
quelques  Sciences  Mathématiques,  par  l'étroite  liaifon  qu  elles 
ont  enfemble,  fè  le  furent  ainjQ  envoyé  les  unes  aux  autres 
comme  de  main  en  main ,  elles  le  conduiHrent  enfin  toutes 
|ufqu'à  la  Géométrie  pure,  leur  origine  commune»  Il  en 
apprit  les  principes  du  fameux  Guglielmini.  Mais  le  moyen 
de  s'arrêter  à  la  Géométrie  même  l  l'Algèbre  efl  encore  ail 
de -là;  il  remonta  jufqu'à  l'Algèbre,  quoique  peu  cultivée 
alors  en  Italie,  qui  a  cependant  été  le  lieu  de  fà  naiflànce, 
du  moins  pour  l'Europe. 

M.  Manfredî  fentit  fi  vivement  le  charme  dfes  Mathéma- 
tiques, &  s'y  livra  avec  tant  d'ardeur,  qu'il  en  abandonna 
entièrement  cette  Juri^rudence,  qui  lui  de  voit  être  fi  utile. 
Mais  il  eft  vrai  qu'il  n'abandonna  pas  la  Pocfîe ,  fi  inutile 
pour  la  fortune,  &  peut-être  plus  qu'inutile.  De  plus  les 
Mathématiques  pouvoîent  plutôt  s'accorder  avec  la  Jurif^ 
prudence  qu'avec  la  Poëfie  ;  ce  grand  amour  qu'il  eut  pour 
elle,  cette  préférence  û  marquée,  méritent  que  nous  ne 
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li^glîgions  pas  de  le  confidérer  de  ce  côté-là» 

L'Iuiie  moderne  5  etoit  fait  un  goût  de  Poëfie  aiTés  diffé- 
rent de  celui  de  l'Italie  ancienne.  On  ne  ie  contentoit  plus 
du  Vrai  que  la  Nature  fournit  dans  .tous  les  Sujets  qu  on 
entreprend  de  traiter,  on  alioit  chercher  de  l'eiprit  bien  loin 
de-là,  des  traits  ingénieux  &  forcés,  qui  coûtoient  peut-être 
beaucoup,  &  ne  repré(êntolent  rien.  11  faut  convenir  que 
ce  Vrai  dont  il  s  agit»  efl  bien  loin  aufli  pour  la  plupart  des 
gens ,  il  ne  fe  trouve  que  dans  la  Nature  finement  &  déli* 
catement  obfêrvée,  on  ne  i'apperçoit  que  par  un  iêntiment 
exquis»  mais  enfin  cefl-là  ce  qu'il  faut  appercevoir,  ce  qait 
faut  trouver.  Du  refte  on  s'attachoit  beaucoup  à  une  certaine 
pompe  de  Vers ,  à  une  harmonie ,  qui  ont  efiedivement 
leur  prix.  M.  Manfredi  compofà  d  abord  dans  le  ton  de 
ceux  qu  il  voyoit  réuflir,  &  il  eut  un  fuccès  des  plus  bril-* 
knts,  mais  la  droiture  de  fà  raiion»  fortifiée  peut-être  par 
ies  Mathématiques,  ne  lui  permit  pas  d'être  iœig- temps 
fâtisfait  de  lui-même.  Il  s  apperçût  contre  fon  propre  intérêt 
que  le  goût  de  fbn  Siècle  étoit  faux,  &  il  eut  le  courage 
de  k  croire  injufleEient  applaudi.  11  fè  rapprocha  donc 
déformais  dçs  Modèles  anciens  pour  le  fond  de  la  compQ«> 
iition,  &  confèrva  d'ailleurs  cette  magnificence  de  Aile 
poétique  que  les  Modernes  aimoient,  &  à  laquelle  il  étoit 
naturellement  porté.  Ce  milieu ,  cet  accommodement  con«^ 
cilla  tout,  &  il  n'y  eut  qu'une  voix  en  faveur  de  M.  Manfredi. 
Nous  parlons  fur  le  témoignage  qu'en  rend  M.  Zanottl, 
Secrétaire  de  f  Inflitut  de  Bologne,  fameux  lui-même  dans 
la  Poëfie,  aufli-bien  que  dans  les  Scieaces. 

M.  Manfredi  étoit  grand  Imitateur ,  non  pas  Imitateur 
forcé  à  l'être  par  la  Nature,^  toujours  aller vi  à  copier  quel- 
qu'un ,  mais  Imitateur  libre ,  &  de  deflèin  formé ,  qui  prenoit 
ie  caraélere  de  tel  Poëte  qu'il  vouloit ,  &  ne  le  prenoit  point 
fans  s'y  rendre  fùpérieur  à  fbn  Original  même.  Je  tiens 
eacore  ceci  d'un  Italien ,  &ccellent  connoiflëur ,  occupé  en 
France  des  fonéllons  les  plus  importantes. 
Les  Sonnets  font  beaucoup  plus  à  la  mode  en  Italie  que 
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chés'nous*  M.  Manfredi  en  a  fait  un  grand  nombre,  &foï' 
toutes  fortes  de  fu jets.  II  y  en  a  de  fimple  galanterie,  d  amour 
paffionné,  de  dévotion,  fiir  les  événements  des  Guerres 
d'Italie  de  fbn  temps  ^  à  la  louange  des  Princes,  des  Généraux^ 
des  grands  Prédicateurs.  Ces  Sonnets  ne  fe  piquent  point 
comme  les  nôtres  de  finir  toujours  par  quelque  trait  frappant, 
il  leur  fuffit  d'être  bien  travaillés ,  &  riches  en  expreffions 
poétiques.  Dans  un  autre  genre  que  nous  n'avons  point ,  & 
que  les  Italiens  appellent  Caniom,  M.  Manfredi  a  fait  un 
des  plus  beaux  ouvrages  qui  (oient  jamais  Ibrtis  de  l'Italie, 
nous  ne  craignons  point  de  le  dire  après  M.  Zanotti  ;  le 
fujef  en  eft  une  très-belle  peribnne,  Giulia  Vandi,  qui  Jfe 
fit  Religieuse. 

Le  Poëte  commence  par  dire  qu'il  a  vu  ce  que  des  Yeux 
mortels,  toujours  couveUfi  d'un  voile  trop  épais,  ne  fçau- 
roient  voir,  tout  ce  qu'il  y  a  de  célefte  dans  Giulia.  La 
Nature  &  l'Amoux  s'étoient  unis  pour  former  fi  beauté  à 
lenvi  l'un  de  l'autre,  &  ils  ont  été  étonnés  de  leur  propre 
ouvrage,  quand  ils  l'ont  vu  fini.  L'Ame  choifie  pour  habiter 
ce  beau  corps,  y  defcend  du  Ciel,  entraînant  avec  elle  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  pur  &  de  plus  iimiineux  dans  les  diffé- 
rentes Sphères ,  par  où  elle  pafle.  Elle  ne  iê  montre  aux 
Humains  que  pour  leur  faire  voir  par  l'éclat  dont  elle  brille, 
le  lieu  de  fbn  origine,  &:  le  chemin  qui  les  y  conduira. 
Après  avoir  rempli  chés  eux  cette  noble  deflinatîon ,  elfe 
les  quitte,  &  tandis  que  tout  retentit  des  concerts  des  Anges , 
qui  lui  appfaudîflènt,  elle  s'enfonce  dans  une  lumière  immenfe, 
où  elle  dil^aroît.  Au  milieu  de  tout  cela  l'Auteur  a  eu 
fadrefîe  de  parler  de  lui,  &  en  termes  fort  paffionnés, 
Auroît-il  eu  de  l'amour  pour  Giulia  î  On  le  croiroit  û  l'on 
ne  connoîfibît  chés  les  Auteurs  îlluftres  beaucoup  d'exemples 
d'un  certain  amour  Platonique  &  Poétique,  qui  ne  demande 
qu'une  matière  à  dire  de  belles  chofês. 

Une  autre  Canione  de  M.  Manfredi ,  où  il  invite  des 
Nimphes  &  des  Pafleurs  à  danfèr  toute  la  nuit,  efl  plus  dans 
le  goût  de  la  fimpliché  antique,  &  même  dans  le  nôtre. 
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car  !es  François  peuvent-îk  s'empêcher  de  rapporter  tout  à 
fcur  goût!  Ce  font  de  petits  Vtrs  qui  ont  un  Refrain ,  fort 
coupés,  fortiégers,  fort  vifs,  qui  fembient  danfen  li  y  a  là 
toute  la  grâce ,  toute  la  gentiileflè ,  que  nous  pourrions  defirer 
dans  des  Paroles  faites  pour  le  Chant. 

En  voilà  beaucoup  fur  un  Poëte  &  fur  la  Poëfîe  dans 
une  Académie  des  Sciences.  Mais  il  n  etoît  guère  connu 
dans  cette  Académie  que  comme  grand  Mathématicien ,  & 
il  importe  à  fà  mémoire  qu  il  le  Ibit  aufli  comme  grand  Poëte» 
L'Académie  de  la  Crulca  dont  il  étoit  en  cette  qualité, 
uniquement  occupée,  comme  l'Académie  Françoi/è,  de  ia 
Langue,  &  des  Belles  Lettres,  aura  fins  doute  permis  qu'on 
le  louât  chés  elle  fur  cet  autre  genre  dont  elle  ne  /c  pique 
point.  Si  l'une  des  deux  parties  de  fbn  mérite  étoit  ignorée, 
il  y  perdroit  beaucoup  plus  que  la  moitié  de  fâ  gloire,  car 
outre  ics  deux  talents  pris  féparément ,  il  a  fallu  encore  pour 
ks  unir  un  autre  talent  plus  rare ,  &  fupérieur  aux  deux* 
Ce  fut  en  vertu  de  cette  union  qu'il  oia  chanter  dans  ce 
même  petit  Poëme  qu'il  fit  pour  Giulia,  les  Tourbillons 
de  Defcartes,  inconnus  ju(que-là  aux  Mufès  Italiennes. 

La  fameuie  Méridienne  de  Bologne,  entreprifê  &  finie 
en  1 6  5  5  par  feu  M.  Caflini  *,  ce  merveilleux  Gnomon ,  le    ♦y  rnrft. 
plus  graiid ,  &  par  conféquent  le  plus  avantao^eux  que  i'Aftro-  dcijiz. 
iiomie  eût  [amais  eu ,  &  qu'elle  pût  même  eipérer ,  demeuroît  P*  ^*'  *  ^ 
abandonné ,  négligé  dans  l'Eglife  de  S^  Pétrone  ;  il  manquoit 
des  Aflronomes  à  ce  bel  Inftrument.  M.  Manfredî ,  âgé 
peut-être  de  2  2  ans ,  réfblut  de  le  devenir ,  pour  ôter  à  fà 
Patrie  cette  efpece  de  tache,  &  il  fui  fécondé  par  M.  Stancarî^ 
fon  ami  particulier ,  &  digne  de  l'être.  Ils  le  mirent  à  étudier 
de  concert  des  Livres  d'Aftronomie,  bien-tôt  ils  paflèrent  les 
nuits  à  obferver  avec  les  meilleurs  Inflruments  qu'ils  purent 
obtenir  de  leurs  Ouvriers ,  &  ils  furent  peut-être  les  premiers» 
en  Italie  qui  eurent  une  Horloge  à  Cycloïde. 
I  Ils  s'étoient  fait  un  petit  Obfervatoire  chés  M.  Manfred^ 

/  où  venoient  aufli  fes, trois  Frères ,  tous  gens  d'efprît,  devenus 

>  Afbonomes  ^  ou  du  moins  Obièrvateurs ,  apparemment  pour 
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ivi  plaire.  Le  i  ^^  mais  le  moins  aflidu,  étoit  de  la  Compagnie 
de  Jtfus ,  célèbre  Prédicateur  dans  la  fuite  ;  le  2^,  Gabriel , 
Auteur,  dans  un  âge  peu  avancé,  d'un  Livre  fur  TAnalife 
des  Courbes ,  traitée  à  la  manière  de  M.  de  l'Hôpital;  le  3  ™% 
Médecin ,  &  grand  Phîlofophe.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fmgulier ,  c'ed  que  les  deux  Soeurs  ailoient  auffi  à  l'Obier- 
vatoire,  non  par  une  curiofité  frivole,  qui  auroit  été  bien-tôt 
iâtisfaite  &  dégoûtée,  mais  pour  obier  ver,  pour  apprendre, 
pour  s'inftruîre  dans  l'Aftronomie.  Ils  étoient  là  fix.  Frères 
ou  Sœurs,  attachés  à  fuivre  ensemble  &  à  découvrir  les  mou- 
vements céleftes ,  jamais  une  Famille  entière  &  auffi  nom- 
breufê  ne  s'étoit  unie  pour  un  femblabie  deflèin.  Ordinaire- 
ment les  dons  de  l'efprit  &  les  inclinations  louables  font  fenics 
par  la  Nature  beaucoup  plus  loin  à  loin. 

Au  milieu  de  ces  exercices  particuliers,  M.  Manfredî  fut 
fait  à  la  fin  de  1698,  Le<5teur  public  de  Mathématique  dans 
rUnîverfité  de  Bologne.  Peu  de  temps  après  il  lui  lîirvint 
6es  chagrins  domeftîques,  dont  le  détail  Jfèroît  inutile  à  ion 
Eloge,  &  n'y  peut  appartenir  que  par  la  fermeté  dont  on 
aflure  qu'il  les  (bûtint.  Son  Père  fut  obligé  de  quitter  Bo- 
logne ,  lui  laîflant  des  affaires  en  fort  mauvais  état ,  &  une 
Famille  dont  tout  le  poids  tomboit  fur  lui,  parce  qu'il  étoit 
l'aîné ,  &  qu'il  avoit  le  cœur  bien  fait.  Dans  cette  lîtuatîon 
il  s'en  falloit  beaucoup  que  là  place  de  Leéleur  ne  pût  fufïire 
à  tous  les  beibins,  &  il  recueillit  le  fruit,  non  pas  tant  de 
fes  talents  pour  la  Poëfie  &  pour  les  Mathématiques,  que  de 
ion  caraélere  qui  lui  avoit  acquis  l'amitié  de  beaucoup  d*hon-> 
nêtes  gens ,  car  pour  recevoir  des  fervices  d  une  certaine 
elpece  &  d'une  certaine  durée,  il  ne  fùfîît  pas  tout-à-faît 
d'être  eflimé,  il  faut  pour  le  plus  fur  plaire,  &  être  aimé# 
M.  le  Marquis  Orfi ,  qui  s'eft  diftingué  par  plufieurs  ouvrages 
<l'efprit,  fe  diflingua  encore  plus  glorieufement  dans  cette 
occafion  par  fz  générofité.  Les  affaires  de  M.  Manfredî  fe 
jétablirent,  &  il  recommença  à  jouir  de  la  tranquillité,  qui 

de  7^J^'^  *^^*  ^'^^^*  ^'  néceffaire. 

p!ili^?&r.       Nous  avons  dit  dans  les  Eloges  de  M"  Vivian!  *,  Gu- 

glielminî 


©ES      S  c  r  E  N  C  E  S.  65 

llfidimni  *  &  Cafllni  *,  quels  lônt  les  embarras  &  les  con-  «  y.  l'Hlft, 
teilations  que  les  Rivières  caufent  dans  toute  la  Lombardie,  àtiyio. 
&.  même  au  de-fà.  Il  lèmble  que  fi  on  y  laiflbit  la  Nature  P-  '  54-  *  <■• 
fil  pleine  liberté ,  tout  ce  grand  Pays  ne  devîendroit  à  la  j^  ,  y i  " 
longue  qu  un  grand  Lac ,  &  ii  faut  que  fcs  Habitants  tra-  p.  9 1 .  &  f. 
vaillent  fans  ceflè  à  défendre  leur  terrein  contre  quelque 
Rivière  qui  les  menace  de  les  inonder.  Par  malheur  ce  Pays 
efl  partagé  en  piufieurs  Dominations  différentes  ^  &  chaque 
Etat  veut  renvoyer  les  inondations  ou  le  péril  fiir  un  Etat 
voifm,  qui  n  efl  pas  obligé  de  le  fbuffrir.  Il  faudroît  s'accorder 
enlêmble  pour  le  bien  commun,  trouver  quelque  expédient 
général ,  qui  convînt  à  tout  le  monde,  mais  il  faudroit  donc 
auffi  que  .tout  le  monde  fè  rendît  à  la  raifbn ,  les  puifTants 
comme  les  foibles  »  &  efl-ce  là  une  chofè  pofTible  !  Bologne 
&  Ferrare,  qui,  quoique  toutes  deux  fujettes  du  Pape,  font 
deux  Etats  feparés ,  ont  enlêmble  à  cette  occafion  un  ancien 
différend,  qui  étant  devenu  plus  vif  que  jamais,  Bologne  crut 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  donner  à  M.  Manfredi  par 
un  Décret  du  Public  l'importante  Charge  de  Surintendant 
des  Eaux;  ce  fut  en  1 704.  UAflronomie  en  fbuffrit  un  peu, 
mais  THidroftatique  en  profita,  il  y  porta  de  nouvelles  lu- 
mières ,  même  après  le  grand  Gugiielmini. 

La  conteflation  de  Bologne  &  de  Ferrare  intéreflà  aufli 
Mantouë ,  Modene ,  Venifê.  Cette  énorme  complication 
d'intérêts  qu'il  avoît  à  manier  en  même  temps,  &  à  concilier, 
5*il  étoît  poffible,  lui  coûta  une  infinité  de  peines ,  d'inquié- 
tudes, de  recherches  fatigantes,  de  ledures  defâgréables , 
quelquefois  inutiles ,  &  indifpenfables  malgré  leur  inutilité; 
d'Ecrits  qu'il  falloît  compofêr  avec  mille  attentions  gênantes. 
SU  en  fut  récompenfé  par  la  grande  réputation  qu'il  fè  fît, 
tttte  réputation  devint  pour  lui  une  nouvelle  fburce  de  tra- 
vaux de  la  même  efpece  ;  les  démêlés  de  IHBtat  Eccléfiaflîque 
avec  la  Tofcane  fur  la  Chîana ,  dont  nous  avons  parlé  en 
1 7 1  o  *,  les  anciens  différends  de  la  Tofcane  &  de  la  Repu-  *  y.  Tcndroît 
blîque  de  Lucques ,  les  frayeurs  continuelles  de  Lucques  fur  cité  ci-dcffus. 
le  voifinage  de  la  Rivière  du  Serchio ,  la  réparation  des  Ports, 
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le  deiïëchement  des  Marais ,  tout  ce  qui  regardoît  lés  Eaux 
en  Italie  9  vint  à  lui ,  tout  eut  befbiii  de  lui. 

Comme  ii  ne  iè  contentoit  pas  des  fpéculatiom  du  Ca^ 
binet ,  il  vouioit  voir  par  (es  propres  yeux  les  effets  de  la 
Nature,  &  cet  excès  dexâditude  pen(a  un  jour  lui  coûter 
la  vie.  Il  avoit  grimpé  avec  une  peine  infinie  fw  une  Roche 
eicarpée  pour  voir  de-là  le  cours  du  Serchio  »  &  la  corrofion 
qu'il  cauiôit  à  ks  rives  ;  ii  étoit  pofè  de  manière  à  ne  pou* 
voir  ab(blument  ni  continuer  de  monter,  ni  redefcendre,  ni 
demeurer  fong- temps  ii.  5'it  neût  eu  un  prompt  fêcours^ 
qui  pouvoît  bien  lui  manquer,  &  û  (on  courage  naturel  n  eût 
empêché  que  la  tête  ne  lui  tournât ,  ii  retomboit  dans  le 
moment ,  &  (c  bri(bit. 

La  plus  grande  partie  de  ce  qu'il  a  écrit  (lir  les  Eaux ,  a 
été  imprimée  à  Florence  en  1723 ,  dans  un  Recueil  qu'on 
y  a  fait  de  Pièces  qui  appartiennent  à  une  matière  fi  inté* 
re(rante  pour  l'Italie ,  &  d'excellentes  Notes,  qu'il  ajoûtoit  i 
Gugiielmini ,  s'imprimoient  quand  il  mourut.  Il  ne  tiendra 
pas  à  l'Hidroflatique  &  aux  Sciences  que  tout  ne  s'arrange 
pour  le  plus  grand  bien  du  Public,  mais  il  efl  plus  facile  de 
dompter  les  Rivières  que  les  intérêts  particuliers. 

Dans  la  même  année  où  M.  Manfredi  fut  fait  Surinten«>- 
dant  des  Eaux  du  Bolonnois ,  il  fut  mis  auffi  à  la  tête  du 
Collège  de  Montalte,  fondé  à  Bologne  par  Sixte  V,  pour  de 

Î'eunes  gens  deflinés  à  l'Eglife,  qui  auroient  au  moins  1 8  ans* 
ils  avoient  avec  le  temps  (êcoué  le  joug ,  &  des  études  Eccié** 
fiaftiques ,  qui  dévoient  être  leur  unique  objet,  &  des  bonnes 
moeurs,  encore  plus  nécdlàires.  Ils  fâi(bient  gloire  d'avoir 
triomphé  des  Règles  &  de  la  Di(cipline.  Leur  nouveau  Rec- 
teur eut  I)e(bin  avec  eux  de  1  art  qu'ont  employé  les  fonda- 
teurs des  premiers  Etats.  Il  ramena  ces  Rebelles  à  l'étude  par 
des  choks  agréables  qu'il  leur  pré(ênta  d'abord,  par  la  Gèo^ 
graphie ,  qui  fut  un  degré  pour  padèr  à  la  Chronologie ,  & 
delà  il  les  conduifit  à  l'Hkloite  Eccléfiaflique,  &  enfin  à  fa 
Théologie  &  aux  Canons ,  dernier  terme  où  il  falloit  arriver* 
Un  dit  même  que  de  plufieurs  de  ces  jeunes  gens  il  en  fit  de 
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Bons  Pdëtes,  faute  d'en  pouvoir  rien  faire  de  mieux.  C'étoit 
toujours  les  appliquer,  &  loifiveté  avoit  été  une  des  prin*- 
cipaks  C9ufes  de  ieurs  dérèglements. 

On  connok  par-tout  aujourd'hui  l'Inflitut  des  Sciences  de 
Bologne.  Nous  en  ayons  feît  i'Hiftôire  en  1 7  3  o  *,  &  nous  *  p.  1 39. 
avons  dit  que  M.  Manfredi  y  eut  la  place  d'Adronome.  Ce  &  ^« 
fût  en  1 7 1 1 ,  &  dès-lors  il  renonça  abiblument  au  Collège 
Pontifical ,  à  la  Poëfie  même  qu  il  avoit  toujours  cultivée 
ju(que-là,  &  il  eft  glorieux  pour  elle  que  cette  renonciaticm 
fbit  une  Epoque  ïi  remarquable  dans  une  preille  Vie. 

Quatre  ans  après  il  publia  deux  Volumes  d'Ephémérîdes^ 
dédiés  au  Pape  Clément  XI.  II 1  aflure  fort  qu'il  n'y  a  point 
fait  entrer  d' Aftrologie  Judiciaire  »  quoique  de  grands  Per- 
fonna^ ,  tels  que  Regiomontanus,  Magin,  Kepler»  k  (oient 
laifTé  entraîner  au  torrent  de  la  folie  humaine..  11  paroît  par-là 
(^  fi  on  ne  donne  plus  aujourd'hui  dans  TAflroIogie,  du 
moins  on  daigne  eiKore  dire  qu'on  n'y  donne  pas.  Le  i  ^^ 
Voiuine  tout  entier  eft  une  Introduction  aux  Ephémérides 
en  général»  ou  plutôt  à  toute  l'Af^onomie  dont  il  expofê 
&  développe  9  fond  les  principes.  Le  z^  Volume  contient 
les  Ephémérides  de  i  o  années»  depuis  17 1  5  julqu'en  172  5» 
calculées  fur  les  Tables  non  imprimées  de  M.  Caffini ,  &  le 
plus  fôuvent  fur  les  Obfèrvations  de  Paris ,  M.  Manfredi  fe 
fioit  beaucoup  à  ces  Tables  &  à  ces  Obfèrvations.  Sts  Ephé- 
mérides emlM'aflent  bien  plus  de  chofès  que  des  Ephémé* 
rides  n'avoîent  coutume  d'en  embraflèr.  On  y  trouve  les 
pailâges  des  Planètes  par  fe  Méridien»  les  Eclipfès  des  Satel- 
lites de  Jupiter  »  lesConjonélions  de  la  Lune  avec  les  Etoiles 
les  plus  rentarquables»  les  Cartes  des- Pays  qui  doivent  être 
couverts  par  l'ombre  de  la  Lune  dans  les  Ecliplès  Solaires. 
Il  parut  enlùite  deux  nouveaux  Tomes  de  ces  Ephémérides» 
l'un  qui  va  depuis  1726  jufqu'en  1737,  &  l'autre  depuis 
1738  jufqu'en  1750.  Cet  ouvrage  s'eil  répandu  »  s'efl  rendu 
nécedaîre  dans  tous  fes  lieux  où  l'on  a  quelque  idée  de 
l'Aftronomie.  Nos  MiiTionnaires  de  la  Chine  s'en  fervent 
pour  prouver  aux  Chinois  le  génie  Européen  »  qu'ils  ont  bien 
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de  la  peine  à  croire  égal  feulement  au  leur.  Us  devroient  £ 
la  vérité,  p^r  beaucoup  de  circonflances  particulières,  avoic . 
un  grand  avantage  fur  nous  en  fait  d'Aflronomie,  jufque*là  ^ 
ils  auront  raiibn,  mais  cela  même  leur  donneroit  enfuite  un 
extrême  deiâvantage  dans  le  Parallèle  qu'on  feroit  des  deux 
Nations* 

M.  Manfredi  n'a  pas  manqué  d'apprendre  au  Public  les 
noms  de  ceux  qui  Tavoient  aidé  dans  la  fatigante  compofîtion 
de  ks  Ephémérides.  Cependant  il  a  certainement  reçu  des 
iecours  qu'il  a  diflimulés ,  &  on  le  lui  reprocheroit  avec 
juftice,  H  la  raifbn  qu'il  a  eue  de  les  diiTunuler  ne  k  pré- 
ientoit  dès  que  l'on  Içait  de  qui  ils  venoient.  C'étoit  de  (è^ 
deux  Sœurs,  qui  ont  fait  la  plus  grande  partie  des  Cakuls^ 
de  (es  deux  premiers  Tomes.  S'il  y  a  quelque  choie  de  bien* 
directement  oppo(ë  au  caraélere  des  Femmes ,  de  celles  fur- 
tout  qui  ont  de  l'efprit ,  c'eft  l'attention  fans  relâche  &  Ia< 
patience  invincible  que  demandent  des  Calculs  très-deiâgréa^ 
bles  par  eux-mêmes ,  &  auffi  longs  que  deiâgréables  ;  &  pour- 
mettre  le  comble  à  la  merveille,  ces  deux  Cakulairices,  car 
il  faut  faire  un  mot  pour  elles»  brilloient  quelquefois  dans  la^ 
Poëfie  Italienne. 

£n  1723,  le  5^  Novembre,  il  y  eut  une  Conjonélion^ 

de  Mercure  avec  le  Soleil ,  d'autant  plus  précieufe  aux  Afiro^ 

nomes,  qu'on  avoit  déjà  efpéré  inutilement  deux  Conjonc* 

♦  V.rHlfL  tîons  pareilles,  l'une  en  i /a/,  l'autre  en  1720*.  Celle-ci 

de  1723.      fut,  comme  on  le  peut  aifëment  jugep,  obfervée  avec  un 

Siiv.^'  extrême  foin  par  M.  Manfredi  dans  TObiêrvatoire  de  l'Indi^ 

tut,  qui  à  peine  venoit  d'être  achevé,  &  dont  l'ouverture 
iè  faifoit  prefque  par  ce  rare  &  important  phénomenet;^ 
L'Obfêrvation  fût  publiée  par  fbn  Auteur  en  1724,  avec 
toutes  fès  curîeules  dépendances» 

Il  fut  choifl  en  1726  pour  AfTocié  Etranger  de  cette 
Académie.  Le  nombre  de  ces  Etrangers  n  eft  que  de  huit» 
Certainement  tous  ceux  qui  feroient  dignes  de  cette  place» 
n'y  peuvent  pas  être,  mais  du  moins  ceux  qui  y  ibntj  ea 
doivent  être  bien  dignes. 


SES      S  e  I*  Ë  N    C  £   5;  g^ 

H  fiit  reçu  auiTi  en  1729  dans  la  Société  Royafe  de 
Londres,  dont  les  places  Ibnt  toujours  très-honorables,  niai-^ 
gré  leur  grand  nombre. 

Vers  ces  temps-là  il  fe  fit  en  Angleterre  une  découverte 
nouvelle,  &  tout-à-fâit  imprévue  dans  TArtronomie,  celle 
des  AberratiQfis  ou  Ecarts  des  Etoiles  fixes,  qui  toutes,  au 
fieu  d'être  parfaitement  fixes  les  unes  à  legard  àts  autres, 
comme  on  1  avoit  toujours  cru ,  changent  de  pofition  jufqu'à 
un  certain  point.  Ces  Aberrations  ont  été  expofce^  plus  au 
long  *.  Sur  le  bruit  qui  s'en  répandit  dans  le  Monde  /ça-  1^  y.  YHiSu 
vant,  M4  Manfiedi  fè  mit  à  étudier  le  Ciel  plus  fbigneufe-  de  1737. 
ment  que  jamais  par  rapport  à  cette  nouveauté,  qui  deman-  P*  7^\ 
doit  les  obiervattons  les  plus  aifiduës,  &  les  plus  délicates, 
puifqu*elle  avoit  échappé  depuis  tant  de  Siècles  à  tant  d'yeux 
fi  clairvoyants.  Il  publia  fur  ce  fiijet  en  172^,  un  ouvrage 
dédié  au* Cardinal  da  Via,  où  il  rendeit  compte  &  de  & 
oblervations,  &  àts  conclufions  qu  j1  erv  tiroh.  Il  reçût  en- 
fuite  ce  quon  avoir  donné,  (bit  en  Angleterre,  /bit  ailleurs  « 
fur  cette  même  matière ,  &  il  h  traita  en  1730  dans  un' 
nouvel  ouvrage,  mais  plus  court,  adrefië  à  rillu/ke  M.  Le* 
protti,  premier  Médecin  du  Pape. 

On  crut  d'abord  que  TAberration  ées  Fixes,  qui  certaine- 
ment n'eft  qu'apparente,  viendroit  de  ce  que  la  Terre  change 
de  diftance  à  l'égard  des  Fixes  par  /on  mouvement  annuel,. 
&  c'eût  été  là  une  démonfiration  complette  &  ab/bluë  de 
ce  mouvement.  Les  Italiens  qui  n  olèm  le  reconnoître,  /è 
ieroient  abfienus  de  toucher  à  ce  fiijet,  &  lembarras  où  ils 
iè  trouvent  fi  /bu vent  dans  TA/lronomie  Phifique,  en  auroit 
confidérablement  augmenté,  mais  heureu/èment  ^Aberration 
mitux  ob/èrvée  netoit  point  teHe  que  le  mouvement  de 
laTerrela demandoit,  &  M. Manfiredi sengagea /ans crainte 
danr  cette  recherche.  M.  Bradl^,  célèbre  Phifo/bphe  An- 
gloîsj  trouva  cnfinun  Sifteme  de  ^AfaemtiolYtrè5-ingénieux9• 
&  peut-être  au/Ti  vraîfemblable,  ou,  à  la  vérité,  le  mouve- 
ment annuel  de  la  Terre  entroit  encore,  mais  nécefîâîre- 

ment  combiné  avec  le  mouvenaent  fucce/Tif  de  la  Lumière,* 
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découvert  ou  propofé»  il  y  a  déjà  d|i  temps,  par  M"^'  Roëmerg 
8l  Caflini.  M  Manfredi  tit  bien  encore»  ainfi  qu'il  le  de  voit» 
quelque  légère  réfiftance  à  ceSifleme,  Jiuu$  il  n  en  imagina  paii 
d'autre.  It  s  en  (ërvit  comme  s'il  l'eut  embralfê  avec  plus  de 
chaleur,  &  n  en  prouva  que  mieiux  la  néceflité  de  s'eo  fervir. 

£n  1736  il  donnai  un  ouvrage  fiir  la. Méridienne  de 
S<  Pétrone ,  la  première  Kcole  d'Adronomie*  Elle  avoit 
belbin  de  quelques  réparations,  que  l'Etat  voulut  bien  fairc^ 
On  lui  en  donna  ta  diire^ion  »  &  l'on  compta  bien  que 
c'étoit  plus  que  iâ  propre  af&ire. 

Il  étoit  trop  fidelle  à  tous  fes  engagements  pour  ne  fe 
pas  croire  obligé  de  contribuer  aux  travaux  d'une  Académie 
qui  l'avoit  adopté.  Il  a  envoyé  ici  deux  Mémoires,  dont  Tua 

*  V.  THift.  ^^  ^3"^  le  Volunie  de  1734*,  l'autre  dans  celui  de  173  8*, 
p.  59.  &  fui V.  tous  deux  d'une  fine  &  fùbtiie  Aftronomie.  On  y  voit  le 

*  V.  THiO.  grand  Aftronome.  bien  familier  avec  le  Ciel ,  &  on  y  fent 
p.7j.  &r.    ^Homme  d^efprit,  qui  içaît  penfer  par  lui-même. 

L'Académie  dût  lui  fçavoir  d'autant  plus  de  gré  de  ces 
deux  Ecrits ,  que  dans  cçs  temps-là  il  étoit  furchargé  d'oc** 

*  V  THill  ^P^tWP*  nouvçUes.  M*  Bîanchini.,  mort  en  1729*^  avoit 
p,  io2.&r.*  laiffé  une  grande  quantité  d'Obfervations  Afbronomiques  &; 

Géographiques  dans  UH  delbrdre ,  &  dans  une  connifion  » 
dont  la  feule  vûë  effrayoît ,  &  fàiibjt  déiêfpérer  d'en  tirer^ 
jamais  rien.  Il  l'entreprit  cependant  par  zélé  pour  les  Sciences,* 
&  pour  la  mémoire,  d'un  illuftre  Compatriote ,  il  parvint  à 
faire  un  choix,  qui  fut  bien  reçu  du  PubUc. 

Il  avojt  toujours  confêrvé  la  fatigante  Suiintendance  des  : 
Eaux  du  Bolonnois ,  mais  de  plus  la  Cour  de  Rome  voulut 
qu'il  entrât  en,  connoiilànce  d'un  diffërend  du.Ferrarois  avec 
l'Etat  de  Venifè,  &  rejetta  fiir  lui  un  fardeau  de  la  même 
.  efpece  que  celui  qu'il  pottoit  déjà  avec  tant  de  peine.  Il  fut 
accablé  de  vieux  Titres  &  d'Aéles  difficiles  à  déchif&er  & 
à.  entendre,  de  Cartes  anciennes  &  modernes,  &  enfin  ea 
1.7  3  5  le  réfuitat  de  ks  recherches  fut  ioiprimé  à  Rome. 

Dans  cette  afllàire  du  Ferrarois,  auifi-^bien  que  dans  le  ^ 
dj^brouiliement  de&  Papiers  de  M..  Bîanchini ,  on  retrouve  * 
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ancûrt  fes  deux  Sceiirs,  qui  lui  furent  infiniment  utiTes,  fiir- 
tout  pour  toute  ia  manœuvre  défâgréable  de  ces  fortes  de 
travaux.  Avec  beaucoup  d'efprit,  elles  ëtoîent  propres  à  ce 
qui  demanderoît  presque  une  entière  privation  d  efprit. 

Sans  ce  iecours  domeflique  il  ne  fut  jamais  Venu  à  bout 
de  tout  ce  qu'il  fît  dans  les  cinq  ou  fix  dernières  années 
de  /a  vie,  pendant  lefquelles  il  fut  tourmenté  de  la  Pierre, 
Il  Ibutint  ce  malheureux  état  avec  tant  de  courage,  qu'à 
peine  iâ  gayeté  naturelle  en  fut  altérée.  Quelquefois  au 
milieu  de  quelque  difcours  plaifànt  qu'il  a  voit  commencé  » 
car  il  réuf&flbit  même  fur  ce  ton- là ,  il  étoit  tout-à-coup 
interrompu  par  une  douleur  vive  &  piquante ,  &  après  quel- 
ques moments  il  reprenoit  tranquillement  le  fil  de  fon  dii^ 
Cours,  &  jufqu'au  vifàge  qui  y  convenoit.  J'ai  oUi  dire  cette 
ibême  particularité  de  notre  grand  Poëte  Burlefque,  mais 
celui-ci  étoit  plus  obligé  à  être  toujours  gai ,  il  eût  perdu  fon 
principal  mérite  dans  le  monde  p  s'il  eût  ceflé  de  l'être. 

Le  mal  de  M.  Manfredi  alla  toujours  en  augmentant, 
&  en  ne  lui  laiflànt  que  de  moindres  intervalles  de  repos , 
&  enfin  après  i  8  jours  de  douleurs  continuelles,  il  mourut 
fe  I  5  Février  1739 ,  "^"  P^  feulement  avec  la  cùhftance 
d'un  Phîlofbphe,  niais  avec  ceHe  d'un  véritable  Chrétien. 
Son  Corps  fiit  accompagné  à  la  Sépulture  avec  une  pompe 
extraordinaire  par  les  Sénateurs  Préfidents  dfe  l'Infiitut  de 
Bologne,  par  les  Profèflëurs  de  cet  Inflitut,  &  par  les  deux 
Univerfités  d'Ecoliers.  L'Italie  &  TAngleterre  fçavent  rendre 
aux  Hommes  illuflres  les  honneurs  funèbres. 

H  avoit  une  taille  médiocre,  affés  d'embonpoint,  le  teint 
vermeil,  les  yeux  vîfe,  beaucoup  de  phîfionomîe,  beaucoup 
d'ame  dans  tout  rair  de  fon  vifàge.  H  n'étoit  ni  fàuvage 
comme  Mathématicien ,  ni  fantafque  comme  Poëte.  Il  aîmoit 
fort,  fîir-tout  dans  fa  jeunefîe,  les  plaîfîrs  de  la  Table,  & 
pour  être  exempt  de  toute  contrainte,  il  ne  les  vouloit  qu'avec 
les  Amis.  Ce  n  eft  pas  qu'il  n  obfêrvât  dans  la  Société  toutes 
les  règles  de  ia  politefTe ,  tout  le  cérémonial  Italien  plus 
rigoureux  que  le  nôtre,  il  y  étoit  même  d'autant  plus  attentif 
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qu'il  (e  fentoit  plus  porté  à  y  manquer  par  le  peu  de  cas. 
qu'il  en  ùifoït  naturellement ,  mais  enfin  il  vatloit  encore, 
mieux  éviter  les  occafions  qui  rendoient  Déceflàircs  ces  faux 
re(pedsy  &  ces  frivoles  déférences.  Auflî  étoit-il  plus  iop^ 
commode  qu'honoré  des  vifites  ou  de  gens  de  marque ,  ou 
d'Etrangers ,  que  (on  nom  lui  attiroit  de  toutes  parts. 

Pour  la  vraye  politede,  il  la  poifëdoit.  Il  cédoit  volontiers 
l'avantage  de  parler  à  tous  ceux  qui  en  étoient  jaloux.  Quand 
il  y  avoit  lieu  de  contredire  queiqii'un  dans  la  converiâtion  » 
ce  qui  afiîirément  n'étoit  pas  rare,  il  prenoit  le  parti  de  (q 
taire,  plûxôt  que  de  relever  des  erreurs  fous  prétexte  d'în-. 
flrudion^  Il  efl  fort  douteux  qu'on  inftruiiê,  &  il  eil  (ur 
qu'on  choquera.  Un  lèntiment  contraire  au  fien,  &qui  avoit 

3uelqu'apparence,  l'arrêtoit  tout  court,  &  lui  fai foi t  craindre, 
e  s'être  trompé,  au  lieu  que  d'ordinaire  on  commence  par, 
s'élever  vivement  contre  ce  qui  s'oppofe  à  nous,  &  on  fo  met 
hors  d'état  de  revenir  à  la  raifon.  Perfonne  lie  fontoit  mieux 
ie  mérite  d'autrui ,  il  alloit  preique  juiqu'à  s'y  complaire.  Le 
fond  de  tout  cela  efi  qu'il  avoit  fuicérement  peu  d'opinion  de 
luirmême,  difpofition  qu'on  pourroit  nommer  héroïque. 

Il  étoit  d'une  Confrairie  qui  afljfte,  confole  les  Criminels 
que  l'on  conduit  au  Supplice.  Il  n'en  put  faire  fon  devoir, 
que  très -rarement,  &  il  en  foufFrit  tant,  qu'il  s'étoit  déter^ 
miné  à  y  renoncer  pour  toujours.  Les  fondions  de  la  com^- 
paiïîon  étoient  arrêtées  en  lui  par  l'excès  de  la  trompafTiom 

Avec  une  ame  û  tendre,  il  ne  pouvoit  manquer  d'être 
bienfaifânt,  officieux,  libéral  autant  que  là  fortune  le  pou- 
voit permettre.  Quand  il  s'agiflbit  d'une  dette,  &  qu'il  y 
avoit  quelqu'incertitude  fur  la  quantité,  il  aimoit  mieiuc 
courir  le  rifque  de  payer  trop  que  trop  peu. 

Les  qualités  de  fon  cœur  ont  rait  leftet  qu'elles  dévoient» 
il  a  été  généralement  aimé.  On  donne  des  louanges  à  d'autres 
grands  Hommes  par  pure  eflime ,  mais  à  celles  que  je  lui 
ai  entendu  donner,  j'ai  toujours  remarqué  qu'on  y  ajoûtoit. 
un  i^n^ment  d'affedion  beaucoup  plus  flateur. 

E'LOCE 
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E'  L  O  G  E 

DE       M.      D  U     F  A  Y. 

CHarles-François  de  Cisternai  du  Fay  naquît 
à  Paris  le  1 4  Septembre  1698,  de  Charles  -Jérôme 
de  Cîfternaî,  Chevalier,  &  de  Dame  Eli^beth  Landais, 
d'une  très- ancienne  famille  originaire  de  Touraîne.  Celle 
deCifternaî  étoît  noble,  &  avoit  fait  profeflion  des  Armes 
iàns  dilcontinuation  depuis  la  fin  du  quinzième  Siècle,  Elle 
pourroît  fe  parer  de  quelque  ancienne  alliance  avec  une  Mai- 
îbn  Souveraine  d'Italie,  mais  elle  /e  contente  de  ce  quelle 
cft  naturellement  fans  rechercher  d'illuflration  forcée. 

L'Ayeul  paternel  de  M.  du  Fay  mourut  Capitaine  des 
Gardes  de  M.  le  Prince  de  Contî ,  Frère  du  grand  Condé* 
II  avoit  fervî  long- temps  dans  le  Régiment  de  ce  Prince,  & 
quoiqu'homme  de  Guerre,  ils'entêia  de  la  Chimie,  dans  le 
defTein,  à  la  vérité,  de  parvenir  au  grand  Œuvre.  Il  travailla 
beaucoup,  dépenfâ  beaucoup,  avec  le  fûccès  ordinaire.  Le 
Père  de  M.  du  Fay,  étant  Lieutenant  aux  Gardes,  eut  une 
Jambe  emportée  d'un  coup  de  Canon  au  Bombardement  de 
Bruxelles  en  1 6p  5 .  Il  n'en  quitta  pas  le  fervice  ;  il  obtint 
une  Compagnie  dans  le  Régiment  des  Gardes ,  mais  il  fût 
obligé  à  y  renoncer  par  les  incommodités  qui  lui  furvinrent, 
&  par  rimpoffibilité  de  monter  à  Cheval.  Heureufèment  il 
sûmoit  les  Lettres,  &  elles  furent  (a  reflburce.  Il  s'adonna  à 
la  curiofité  en  fait  de  Livres ,  curiofité  qui  ne  peut  qu'être 
accompagnée  de  beaucoup  de  connoiflânces  agréables  pour 
le  moins.  Il  rechercha  avec  loin  les  Livres  rares  en  tout 
genre,  les  bellesEdîtions  de  tous  les  Pays,  lesManuIcritsrui 
avoient  quelque  mérite  outre  celui  de  n'être  pas  imprimés, 
&  fe  fit  à  la  fin  une  Bibliothèque  bien  choîfie  &  bien  aflbriie,  ' 
jjui  alloit  bien  à  la  valeur  de  2  5  000  Ecus.  Aînfi  il  fe  trouva 


74      Histoire  de  l'Académie  Royale' 

dans  Paris  un  Capitaine  aux  Gardes  en  commerce  avec  tous 
if 5  fameux  Libraires  de  l'Europe,  ami  des  plus  îiluftresSça- 
vants,  mieux  fourni  cjue  la  plupart  dentr  eux  des  Inflruments 
de  leur  profefTion ,  plus  inAruit  d  une  infinité  de  particula- 
rités qui  la  regardoient. 

Lorfque  M.  du  Fay  vînt  aq  monde ,  fon  Père  étoît  dé/a 
dans  ce  nouveau  genre  de  vie.  Les  £nfants,  &  (ùr-tout  les 
Enfants  de  condition ,  n'entendent  parler  de  Science  qu  a  leur 
Précepteur,  qui,  dans  une  efpece  deRéduit  fêparé,  leur  en  feigne 
une  Langue  ancienne,  dont  le  rede  de  ia  Maifbn  fait  peu 
de  cas.  Dès  q^ie  M.  du  Fay  eut  les  yeux  ouverts,  il  vit  qu'on 
eflimoit  les  Sçavants ,  qu'on  s'occupoit  de  recueillir  leurs 
productions,  qu'on  fe  fàifoit  un  honneur  de  les  connoître» 
&  de  fçavoîr  ce  qu'ils  avoient  penfè ,  &  tout  cela  fans  pré- 
judice, comme  on  le  peut  bien  croire,  du  ton  &  des  dif^ 
cours  militaires,  qui  dévoient  toujours  dominer  chés  un 
Capitaine  aux  Gardes.  Cet  Enfant,  fans  qu'on  en  eut  exprel^ 
fément  formé  le  projet ,  fut  également  élevé  pour  les  Armes 
&  pour  les  Lettres ,  prefque  comme  les  anciens  Romains» 

Le  fuccès  de  l'éduration  fut  à  fbuhait.  Dès  l'âge  de  1 4  ans» 
en  17 1 2,  il  entra  Lieutenant  dans  leRégiment  de  Picardie» 
&  à  la  guerre  d^E(pagne,  en  1 7 1  8 ,  il  fè  trouva  aux  Sièges 
de  S^  Sebuflien  &  de  Fontarabie,  où  il  fe  fit  de  la  réputation 
dans  fon  métier,  &,  ce  qui  devoît  encore  arriver  plus  fîirc* 
ment,  dts  Ainis,  car  dans  une  feule  Campagne  il  pouvoit 
manquer  d'occafions  de  paroître ,  mais  non  pas  d'occafjons 
de  plaire  à  ceux  avec  qui  il  avoit  à  vivre. 

Pour  remplir  iks  deux  vocations ,  il  fè  mît  dans  ces 
temps -là  à  étudier  en  Chimie.  Peut-être  le  fàng  de  cet 
Ayeul,  dont  nous  venons  de  parler,  agifToit-îl  en  lui,  mais 
il  fe  trouva  corrigé  dans  le  Petit- fils,  qui  n'afpira  jamais  au 
grand  Œuvre.  Il  avoit  une  vivacité  qui  ne  fe  feroit  pas  aif&» 
ment  contentée  des  fpéculations  parefleufes  du  Cabinet,  elfe 
demandoit  que  iês  mains  travailiaflènt  aufli-bien  que  fbn 
^fprît. 

Il  eut  une  occaiion  agréable  d'aller  à  Rome^  il  sagifibk 
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d'y  accompagner  M.  le  Cardinal  de  Rohan ,  dont  îl  étoîl  fort 
connu  &  fort  goûié;  tout  le  mouvement  nécefliire  pour  bien 
voir  Rome,  pour  en  examiner  le  détail  immenfe,  ne  fut  que 
proportionné  à  ion  ardeur  de  Içavoir,  &  aux  forces  que  lui 
fburninbit  cette  ardeur.  Il  devint  Antiquaire  en  étudiant  les 
iùperbes  débris  de  cette Capitale^du  Monde, -&  il  en  rapporta 
ce  goût  de  Médailles,  de  Bronzes,  de  Monuments  antiques, 
où  rénidîiîôn  lêmble  être  embellie  par  je  ne  /çais  quoi  de 
noble  qui  appartient  à  ces  fortes  de  fujets. 

Apparemment  il  avoît  eu  en  vue  dans  (es  études  Chimi- 
ques une  place  de  Chimifle  de  fAcadémîe  des  Sciences.  II 
y  parvint  en  1725  ,  &  quoique  Capitaine  dans  Picardie,  il 
remporta  fur  des  Concurrents ,  qui  par  leur  état  dévoient 
être  plus  Chimilles  que  lui. 

Sa  conftitution  et  oit  audi  folbfë  que  vive,  8i  fâ  prompte 
ihort  ne  la  que  trop  prouvé.  Tout  le  monde  prévoyoît  une 
longue  Paix,  fort  contraire  à  l'avancement  des  gens  deGuerre. 
rius  il  connoiffoit  l'Académie,  plus  il  aimoit  les  occupations» 
&  plus  il  fe  convainquoit  en  même  temps  qaelles  deman-- 
doient  un  homme  tout  entier,  &  le  méritoient.  Toutes  ces 
confidérations  jointes  enlêmbie ,  le  déterminèrent  à  quitter 
le  Service,  &  il  ne  fut  plus  qu'Académicien. 

Il  le  fut  û  pleinement ,  qu'outre  la  Chimie ,  qui  étoit  ft 
Science  dont  il  tiroit  fon  titre  particulier,  il  embraffà  encore 
ies  cinq  autres,  qui  compofènt  avec  elle  l'objet  total  de 
l'Académie,  l'Anatomie,  la  Botanique,  la  Géométrie,  l'Aftrb^ 
nomie,  la  Méchanique.  Il  ne  les  embraffoit  pas  toutes  avec 
h  même  force,  dont  chacune  en  particulier  efl  embraflée  pal: 
ceux  qui  ne  s'attachent  qu'à  elle,  mais  il  n'y  en  avoit  aucune 
qui  lui  fût  étrangère ,  aucune  chés  laquelle  il  n'eût  beaucoup 
d'accès ,  &  qu'il  n'eût  pu  fe  rendre  aufïi  familière  qu'il  eût 
voulu.  Il  efl  jufqu'à  préfênt  le  (eul  qui  nous  ait  donné  dans 
tous  les  fix  genres  des  Mémoires  que  l'Académie  a  jugé 
dignes  d'être  pré/entés  au  Public,  peut-être  s'étoit-îl  propoi2 
cette  gloire  fans  ofer  trop  s'en  déclarer.  Il  efl  toujours  fur 
gue  depuis  la  réception  U  ne  s'eftpaflë  aucune  année  où  il 
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n'ait  fait  paiiei'  de  lui  dans  nos  Hi(loireS|  &  qu  aucun  nom 
n'y  eft  plus  (buvent  répété  que  le  fien. 

Dans  ce  que  nous  avons  de  lui ,  c  eft  la  Phifique  Experî- 

mentale  qui  domine.  On  voit  dans  fes  opérations  toutes  les 

attentions  délicates»  toutes  les  ingénieufes  adreiïes,  toute  la 

patience  opiniâtre  dont  on  a  befbin  pour  découvrir  laNature, 

&  fè  rendre  maître  de  ce  Protée,  qui  cherche  à  le  dérober 

en  prenant  mille  formes  différentes.  Après  avoir  débuté  par 

♦  V.  rHift.  le  Phofphore  du  Baromètre  *,  par  le  Sel  de  la  Chaux ,  în- 

de  1723.      connu  jufque-là  aux  Chimîftes*,  il  vînt  à  des  recherches 

»  v^r     H   i^^"^^^'^^  ^^^  TAiman  *,  &  enfin ,  car  nous  accourciiïbns  le 

iy2±.p.2Q.  dénombrement,  à  la  matière  qu'il  a  le  plus  fuîvle,  &  qui  le 

*  V.  lesHift,  méritoît  le  mieux»  à  l'Eleélricité  *. 

de  1728.  Il  lavoit  prifè  des  mains  de  M.  Gray,  célèbre Philofq)he 

§e  V  50  Angloîs,  qui  y  travaiiloit.  Loin  que  M.  Gray  trouvât  mau*^ 

p.  I .  vais  qu'on  allât  fur  fes  briffes ,  &  prétendît  avoir  un  privî* 

&  de  1 73 1 .  Jege  exclufif  pour  i'Eleélricité,  il  aida  de  les  lumières  M.  da 

♦  v^  Hft  ^^y*  ^^^  ^^  ^"  ^^*^  "^  ^"*  P^  î^gi^tf  ^  ^"1  donna  aufli 
de  1733.  '  ^^^  viiës.  Ils  s'éclairèrent,  ils  s'animèrent  mutuellement ,  & 
p.  4-  arrivèrent  enfemble  à  des  découvertes  fi  fùrprenantes  &  û 
At  lyi^  înoiiies,  qu'ils  avoient  befbin  de  s'en  atteileri  &  de  s  en 
&  de  1 737.  confirmer  l'un  à  l'autre  la  vérité;  il  falloit,  par  exemple,  qu'ils 
f  •  '  •            fè  rendiilènt  réciproquement  témoignage  d'avoir  vu  l'Enfant 

devenu  lumineux  pour  avoir  été  éleélrifé.  Pourquoi  i'exera-» 
pie  de  cet  Anglois  &  de  ce  François ,  qui  le  ibnt  avec  tant 
de  bonne  foi  ^  fi  utilement  accordés  dans  une  même  re*^ 
cherche,  ne  pourroit-il  pas  être fùivi  en  gi*and  par  l'Angle^ 
terre  &  par  la  France!  Pourquoi  s'élève- 1- il  entre  les  deux 
Nations  dts  jaioufies ,  qui  n'ont  d'autre  effet  que  d'arrêter  ^ 
ou  au  moins  de  retarder  le  progrès  àts  Sciences  ! 

La  réputation  de  M.  du  Fay  fur  l'art  de  bien  fafre  les 
Expériences  de  Phifique ,  lui  attira  un  honneur  particulier  ; 
le  Roy  voulut  qu'on  travaillât  à  un  Règlement ,  par  lequel 
toutes  fortes  de  Teintures,  tant  en  Laine  qu'en  Soye,  fêroienft 
fbûmifês  à  certaines  Epreuves,  qui  feroient  juger  de  leur 

iKMité^  avant  qu  on  les  re5^t  dans  le  Conunerce»  Le  Conièii 
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ctvX  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  nommer  M.  du  Fay 

pour  examiner  par  des  opérations  Chimiques,  &  déterminer 

quelles  dévoient  être  c^  Epreuves.  L'Arrêt  du  Confeii  eft 

du  I  i  Février  173  i.  De-là  eft  venu  un  Mémoire  que  M. 

du  Fay  donna  en  1 737  *  /ùr  le  Mélange  de  quelques  Cou-    ♦  v.  THift 

leurs  dans  la  Teinture.  Toutes  \t%  expériences  dont  il  avoit  p*  58* 

belbin  font  faîtes ,  &  on  les  a  trouvé  mifes  en  un  Corps, 

auquel  il  manque  peu  de  choie  pour  là  perfeélion. 

Nous  avons  fait  dans  l'Eloge  de  feu  M.  Fagon,  eh  1 7 1  8  *,  ♦  p.  94* 
une  petite  Hiftoîre  du  Jardin  Royal  des  Plantes.  Comme  la  *f^^* 
Surintendance  en  étoit  attachée  à  la  place  de  premier  Médecin  ^ 
avons -nous  dit  en  ce  temps -là,  &  que  ce  qui  dépend  d'un 
feul  homme,  dépend  aujft  de  je  s  goûts,  &  a  ime  dejïinée  fort 
changeante ,  un  premier  Médecin ,  peu  touché  de  la  Botanique  ^ 
avoit  négligé  ce  Jardin,  &  heureuf entent  t avoit  aff es  négligé  pour 
h  Icàjfer  tomber  dans  un  état  où  l'on  ne  pouvoit  plus  le  fouffiir. 
Il  étoit  arrivé  précifement  la  même  choie  une  (econde  iois^ 
&  par  la  même  raifon,  en  1732»  à  la  mort  d'un  autre  pre- 
mier Médecin.  Ce  n'eft  pas  que  d'excellents  Profèflcurs  en 
Botanique ,  que  M"  de  Juffieu  n'euffent  toujours  fait  leurs 
leçons  avec  la  même  afliduité,  &  d'autant  plus  de  zélé,  que 
leur  Science,  qui  n'étoit  plus  foûtemië  que  par  eux,  en  avoit 
plus  de  befoin,  mais  enfin  toutes  les  Influences  favorables» 
qui  ne  pouvoient  venir  que  d'enhaut ,  manquoient  abfolu- 
ment ,  &  tout  stn  reffentoit ,  les  Plantes  étrangères  s'amai- 
griflbient  dans  des  Serres  mal  entretenues ,  &  qu'on  laiflbit 
tomber  ;  quand  ces  Plantes  avoient  péri ,  c'étoit  pour  toû-  - 
jours ,  on  ne  les  renouvelloit  point,  on  ne  réparoit  pas  même 
les  brèches  des  Murs  de  clôture,  de  grands  Terreins  demeu^ 
roient  en  friche. 

Tel  étoit  l'état  du  Jardin  en  173  i.  La  Surintendance^ 
alors  vacante  par  la  mort  du  premier  Médecin ,  fut  fupprîmée» 
&  le  premier  Médecin  déchargé  d\ine  fonc^lion  qu'efFeéli- 
vcment  il  ne  pouvoit  guère  exercer  comme  il  l'eût  fallu,  à 
moins  qite  d*avoîr  pour  les  Plantes  une  paffion  aufli  vive  " 
que  M*  Fagon»  La  direâii>a  du  Jardin  fut  jugé  digne  d'iiAft  - 
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attention  particulière  &  continue,  &  ieRoy  la  donna  fous  le 
nom  d'Intendance  à  M.  du  Fay.  Ëiie  k  trouva,  aufli-bien  que 
i|' Académie  des  Sciences ,  dans  le  D^rtement  de  la  Cour 
&  de  Paris,  qui  efl  à  M.  le  Comte  de  Maurepas;  &  comme 
le  nouvel  Intendant  étoit  de  cette  Académie,  le  Jardin  Royal 
commença  à  s'incorporer  en  quelque  (brte  avec  elle. 

M.  du  Fay  n  étoit  pas  Botanifte  comme  M"  de  JuiTieu^ 
mais  il  le  devint  bien-tôt  avec  eux  autant  qu'il  étoit  néceflàire. 
lis  gémiflbient  fur  les  ruines  de  ce  Jardin  <]u'ils  habitoient» 
&  ne  defiroient  pas  moins  ardemment  que  lui  de  les  voir 
relevées*  Ils  le  mirent  au  fait  de  tout,  ne  fe  réferverent  rien 
de  leurs  connoiflances  les  plus  particulières,  lui  donnèrent 
les  conièils  qu'ils  auroient  pris  pour  eux-mêmes,  &  cette 
|>onne  intelligence,  qui  fublifta  toujours  entreux,  ne  leur 
fut  pas  moins  glorieufe  qu'utile  aux  (ùccès.  L'Angleterre  & 
{a  Hollande  ont  chacune  un  Jardin  des  Plantes,  M.  du  Fay 
fit  ces  deux  Voyages ,  &  celui  d'Angleterre  avec  M.  de  Juflieii 
ie  Cadetj  pour  voir  dos  exemples,  &  prendre  des  idées  dont 
il  profîteroit,  &  (ùr-tout  pour  lier  avec  les  Etrangers  un 
commerce  de  Plantes.  D'abord  ce  commerce  étoit  à  notre 
dé(àvantage,  iious  étions  dans  la  néceiïité  humiliante  ou 
d'adieter,  ou  de  recevoir  des  préfênts,  mais  on  en  vint  dans 
la  fuite  à  faire  des  échanges  avec  égalité,  &  même  enfin 
avec  fupérîorité*  Une  chofe  qui  y  contribua  beaucoup,  ce 
fat  une  autre  correspondance  établie  avec  des  Médecins  on 
des  Chirurgiens,  qui  ayant  été  inflruits  dans  le  Jardin  par 
M^^  deJufTieu,  alloient  de-là  k  répandre  dans  nos  Colonies. 
'  A  iiieilrre  que  le  nombre  des  Plantes  augmentoit  par  fa 
bonne,  adminiftration ,  on  conflruiibit  de  nouvelles  Serres 
pour  les  loger,  &  à  la  fin  ce  nombre  étant  augmenté  de 
^x  oti  fept  mitfe  efpçces,  il  fallut  jtifqu'à  une  cinquième  Serre» 
Elles  font  conflruites  de  façon  à  pouvoir  repréfenter  dîfle- 
lents  Climats,  puisqu'on  veut  y  faire  oublier  aux  différentes 
Plantés  leurs  Climats  naturels,  les  degrés  de  chaleur  y  font 
conduits  par  nuances ,  depuis  le  plus  fort  juiqu'au  tempéré^ 
it  tous  ic!s  FftfSinefflents.  que  la  Phifique  ojodernei  a  pu 
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ftilcîgner  à  cet  égard,  ont  été  mis  en  pratique.  De  plus 
M.  du  Fay  avoit  beaucoup  de  goût  pour  les. choies  de  puif 
agrément,  &  il  a  donné  à  ces  petits  Edifices  toute  i  élégance 
que  le  ierieux  de  leur  deflination  pouvoit  permettre. 

A  la  fin  il  étoit  parvenu  à  faire  avouer  unanimement 
aux  Etrangers,  que  le  Jardin  Royal  étoit  le  |)lus  beau  de 
ïEuropc ,  &  fi  l'on  fait  réflexion  que  le  prodigieux  change^ 
ment  qui  y  eft  a(fivé,  seft  fait  en  fept  ans,  on  conviendra 
que  l'exécution  de  toute  1  entreprife  doit  avoir  été  menée 
avec  une  extrême  vivacité.  Aiifli  étoit-ce  là  un  àt$  grands 
talents  de  M.  du  Fay.  L'aélivîté,  toute  oppo(ee  quelle  eft 
au  génie  qui  fait  aimer  les  Sciences  &  le  Cabinet,  il  i'avoit 
tranfportée  dç  la  Guerre  à  l'Académie. 

Mais  toute  l'aélivité  poiTibie  ne  lui  auroit  pas  fiiffi  pour 
exécuter  en  fi  peu  de  temps  tous  Çts  deflëins  iùr  le  Jardin^ 
en  n'y  employant  que  les  fonds  defiinés  natureUanent  à  cet 
Etabiiâement ,  il  falloit  obtenir,  &  obtenir  (buveni  de^ 
grâces  extraordinaires  de  la  Cour.  Heureufement  il  étoit 
fort  connu  àts  Minières,  il  avoit  beaucoup  d  accès  chés  eux^ 
&  une  eipece  de  liberté  &'de  familiarité,  à  laquelle  ui> 
homme  de  Guerre,  ou  un  honime  du  Monde  parviendra 
plus  ai(ement  quun  fimple  Académicien.  De  plus  il  fçavoif 
le  conduire  avec  les  Minières,  préparer  de  loin  (es  demandes» 
ne  les  faire  qu  a  propos ,  &  lorsqu'elles  étoient  prelque  déjà 
^ites,  cfliiyer  de  bonne  grâce  les  premiers  refus,  toujours 
à  peu-près  infaillibles,  ne  revenir  à  la  charge  que  éàï\s  des 
moments  bien  (èreins ,  bien  exempts  de  nuages  ;  enfin  ii 
avoit  le  don  de  leur  plaire,  &  c'ed  déjà  une  grande  avança 
pour  perfuader,  mais  ils  fçavoient  aufli  qu'ils  n'avoient  rien 
à  craindre  de  tout  (on  art,  qui  ne  tendoit  qu*à  des  fins  utiles^ 
au  Public,  &  glorieufès  pour  eux-mêmes. 

Il  étoit  quelquefois  obligé  d'aller  au  de- là  dt$  (ômmes 
quon  kiî  avoit  accordées,  &  il  n'héfitoit  pas  à  s'engagea 
dans  des  avances  afles  confrdérables.  Sa  confiance  n'.i  paS' 
été  trompée  par  ceux  quelle  regardoit,  mais  elle  {louvoit 
fêtre  par  à^  événements  imprévus.  \\  liiquoit,  miûs  pour 
ce  Jardin^  ^ui  lui  étoit  fi  cher» 
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Devons-nous  efpérer  qu'on  nous  croye ,  fi  nous  ajoutons 

que  tout  occupé  qu'il  étoît  &  de  l'Académie  &  du  Jardin, 

îî  i'étoit  encore  dans  le  même  temps  d  une  affaire  de  nature 

toute  différente,  très-longue,  très-embarraffée,  très-diftîcile 

à  illivre,  dont  la  iêule  idée  auroit  fait  horreur  à  un  homme 

de  Lettres,  &  qui  auroit  été  du  moins  un  grand  fardeau  pour 

l'homme  le  plus  exercé,  le  plus  rompu  aux  manœuvres  du 

Palais  &  de  la  Finance  tout  eniembleî  M.  Landais  Tré/brier 

général  de  l'Artillerie  mourut  eni  7  29,  laiflant  une  fûcceflion, 

modique  pour  un  Tréfbrier,  &  qui  étoit  d'ailleurs  un  Chaos 

de  Comptes  à  rendre,  une  Hidre  de  diicuffions  renailïantes 

les  unes  des  autres.  Elle  devoit  être  partagée  entre  la  Mère 

de  M.  du  Fay  &  trois  Sœurs  qu  elle  avoît,  &  il  fut  lui  fèul 

chargé  de  quatre  Procurations,  (êul  à  débrouiller  le  Chaos, 

&  à  combattre  l'Hidre.  Malgré  toute  fbn  aélivité  naturelle, 

qui  lui  fut  alors  plus  néceflàire  que  jamais,  il  ne  put  voir 

une  fin  qu'au  bout  de  dix  années,  les  dernières  de  fa  vie, 

&  on  aflure  que  fans  lui  les  quatre  Héritières  n'auroient  pas 

eu  le  quart  de  ce  qui  leur  appartenoit.  11  eft  vrai  que  la 

réputation  d'honneur  &  de  probité  que  fbn  Oncle  avoit 

kiflée,  &  celle  qu'il  avoit  acquîfê  lui-même,  durent  lu£ 

fcrvir  dans  des  occafions  où  H  s'agiffoît  de  fidélité  &  de 

bonne  foi ,  mais  cela  ne  va  pas  à  une  épargne  confidérable 

des  foins,  ni  du  temps.  Cette  grande  affaire  ne  fbuffrit  point 

de  fbn  attachement  pour  l'Académie  ou  pour  le  Jardin 

Royal ,  &  ni  l'un  ni  l'autre  ne  fbuffrirent  d'une  fi  violente 

diflraélion.  II  concilioit  tout,  &  multiplioit  le  temps  par 

i'indullrie  finguliére  avec  laquelle  il  fçavoit  le  diftribuer.  Les 

grands  plaifirs  changent  les  heures  en  moments,  mais  l'art 

des  Sages  peut  changer  les  moments  en  heures. 

Comme  on  fçavoit  que  l'on  ne  pouvoit  trop  occuper 
M.  du  Fay,  on  l'a  voit  admis  depuis  environ  deux  ans  aux 
Affemblées  de  la  grande  Police,  compofees  des  premiers 
Magiflrats  de  Paris ,  qu'on  tient  toutes  les  Semaines  chés 
Al.  le  premier  Préfident.  Là  il  étoît  confulté  fur  plufieurs 
choies  qui  intéreffolent  le  Public ,  &  pouvoient  fè  trouver 
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compriies  dans  la  variété  de  les  connoidances.  II  étolt  pres- 
que le  feu! qui,  quoiqu'étranger  aces  reipedables Àflemblées^ 
y  fut  ordinairement  appelle. 

Son  dernier  travail  pour  l'Académie  »  qui,  quoiqu'il  ne 
ibit  pas  entièrement  fini,  eft  en  état  d'être  annoncé  ici,  & 
peut-être  publié,,  a  été  fur  le  Criftal  dt  Roche ^  &  celui 
d'Iflande.  Ges  Criflaux,  ainfi  que  j^uileurs  autres  Pierres 
traniparentes,  ont  une  double  Réfradion,  qui  a  été  connue 
de  M*^^  fiartholin,  Huguens,  &  Newton,  &  dont  ils  ont 
tâché  de  trouver  la  mefure,  &  d'expliquer  la  caufê.  Mais  nî 
leurs  mefures  ne  font  exa<5les ,  ni  leurs  explications  exemptes 
de  grandes  difficultés»  II  étoit  arrivé  par  un  grand  nombre 
d expériences  à  une  mefure  jude,  &  à  des  mhs  généraux^ 
qui  du  moins  pou  voient  tenir  lieu  de  principes»  en  atten- 
dant la  première  caule  Phlfique ,  encore  plus  générale.  II 
avoit  découvert,  par  exemple,  que  toutes  les  Pierres  tranA 
parentes ,  dont  les  angles  font  droits ,  n  ont  qu  une  feule 
Téfraétion^  &  que  toutes  celles  dpnt  les  angles  ne  font  pas 
droits  y  en  ont  une  double  dont  la  mefure  dépend  de  1  in-^ 
cllnailbn  de  leurs  angles. 

Il  tomba  malade  au  mois  de  Juillet  dernier,  &dès  quon 
s  apperçut  que  c'étoit  la  petite  Vérole ,  it  ne  voulut  point 
attendre  qu  on  vînt  avec  des  tours  préparés  lui  parler  de  la 
mort  (ans  en  prononcer  le  nom ,  il  s'y  condamna  lui-même 
pour  plus  de  fureté,  &  demanda  courageufèmem  ks  Sacre^ 
ments,  qull  reçut  avec  une  entière  connoifTance» 

Il  fit  fôn  Teflament ,  dont  c  étoit  prefque  une  partie 
qu'une  Lettre  quil  écrivit  à  M.  de  Maurepas  pour  lui  indi« 
quer  celui  qu'il  croyoit  le  plus  propre  à  lui  fuccéder  dans^ 
l'Intendance  du  Jardin  Royal*  Il  le  prenoit  dans  l'Académie 
des  Sciences,  à  laquelle  il  fbuhaitoit  que  cette  place  fût 
toujours  unie,  &  le  choix  de  M.  de  Bunon  qu'il  propofbit 
étoit  û  bon ,  que  ie  Roy  n'en  a  pas  voulu  faire  d'autre. 

Il  mourut  le  I  é  Juillet  après  fix  ou  fêpt  jours  de  maladie^ 

Par  fbn  Teflament  il  donne  au  Jardin  une  Colleélioni 
^  Pierres  précieu&s^  qui  fera  partie  d'un  grand  Cabineti 
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4*Hîftoire  Naturelle,  dont  îl  étoît  prefque  le  premier  Auteur; 
tant  îi  lui  avoît  procuré  par  fès  foins  d'augmentation  &  d  em- 
beiiifîement.  Il  obtint  même  que  le  Roy  y  fît  transporter] 
fcs  Coqulflcs. 

UExécuteur  Teftamenlaîre  choîîi  par  M.  du  Fay  t(t 
M.  Heilot ,  Chimifte  de  cette  Académie.  Toujours  le  Jardin 
Royal,  toujours  l'Académie,  autant  quii  étoit  poflibie. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  fbn  Teftà- 
ment,  c-eft  d'avoir  fait  Mad«  /à  Mère  là  Légataire  ûniver- 
lêlle.  Jamais  fà  tendrefîè  pour  elle  ne  s'étoît  démentie.  Ifs 
n'avoient  point  diicuté  juridiquement  leurs  droits  récipro- 
ques ,  ni  fait  de  partages  ;  ce  qui  convenoit  à  l'un  lui  appar- 
tenoi^,  &  l'autre  en  étoît  fmcérement  perfuadé.  Quoique 
ce  fils  fi  occupé  eût  befbin  de  divertîflements ,  quoiqu'il  les 
aimât,  quoique  le  monde,  où  il  étoit  fort  répandu,  lui  en 
offrît  de  toutes  les  efpeces,  il  ne  manquoit  prefque  jamais 
de  finir  lès  journées  par  aller  tenir  compagnie  à  Ûl  Mère 
avec  le  petit  nombre  de  perfbnnes  quelle  s'étoît  chorfies. 
l\  eft  vrai,  car  îl  ne  faut  rien  outrer,  que  les  gens  naturelle* 
ment  doux  &  gais ,  comme  il  étoit ,  n'ont  pas  befbin  de 
piaifirs  fi  vifs.  Mais  ne  court-on  pas  fbuvent  à  ces  plaifirs-là 
fans  en  avoir  befbin ,  &  par  la  feule  raifbn  que  d'autres  y 
courent!  La  raifbn  du  devoir  &  de  l'amitié,  plus  puiflànte 
fur  kiî ,  le  retenoit. 

II  étoit  extrêmement  connu,  &  perfbnne  ne  la  connu 
qui  ne  l'ait  regretté.  Je  n'ai  point  vu  d'Eloge  funèbre,  fait 
par  fe  Public ,  plus  net ,  plus  exempt  de  reflriélîons  &  de 
modifications  que  le  fien.  Audi  les  qualités  qui  plaifbient 
en  lui  étoient  précif?ment  celles  qui  plailènt  le  plus  géné- 
ralement ,  des  mœurs  douces ,  une  gayeté  fort  égale ,  une 
grande  envie  de  fèrvîr  &  d'obliger,  &  tout  cela  n'étoit 
mêlé  de  rien  qui  déplût,  d'aucun  air  de  vanité,  d'aucun  éta- 
lage de  fçavoir,  d'aucune  malignité,  ni  déclarée,  ni  enve- 
loppée. On  ne  pouvoît  pas  regarder  fbn  extrême  aélivité 
comme  l'inquiétude  d'un  homme  qui  ne  cherchoit  qu'à  fe 
fuir  Iui-m:ême  par  les  mouvements  qu'il  iè  donnoit  au  dehors; 
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on  en  voyoit  trop  les  principes  honorables  pour  lui ,  &  les 
cfiëts  Ibuvent  avantageux  aux  autres. 

L'Académie  a  été  plus  touchée  de  la  mort  que  le  refle 
du  Public  Quoiqu'occupée  des  Sciences  les  plus  élevées 
au-deffus  de  la  portée  ordinaire  des  hommes,  elle  ne  lai^ 
pas  d'avoir  des  belbîns  &  des  intérêts,  pour  ainft  dire,  tem- 
porels, qui  l'obligent  à  négocier  avec  des  hommes,  &  fi  elle 
n'y  employoit  que  des  Agents  qui  ne  içuflènt  que  la  Langue 
qu'elle  parle,  elle  ne  feroit  pas  û  bien  lêrvie  par  eux,  que 
par  d'autres  qui  parleroient  &  fa  langue  &  celle  du  monde. 
M.  du  Fay  étoit  une  efpece  d'Amphibie  propre  à  vivre  dans 
i'un  &  l'autre  Elément ,  &  à  les  faire  communiquer  enfèmble. 
Jamais  il  n'a  manqué  l'occafion  de  parler  ou  d'agir  pour 
l'Académie,  &  comme  il  étoit  par-tout,  elle  étoit  lure 
d'avoir  par-tout  un  Agent  habile  &  zélé,  ^ns  même  qu'il 
eût  été  chargé  de  rien.  Mais  ce  qu'elle  lent  le  plus,  c'efl 
d'avoir  perdu  un  Sujet  déjà  diilingué  par  fès  talents,  defliné 
nanireliement  à  aller  fort  loin ,  &  arrêté  au  milieu  de  ià 
couijè* 
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DE     PHYSIQUE, 

TIRES    DES    REGISTRES 

de  l'Académie  Royale  des  Sàences, 

De   l'Année   M.  DCCXXXIX. 

SUR     UNE    RACINE 

Ô}ù  a  la  faculté  de  teindre  en  Rouge  les  Os 
des  Animaux  vhants. 

ParM.DuHAMEL. 

lu  mois  de  Février  1737  M.  Geoffroy  commu-  s  Ami 
nîqua  à  l'Académie  l'obfervation  fiiivante,  extraite      ■739> 
d'une  Lettre  que  M.  le  Chevalier  Sloane,  Préfideiit 
^  la  Soàété  Royale  de  Londres ,  lui  avoit  écrite. 
Aient,  iy^$'  •    A 
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n  M»  Belchier ,  Chirurgien  ,  men^re  de  cette  Socîété^^ 
»  dînant  un  jour  chés  un  Tcîntu/ier  qui^iraviiifte  en  Toiles 
»  peintes ,  remarqua  qpe  dans  du  Pori  frais,  qii'on  avait  ieryi 
»  fur  table ,  &  dont  la  chair  étoit  dctbotï  goût ,  les  os  étoieÀt 
»  rôùgest  li  demanda  ia  caufe  d'un  effet  fi  fingulier,'  &on  luf 
»  dit  que  ces  fortes  deTçinturiers  le  ièrvoient  de  la  racine  de 
»  Rubia  Tinâarum,  ou  Carence,  pour  fixer  (félon  îcur  manière 
»  de  s'exprimer  )  les  couleurs  déjà  împiîmées  fur  les  Toiles  de 
»  Cotton ,  qu'on  nomme  en  Angleterre  Catîicoes.  Quelques- 
»  unes  de  ces  couleurs  font  faites  ayec  àts^  préparations  de  Fer, 
»  d'autres  avec  des  mélanges  d'Alun  &  de  Sucre  de  Saturne. 
»  Les  parties  imprimées  avec  des  préparations  de  per,  deviens 
»  nent  noires  ou  pourpres  ;  celles  qui  font  imprimées  avec  àt% 
y>  mélanges  d'Alun ,  &c.  prennent  différents  degrés  de  rouge. 
^  On  a  coutume  de  faire  bouillir  enfiiite  ces  Indiennes,  ou 
»  Toiles  peintes,  dans  un  chaudron  avec  du  Son  de  farine,  pour 
jà»  les  nettoyer  &  décharger  d'un  rouge  fàle  dont  elles  fe  font 
»  fùrchargées  dans  cette  infufion  de  Gafence.  Enfin  pour  ne 
»  pas  perdre  ce  Son ,  qui  a  abfbrbé  l'excédent  de  la  couleur 
»  rouge,  on  le  mêle  avec  f aliment  ordinaire  des  Pourceaux,  & 
»  c'efl  ce  qui  produit  cet  effet  fin?  leurs  Os,  fans  affeéler  d'une 
»  maniéré  fènfible  ni  ks  chairs,  ni  les  membranes^  ni  ks 
»  Cartilages,  ni  aucune  autre  partie  du  corps.  M.  Belchier,  dont 
»  l'oblèrvation  que  je  viens  de  rapporter  >  a  été<Iepui5  com- 
»  munîquée  au  Public  dans  le  n.'*.442  ,  des  Tranfâélîons  Phi- 
»  lofbphiques,  voulant  s'afîïirer  fî  c'étoit  la  Carence  feule,  ou 
»  bien  tous  les  ingrédients  du  Teinturier  mêlés  enfèmble  qui 
>»  faiibient  ce  changement  dans  la  couleur  des  Os,  fit  alors 
»  quelques  expériences.  -, 

»  Il  mêla  de  la  }X)udre  de  cette  racine  avec  les  aliments  qu'il 
»  deflinoit  à  la  nourriture  d'un  Coq.  Cet^ninutf  mourut  après 
»  en  avoir  mangé  fêize  jours.  Il  le  difl^qua ,  &  fut  fûrpfîs  qu'en 
»  û  peu  de  temps  fa  racine  eut  agi.  Les  Os  fè  trouvèrent  par-* 
»  faîtement  rougçs  :  d'où  il  conclût  que  c'étoit  à  la  Carence' 
»  feule  qu'il  iàiioit  rapporter  cet  efîèt,  puîfqû'il  n'avoît  fait 
^  entrer  dans  la  nourriture  du  Coq  ni  Fèr>  ni  AIun>  ni  aucua> 
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autre  des  ingrédients  du  Teinturier.  II  remarqua  que  laleîn-  « 
turc  rouge  pénétroit  dans  l'intérieur  des  Os ,  &  que  les  Ôs  « 
ies  plus  durs  prenoîent  pius  de  cette  couleur,  que  les  Os  ten-  « 
dres ,  à  l'exception  cependant  de  i'éraaii  des  Dents,  qui  dans  « 
le  Porc  confêrve  toute  /à  blancheur.  M.  Belchier  promet,  à  « 
h  un  de  /on  obfervatiôn ,  de  faire  d'autres  expériences  pour  « 
rcconnoître  avec  certitude  fi  le  changement  de  couleur  n  a  «t 
lieu  que  pour  les  os  «.  Mais  il  ne  paroît  pas ,  par  les  réponfes 
que  j'ai  reçues  d'Angleterre,  qu'il  ait  publié  autre  chofe  que 
ce  que  je  viens  de  rapporter  :  aînfi  je  me  croîs  autorifë  à 
communiquer  au  Public  les  expériences  que  j'ai  commencé 
de  faire  à  la  campagne ,  dès  qu'on  eut  connoiflànce  de  l'ob* 
fcrvatîon.  Elles  la  rendent  certaine  &  confiante,  &  ne  diml- 

« 

nuent  rien  du  prix  de  la  première  découverte. 

J'ai  pris  d'abord  quatre  forts  Poulets  que  j'ai  &it  enfèrmei' 
dans  des  épinettes  ou  cages,  à  engraiflër  les  volailles  :  je  leur 
ai  donné  pou^ourriture  une  pât^  faite  avec  le  .gruau  de 
Froment  ;  dan^equeï  j'ai  mêlé  la  racine  de  Carence  puivé- 
rifée,  &  pour  boi (Ton  une  infufion  de  la  même  racine,  dont 
j'elperoîs  qu'ils  n'auroîent  pas  de  dégoût.  Les  premiers  jours 
ils  mangèrent  aflés  bien  leur  pâtée ,  mais  je  reconnus  que 
l'addition  de  la  Carence  la  leur  rendoit  beaucoup  moins 
agréable  que  celle  du  Cruau  feul ,  fur  laquelle  ils  iê  jettoient 
avec  beaucoup  plus  d'avidité  que  fur  l'autre,  quand  pour 
éprouver  leur  goût  je  leur  en  préièntoîs  quelquefois.  A 
l'égard  de  l'inflifion  de  Carence,  ils  n'en  voulurent  jamais 
.  boire ,  &  je  fus  obligé  de  leur  donner  de  l'eau  pure ,  dont 
Ils  burent  beaucoup ,  car  cette  racine  les  altère.  Enfin  au 
bout  de  quelques  jours  ils  fe  dégoûtèrent  de  leur  nourriture 
çompoiee ,  ils  n'en  mangèrent  plus  que  fort  peu ,  &  mai- 
gnrent  a  vue  dœil. 

Dès  le  dixième  jour  il  en  mourut  un  ;  deux  jours  ^après 
un  autre,  &tous  les  deux  avoient-déjalesi  os  coçleiu*  de  rQj(^. 
Pour  prolonger  la  vie  des  deux  aytrçs,.  je  diminuai  la.dofe 
de  la  racine,  &  même  de  temps  en.tepipsjeleur  .donnai  de 
la  pâtée  (impie.  La  racine  ayoî<  déjaf?itfon  jfapT^^oji^s;9)f 
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malgré  le  nouveau  réghne  »  ils  continuèrent  à  dépérir  r  ce 
qui  m'obligea  de  tuer  le  troifiéme  cinq  jours  après  la  mort 
des  deux  premiers.  La  couleur  de  fès  os  n  etoit  pas  différente 
de  celle  de  ceux  qui  avoient  vécu  cinq  jours  de  moins» 
Quant  au  quatrième  Poulet ,  qui  paroiilbit  un  peu  moins 
malade,  je  le  marquai  à  la  patte  avec  un  anneau  de  drap ,  & 
iui  rendis  la  liberté.  Il  s'efl  rétabli  peu- à-peu,  en  choififlàriî 
dans  la  bafle-cour  une  nourriture  de  fbn  goût,  mais  aufTi  ce 
que  fês  os  avoient  reçu  de  teinture  iè  diilipa  par  degrés ,  & 
s'évanouit  preique  totalement  au  bout  de  quelques  mois  ;  car 
j  eus  attentîcMî  d  obfèrver  ce  changement  tous  les  deux  ou 
trois  jours,  en  regardant  les  os  du  deflbus  de  Taîle,  qui  ne 
font  recouverts  que  d  une  peau  aiîHs  mince. 

On  voit  encore  par  cette  expérience,  comme  par  celle  du 
Coq  de  M.  Belchier,  que  la  racine  de  Carence  ftifiit  feule 
pour  teindre  en  rouge  les  Os  des  animaux  qui  en  mangent» 
les  os  de  mes  Poulets  n  avoient  pris  que  l^puleur  de  rofê^ 
parce  que  ces  animaux,  dégoûtés  de  leur  nourriture,  n'en 
mangeoient  que  quand  une  faim  extrême  les  y  forçoit,  &  je 
n'aurois  jamais  pu  parvenir  à  avoir  des  os  teints  dun  beau 
rouge,  fî  je  n  avois  répété i'expériertce  fur  des  animaux  qu  on 
pût  empâter ,  &  auxquels  je  flis  le  maître  de  iaire  avaler  de 
la  Carence  en  grande  dofè. 

Je  choifîs  pour  cela  des  Pigeonneaux  les  plus  vigoureux 
d'un  colombier  :  deux  de  ces  pigeonneaux  ne  furent  nourris 
qu  avec  du  Cruau  de  Froment  ;  on  empâta  les  autres  avec 
k  Cruau  &  la  Carence,  dont  on  formoit  des  boulettes  de 
grofîeur  convenable,  qu  on  leur  faifbit  avaler  trois  fois  par 
jour,  jufqu'à  ce  que  leur  jabot  en  fut  rempli.  Je  tentai  de  faire 
I>oire  de  i'infufion  de  Carence  aux  Pigeonneaux  qui  pre* 
noient  de  cette  racine  avec  le  Cruau ,  mais  je  ne  pus  y  réuffir^ 
êc  je  fus  obligé  de  leur  donner  de  f  eau  pure  comme  aux 
Poulets  de  la  première  expérience.  Les  deux  PîgeonneauJc 
JKHirrîs  de  Cruau  fcul ,  étoient  vifs  &  gras ,  digéroient  & 
profitaient  aufli-bien  que  slls  euflènt  été  nourris  par  leinr 
loere*  Au  coQtrairCi  ceux  qupn  empâtoit  avec  ieGruau  Si 
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U  Carence»  ne  recevoient  cet  aliment  que  par  violence, 
digéroient  mal ,  étoient  trides  &  fort  altérés.  Quoiqu'on  eût 
foin  de  leur  tenir  toujours  le  jabot  plein  comme  aux  autres, 
ils  maigrilToient  de  jour  en  jour  :  ils  étoient  toujours  tremr 
blants ,  cherchant  à  le  mettre  au  Soleil  ou  auprès  du  feu  pour 
fe  réchauffer ,  &  les  plus  vigoureux  d'entr  eux  fè  trouvèrent 
bien  malades  dès  le  dixième  jour.  Je  fis  tuer  les  deqx  qui 
étoient  nourris  de  Gruau  fmiple ,  ainfi  que  ceux  qui  avoient 
été  empâtés  avec  la  Carence  »  &  je  nen  rélêrvai  que  deux 
qui  me  paroiflbient  en  avoir  mieux  iùpporté  1  efièt  que  les 
autres  »  &  dont  les  os  de  l'aîie  étoient  rouges. 

Un  des  deux  devoit  être  rétabli  par  une  nourriture  fimple^ 
afin  de  voir  fî  en  lui  prolongeant  la  vie  »  la  couleur  déjà 
très-fenfible  dans  les  os  de  faîle  fe  diffiperoit ,  mais  au  bout 
de  trois  jours  il  fut  écraf^  par  accident.  Cependant  je  crus 
appercevoir  une  teinte  bien  moins  foncée  qu'avant  ce  chan* 
gement  de  nourriture,  &  la  même  expérience  ayant  été 
répétée  quelque  temps  après  »  me  confirma  que  le  change-* 
ment  de  nourriture  fait  évanouir  la  couleur.  Je  continuai  de 
nourrir  avec  la  Carence  l'autre  Pigeonneau  confervé  vivant, 
mais  à  petite  dofe,  pour  ne  le  pas  faire  périr  fi-tôt.  Il  vécut 
encore  huit  jours  fans  que  fès  os  paruflènt  plus  colorés  que 
ceux  qui  avoient  été  tués  les  premiers. 

Tous  ces  animaux  nourris  avec  l'aliment  compofîf ,  furent 
'difl*équés ,  &  voici  ce  que  je  remarquai.  Les  plumes ,  la 
come  du  bec  ni  les  ongles  n'avoient  point  changé  de  couleur, 
même  dans  la  partie  qui  s'infère  dans  la  peau.  La  peau  de 
tout  le  corps  avoit  là  couleur  naturelle,  le  cerveau,  les  nerfs^ 
les  mufcles,  les  tendons,  les  cartilages,  les  épiphifès,  fes  mem- 
branes, n'offroient  rien  de  contraire  à  f  état  ordinaire  de  ces 
parties*  Mais  les  longs  tendons  oflèux  qui  fè  prolongent  le 
long  du  gros  os,  qu'on  appelle  improprement  h/ûmie  dis 
cifeaux ,  étoient  rouges  vers  le  milieu  de  leur  jbngueur ,  qui 
en  efl  la  partie  la  plus  dure.  Tous  les  vrais  os^  même  les  plus 
dé^és ,  étoient  rouges  comme  du  Carmin ,  &  par  endroits  ce 
ïwge  étoit  JQ  foncé,  qu'il  paroifToit  prefque  noir* 
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Dans  CCS  jeunes  oiieaux,  tous  les  os  ne  prennent  pas  ëga* 
ieipent  la  teinture  rouge  :,  les  pius  durs  font  ordinairement 
plus  colorés  que  ceux  qui  font  plus  tendres  ;  on  apperçoît 
même  une  différence  de  ce  genre  dans  un  foui  os,  car  le 
fnilieu,  qui  a  plus  de  foiidité  que  les  extrémités,  eft  prefque 
toujours  plus  rouge.  Ce  n  eft  pas  qu'il  ne  /ê  trouve  quelque- 
fois de  petites  taches  pâles  <lans  i  endroit  où  le  rouge  a  le  plus 
rfîntenfité ,  &  quelquefois  des  taches  d  un  rouge  très-foncé 
dans  des  parties  qui  n  ont  encore  qu'une  teinte  incarnate. 

J'ai  toujours  remarqué  que  le  grand  os  de  la  patte,  qu'on 
nomme  communément  iW  Je  la  Jambe,  étoît  fenfibieraent 
moins  rouge  que  les  autres. 

J'ai  trouvé  teints  d'un  beau  rouge  les  petits  os  du  larinx 
&  des  apophyfes ,  quoique  ceux-ci  foient  aufli  déliés  qu'un 
fil  dans  les  Pigeonneaux.  Les  anneaux  de  la  trachée  artère, 
<jui  font  entièrement  cartilagineux  ou  membraneux,  n'avoîent 
reçu  aucune  teinture,  mais  l'anneau  le  plus  voifin  de  la  dî- 
vîfion  de  la  twchée  étoit  rouge  dans  tous  ces  Pigeons ,  & 
fou  vent  même  le  premier  anneau  de  chaque  branche  de  la 
biforcation  avoit  reçu  cette  teinture,  du  moins  au  milieu  de 
là  face  extérieure. 

Les  autres  parties  de  la  poitrine,  (çavoîr  le  cœur,  le  poul- 
mon ,  le  médiaftin ,  la  pieuvre,  le  diaphragme ,  fê  font  trouvés 
de  leur  couleur  naturelle.  Il  n'y  avoit  rien  de  remarquable  au 
foye ,  à  la  ratte,  aux  reins,  non  plus  qu'à  l'extérieur  du  géfier, 
mais  la  membrane  intérieure,  le  jabot  &  les  inteftîns,  prin- 
cipalement les  gros,  paroiflbient  rouges.  Ayant  lavé  Ats  mor- 
ceaux de  €GS  jabots  &  de  ces  inteftins,  je  reconnus  que  la 
membrane  extérieure  reftoit  blanche ,  &  qu'il  n  y  avoit  que 
l'intérieure  ou  la  veloutée  qui  fut  teinte  par  la  Carence.  Elle 
fhc  paroiffoît  d'abord  comme  injeélée ,  cependant  en  l'exa- 
minant avec  une  Loupe,  je  vis  diftinélement  que  ce  n'étoit 
pas  une  liqueur  teinte  qui  fût  contenue  dans  des  yaifleaux, 
comme  i'eft  cclje  Aes  injeélîons,  mais  que  e'étoît  fimplement 
tine  elpece  de  fécule  arrêtée  dans  le  velouté  de  ces  mem- 
branes. Cfift  fans  doute  l'adhéfion  de  ceS;  parties  colorantes 
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de  la  racine»  au  velouté  des  membranes  intérieures  dosyÙry 
ceres  deiadigeflion ,  qui  eA  la  iburce  de  toutes  les  maladies; 
dont  ces  animaux  ont  paru  attaqués  pendant  que  je  les  nouFn 
rillbis  avec  la  Carence.  Leur  jabot  principalement  étoit  rte-r 
lâché  &  fia/que I  comme  s'il  eût  macéré  dans  l'eau  pendant 
plufieurs  mois  :  il  Ce  déchiroit  aifément,  Se  la  membranç 
intérieuj^  ou  veloutée  étoit  fi  peu  adhérente  aux  autres,  qu  elle 
s'en  détachoit  par  lambeaux.  Il  y  a  grande  apparence  que  la 
fécule  colorée  qui  fe  détache  de  la  Carence,  ccft-à-dire,  cette 
partie  de  la  racine  qui  fait  la  teinture,  avoit  obdrué  les  petits 
vaiiïëaux  &  les  glandes  de  l'eflomac ,  ce  qui  peu-à-peu  les. 
avoit  fait  tomber  en  fphacele.  Quoi  qu'il  en  loit,  une  cer-n 
taine  doiè  accumulée  de  cette  fécule^  retardoit  les  digeflions^ 
&  ces  animaux  mouroient  étiques,  quoique  l'eflomac  plein» 

Les  yeux  de  ces  animaux  encore  vivants,  paroiflbient 
rouges  comme  ceux  de  quelques  Perroquets  ;  je  crus ,  après 
les  avoir  difféqués ,  qu'il  n'y  avoit  de  teint  que  la  cap/ule» 
ou  plutôt  ie  chaton  qui  reçoit  le  criftallia  :  mais  M.  Morand  ^ 
auquel  javois  envoyé  un  Dindon  nourri  avec  la  Carence», 
a  obiêryé  que  la  capiùle  vitrée  étoit  d'un  rouge  cramoifi,  /ans 
que  ni  Thumeur  vitrée  ni  le  criitatlin  fudënt  teints.  L  œil  de 
ce  Dindon  étant  plus  gros  que  ceux  des  Pigeons,  la  main  qui 
le  dlflequoit  beaucoup  plus  adroite  que  la  mienne,  &  l'Ana* 
tomiûe  plus  inflruit ,  je  défère  volontiers  à  ion  /entiment». 
Ceft  donc  la  feule  partie  molle  qui  fe  trouve  vrayement- 
teinte  dans  ces  animaux,  car  je  ne  regarde  pas  comme  telles, 
celles  qui  ne  le  font  qu  a  loccafion  d'un  contaél  immédiat 
avec  des  parties  furchargées  de  la  couleur.  M.  Morand ,  dans 
la  note  des  ob^rvations  qu'il  ma  commptiiquées ,  &  qu'ii 
avoît  faites  fur  le  Dindon  que  je  lui  avoi3  envoyé,  confir-j 
mant  tout  ce  que  javois  ob^rvé  mol-même»  il  ite  doit  reften 
aucun  doute  fur  ce  que  je  viens  de  rapporter. 

Je  reviens  à  Texamen  des  Squeletes  &  de  toutes  les  parties. 
ofTeufes  colorées  de  mes  Pigeons,  pour  les  comparer  avec  lesy 
Squeletes  des  deux  Pigeons  nourris  de  Cruau  /ans  Carenceii 
Les  os  des  premiers  étoientV  comme  je  ïsâ  dit  ci*devant^ 
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d'un  rouge  de  carmin  fort  vif,  dans  quelqueis  endroits  d'un 
rouge  cramoifr,  &fen  ai  quelques-uns  d  un  bel  orangé,  mais 
|e  n'ai  pu  découvrir  d'où  venoit  cette  différence.  Ces  os 
teints ,  étant  rompus  frais ,  ou  avant  que  d'être  deâëchés  à 
i'air,  m'ont  paru  plus  gros  &plus  remplis  de  moelle,  mais 
auffi  plus  ipongieux,  ou  d'un  tiflu  moins  iêrré  &  plus  aifè  à 
rompre  que  les  os  blancs  des  Pigeons  empâtés  avec  le  Gruau 
feul.  Les  parties  les  moins  dures  de  ces  os  rouges  s'écraibient 
entre  les  doigts,  qui  en  refloient  teints,  &  cette  teinture  ne 
vient  pas  de  la  moelle,  car  elle  refle  dans  ion  état  naturel» 
comme  toutes  les  autres  parties  molles.  Les  mêmes  parties 
dans  les  os  blancs  ne  s'écrafbient  pas  de  même. 

Si  l'on  (ê  reflbuvient  que  les  Pigeons  empat6  avec  le 
Gruau  &  la  Garence  font  toujours  dans  un  état  languiflânt» 
dans  un  dépériflèment  fùcceffif,  on  lèntira  que  par  cette  ièule 
raifbn  les  os  rouges  doivent  être  moins  formés  &  moins  durs 
que  les  os  blancs  des  Pigeons  nourris  avec  de  bons  aliments» 
Mais  pourquoi  ibnt^ils  plus  gros  &.  comme  bourfbufflés! 
On  n'en  peut  guéres  fbupçonner  d'autres  caufes,  que  Tin- 
terpofition  de  la  fécule  colorante  de  la  Garence  entre  les 
lames  ofleulês  ;  ces  particules  hétérogènes  empêchent  que  le 
contaél  n'en  ibit  immédiat,  &  de-ià  l'augmentation  contre 
nature  de  leur  grofiêur,  &  leur  peu  de  iblidité.  En  regardant 
ces  os  avec  une  forte  loupe,  leur  furface  la  plus  lifle  paroit 
percée  d  une  infinité  de  petits  trous  dans  leiquels  on  apperçoit 
la  fécule  colorante.  Si  l'on  ie  ièrt  d'un  Microfcope  qui  groA 
iifle  davantage,  on  voit  une  efpece  de  réfêau  de  fibres  qui 
iè  diviiènt  &  qui  le  réunifient  pour  former  des  mailles.  Sous: 
ce  premier  réteaû,  qui  paroit  blanc,  ims  doute  parce  qu'if 
eft  fort  éclairé,  on  en  apperçoit  un  autre  un  peu  rouge,  & 
ibus  celui-ci  un  troifîéme,  &  même  un  quatrième  encore 
jJus  coloré;  enfin,  le  fond  de  toutes  ces  mailles  efl  d'un 
jouge  très*foncé,  &  le  tout  reflemble  affës  à  un  morceau 
de  bois  douille  de  ion  écorce.  Il  lemble  que  cette  efpece 
d'in jeétion  faite  par  la  voye  de  la  digeflion ,  pourroit  conduire 
•m  habile  Anatomifle  à  des  découvertes  très* utiles  fur  la 

nature 
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nature  &  la  formation  des  os  ;  je  croîs  même  avoir  déjà 
entrevu  quelque  chofe  de  nouveau,  mais  comme  j'ai  encore 
quelque  fcrupule  fur  mes  obfervations ,  je  n  bazarderai  pas 
d  en  annoncer  les  confequences» 

Pour  que  la  Gar^ce  produife  fur  les  os  l'effet  que  j'aî 
détaillé,  il  faut  que  fz  teinture  foit  affés  fixe  (  felon  lexpref- 
fion  des  Teinturiers  )  pour  n'être  point  altérée  par  Taélion 
diflbivante  de  la  /àlive»  du  iùc  flomachique,  du  fiic  pan- 
créatique, de  la  bile,  &c.  ni  par  le  mouvement  périft  al  tique 
de  l'eftoitiac  &  des  inteflins  ;  ces  fucs  agiiïènt  cependant  avec 
une  telle  efficacité  fur  les  aliments  ordinaires,  qu'après  la 
digeftion  ils  ne  font  plus  reconnoifiâbles  ni  par  leur  odeur, 
ni  par  leur  goût,  ni  par  leur  couleur:  ce  n'eft  pas  tout,  il 
faut  que  ces  particules  colorantes  ibient  affés  ténues  pour 
paiïèr  avec  le  chyle  dans  le  ^g,  &  circuler  avec  lui  danâ 
un  grand  nombre  de  couloirs  ou  de  vaiflèaux,  fans  en  être 
féparés,  &  fans  qu'il  s'en  fàffe  aucun  dépôt  ni  dans  le  foye, 
ni  dans  la  rate,  ni  dans  le  pancréas» 

Je  foupçonnerois  volontiers  que  cette  portion  de  la  partie 
lymphatique  du  fang ,  qui  efl  propre  à  la  nourriture  des  os, 
feroit  le  vrai  diffolvant  de  la  teinture  de  la  Carence,  &  qu'elle 
l'entraîneroit  avec  die  jufqu'au  lieu  où  elle  doit  porter  de  la 
nourriture  à  ces  parties  iblides  du  corps  des  animaux.  D'après 
cette  con jeâure,  à  laquelle  je  reviendrai  dans  la  fuite ,  je  crus 
que  le  Squelete  des  jeunes  animaux  devoit  fe  colorer  d'une 
teinte  bien  plus  forte ,  &  plus  promptement ,  que  celui  des 
animaux  adultes,  ou  qui  ne  croifîènt  plus,  parce  que  les  os 
des  jeunes  animaux  ibnt  dans  un  état  d'accroiflèment  qui 
exige  une  plus  grande  quantité  de  fùc  ofleux.  Il  efl  vrai  âuffi» 
comme  je  l'ai  rapporté,  que  ce  font  les  os  les  plus  durs  des 
jeunes  animaux  qui  prennent  le  plus  de  couleur.  Toutes  ces 
confidérations  fbrmoient  une  difficuhé  qu'il  falloit  éclaircir» 

Ainfi  au  commencement  du  mois  d'Oélobre  dernier,  ;e 
choifis  deux  Coqs  d'Inde  de  l'année,  les  plus  vigoureux  que 
fe  pus  trouver ,  i&  de  petits  Pigeonneaux  qui  n'avoient  en- 
core que  du  duvet.  J'aurois  bien  fbuhaité  faire  l'expérience 
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lûr  des  animaux  tie  même  efpece,  mais  il  étoit  impoffible  Je 
trouver  des  Dindonneaux  en  duvet  dans  cette  iàifbn  »  & 
d  ailleurs  ces  animaux  étant  d'une  extrême  délicatefle  dans 
leurs  premiers  mois,  leur  eftoxnac  n  auroit  jamais  pu  fupporter 
f  effet  de  la  Carence*  A  l'égard  des  vieux  Pigeons ,  je  n'en 
avois  pas  d'apprivoifés  :  les  fuyards  font  difficiles  à  empâter , 
&  en  les  laillànt  manger  à  leur  difcrétion ,  ils  n'auroient  pas 
été  fiiffifamment  garencés ,  s'il  eft  permis  d'employer  cette 
expreffion.  De  plus  les  os  de  mes  deux  Coqs  d'Inde  étoient 
fort  durs  en  comparaifbn  de  ceux  des  Pigeonneaux  ;  ainfi 
l'avois  dans  ces  animaux ,  quoique  de  différente  eipece,  tout 
ce  qui  étoit  important  pour  mon  expérience. 

Mes  Pigeonneaux  nourris  avec  une  pâtée  mêlée  avec  la 
Carence,  moururent  dès  le  troifiéme  jour ,  cependant  tout 
ce  qui  avoit  la  confîflence  d'os  dans  leur  Squeiete,  étoit  déjà 
rouge  comme  de  Técariatte.  M.  Belchier  a  été  fùrpris  de  voir 
les  os  de  (on  Coq  rougis  au  bout  de  feize  jours ,  &  voici 
des  os  qui  le  Ibnt  en  trois  :  mab  tout  ce  qui  par  la  fuite 
devoit  devenir  os  dans  l'un  de  mes  jeunes  Pigeons,  &  qui 
n'étoit  encore  que  cartilage ,  comme  les  épiphyfês ,  la  grande 
apophyie  du  flernum,  3cc.  n'avoit  pris  aucune  couleur  ;  dans 
f  autre ,  il  y  avoit  quelques  taches  rouges  fort  légères  au  car- 
tilage du  flernunl ,  qui  apparemment  commençoit  à  s'offifier* 
D'autres  expériences  femblables,  répétées  depuis,  m'ont 
appris  encore  avec  plus  de  certitude ,  que  tous  ces  cartilages 
ne  le  teignent  en  rouge  par  la  Carence,  que  quand  ils  corn- 
tnencent  à  prendre  la  confîflence  d'os. 

Si ,  comme  je  le  fbupçonne,  c'efl  la  partie  lymphatique 
du  fâng  qui  efl  le  diflblvant  àts  particules  colorantes  de  la 
Carence  ;  fi  cette  lymphe  contient  le  fïic  nourricier  des 
cartilages  &  des  os,  en  chariant  avec  elle  les  particules  colo- 
rantes qu'elle  a  extraites  de  la  racine ,  pourquoi  ne  teint-elle 
]pas  les  cartilages  auffi-bien  que  les  os  !  Je  crois  qu'on  ne 
peut  réfbudre  cette  difficulté  que  par  la  différence  des  pores  : 
dans  ies  cartilages  ils  font  trop  larges,  la  matière  colorante 
les  traveriè  avec  trop  de  i&cilité,  &  ne  trouvant  point  encore 
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dé  lame  oflèufê  formée  faute  de  furface  fiiffifamment  étendue 
qui  la  retienne ,  elle  paflè  avec  la  lymphe  furabondante  à 
travers  des  pores  du  cartilage.  Quand  ces  cartilages  commen- 
cent à  prendre  de  la  confiflance,  quand  il  y  a  dé/a  des  lits 
de  lames  oflêufes,  iobifatcle  exifle,  la  fécule  colorante  s  y 
arrête  &  s  y  dépofê.  Quand  le  fuc  oâèux  n'eft  plus  néceflaire 
que  pour  réparer  une  déperdition  journalière  de  fùbftance , 
comme  dans  les  animaux  qui  ont  reçu  toute  leur  croiflànce, 
outre  que  probablement  ce  fuc  eft  alors  beaucoup  moins 
abondant,  &  par  confequent  par  proportion  moins  chargé 
des  parties  colorantes  de  la  racine  »  il  en  doit  néceflairement 
réfulter  que  les  os  d'un  animai  adulte  en  feront  teints  bietx 
plus  foiblement.  C'efl  aufli  ce  qui  e(l  arrivé  à  mes  deux 
Coqs  d'Inde,  qui,  quoiqu  empâtés  pendant  quinze  jours  avec 
ie  Gruau  &  la  Carence,  n'eurent  leurs  os  teints  que  de  cou^ 
leur  de  rofe,  un  peu  plus  foncé  vers  les  extrémités  que  vers 
le  milieu ,  qui  par  trop  de  confHlence  n  avoit  pu  admettre 
ni  retenir  la  même  quantité  de  fécule  colorante  que  les  os 
tendres  des  Pigeonneaux.  Ainfi  les  os  des  animaux  qui  croif^ 
iènt  encore,  ië  teignent  beaucoup  mieux  &  plus  vite  que 
ceux  des  animaux  formés,  &  ce,  à  ce  que  je  conjeélure,  par 
les  raifbns  que  je  viens  de  dire.  Mes  deux  Coqs  dinde  eurent 
les  mêmes  indiipofitions  que  les  Poulets  de  la  première  expé- 
rience, dépérirent  comme  eux,  &  je  fus  obligé  de  les  faire 
tuer  au  bout  de  quinze  jours* 

On  vient  de  voir  des  Pigeonneaux  dont  les  os  ont  été 
teints  d'un  beau  rouge  de  carmin  en  trois  jours  :  cefl  au 
moins  le  temps  qu'il  leur  faut  pour  acquérir  ce  degré  de 
teinture.  Par  d'autres  expériences  fur  des  Pigeonneaux  de 
même  âge,  j'ai  reconnu  qu'en  trente -fix  heures  leurs  oi 
étoîent  d'un  couleur  de  rofe  vif,  &  qu  en  vingt-quatre  heures 
ils  étoient  au  moins  couleur  de  chair. 

Ces  dernières  expériences  font  voir  avec  quelle  promptîr 
tude  fe  fait  la  didribution  du  flic  nourricier  dans  les  animaux 
de  cette  eipece,  qui  doivent  prendre  toute  leur  croiflânce 
en  quelques  mois  >  &  combien  cette  diflribution  eft  rapide  ^ 
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même  dans  les  endroits  où  la  circulation  du  fang  trouve  le 
plus  d'obflacle ,  comme  dans  le  corps  des  os. 

Comme  on  doit  aufli  inférer  de  ces  expériences  qu'il  y  a 
des  médicaments  végétaux  qui  fê  portent  fur  les  os»  &  qui- 
par  confluent  pourroient  remédier  à  plufieurs  de  leurs  ma- 
ladies ,  j'ai  cru  devoir  employer  la  Carence  dans  cette  vûcL 
Mais  n'étant  pas  le  maître  de  faire  naître  dans  les  os  de  mes^^ 
animaux  des  maladies  de  différents  genres ,  je  me  fuis  borné 
à  examiner  quel  ièroit  ion  effet  dans  une  fradure. 

Je  choifis  quatre  Pigeonneaux  forts  &  vigoureux.  On  leur, 
cafla  à  chacun  cet  os  de  la  jambe  qu'on  appelle  communé- 
ment le  Pi/on.  On  en  fît  fur  le  champ  la  réduélion ,  qu'on 
aifujettit  par  Un  bandage  convenable  à  la  partie  &  au  fujet. 
Deux  de  ces  Pigeons  furent  nourris  avec  le  jCruau  &  la 
Carence ,  &  les  deux  autres  fimplement  avec  le  Cruau.  Ces 
derniers,  malgré  la  douleur  que  devoit  caufer  leur  bleffure» 
eurent  toujours  bon  appétit ,  &  au  bout  de  huit  jours  ils 
commencèrent  à  fè  promener  avec  leur  appareil  qu'on  avoit 
un  peu  relâché.  Les  autres  tombèrent  dans  les  accidents  dont 
j'ai  déjà  parlé,  &  moururent ,  l'un  le  i  o,  l'autre  le  1 4™*  jour. 
On  tua  les  deux  Pigeons  fains  pour  en  comparer  le  cal. 

Celui  des  Pigeons  qui  n'avoient  pas  mangé  de  Carence 
étoit  petit,  ferré  &  fort  uni  :  celui  des  Pigeons  nourris  avec 
cette  racine  étoit  gros ,  fpongieux ,  inégal  ;  il  en  fbrtoit  des 
e(peces  de  végétations ,  il  le  brifoit  entre  les  doigts ,  &  s'y 
Teduifbit  en  petits  grains.  Il  eft  vrai  que  l'état  de  fbuâfrance 
de  ces  animaux,  occafionné  par  leur  bleffure,  &  augmenté 
par  une  nourriture  qui  leur  étoit  contraire,  pouvoit  retarder 
la  parfaite  réunion  de  leurs  os,  mais  je  crois  qu'il  réfulte 
toujours  de  cette  expérience ,  &  de  quelques  autres  que  je 
(upprime,  parce  qu'elles  ne  prouvent  rien  de  plus,  que  la 
Carence  prifc  intérieurement,  eft  plus  nuifible  que  falutaîre 
dans  le  cas  des  fraélures ,  &  il  n'eft  pas  inutile  de  connoîtrc 
ce  qu'il  faut  éviter. 

La  Carence  n'efl  pas  probablement  la  feule  matière  vé- 
gétale qui  peut  changer  la  couleur  des  os ,  cependant  j'ai 
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employé  /ans  fuccès  le  Bois  d'Inde,  l'Orcanette,  le  Curcumg;f 
H  faut  apparemment  une  matière  moins  fufceptible  d'altéra- 
tion, &ion  içait  que  ia Carence  eft  de  ce  genre,  puiique 
les  étofiès  qu'on  teint  avec  cette  racine,  (bûtiennent  fort  bieii 
laélion  de  1  air  &  les  débouifiis.  J'ai  mis  les  os  teints  de  mes 
animaux  difléqués  à  différentes  épreuves  ;  d  abord ,  comme 
M.BeIchier ,  à  celle  de  ieàu  bouillante  &  à  celle  de  i'E/prit 
de  Vin ,  fans  que  la  couleur  en  ait  été  altérée.  Elle  a  aufîi 
réfiflé  à  l'eau  de  iSavon ,  une  forte  leffive  de  Sel  de  Tartre  a 
un  peu  déchargé  la  couleur ,  &  la  rendu  plus  éclatante.  Le 
Vinaigre  lui  a  fait  prendre  une  teinte  jaunâtre  brune  &  qbf^ 
cure. .  Ei>fîn  l'eau  d'Alun  a  déchargé  afîés  confidérabiement 
la  couleur ,  &  elle  eft  reftée  un  peu  vineufê.  Ainfi  ces  os 
réfiftent  parfaitement  aux  mêmes  débouillis  que  les  Etoffes 
teintes  avec  la  même  racine.  Mais  l'air  agit  fur  eux  beaucoup 
plus  vite  que  fur  ces  Etoffés  ;  car  les  os  des  Poulets  de  la 
première  expérience,  ceux  des  Coqs  d'Inde  de  la  troifiéme^ 
&  ceux  des  Pigeonneaux  qui  n'avoiént  mangé  de  la  Carence 
que  pendant  un  ou  deux  jours,  font  devenus  tous  blancs  en 
moins  d'im  an,  &  les  os  les  plus  rouges  ont  beaucoup  perdit 
de  leur  couleur  ;  je  crois  même  que  la  xoCée  h  laquelle  j'en 
tiens  quelques-uhs  expofés  depuis  quelques  jours ,  achèvera 
de  les  blanchir. 

Comme  il  y  a  une  e^ce  d  analogie  entre  fa  nutrition 
des  Animaux  &  celle  des  Plantes,  je  n'ai  pas  négligé  d'effayer 
û  la  teinture  de  la  Carence  pourrort  s'introduire  dans  les 
vaifleaux  de  quelques-unes;  ce  qui  réuffiflànt,  fèryîroit  beau* 
coup  à  en  dévoiler  l'organîfation.  Je  rendrai  compte  dans  la 
fuite  de  ces  expériences  qui  ne  font  point  encore  finies^ 
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OBSERVATIONS  ANATOMIQUES 

Sur  la  dijpofition  naturelle  que  nous  avons  à  faire 
certains  mouvements  avec  les  deux  mains  à  lafoisj 
ou  avec  les  deux  pieds  à  la  fois,  plus  facilement^ 
en  fens  contraire  qu^en  même  fens. 

Et  fur  la  difficulté  naturelle  défaire  à  la  fois  avec  les  deux 
mains,  au  avec  les  deux  pieds,  certains  mouvements 
différents,  dont  t alternative  na  aucune  difficulté. 

Par    M.  W  I  N  s  L  o  w. 

QUant  au  premier  article,  voici  en  quoi  confifle  la 
diipofition  naturelle  de  &ire  plus  facilement  à  contre- 
lens  ou  iens  oppofês,  qu'en  même  fèns  ou  fens  pareils,  certains 
mouvements  à  la  fois  avec  les  deux  mains,  ou  avec  les  deux 
pieds.  On  tracera,  par  exemple,  en  Tair  avec  les  deux  mains 
à  la  fois,  deux  lignes  Ipiraies  en  fèns  tout*à-fait  contraires , 
plutôt  &  plus  facilement  que  deux  ipiraies  /èmblabies,  ou 
en  fens  pareils.  On  en  peut  faire  les  mêmes  expériences  av^ 
les  deux  pieds  à  la  fois,  étant  afiis.  On  trouve  la  même  dif- 
pofition  en  eflayant  de  faire  ces  mouvements  à  la  fois  avec 
le  bras  feul  d'un  côté  &  la  jambe  du  côté  oppofè,  ibit  afHs, 
fôit  debout.  Cependant  il  eft  naturellement  très-difficile,  & 
pre(que  comme  impoffible  de  faire  à  contre-fèns  ces  mou* 
vements  à  la  iois  avec  le  bras  &  la  jambe  d  pn  même  côté. 
Il  faut  encore  rapporter  à  cet  article  la  diipofition  naturelle 
de  pouvoir  faire  par  une  eipece  de  méchanifme  purement 
naturel,  &ns  aucune  habituck  acquifë,  avec  une  main  lèule, 
ou  en  même  temps  avec  lautre  main  le  parfait  contre-iens 
àes  mêmes  traits  que  cette  autre  main  a  été  accoutumée  de 
faire,  &  dont  cdle-là  ne  pourroit  faire  le  contre- lens  qu'après 
y  être  exercée  pendant  quelque  temps.  '  Ceft  ainfi ,  par 
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exemple»  quon  peut  ^ire  avec  la  main  gauche  feule  afl^s 
promptement  le  contre-lêns  parfait  des  mêmes  lettres  &  des 
mêmes  traits  de  plume»  qu  on  e(l  accoutumé  de  faire  avec  la 
main  droite,  pourvu  qu  on  iaiffe  alors  la  main  aller  fans  y  faire 
attention,  à  peu-près  comme  les  doigts  des  joueurs  de  quelque 
inftrument  deMufique  vont  fou  vent  bien  mieux,  étant,  pour 
ainfi  dire,  abandonnés  à  eux-mêmes,  que  quand  ils  ibnt 
conduits  avec  attention  ;  &  quoique  ces  lettres  ainfi  tracées  à 
contre-lêns  paroiiïênt  d^abord  informes,  on  les  trouvera  bien 
tracées  en  les  prélentant  à  un  miroir. 

A  i  égard  du  fécond  article,  il  s'agit  en  général  des  mou- 
vements qui  fe  font  par  la  feule  difpofîtion  naturelle,  libre- 
ment, fans  art,  fans  exercice,  &  fans  habitude;  &  en  par- 
ticulier de  deux  mouvements  différents  en  lignes  droites, 
dont  l'une  fêroit  perpendiculaire  à  l'autre,  c'efl-à-dire ,  telles 
que  par  leur  rencontre  elles  fè  toucheroient  ou  fe  croiferoient 
en  angies  droits,  mais  de  façon  que  par  rapport  au  corps  de 
laperfbnne,  l'une  fbit  diredement  longitudinale,  &  l'autre 
direélement  tranfverfàle  de  côté  &  d'autre,  ou  de  devant 
en  arriére,  ou  d'arrière  en  devant.  Je  dis  diredement,  car 
il  nefl  pas  difficile  de  tracer  obliquement  par  rapport  au 
corps  deux  lignes  à  la  fois,  qui  fê  rencontreroient  en  angles 
droits,  ou  dont  l'une  fêroit  perpendiculaire  à  l'autre.  Cefl 
ainfi,  par  exemple,  que  dans  l'attitude  verticale  du  corps , 
il  efl:  naturellement  très -difficile  de  mouvoir  direélement 
de  haut  en  bas,  ou  de  bas  en  haut  une  main  ou  un  pied, 
&  de  mouvoir  en  même  temps  l'autre  main  ou  I  autre  pied 
diredement  de  droit  a  gauche,  de  gauche  à  droit,  ou  de 
devant  en  arriére,  d arriére  en  devant,  fur- tout  quand  on 
veut  récîproquer  ces  mouvements,  &  les  faire  un  peu  vite. 
On  éprouve  affés  cette  difficulté  naturelle,  en  effayant  de 
fê  frotter  directement  de  haut  «1  bas ,  ou  de  bas  en  haut 
avec  une  main ,  &  de  fê  frotter  en  même  temps  direélement 
de  côté  &  d'autre  avec  l'autre  main;  mais  encore  plus,  fi 
l'on  efîàye  de  faire  ces  mouvements  en  l'air  fans  toucher  za 
corps,  ou  en  ne  fe  firôttant  que  très-légerement*  Ceux  qui 
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apprennent  à  jouer  de  laT^ompette  marine,  squ  apperçoî  vent 
d  abord ,  étant  obligés  de  faire  avec  une  main ,  pour  conduire 
fe  pouce  le  long<ie  la  corde,  des  mouvements  contraires. à  • 
ceux  qu'ils  doivent  feîre  en  même  temps  avec  l'autre  main 
pour  conduire  larchet. 

Ce  n'eft  pas  feulement  avec  ies  mains  ou  avec  les  pieds 
en  général ,  qu'il  eft  difficile  d  exécuter  ces  mouvements  à 
la  fois ,  la  même  difficulté  iè  trouve  encore  toute  entière  avec 
ies  deux  bras,  ies  deux  avant -bras,  ies  deux  pouces,  avec 
deux  pareils  doigts  de  chaque  main^  avec  ies  deux  jambes. 
On  voit  bien  que  pour  faire  ces  mouvements  avec  ies  jambes 
ou  les  pieds,  il  faut  être  alTis;  &  alors,  même  en  tenant  les' 
deux  talons  contre  terre,  on  feroit  très-difficilement  avec  la 
pointe  d'un  pied  des  mouvements  de  haut  en  bas,  ou  de  bas 
en  haut ,  en  même  temps  qu'on  feroit  avec  la  pointe  de 
l'autre  pied  des  mouvements  de  côté  &  d'autre.  Enfin  on 
fentîra  la  même  difficulté  naturelle,  en  effayant  de  faire  tout 
à  la  fois  deux  traces  en  rond,  ou  en  ipirale,  ou  en  (erpen- 
tant,  dont  l'une  feroit  parallèle  au  plan  qui  couperoit  le  corps 
iongîtudinaiement  en  deux  moitiés  latérales ,  &  i'autre  paral- 
lèle au  plan  qui  dîviferoit  le  corps  également  en  partie  anté- 
rieure &  en  partie  poflérîeure,  ou  dont  l'une  feroit  parallèle 
à  un  de  ces  plans  longitudinaux ,  &  l'autre  au  plan  qui  cou- 
peroit le  corps  direélement  en  travers  ;  &  même  il  eft  égale- 
ment très -difficile  de  faire  à  la  fois  ces  mouvements  avec 
le  bras  d'un  côté,  &  ia  jambe  du  côté bppof?.  Il  faut  ajouter 
ici  la  grande  difficulté  dont  j'ai  parlé  ci-deflbs,  de  faire  avec 
le  bras  &  la  jambe  d'un  même  côté,  ies  mouvements  à  contre- 
ièns,  fur-tout  en  rond  ou  en  fpirale.  Cependant  malgré  la 
grande  difficulté,  &  preique  impoffibilité  naturelle  de  faire 
toutes  ces  fortes  de  mouvements  fimultanés,  il  n'y  a  rien 
de  fi  facile  que  de  les  exécuter  alternativement  les  uns  après 
les  autres,  même  avec  ia  plus  grande  vîtefTe.  Je  réfèrve  pour 
une  autre  occafion ,  quelques  remarques  fîir  les  mouvements 
égaux  des  yeux  &  des  paupières,  fur  le  mouvement  parti-* 
icuiier  qui  ait  loucher  1^  yeux  (|uand  on  regarde  un  petit 
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objet  près  du  nez ,  &  fiir  l'impofTibilité  à  i'Homme  &  à 
piufieurs  Animaux»  de  tourner  les  deux  yeux  à  la  fois  en 
d'autres  iêns  oppof^s,  comme  nous  lavons  vu  faire  très- 
diftinélement  piufieurs  fois  à  un  Caméléon  vivant,  que  M. 
d'Ons-en-Bray  avoit  fait  porter  à  l'Académie. 

Piufieurs  réflexions  fur  ces  deux  articles  m  ont  engagé  à 
examiner  de  nouveau  la  difpofition  des  nerfs  &  de  leurs 
différentes  «origines  dans  le  cerveau»  dans  le  cervelet,  dans 
la  moelle  allongée,  &  dans  la  moelle  épiniére.  Je  me  fuis 
d  abord  attaché  à  1  entrelacement  croifë  que  M,  Petit  Doéleur 
en  Médecine,  &  de  cette  Compagnie,  a  découvert  dans  la 
rénure  de  la  moelle  allongée,  &  que  j  avois  déjà  trouvé  très- 
conforme  à  la  defcription  &  à  la  figure  qu'il  en  a  données 
dans  une  Lettre  imprimée  à  Namur  en  1 7 1  o ,  dans  laquelle 
il  rapporte  cinq  belles  obfêrvations  anatomiques  qu'il  a  faites 
lui-même  fur  des  perfbnnes  devenues  paralytiques  aux  bras 
&  aux  jambes  du  côté  oppofë  à  celui  des  bleiïures  de  leurs 
têtes,  auxquelles  obfêrvations  il  en  a  joint  piufieurs  autres 
remarquables,  tirées  àw  Sepulcretum  Boneti ,  &c.  &  quantité 
d'expériences  très  -  curieufes  qu'il  a  faites  fur  des  Chiens 
vivants ,  dans  lefquels  il  fait  naître  les  mêmes  fymptômes  par 
différentes  blefîures  des  différentes  parties  de  leurs  cerveaux. 
£nfuite  je  me  fuis  stttaché  au  croifèment  particulier  des  filets 
tranfverfes  du  fbmmet  de  la  voûte  médullaire^  communément 
appelle  le  torps  calleux  Au  cerveau ,  duquel  croifèment  j'ai  parlé 
dans  mon  Traité  d'Anatomie,  comme  auffi  de  deux  cordages 
ou  cordonnets  médullaires  très* menus,  placés  l'un  auprès 
de  l'autre  le  long  du  même  fbmmet  de  la  voûte  méduilaii-e, 
&  intimement  unis  aux  mêmes  fibres  tranfverfes. 

M'étant  aînfi  afîuré  de  nouveau  fur  la  flruclure  de  ces 
parties,  &  après  avoir  auffi  confidéré  de  nouveau  les  autres 
communications  réciproques  des  deux  moitiés  latérales  du 
cerveau ,  tant  par  les  deux  gros  cordons  tranfverfes  appelles 
les  conmifures  des  Jeux  hemifpheres ,  que  par  les  grofî'es  fibres 
tranfverfales  de  la  petite  furtace  inférieure  &  triangulaire  de 
la  voûte ,  &c.  j'examinai  plus  particulièrement  Ja  Moëllç 
Ment,  lyjp^  • 
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Epîniérc  par  ie  Mîcroicope,  &  outre  les  fibres  tranfverfcles 
qui  font  ia  communication  réciproque  dts  deux  coiomnes  de 
cette  Moeile ,  &  dont  M.  Petit,  dans  la  Lettre  citée,  a  donné 
la  defcription  &  la  figure,  il  me  parut  que  |  appercevois  dans 
i'épaifTeur  de  chaque  colomne  une  longue  route  très-diflinéle» 
quoique  d  une  nuance  moins  blanche,  d  un  cordon  médullaire 
particulier ,  dont  peut-être  on  n  a  pas  encore  fait  mention , 
non  plus  que  des  cordonnets  du  fbmmet  de  la  voûte  du  cer* 
veau,  8l  du  croiiêment  de  tés  fibres  tran(ver^les«  Je  dis  peut- 
être;  car  il  y  a  du  rifque,  &  prélèntement  plus  que  jamais^ 
de  s'attribuer  quelque  découverte  avant  que  d'avoir  bien  lu , 
fur-tout  les  Anciens,  dans  lesquels  ce  qu'on  a  cru  depuis  long- 
temps avoir  découvert  ie  premier,  fe  trouve  quelquefois  « 
mais  d'une  manière  fi  obfcure,  qu'à  moins  que  d'étne  accou- 
tumé à  leurs  exprefiions,  &  en  même  temps  être  exercé  dans 
les  ièélions  anatomiques,  on  paiïèra  très-facilement  par  deflus. 
Cela  ne  diminue  point  le  mérite  des  habiles  &  fçavants  ob- 
ièrvateurs  modernes,  qui  par  eux-mêmes  ont  réellement  dé- 
couvert les  choies  qu'ils  ont  publiées  comme  nouvdles ,  Se 
que  tous  les  Sçavants  expérimentés  ont  aufii  efiimé  telles 
pendant  plufieurs  années,  quoique  dans  la  iuite  on  ait  trouvé 
les  mêmes  vérités  chés  les  Anciens. 

Mais  pour  revenir  à  notre  fujet,  il  nie  parut  d  abord  que 
par  ces  croiiènients  &  par  ces  communications  réciproques 
des  filets  médullaires ,  qui  font  comme  les  premières  racines 
de  tous  les  nerfs  de  chaque  moitié  du  Corps  humain ,  on 
pourroit  parvenir  à  rendre  raifbn  des  phénomènes  propofës^ 
lùr-tout  en  obiêrvant  que  les  deux  petits  paquets  ou  failceaux 
de  filets  médullaires,  qui  compofent  les  premiers  troncs  ou 
troncs  primitif  de  chaque  paire  de  nerfs  de  la  Moelle  Epi- 
niére  avant  leur  pafTage  par  les  ouvertures  latérales  des  ver- 
tèbres, paroiflènt  provenir  en  partie  de  ia  colomne  ou  moitié 
voifine  de  la  Moelle  Epiniére  immédiatement ,  &  en  partie 
de  l'autre  colomne  ou  moitié  par  ie  moyen  du  croifêment 
indiqué ,  &  qu'ainfi  par  le  réciproque  de  ce  croilêment  ou 
entrelacement  l'un  des  deux  paquets  de  filets  de  chaque  tronc 
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pnnQtHs  des  nerfs  d  un  côté,  communique  arec  le  pxreH  pa- 
quet de  filets  de  nerfs  de  l'autre  côté.  On  peut,  })our  abbréger 
ies  expreflions,  donner  à  ces  derniers  filets  ie  nom  àt  filets 
croifés,  &  aux  autres  celui  à&  filets  non-croifés  ou  immédiats é 
Stenon ,  dans  fës  Eléments  de  Myohffe,  imprimés  à  Florence 
en  1 6  69 ,  parle  d'un  croifement  ou  chiafme  de  fibres  qu'il 
dit  avoir  découvert  autour  des  Ventricules  du  Cerveau,  \zm 
en  marquer  i'endrott.  L'ancien  Auteur  Grec,  AretAUsCap^ 
padax,  cité  par  JVf.  Petit  dans  ia  Lettre  mentionnée,  dit  poft^ 
tivement,  a»  clKip^  de  ref^Jutione  Nervorum ,  «  que  dans  ia: 
Tête  les  principes  dts  nerfe  font  changés  de  manière  que  ceux 
d'un  côté  ne  vont  pas  tout  droit  le  long  du  même  côté  juf^ 
qu'au  IxHit ,  mais  le  croifènt  dès  leur  origine  avec  ceux  de' 
l'autre  côté ,  &  font  un  chiafme  «» ,  c'efl-à-dire ,  une  figure 
femblable  à  celle  de  la  lettre^  des  Grecs,  ou  de  l'X  majuf^ 
cule  des  JLatins; 

Tout  le  monde  fçait  en  générai ,  que  l'aélion  mufculaire^ 
de  même  que  la  fên(âtion  du  toucher,  f^  fait  par  le  moyen- 
des  nerfs  &  de  leurs  filaments ,  mais  pi^rfbnne  n  a  encore 
découvert  lu  vraye  méchanique  de  ce  moyen;  &  de  tous. les 
fyfteme^ ,  même  les  plus  ingénieux  qui  ont  été  inventés  là^ 
defilis  jufqu'à  préfent,  il  n'y^en  a  pas  un,  que  je  fçache» 
dcmt  on  ne  puiflè  bien  aifément  faire  fëntir  ou  l'invalidité  ou 
la  contrariété*  Sans  entrer  dans  cette  diicufHon ,  qui  n'efl  pas 
abibiument  néceifaire  dans  le  cas  préiênt ,  j'avoue  qu'après 
avoir  beaucoup  travaillé  pour  tirer  de  la  flruélùK  ci-<leiliis 
expofëc^  queicpe  mbyen  de  rendre  raifôn  de  ces  phénomeiles, 
j'y  trouvai  tant  de  difficultés  infùrmQntables ,  que  je  f^s  prêt 
d'abandonner  entièrement  cette  matière.  Cependant  comme 
les  difficultés  me  paroifTent  moins  infurmontables  à  l'^af<I 
du  premier  article  de  ce  Mémoire,  je  fis  de  nouveaux  êfrorts' 
pour  examiner  celui -ci,  en  attendant  plus  d'éclaircifTement 
fur  le  fécond,  &  voici  l'idée  que  je  m'en  fiiis  formée. 

Quand  on  veut  mettre  en  mouvement  à  la  fois  les  devnc 
brasj  ou  les  deux  mains,  ou  les  deux  pieds ,  ou  deux  pareils 
doigts>^c^  alors  ]i^  filets  croif^s  des  troncs  primitifs  des  net^ 
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qui  vont  à  leurs  mufcles  corre^ondants  de  chaque  çôtéy 
3  entrecommuniquent  par  leur  rencontre  immédiate  é^  im- 
preiïions  réciproquement  fèmblabies ,  &  les  font  continuer 
^uiqu  aux  pareils  muicles  de  chaque  bras,  ou  de  chaque  main, 
&c.  Ainfi  quand  pareils  mufcles  releveurs  ou  abbailTeurs  ieuls 
font  excités  à  faire  en  même  temps  leurs  mouvements,  lis 
feront  faire  des  traces  fimples  en  iêns  pareib,  fçavoir,  en 
haut  ou  en  bas.,  &c.  mais  quand  fKireils  mufcles  adduâeurs 
ou  abdu(5leurs  fëuls  de  chaque  côté  font  excités  à  faire  en 
même  temps  leurs  mouvements ,  ils  feront  faire  àçs  traces 
fimples  en  contre-fens,  Içavoir,  \ts  addudeurs,  en  appro- 
chant, par  exemple,  les  mains ,  &  les  abduéleurs,  en  les  écar- 
tant. £t  quand  par  les  combinaifbns  fùccefTives  &  refpeéli-» 
vement  fimultanées  de  ces  mêmes  impreffîons  réciproques 
ou  croifées,  ces  quatre  pareib  mufcles  de  chaque  côté  font 
excités  à  coopérer  femblablement  en  même  temps,  ils  feront 
naturellement  portés  à  faire  àt$  traces  à  contre-fens ,  avec 
une  efpece  de  fymmétrie  plus  ou  moins  régulière,  de  la  façon 
que  je  l'ai  expofe  ci-devant..  Cefl  auffi  principalement  par 
ce  méchaniime  du  croifèment  &  de  la  communication  réci- 
proque des  filets  nerveux  de  la  Moelle  Epiniére,  qui!  ma 
paru  pouvoir  expliquer  la  facilité  naturelle  de  tracer  à  contre- 
lèns  ou  à  rebours  avec  la  main  gauche ,  les  lettres  ou  carac- 
tères qu'on  efl  accoutumé  de  faire  par  habitude  avec  la  main 
droite.  Il  faut  obfèrver  en  général,  que  ce  conlre-fêns  fym- 
métrique  de  l'aélion  à^  pareils  mufcles  de  chaque  côté ,  ne 
peut  avoir  lieu  que  dans  leurs  mouvements  obliques  &  dans 
les  combinés,  mais  non  pas  dans  leurs  mouvements  parallèles. 
-  Quoique  ce  phénomène  fe  préfente  très-évidemment  dans 
chaque  portion  des  deux  extrémités  fùpérieures  &  des  deux 
extrémités  inférieures  du  corps  ;  cependant  pour  m'en 
éclaircir  avec  plus  de  fimplicité,  je  m'arrêtai  d'abord  feulement 
aux  deux  doigts  index  ou  indicateurs^  en  mettant  fur  une 
table,  ou  autre  place  horifbntale,  les  deux  mains  en  attitude 
de  p/onation,  l'une  à  côté  de  l'autre,  &  à  quelque  diflance 
l'une  de  l'autre  i  après  en  avoir  fermé  ou  plié  tous  les  doigts,  , 
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excepté  les  index.  Je  fis  par  plufîeurs  reprifes  dans  la  même 
fituation  avec  ces  deux  doigts  à  la  fois,  tous  les  mouvements, 
tant  fimpies  que  combinés  »  dont  ils  ibnt  capables  en  leur 
particulier  par  i  articulation  de  leurs  premières  phalanges  avec 
les  os  du  métacarpe,  mais  fur-tout  le  mouvement  droit  en 
haut ,  le  mouvement  droit  en  bas ,  ladduélion  horilbntale 
vers  les  pouces,  1  abduélion  horifbntaie  vers  les  autres  doigts, 
&  leur  mouvement  en  rond  par  la  combinaiibn  iucceiTive 
de  ces  quatre  mouvements  droits  avec  tous  les  degrés  de  leirrs 
mouvements  obliques. 

Pour  continuer  de  la  même  manière,  je  me  bornai  aux 
quatre  mu(cles  pour  les  quatre  mouvements  fimples  de  chaque 
doigt  index  direélement  en  haut,  en  bas  &  \trs  les  côtés; 
kiquels  mulcles  il  fîifEt  ici  de  nommer  par  rapport  à  latti- 
tude  que  javois  choifie,  Releveur,  Abbaiflêur,  Adduéleur 
&  Abdudeur.  Par  l'aélion  fimple  &  fimultanée  des  deux 
releveurs  ou  des  deux  abbaifleurs ,  les  deux  doigts  index  ne 
fài/bîent  que  des  traces  parallèles  de  haut  en  bas ,  ou  de  bas 
en  haut.  Par  Taélion  fimple  &  fimultanée  des  deux  adduéleurs, 
les  deux  doigts  index  ie  tournoient  direélement  Tun  vers 
l'autre,  içavoir,  le  doigt  droit  vers  le  gauche,  &  ie  doigt 
gauche  vers  le  droit.  Par  laélion  fimple  &  fimultanée  des 
deux  abduéleurs,  ces  doigts  iê  tournoient  en  contre -fèns, 
lun  à  droit  &  l'autre  à  gauche.  Par  Taélion  combinée  de 
rabbaiflèur  &  de  l'abduéleur  de  chacun  de  ces  doigts ,  ils 
traçoient  enièmble  en  £ontre-fèns  /ymmétrique  deux  lignes 
obliques,  reéliiignes  ou  courbes,  dont  les  extrémités  infé- 
rieures s'écartoient.  Par  Taélion  combinée  des  abbaifleurs  & 
des  adduéleurs  »  ils  traçoient  deux  obliques  reélilignes  ou 
courbes,  dont  les  extrémités  inférieures  s'approchoient  ;  de 
forte  qu  en  réuniffant  ces  quatre  traces  obliques ,  il  en  réful^ 
toit  ou  un  lozange  approchant  du  quarré ,  ou  un  ovale 
approchant  du  cercle.  Enfin  par  plufîeurs  fortes  de  combi- 
naifbns  des  mouvements  fimultanés  de  ces  deux  doigts ,  je 
traçois  tout-à-la-fois  en  contre-fens  fymmétrique  toutes  fortes 
de  figures  &  de  caraderes  ;  par  exemple ,  deux  fpirales  en 

Ç  ii; 
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contre-fens  en  deux  manières ,  deux  lettres  en  contr^/êns, 
&  même  deux  figures  en  manière  de  lacets  en  contre-fem» 
II  eft  à  remarquer  en  tout  ceci,  que  le  doigt  gauche  faiibît 
ces  dffFérents  traits  £ins  y  porter  mon  attention ,  &  comme 
par  une  pure  e(pece  de  correfpondance  avec  le  doigt  droit, 
qui  en  étoit  le  principal  mobile ,  &  que  je  conduisis  Ibu- 
vent  feui  ;  &  même  quand  je  vouiois  conduire  le  gauche 
avec  tant  fbit  peu  d'attention ,  je  ne  pou  vois  y  réufTin 

Après  ces  expériences ,  je  fis  attention  aux  ntxfs  qui 
entrent  dans  chacun  de  ces  quatre  mufirles ,  &  je  n'examinai 
d^abord  quun  cordon  de  chaque  nerf;  fçavoir,  un  coîdon 
d  une  branche  du  nerf  appelle  Radial,  pour  le  mu(cle  rele- 
veur ,  un  cordon  du  nenMedian  pour  le  muicle  abbai(?euF» 
un  cordon  d'une  autre  branche  du  nerf  Radiai  pour  le  mu(cle 
adduAeur,  &  un  cordon  du  nerf  Cubital  pour  le  muicle 
abdudeur.  Les  premiers  filets  ou  filets  originaires  de  ces 
quatre  cordons  d'un  côté,  fè  rencontrent  reipedlivement 
avec  les  premiers  filets  ou  filets  originaires  des  pareils  cor^ 
dons  de  1  autre  côté  dans  la  Moelle  Epiniére  r  &  y  commu*- 
niquent  réciproquement  par  les  fibres  médullaires  ti'aniVer* 
iales  qur  uniûent  les  deux  portions  latérales  ou  cobmnes  de 
cette  moëiie ,  comme  il  a  été  dit  ci-devant  ;  de  forte  qu'il 
paroît  que  c'efl:  par  cette  communication  immédiate  que 
Timpreffion  adudle,  quelle  qu'elle  puiâè  être,  des  nerfs<I'un 
cot4  fe  tranfinet  en  partie  à  ceux  de  l'autre  côté,  &  y  agit- 
félon  le  plus  ou  moins  d  obflacle  déterminé  par  d'autre) 
aillions,  faisant  alors  fiiire  aux  pareils  mufcles  des  deux  côtés- 
des  mouvements  plus  ou  moins  /ymmétriques,  ibit  &i  même  ^ 
iëns ,  ibit  en  contre*fens. 

Quoique  je  n'aye  pas  encore  fiirmonté  tes  difircuhés^da^ 
fécond  article  de  ce  Mémoire,  je  n'en  deièfpere  pas  cepen** 
dant ,  &  cela  en  partie,  parce  que  ncmobftant  rentnelacement 
plexiforme  â^  troncs  primitifs  des  nerfs  Brachiaux  après  ieur 
fbrtie  d'entre  les  vertèbres  i.&  nonobftarit  les  ganglions  de ' 
chacun ^e  ces  troncs  avant  ieur  emrelacement  plexiforme,  il 
m'a  pwu^en  les  examipant ,  queie  c<»:don  nerveux  du  muicle 
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releveur  de  chaque  doigt  index  étoit  par  ù>a  origine  dans  kt 
Moëile  Epiniére  le  premier  en  rang ,  celui  de  l'addudeur  le 
i^ond,  celui  de l'abdu^eur  le  troifiéme,  ficcelui  del'abbaif- 
ieur  le  quatrième  J'appelle  encore  ai nfi  en  général  ces  quatre 
mulcles  lèlon  l'attitude  des  deux  doigts  choifie  pour  mes 
expériences.  C'efl  par  des  recherches  réitérées  lùr  cet  arran- 
gement compliqué  des  Nerfs ,  que  j'eïpere  parvenir  â  de- 
rnier ce  nœud  gordien.  J'y  joindrai  des  Remarques  iùr  le 
tournoyement  apparent  qui  le  préfente  à  ceux  qui  viennent 
de  Ëiire  plufieuEs  tours  de  pirouettément  de  tout  le  corps  fur 
un  des  talons  ou  autrement,  &  cda,  à  l'occaTion  d'une  idée 
particulière  que  M.  de  Mairan  m'a  doon^ 
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OBSERVATIONS  ASTRONOMIQUES 

FAITES 

DANS  LE  VOYAGE  DE  LANNE'E  i7j8. 
Par  M,  Cassini  de  ThurV. 

4  Mars  T  'AVANTAGE  que  ion  pcut  retirer  de  la  comparaUbn 
1739.  1  ^  des  Obfervatîons  Aflronomiques  avec  ies  Opératipns 
Géométriques,  engage  à  profiter  de  toutes  les  occafions  qui 
fe  préfentent  d  obicrver  réciproquement  les  divers  phéno- 
mènes qui  arrivent  dans  le  CieL  Nous  étions  aux  environs 
de  Montpellier  dans  le  temps  que  devoit  arriver  i'Ecijpfè  du 
Soleil  du  I  5  du  mois  ^' Août  de  cette  année  ;  &  comme 
cette  Ville  avoit  déjà  été  déterminée  géométriquement  dans 
l'ouvrage  de  la  Méridienne  »  &  qu  elle  ed  célèbre  par  les 
obfèrvations  que  plufieurs  habiles  Adronomes  de  cette  Aca- 
démie y  ont  faites ,  &  que  ceux  de  la  Société  Royale  de  cette 
Ville  continuent  avec  tout  Je  zèle  &  1  exa(5litude  poflible  » 
nous  jugeâmes  devoir  faire  cette  obfèrvation  de  concert 
avec  eux. 

L'Obiervatoire  de  M.  Guilmineti  fçrt  commode  pour  les 
obfèrvations  aflronomiques ,  nous  fournit  d'ailleurs  tous  ies 
inflruments  i^éceflàires^  c'efl-à-dire ,  une  excellente  Pendule 
du  S.'  Julien  le  Roy,  &  Ats  Lunettes  de  différentes  grandeurs. 
Nous  prîmes  plufieurs  jours  de  fuite  des  hauteurs  correfpon- 
dantes  du  Soleil  pour  régler  la  Pendule ,  &  le  i  5  Août  au 
matin  ayant  remarqué  les  taches  qui  paroifibient  alors  fur  le 
diique  du  Soleil ,  nous  nous  attachâmes ,  M.  Maraldi  &  moi  » 
à  obfèrver  le  moment  de  leur  occultation  &  apparition, 
tandis  que  M/^  Guilminet,  Clapiès  &  Danifi  déterminoient 
par  le  moyen  d'un  tambour  qu'ils  avoient  adapté  à  une  Lu- 
nette de  8  pieds ,  la  quantité  des  doigts  éclipfës.  Voici  les 
obfèrvations. 

A  1.0^ 
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I  o'     5  '    I  *  coflimencement  de  l'Eclipfe. 
6    5  8   un  dcmi-^doJgU 
1 1   .20  un  doigt,   ... 
14.     I,  Ja  I ."  Tache  touche  le  bord  de  la  Lune, 

14  29;eUe  eftjécjipfée. . 

15  14  un  doigt  &  demi.' 
a  o    I  &  deux  doigts, 

24  52  deux  doigts  &  demi. 

30  18  trois  doigts. 

3  ^  38  h  2.^^Taçhe  touche  au  bord  de  ia  Lune. 

34  12  elle  cft  écJipftie. 

35  48  trois  doigts  &  den)i. 

41  27  quatre  doigts. 

42  18   ia  3  ."*«  Tache  touche. 
42  41    elle  ell  éciipfee.  ' 
48      3    quatre  doigts  ^  demi. 

55    II    cinq  doigts.  , 

I  il»     5'  5  8"  cinq  doigts  &  dertii. 

1 3  zy  cinq  doigts  trois  quarts. 

26  56  la  i.'^Tî^che  paroît. 

27  40  elle  eft  /ortie. 

33  14  cinq  doigts  un  quart.    .     ' 

45  38  cinq  doigts. 

54  3  la  2^«  Tache  eft  fôrtie. 

5  5  ^7  qu^tr^  doigts  &  demi. 

11^    ^'  i}"  quatre  doigts.  , 

6     4  ia  3 •'"'Tache /ortie.    .       '    • 
858   trois  doigts  &  demi.  .  ; 

14  23   trois  doigts. 

I  p  3  p  deux  doigts  &  demi. 

23  47  deux  doigts.                                ,    .    : 

29  43  un  doigt  &  demi.                                ,    .^ 

3  3  47  un  doigt. 

38  33  un  demi-doigt.                       ';,•'. 

40  59  fin  de  j'Eciipfe.                  . 
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En  comparant  les  phaKes  de  même  gnmdeur ,  Ton  trouve, 
en  prenant  un  milieu  entre  leur  réfuitati  que  le  milieu  de 

TEclip/e  a  dû  arriver  à .  .  .  ^  i**  22'  30", 

Que  la  durée  totale  de  i'Edipie  a*^té  de.  •  •     2   35    58. 
La  grandeur  •  •  • 5'^  45'* 

M.  de  Piantade ,  qui  étoit  alors  occupé  à  ia  Carte  de  fa 
Province  du  Languedoc,  a  fait  robfervatjon<fecet*eEclipfe 
à  Touloulè  ;  elle  a  été  obfervée  à  Marseille  par  le  P.  Pezena5, 
Profeflèur  d'Hydrographie,  de  forte  que  par  la  comparai fon 
des  phales  obiervées  dans  ces  différents  lieux ,  l'on  pourra 
déterminer  leur  différence  de  Méridiens  avec  une  exaélitude 
qui  dépendra  de  celle  avec  laquelle  les  obièrvations  auront 
été  faites  de  part  &  d'autre. 

Nous  avions  déjà  formé  une  Suite  de  Triangles  depuis 
Touloufe  juiqu'à Montpellier,  &  notre  deflèîn  étoît  de  conti- 
nuer nos  opérations  jufqu'à  Antibe ,  en  déterminant  toutes 
les  Villes  &  Ports  de  la  Mer  méditerranée.  La  fitaation  du 
pays,  &rexpofition  avantageufè  des  objets  fembloient  pro- 
mettre un  prompt  fuccès  de  ce  travail  ;  &  en  effet  il  fiit  ter- 
miné à  la  nn  du  mois  de  Septembre ,  de  forte  que  l'on  étoi t 
allés  à  temps  pour  pouvoir  faire  l'obfervatîon  de  l'occultation 
d'AIdebaran  par  la  Lune,  qui  devoit  arriver  le  2  du  mois 
d'Oélobre.  L'on  (çait  qu'outre  l'avantage  qu^on  peut  retirer 
die  ces  obfêrvations  pour  perfectionner  la  Théorie  des  mou- 
vements de  la  Lune,  on  peut  les  employer  très-utilement 
pour  déterminer  la  différence  de  longitude  de  deux  lieux 
éloignés.  Nous  prîmes  donc  le  parti  de  nous  partager  en  deux 
bandes  ;  M.  Maraldi  Ce  rendit  à  Antibe ,  &  j'ajlai  avec  M. 
i'Abbé  de  la  Caille  k  Montpellier.  J'engageai  M.  Bœuf  & 
le  P.  Pezenas  à  faire  cette  obfêrvatîon,  l'un  à  Aix,  &  l'autre 
à  Marièille,  pour  ponvoir  faire  la  compsffaifon  de  la  déter- 
mination géométrique  de  ces  quatre  Villes  avec  leur  poiltion 
aftronomique. 

Le  temps  fut  très-favorable  à  Montpellier,  &  le  2  0<5lobre 
à  9^  45'  i"  Aldebaran  fut  éclipfe  par  la  Lune.  L'émerfion 
<Ie  la  partie  obfoure  fut  déterminée  à  i  o^  40'  2^",  de  forte 
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que  îa  durée  de  rEclîpfc  a  été  de  o^  55'  a 8".  Nous  ob- 
fbrvâmes  dans  ia  même  nuit  deux  îmitierfions  des  Satellites 
de  Jupiter  1,  Tune  du  fecond  SateUite  »  cpr  arriva  à  1 1  ^  1 8  ' 
4.4",  l'autre  du  premier  Satellite ,  qui  fut  obfervée  à  2^  1 8' 
50'';  mais  comme  Jupiter  étok  ïo\\  proche  de  fbn  oppo- 
fitlon ,  on  ne  peut  guéres  compter  fur  Texac^litucfe  de  ces 
obiêrvations. 

Le  temps  ne  permit  point  et  faire  les  obiêrvatidos  corres- 
pondantes dans  les  endroits'  que:  ncaus  avions  projettes ,  de 
forte  que  cette  obfêVvatîon  »  dont  nous  ne  pouvons  faire 
auam  ulâge  dans  ie  cas  préiem ,  i«rvira  à  déienninep  la  lon- 
gitude des'lieux  de  la  Terre  oà  Fobiervation  en  aura  été  faite. 

L  OR  peut  joindre  à  cette  ob^rvation ,  deux  autre»  que 
nous  avons  faites  en  dernier  lieii'  à  lX)bfervatoire  :  bc  pre- 
mière ,  de  Foccultation  de  Regbhis  par  k  Lune  »  dir  j  Dé- 
cembre; \sk  feconde,  de  Foccultatian  d'Aidebaran  par  ib  Lune, 
du  2  5  du.  même  mois. 

Obfervaiionde£Occtéati(mdeReffdiisj>arlaIjme^ 

Le  3  Décembre ,  le  Cîet  s'étant  entièrement  découvert 
vers  les  trois  heures  du  matin ,  nous  direflàmes  une  Lunette 
nontée  (ùr  une  Machine  ParalfaAique  »  &  ayant  fait  en  (ont 
que  la  corne  iùpérieure  de  la  Liine  raiat  par  ion  mouvement 
à  l'occident  un  des  fils  plac6  à  angles  de  45  degrés  ^  nous 
fîmes  les  obiervations  fuivahtes. 

3^   9'    2 ''^  b  come  précédente  de  £iLune»au  m  horaire^ 
5^  48  la  come  iîuTfuite» 
j o  ^^4  lie  bord fiiivsBit  de  b Xuos  au  âL&onHr<%» 
Il    55  Regutus au  t.^ obfii{iie» 
;i2  43   Regulus  au  fS^  horaire. 
13  ji  Regulus  au  2.^  obliquct 
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SecotiJe  Obfervation. 

A  3  ^  2  8  '  40"  la  corne  précédente  de  la  Lune  au  fil  horaire. 
29   25   la  corne  fiû vante.  • 

;    30    I  o  le  bord  fuivant  de  la  Lune. 

31  II    Regulus  au  i  .^'  oblique. 
3'  i  '  50  Regulus  au  fil  horaire. 

32  29   Regulus  au  2.^  oblique. 

Nous  déterminâmes  enfulte  avec  une  Lunette  de  1 4  pieds 
l'heure  de  l'immerfion  de  Regulus  dans  la  partie  claire  de  la 
Lune  à  jj*  o'  57",  &  Témerfion  de  la  partie  obicui'e  à  é'» 
5'  57",  de  forte  que  la  durée  de  TEçlipic  a  été  de  i''  j'. 
L'on  obferva  dans'  l'intervalle  entre  le  temps  de  rimmerfion 
de  cette  Etoile  &  de  fbn  émerfion ,  le  paflàge  de  la  Lune 
au  Méridien.  D'où  il  réfulte  qua  5^  i6'  57"j,  heure  du 
pafiàge  dé  la  Lune  au  Méridien ,  ^  longitude  étoit  de  2  5  "^^ 
5  5'  3^?îi,  &  fa  latitude  de  i"  i5'  29". 

Il  auroit  été  à  fbuhaiter  que  le  temps  eût  permis  de  voir 
Regulus  au  Méridien  les  jours  qui  ont  précédé  &  fuivi  cette 
obiervation ,  pour  pouvoir  en  déduire  ion  paflage  au  Méri- 
dien le  jour  même  de  Toblèrvation  ;  mais  ayant  tracé  par  le 
moyen  des  obfervations  rapportées  ci-deflus ,  la  trace  appa- 
rente de  la  Lune  par  rapport  à  Regulus ,  j'ai  trouvé  que  le 
centre  de  la  Lune  étoit  plus  occidental  que  cette  Etoile,  dé 
3  '  j  de  degré ,  à  l'heure  de  ion  paiiage  au  Méridien ,  &  que 
Kegulus  a  paiïe  à  i  o  minutes  environ  du  centre  de  laLune 
vers  ïbn  bord  méridional. 

Le  temps  n'a  pas  permis  de  faire  cette  obiervation  à 
Montpellier,  ce  qui  fait  voir  dé  quelle  utilité;  il  eil  pour  la 
perfeélion  de  l'Adronomie,  que  l'on  s'applique  en  différents 
lieux  de  la  Terre  aux  oblèrvations  aftronomiques ,  pour  que 
les  obièrvations  qui  échappent  aux  uns,  puiflènt  être  faites 
par  ceux  qui  habitent  les  pays  où  leCrcI  à  été  favorable. 
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Ohfervaûon  de  f  Occultation  ^ Aldelaran  par  la  Lune. 

* 

Comme  dans  cette  Eclîpfe  Aldebaran  devoit  paflcr  fort 
près  du  centre  de  la  Lune^  cette  obfervation^  devoit  être 
très-avantageufè  pour  d^uire  avec  exaditude  la  Parallaxe  de 
la  Lune* 

Le  2  3  Décembre  la  corne  inférieure  de  la  Lune  raiânt 
un  des  fils  placés  au  foyer  d  une  Lunette  de  8  pieds,  montée 
fur  une  Machine  Parallaélique ,  nous  fîmes  les  obiervations 
fui  vantes. 

Première  Ohfervation. 

A  5^    7'  2  2*    le  bord  précédent  de  la  Lune  à  l'horaire. 

9      5     Aldebaran  au  i.^>^  oblique. 

p    24     le  bord  qui  manque  à  l'horaire. 

10    1 3  j  Aldebaran  à  rhôraire. 

». 
Seconde  ObfervaSion. 

5^  20'  43".  le  bord  précédent  dç  la  Lune  à  l'horaire. 
22    10     Aldebaran  au  i  .f  '  oblique. 

44  j  le  bord  qui  manque  à  l'horaire; 
1'^      9     Aldebaran  à  l'horaire. 

On  oblêrva  enfuîte  avec  une  Lunette  de  8  pieds  l'immer- 
fion  d' Aldebaran  dans  la  partie  obfcure  de  la  Lune  à  5  ^  3  4' 
6"!,  &  l'immerfion  de  la  partie  claire  à  6^  34'  6". 

Nous  attendîmes  le  palfage  d' Aldebaran  au  Méridien ,  qui 
fut  obfervé  à  i  o^.'i  2'  19";  le  bord  précédent  de  la  Lune 
pafla  5'  9"  de  temps  après.  La  différence  de  déclinaifbn 
d'Aldebaran  &  du  bord  inférieur  de  la  Lune  fut  trouvée  de 
^2^40". 

Le  24  Décembre  Aldebaran  paflà  au  Méridien  à  i  o^ 
7'  3  6"!,  &  o^  5  5 '  3  9"^  après ,  l'on  obferva  le  paflage  du 
bord  précédent  de  la  Lune  au  Méridien.  La  différence  de 
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déclinaifbn  d'Aldeb&ran  &  du  bord  infèrieur  de  la  Lune  Ait 
détermina  de  a'  23'  20". 

L'on  peut  par  le  moyen  de  ces  d^rvations.  cosaç&tées 
à  celfes  qui  pnt  été  faites,  lorjque  la  Lune  étoit  éloignée  et 
Méridien ,  trouver  avec  euAitude  la  Fandkxe  de  la  Lune. 

Cette  obiêrvation  a  été  Êite  à  Montpellier  par  M-Gui^ 
minet.  Il  a  déterminé  l'heure  de  l'iounerfion  d'Mdehatstn, 
f^insIapaiieobfcuredelaLiine^à  5'*}4'z8",  &deréœ»-: 
iion  de  la  partie  daire,  à  6^  xj'  3  x'\ 
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SUR    LE    TROU    OVALE. 

PREMIER     MEMOIRE 

Dans  lequel  on  examne  les  diffirents  Syjiemes  imaginés 
pour  exp&qtter  la  Circulation  élu  Sang 

dans  le  Fœtus. 

Par  M.   Lé  MER  Y. 

LA  découverte  anatotnique  d  une  ou  de  plufieurs  parties» 
n'emporte  pas  toujours  avec  eiie  la  connoiflance  61^ 
uGiges  de  ces  parties.  II  y  a  bien  des  fiécies  que  le  Cœur, 
les  Artères ,  les  Veines  font  connues  ;  cependant  c'efl:  feule* 
ment  dans  ie  fiécie  précédent  qu  on  a  commaicé  à  Içavoir 
que  chacune  de  ces  parties  étoknt  les  inflruments  de  la  cir- 
culation du  Sang  y  &  qu  il  y  en  a  une  dans  tous  les  Animaux. 
On  ne  peut  pas  même  dire  que  la  route  que  tient  le  Sang 
qui  circule  dans  le  Fœtus,  foit  bien  conÔatée;  du  moins 
n  efl-il  pas  bien  décidé  fi  ce  Sang  paâè  de  droite  à  gaudie, 
ou  de  gauche  à  droite,  ou  à  la  fois  dons  Tun  &  dans  Tautre 
iêns  au  travers  du  Trou  ovale. 

Pour  être  en  état  de  décider  fur  cette  queflion,  coniîdérons 
d'abord  les  différents  fyikmes  qui  ont  été  imaginés  ibr  le 
paffage  du  Sang  au  travers  du  Trou  ovale,  &  qu  il  me  fbit 
permis  d'accompagner  le  rapport  que  j'en  vais  faire,  de  quel- 
ques réflexions  dont  la  plûpo^ft  m'appartiennmt,  &  qui  m'ont 
paru  tout-à-fàil  propres  à  £iire  juger  d'avance  du  mérite  de 
chacun  de  ces  fyflemes. 

Ce  rapport  &  ces  «réflexions  feront  le  fu jet  &  ce  premier 
Mémoire ,  &  le  fécond  contiendra  des  éclairciilements  déci* 
fifs,  &  jufqu'à  préfènt  ignorés,  fîir  la  route  véritable  du  Sang 
au  travers  du  Trou  ovale,  &  par  confifquent  fur  k  manière 
dont  il  circule  dans  le  Fœtus» 
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.  Ce  qui  ^t  la*  différence  de  ia  circulation  du  Sang  du 
Fœtus,  &  de  celle  de  l'Adulte,  ce  font  des  parties  qui  le 
trouvent  dans  l'un ,  &  ne  fe  retrouvent  plus  dans  1  autres 
On  içaît  que  le  làng  de  TAdulte  au  Ibrtir  du  ventricule  droit 
du  cœur  eft  ^orté  par  lartcte  &  Jes  deux  branches  pulmo- 
naires dans  toute  Tétenduë  des  poulmons,  &  dc4à  par  les 
veines  pulmonaires  dans  i  oreillette  &  le  ventricule  gauche 
du  cœur,  d  où  il  le  diftrîbuë  généralement  à  toutes  ks  parties 
du  corps  par  d  autres  artères,  &  revient  par  d'autres  veines 
dans  i  oreillette  &  le  ventricule  droit ,  pour  recommencer 
&  continuer  toujours  dans  la  fuite  )e  même  chemin  pendant 
toute  la  vie  de  TAnimal. 

.  Le  paflàge  du  iàng  au  travers  du  cœur,  fuppolê donc  deux 
circulations,  lune  plus  petite  de  toute  la  malle  iângtiine  par 
les  poulmons  feulement,  &  du  ventricule  droit  au  ventricule 
gauche  du  cœur,  l'autre  confidérablement  plus  grande,  par  le 
moyen  de  laquelle  toute  cette  madë  iànguine  ibrtie  du  ven- 
tricule gauche  fe  répand  en  plufieurs  portions  dans  toute 
i*étenduë  du  corps  pour  la  nourriture  de  les  différentes  parties, 
fans  en  excepter  aucune,  &  revient  enfuiie  dans  loreillette, 
&  derlà  dans  le  ventricule  droit  du  cœur. 

Les  chofès  ne  fè  paflent  pas  tout-à-fait  de  même  dans  le 
Fœtus  ;  outre  le  placenta,  les  vaiflëaux  ombilicaux  &  le  canal 
veineux  qui  lui  font  particuliers,  la  cloifbn  qui  f<^pare  les 
deux  oreillettes  de  fpn  cœur,  eft  encore  percée  par  une  ou- 
verture appellée  Trou  ovale,  &  le  tronc  de  l'artère  pulmonaire 
peu  après  qu'il  eft  fbrti  du  cœur,  donne  nai fiance  à  un  canal 
appelle  artérieJp  ou  /le  communication,  qui  fê  perd  &  verfe  le 
iang  qu'il  contient  dans  l'aorte  ^efcendante.  Le  Fœtus  étant 
né,  le  Trou  ovale  fe  ferme  ordinairement  peii  à  peu  &  tout* 
à-fait,  &  le  canal  de  communication  fè  defléche  infènfible* 
ment,  &  ^devient  un  £mple  ligament. 

L' Anatomie  noiis  apprend  que  le  fâng  qui ,  dans  i' Adulte, 
part  de  Tartere  pulmonaire  ppur  traverfer  les  poulmons,  ne 
îe  fait  pas  pour  leur  nourriture,  mais  pour  lui-même,  c'eft- 
à-dire,  pour  s  y  refaire  en  quelque  fbrte  par  i'imprefîion  on 

ie  mélange 
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ic  mélange  de  i'air  que  la  reipiralion  îmrodult  à  chaque 
inftanl  dans  fês  véficules;  qu  enfin  le  poulmon  nefl  nourri 
que  de  ce  qui  lui  vient  de  i'artere  bronchiaie. 

Or  comme  le  Fœtus  contenu  dans  la  matrice  ne  reipirc 
point,  il  fèroît  entièrement  inutile  qutf  toute  la  mafîë  de  fon 
fangpaflàt  fucceflivement  au  travers  de  fes  poulmons,  comme 
elle  ie  fait  dans  l'Adulte,  avant  que  d  arriver  au  ventricule 
gauche  du  cœui',  &  de-là  à  toutes  les  parties  du  corjps.  Pen- 
dant que  le  /àng  du  Foetus  feroit  inutilement  ce  ti-ajet,  il 
n'iroit  pas  dans  ie  même  temps  à  d'autres  parties  qui  eu  ont 
alors  un  befoin  preflànt,  non-fculement  pour  leur  nouraturc^ 
mais  encore  pour  leur  accroîflëment;  &  ce  qui  xlétcmarne  le 
fang  à  fe  détourner  vers  ces  parties ,  &  à  ^'y  porter  lé  plus 
promptement  qu'il  eft  poiTible,  c  eft  une  fuite  de  circonftances 
qui  concoui'ent  à  l'exécution  de  cet  effet.  '  . 

Quand  on  confidére  ce  qui  arrive  à  un  Ftetils  ibrti  .da 
ventre  de  ik  tnere^  &  qui  a  fait  uflige  de  la  refpiration ,  on 
remarque  que  cet  uiâge  hâte  &  facilite  le  cours  du  fzng  au 
travers  des  poulmons,  &  que  icxtenfron  que  les  particules 
aériennes  procurent  aux  véficuies  pulnaonaîres,'  donne  lieu 
à  une  plus  grande  quantité  de  ce  iaiig  d'enfiler  leurs  vaiffeâux; 
par  confèquerit  dans  l'état  d'afikiiTenient  où  iè  trouvent  les 
poulmons  d'un  Foetus  qui  n'a  point  encore  re/pîré,  on  a 
d'autant  plus  de  rai/bn  d'en  conclurre  que  le  feng  les  traverfe 
alQraavec  peine,  &  en  petite  quantité,  que  Tabbaiflement 
des  côtes,  la  grofleur  du  thymus  plus  corifidérable  dans  le 
Feetusque  dans  l'Adulte;  &  la  voûte  que  forme  le  diaphragme 
du  côté  de  la  poitrine,  les  tiennent  dans  une  compreffion 
continuelle. 

Cette  compreflîon  dès  poulmons  fait  à  1  égard  des  artères 
pulmonaû^es ,  ce  qu'y  produiroit  une  ligature  qui  empêcheroit 
une  partie  du  iàng  de  ces  arto'es^  d'en  fbrtîr  à  chaque  lydole» 
&  ne  leur  permettroît  de  iêdâfaîre  pendant  l'efpace  du  temps 
requis  pour  cette  iyftole ,  que  d'un  quart ,  d'un  tiers ,  ou 
d'une  moitié  du  iàng  qu'elles  ont  coutume  de  faire  marcher 
ai  avant  à  chaque  pul&tîon  ;  on  conçoit  que  le  fang  aïrêté 
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dans  ces  aiteres,  d'une  puliâtion  à  une  autre^  &mêlé  avec 
le  nouveau  fàng  qui  y  aborde  dans  les  puUations  fui  vantes , 
doit ,  en  sv  accumulant  de  cette  manière,  écarter  les  parois 
de  ces  vaideaux»  &  en  augmenter  beaucoup  plus  le  diamètre, 
quil  ne  leût  fait,  il  dès  le  commencement  les  artères  pul« 
}nonairQs  (è  fuflënt  vuidées  plus  parfaitendent  dans  les  rami- 
fications artérielles  des  pouimons  :  car  quoiqu^à  chaque  pul* 
iàtion  il  pafle  vraifemblabiement  du  tronc  de  Tartere  dans 
les  deux  branches  pulmonaires  du  Foetus ,  une  afiës  petite 
quantité  de  fàng,  &  cela  à  proportion,  ou  très-peu  au  de-là 
de  ce  que  les  vaiflèaux  capillaires  du  poulmon  en  admettent 
dors  chaque  fois  ;  cq)endant  cette  petite  quantité  de  iâng 
de  plus ,  jointe  à  l'excédent  ou  au  réfidu  du  fàng  des  pul&- 
tions  précédentes,  peut  au  bout  de  quelque  temps,  former 
une  mafle ,  &  produire  une  extenfion  Se  un  volume  plus 
confîdérable  dans  les  deux  artères,  que  n  eût  fait  une  pareille, 
ou  même  une  plus  grande  quantité  de  fâng  qui  ferolt  arrivée 
à  chaque  battement  dans  ces  artères,  mais  qui  les  aurdit  toi>- 
jours  trouvées,  ou  tout- à -fait,  ou  beaucoup  plus  vuides 
qu'elles  ne  le  font  dans  l'autre  cas. 

Il  auroit  été  bien  difficile  que  le  tronc  de  Tartere  pulmo- 
naire, continu  commenl  l'eft,  aux  deux  branches  qui  portent 
du  fâng  aux  petits  vaifleaux  du  poulmon ,  ne  fë  rdfentît  pas 
comme  elles  &  par  la  ménie  méchanique,  de  l'obiladeque 
ie  &ng  qu'elles  contiennent,  trouve  dans  les  pouimons,. ou 
plutôt  de  la  plénitude  dans  laquelle  elles  font  en  conf^ence 
de  cet  obflacle  ;  car  fi  la  portion  de  fàng  de  cette  aitere  qui 
répond  au  canal  artériel,  &  qui  ne  trouve  rien  de  cette  part, 
ni  de  plus  loin,  qui  l'arrête,  n'a  befbin  que  du  temps  ordinaire 
d'une  pulfàtion  pour  s'y  engager  à  la  place  de  celui  qui  s'efl 
allé  rendre  dans  l'aorte,  il  n'en  efl  pas  de  même  des  deux 
portions  de  fàng  qui  répondent  aux  branches  pulmonaires  » 
elles  ne  peuvent  faire  marcher  devant  elles  dans  le  temps  de 
la  même  pulfàtion,  qu'une  très-petite  quantité  du  fang  de 
ces  deux  branches,  &  par-là  la  plus  grande  partie  dé  ces  deux 
portions ,  retenue  &  accumulée  dans  ie  tronc  de  l'artère 
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pulmonaire  avec  ie  fông  qui  y  vient  enfui  te,  donne  aufli  à 
ce  tronc  un  diamètre  beaucoup  plus  grand  qu'il  ne  1  eût  eu 
uns  cela. 

Cette  plénitude  où  le  trouve  le  tronc  de  I  artère  pùlmo- 
liaire,  influe  néceflàirement  /iir  le  ventricule  droit,  à  qui  elle 
ne  permet  point  de  s  y  vuider  à  chaque  /yftole  aufli  parfaite- 
ment que  le  ventricule  gauche  le  fait  dans  ie  tronc  de  laorte, 
&  par-là  le  fâng  de  plufieurs  pul/àtions  précédentes ,  lequel 
refle  dans  ie  ventricule,  &  qui  fe  joint  à  celui  qui  vient  par^ 
deCTus ,  étend  &  écarte  bien  davantage  (es  parois  qu'ils  ne 
l'euflënt  été,  û  ce  ventricule  fe  fôt  toujours  débarraflë  à 
chaque  contradion ,  de  tout  le  iàng  qu'il  auroit  reçu  dans 
la  «diafiole  précédente^ 

Le  ventricule  droit  du  cœur  eft  à  l'égard  de  fen  oreillette, 
ce  qu'efl  &  le  tronc  de  Tartere  pulmonaire  à  l'égard  de  ce 
ventricule,  &  les  «deux  branches  pulmonaires  à  l'égard  de 
leur  tronc;  c'eft-à-dire,  que  la  quantité  de  ^ng  que  contient 
déjà  ie  ventricule  droit,  ne  permet  pas  d'en  admettre  une 
grande  quantité  de  nouveau  de  la  part  de  fou  oreillette,  qui 
par  la  même  raiibn ,  ne  peut  contenir  &  recevoir  qu'une 
partie  de  celui  que  lui  apporte  la  veine-cave  à  chaque  pul^ 
fation,  &  dont  l'autre  partie  regoj^e  &  reflue  par  le  moyen 
du  Trou  ovale  du  côté  qui  lui  offre  le  moins  de  réfiflance, 
cefl-à-dire,  dans  l'oreillette  gauche,  où  cette  portion  de  fang 
le  mêle  avec  la  petite  quantité  de  celui  oui  revient  des  poul» 
mons,  &  avec  lequel  elle  enfile  enluite  le  ventricule  gauche; 
ce  qui  prouve  à  mon  avis,  i.^  combien  peu  les  yaifleaux 
capillaires  du  poulmon  ibnt  en  état  d'admettre  &  de  laiflèr 
palier  de  fàng  lorlque  les  véficules  de  cette  partie,  dénuées 
de  particules  aériennes,  fe  trouvent  dans  un  état  d'afïàifle^ 
ment  tel  que  dans  le  Fœtus.  2;"*  Que  c'eft  i'obftacle  que  le 
fmg  des  deux  branches  pulmonaires  trouve  à  l'entra  des 
ramifications  aiiérielles  du  poulmon ,  qui  occafionne  dans 
ces  branches,  dans  l'artère  pulmonaire  &  dans  lé  ventricule 
droit,  le  volume  qu'ont  chacune  de  ces  parties  dans  le  Fœtus, 
Sl  qui  ne  ïépond  nullement  à  la  quantité  du  lang  qui  y  paflè 
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à  chaque  pullàtion ,  mais  à  lamas  qui  s'y  en  ell  fait  ;  ce  font 
deux  obfervations  connues  &  rapportées ,  1  une  par.BarthoUn 
dans  fès  Obfervations,  Tautre  dans  THilloire  latine  de.rAcar 
démit  Royale  des  Sciences ^  par  M*  Duhamel:  la  première 
nous  apprend  que  dans  ceux  qui  meurent  étranglés  ou  faSo*- 
qués ,  &.  dans  le/quels  le  paflàge  de  i  air  dans  les  poulmons 
eft  intercepté,  on  trouve  l'oréillçtte  droite  &  les  artères 
pulmonaires  fort  au-defibs  de  leur  grandeur  naturelle,  &  fort 
remplies  de  fang;  loreilleite  au  contraire,  &  le  ventricule 
gauches  &  Taorte  vuides,  &  cette  oreillette  &  ce  ventricule 
applatis  ;  d  où  Ton  voit  que  Tair  facilite  infiniment  le  paffage 
du  (àng  par  les  poulmons ,  &  que  cette  partie  en  étant  dé- 
nuée dans  le  Foetus,  il  nen  faut  pas  davantage  pour  donner 
lieu  au  (àng  de  s'arrêter  dans  les  branches  pulmonaires,  & 
d'en  augmenter  le  volume,  âufli-bien  que  celui  de  Tartere 
pulmonaire  &  du  ventricule  droit. 

L'autre obfervatîon  a  été  faite  fur  un  Chien  vivant,  auquel 
on  a  ouveit  la  poitrine  &  ôté  le  ftef num,  aufli-tôt  le  pouimon 
seft  abbaiflé,  la  circulation  du  iàng  a  ceffê,  &  i  artère  pul- 
jnonaire,  le  ventiicule  droit,  &  les  veines-caves  fe  font  enflées 
au  point  d  être  toutes  prêtes  à  rompre,  &  quand  on  veut  en 
cas  pareil,  continuer  quelque  temps  la  vie  à  T Animal,  ilïiy 
a  qu'à  introduire  de  l'air  avec  un  foufflet  par  la  trachée  artère 
dans  les  poulmons,  les  faire  enfler,  &  enfuite  les  laiflèr 
défenfler ,  &  de  cette  manière  on  entretient  leur  mouvement 
.&  celui  du  cœur,  &  le  ventricule  droit  &  les  veines-caves 
précédemment  enflées ,  fe  délènflent. 

11  fuit  de  ce  qui  a  été  dit,  1/  Que  l'état  de.compreflion 
&  de  reflèrrement  des  vaîflçaux  capillaires  du  pouimon  iè 
fait  ieptir  au  loin»  puisque  fon  effet  s'étend  véritablement, 
non-ieulement  jusqu'au  Trou  ovale,  mais  encore  au  ventricule 
gauche  &  à  l'aorte.  2.°  Que  le  fàng  qui  fe  porte  par  reflux 
vers  ce  Trou ,  doit  naturellement  celîcr  de  le  faire  à  mefure 
que  l'enfant- jouira  du  bénéfice  de  k  refpiration,  &  que  le 
iangdes  4eux  arlçfes,j)ulmonaires'trouvera  autant  d'accès  du 
jcoté  des  poulmons,  qu'il  trou  voit  auparavant  de  difficultés 
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à  y  paflèr.  3.''  Que  de  tout  le  feijg  qui  arrive  à  chaque 
inilant  au  cœur,  il  n'y  en  a  qu'une  quantité  très -médiocre 
qui  paffe  fucceflivement  par  ies  poulmous  &  les  deux  ven- 
tricules du  cœur,  &  qu'à  l'égard  du  refte,  qui  en  eft  la  plus 
grande  partie,  outre  qu  elle  ne  traverfè  point  les  poulmons, 
elle  abrège  encore  fbn  chemin  en  évitant  l'un  des  deux  ven- 
tricules, &  iê  portant  par-là  bien  plus  vîte,  ou  dans  les  parties 
fupérîeures,  ce  qui  regarde  le  làng  qui  a  pris  fà  route  par  le 
Trou  ovale,  &  enfuite  par  Iç  voitricule  gauche,  ou  dans  ks 
parties  inférieures,  ce  qui  arrive  à  la  portion  du  feng  qui  a 
pris  fon  cours  par  le  ventricule  droit,  &  enfuite  par  le  canal 
artériel»  . 

Il  fuît  enfin  de  ce  qui  a  été  dît,  que  le  Trou  ovale,  &  le 
canal  de  communication  ne  font  que  des  parties  fubfidiaires 
des  poulmons,  formées  pour  un  temps,  c'eft-à-dire,  pour 
prtager  avec  eux,  pendant  ce  temps,  le  padàge  du  fàng  de 
la  veine-cave ,  qui  ne  pouvant  traveriêr  tout  entier  les  poul- 
mons du  Fœtus,  comme  il  traverfe  ceux  de  l'Adulte,  bien' 
plus  dilatés  qu'ils  ne  le  font  dans  le  Fœtus,  &  cela  au  moyen 
de  la  refpiratioh  qui  règne  alors,  &  ne  regnoit  point  aupa- 
ravant, exige  néceflàirement  dans  le  cas  du  Fœtus,  le  fècours 
de  ces  parties  fubfidiaires  pour  n'être  pas  arrêté  dans  fon 
chemin,  &  donne  lieu  dans  l'autre  cas  à  l'anéantldëment  de 
ces  mêmes  parties,  par  cela  même  qu'il  les  a  abandonnées, 
ce  que  j'aurai  occafion  d'expliquer  une  autre  fois  plus  au  long. 

Le  iêntiment  fîir  l'ufàge  du  Trou  ovale ,  dont  la  méçha- 
nîque  vient  d'être  fuccindement  expofée,  eft  celui  d'Harvée, 
&  le  premier  en  date.  Il  a  toujours  paru  fi  conforme  à  Ictat 
des  poulmons  du  Fœtus ,  &  au  peu  de  befoin  que  fon  fâng.a 
d'y  paflcr,  qu'il  a  été  unanimement  fàifi  &  regardé  pendant 
plufieurs  années  comme  une  vérité  conftante  ;  &  quoiqu'il 
ait  enfuite  eflbyé  bien  des  contradiélions  de  la  part  des  nou- 
veaux (yftemes  qui  fe  font  élevés  au  fujet  du  Trou  ovale  feu- 
lement ,  caT  le  canal  de  communication  eft  toujours  demeuré 
en  poflèfTion  de  la  fonélion  qu'on  lui  avoit  d'abord  reconnue, 
on  peut  dire  néantmoins  que  l'ancienne  opinioa  fiu*  la  route 
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.du  fang  au  travers  dt  ce  Trou  a  toujours  |»^vaiu  &  prévaut 
encore  aujourd'hui  :  cependant  il  faut  avouer  que  les  diffi- 
cultés qu'on  a  oppofëes  à  ce  iêntiment,  ont  produit  deux 
effets,  fun  a  été  la  découverte  &  la  vérification  de  faits 
anatomiques  »  qui  ne  i'euflent  peut-être  jamais  bien  été  fans 
cela  ;  i  autre  d'affoibiir  le  degré  de  certitude  où  Ton  étoit  lûr 
i'ufege  du  Trou  ovale  ;  car  à  dire  vrai,  pour  (çavoir  à  quoi 
s'en  tenir  fur  ces  difficultés ,  il  faudroit  en  bien  connoître 
k  valeur,  &  avoir  approfondi  fur- tout  le  fyfteme  qu* elles 
combattent.  Or  peu  de  gens  s'en  donnent  la  peine ,  &  le 
plus  grand  nombre  qui  ne  fè  ia  donne  point ,  étant  peu 
înflruit  de  la  méchanique  de  ce  ^fleme,  &  des  preuves  qui 
lui  fervent  de  bafè ,  les  objeélions  qui  y  ont  été  faites,  trouvent 
par -là  d  autant  plus  de  prife,  &  deviennent  d'autant  plus 
capables  d'en  impofer  &  de  répandre  des  nuages  où  i  on  nen 
appercevoit  point  auparavant. 

Feu  M.  Méry,  célèbre  Anatomifle  de  cette  Académie, 
'a  été  le  premier  qui  a  contredît  l'ancienne  opinion  fiir  le 
Trou  ovale,  &  cela  fur  quelquesobiervations  dans  lefqueUes 
îl  a  cru  trouver  le  fondement  d'une  circulation  toute  contraire 
à  celle  qu'on  fùppofbit  auparavant  dans  le  cœur  du  Fœtus» 
II  avance  que  dans  l'Honmie  les  deux  oreillettes  du  cœur 
ont  un  diamètre  égal,  qu'il  ei  efl  de  même  de  les  deux 
ventricules  l'un  à  l'égard  de  l'autre,  &  des  deux  troncs,  l'un 
de  l'aorte,  &  l'autre  de  l'artère  du  poulmon  ;  qu'au  contraire 
dans  le  Fœtus  la  capacité  de  l'oreillette  gauche  efl  d'un  tiers 
ou  environ  plus  petite  que  celle  de  l'oreillette  droite  ;  que 
ia  capacité  du  ventricule  gauche,  &  que  celle  de  l'aorte  (ont 
chacune  de  moitié  plus  petites  que  celle  du  ventricule  droit, 
&  que  cdle  de  l'artère  du  poulmon  ;  d'où  il  conclûd  qu'il 
paffe  plus  de  fang  dans  l'oreillette  droite  que  dans  la  gauche, 
&  qu'il  en  padè  moitié  plus  dans  le  ventricule  droit  &  dans 
l'artere  du  poulmon ,  que  dans  le  ventricule  gauche  &  dans 
l'aorte;  &  comme  le  fing  ne  traverfèroit  pas  chacune  de 
ires  parties  dans  les  proportions  marquées,  fi  de  l'oreillette 
droite  il  alloit  par  leTrou  ovale  dans  la  gauche,  pour  ûsûsùdrc 
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iexaâement  à  ces  proportions,  &  /ùr  ce  que  les  deux  branches 
de  Tartiere  pulmonaire  ont  eniêmble  plus  de  diamètre,  non 
compris  celui  du  canal  artériel»  que  le  tronc  de  1  aorte  inca-* 
pable  de  contenir  tout  le  iâng  qu  on  fùppofè  lui  venir  de 
ces  artères  par  les  veines  du  poulmon,  M.  Méry  a  imaginé 
de  faire  paiièr  de  f  oreillette  gauche  dans  la  droite  par  le  Trou 
ovale,  l'excédent  du  i&ng  qui  ne  pourroit  pas  entrer  dans  le 
ventricule  gauche. 

Sans  être  un  trop  zélé  partiiân  de  l'ancien  iyfteme  fur  le 
Trou  ovale  I  on  trouve  bien  des  difficultés  à  oppoièr  à  celui 
de  M.  Méry,  car  1/  quoiqu'il  fade  aller  moins  de  £ing  par 
les  poulmons  du  Fœtus  que  par  ceux  de  l'Adulte,  ce  qu'il  en 
^t  paflër  par  ceux  du  Fœtus  va  de  beaucoup  au  de-là  de. ce 
que  poroiiient  comporter  des  poulmons  afiàiflës,  fans  mou- 
vement, &  dont  les  vaiâèaux  repliés  en  eux-mêmes  font  dans 
un  état  peu  propre  à  donner  un  paflàge  bien  libre  &  bien 
fadie  à  bemicoup  de  fàng.  Cependant  la  quantité  de  celui 
qui,  fûivant  le  fyileme  de  M.  Méry,  traverfe  les  poulmons 
&  arrive  chaque  fois  à  l'oreillette  gauche,  excède  celle  qui 
peut  être  admifê  dans  le  ventricule  gauche,  &  enfùite  dans 
le  tronc  de  l'aorte  à  chaque  diailole  fûcceffive  de  ces  parties, 
&  c'efl  aufiî  l'excédent  cle  œtte  quantité  qu'on  fait  marcher 
dans  l'orallette  droite,  &  de-là  dans  le  ventricule  du  même 
côté. 

Mais  fi,  fiiivant  M.  Méry,  &  même  tous  les  Anato- 
jnifles,  le  fàng  moule  les  vaiileaux  par  où  il  paflè,  &  leur 
donne  un  diamètre  proportionné  à  fà  quantité,  pourquoi 
celui  qui,  fuivant  la  fuppofîtion  de  M.  Méry,  a  bien  fçû  fe 
faire  jour  au  travers  d'une  partie  afiàiiTée  &  fans  mouvement, 
n'a-t-il  paà  fçû  faire  la  même  chofè  dans  le  ventricule  gauche 
&  dans  le  tronc  de  l'aorte,  qui  (ont  dans  un  mouvement 
cominud,  &  qui  en  vertu  de  la  molleflë  &  de  la  flexibilité 
qu'ont  alors  leurs  fibres ,  ne  font  pas  moins  en  état  de  céder 
&  de  fe  conformer  dans  le  Fœtus  à  la  quantité  ou  au  volume 
du  Çmg  qui  leur  vient  des  poulmons»  que  ces  mêmes  parties 
k  fi>nt  dans  l'Adulte!  £t  en  e^  que  pouiroit-^on  alléguer 
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pour  juftîfier  la  bizarrerie  de  cette  fuppofition,  tant  à  Tégard 
du  fâng  qu  on  fait  traverfèr  les  pouimons  du  Fœtus,  &  dont 
on  ne  fait  pafler  enfuite  qu  une  portion  au  travers  du  ven- 
tricule gauche ,  qu  à  fégard  de  ce  ventricule  confidéré  dans 
le  Fœtus  &  dans  l'Adulte,  &  qui  dans  celui-ci  ïe  prête  par- 
faitement, &  donne  pailàge  à  tout  le  /ang  qui  lui  vient  des 
poulmons ,  &  ne  le  peut  donnçr  dans  le  Fœtus  à  toute  la 
quantité  de  celui  qui  lui  arrive  de  la  même  part ,  quoique 
néantmoîns  cette  quantité  de  làng  foit  à  proportion  bien 
moindre  dans  le  Fœtus  que  dans  TAdulte  ! 

Cherchera-t-on  la  raifbn  de  ces  différences  dans  une  cir? 
confiance  particulière  au  Fœtus,  dans  le  défaut  de  re/piration 
où  il  k  trouve  tant  qu  il  eft  enfermé  dans  la  matrice  î  Mais 
tie  trouve-t-on  pas  au  contraire  dans  la  circonftance  même 
<Iont  il  s'agît,  la  réfutation  de  ces  prétendues  différences? 

Les  (lûtes  immédiates  du  défaut  de  relpiration  dans  le 
Fœtus  ne  regardent  que  Ces  poulmons  :  on  fçait  qu'ils  ont 
des  véficules  deftinées  par  la  Nature  à  recevoir  l'air  extérieur; 
que  ce  fluide,  ^en  s'y  introduilant,  produit  différents  effets; 
qu'il  donne  lieu  aux  petits  vaifleaux  des  poulmons  de  fê  dila- 
ter autant  qu'il  le  faut  pour  pouvoir  admettre  &  conduire 
tout  le  iârig  qui  lear  eft  offert  à  chaque  pul/âtion  ;^qu'il  donné 
lieu  encore  aux  deux  mouvements  alternatifs  d'infpiration  & 
d'expiration  pendant  le/quels  le  lâng  qui  traverie  alors  les 
poulnions',  y  reçoit  une,  imprefliori  particulière  de  la  part 
de  l'air  contenu  dans  leurs  véficules  ;  que  c'eft  dans  ces  deux 
mouvements,  &  dans  l'inipreflion  que  l'air  communique  au 
iâng  qui  pafle  par  les  poulmons ,  que  confifte  toute  leur  fonc- 
tion. Aufli  le  défaut  de  refpiration  fait-il  remarquer  dans  le 
Fœtus  tout  le  contraire  de.  ce  qu'on  obferve  dans  l'Adulte; 
.1  /  Faute  d'air,  les  petits  vaiffèaux  de  les  poulmons  ne  fçau- 
roient  jamais  acquérir  le  degré  de  dilatation  néceffàire  pour 
le  paffage  de  toute  la  quantité  du  làng  qui  y  eft  natureilemient 
dirigée  ;  &  û  l'on  évalue  par  le  véritable  fyfteme  fur  le  Troti 
ovale,  h  quantité  de  làng  qui  pafle  par  les  poulmons  du  Fœtus, 
Ml  verra  que  cette  quantité  ncft  guère  que  le  tiers  de  ce 

qui 
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ijuî  y  paflèroit  avec  Faîde  de  la  reipîration.  2/  Faute  d'air, 
non-fèulement  toute  la  malle  des  pouimons  demeure  dans 
un  afFaidèment  &  une  inadion  par£iite»  mais  encore  la  por- 
tion médiocre  de  iàng  qui  trouve  ie  moyen  de  s'y  faire  jour, 
le  fait  alors,  iânsen  tirer  pour  foi  aucun  avantage  particulier, 
&  tel  que  celui  qu  elle  en  tireroit  par  le  moyen  de  la  reipira^ 
tion.  Par  confèquent,  les  pouimons  du  Fœtus  n  y  ont  aucune 
fondion,  ils  y  font  une  partie  tout -à- fait  inutile,  &  ils 
continuent  à  l'être  jufau'à  ce  que  l'air  extérieur  puifib  s'in- 
troduire dans  leurs  véucules. 

Il  n  en  efl  pas  de  mâme  des  autres  parties  du  Foetus,  8c 

fpécialement  du  ventricule  gauche  du  cœur  que  nous  avons 

ici  à  oppofër  aux  pouimons;  ce  ventricule,  ainfi  que  les 

autres  parties  du  Fœtus  ^  n'a  point  été  formé  pour  admettre 

immédiatement  l'air  extérieur,  comme  le  font  les  véficules 

des  pouimons ,  &  l'on  n'apperçoit  point  auili  qu'il  ait  hctbin 

de  cet  air  extérieur  pour  acquérir  toute  la  dilatation  dont  i! 

efl  capable,  il  ne  lui  faut  pour  cela  que  le  ^g  qui  s'y  porter 

&  qui  le  dilatera  plus  ou  moins  fui  vaut  fà  quantité,  &  cela 

d'autant  mieux  que  les  fibres  du  ventricule  gauche,  ainfi  que 

de  toutes  les  autres  parties  du  Fœtus,  font  telles  qu'il  le  faut 

pour  obéir  à  la  dofe  &  au  volume  de  liqueur  charriée  vers 

chacune  de  ces  parties  ;  du  moins  n  appercevons-nous  rien 

dans  le  défaut  de  respiration ,  qui  puifle  empêcher  ce  ventri^ 

cuie,  comme  il  empêche  les  pouGnons,  de  Ce  dilater  dans  le 

Fœtus  à  proportion  du  fang  qui  s  y  porte,  &  c'efl  pour  cela 

que  ce  déi&ut ,  moyennant  lequel  les  pouimons  du  Fœtus  font 

fans  mouvement  &fâns  fondion,  ne  porte  aucun  préjudice 

aux  mouvements  particuliers  &  à  la  fonélion  de  ce  ventri* 

cule.  £nfîn,  comme  la  deftination  naturelle  du  ventricule 

gauche  eft  de  recevoir  &  de  tranfinettre  le  fâng  qui  lui  vient 

des  pouimons,  lors  même  que  ce  fàng  les  traverfè  dans  la 

plus  grande  abondance  qu'il  puifle  le  faire,  je  veux  dire  iorf^ 

que  la  reipiration  efl  toute  établie,  il  s'enliiit  que  bien  loin 

que  les  pouimons  du  Fœtus  fbîent  en  état  de  laiflèr  pafTer 

plus  de  fzng  que  fon  ventricule  gauche  n'en  peut  admettre. 
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çeVentricuIe  au  contraire  peut  en  admettre,  &en  admet; en 
effet  d'ailleurs  fort  au  de-ià  de  ce  que  les  poulmons  font 
capables  de  lui  en  fournir. 

De  plus,  û  le  défaut  de  re/piration  tout  contraire  qu'il  efl 
à  la  dilatation  dçs  poulmons  du  Foetus,  ne  (çauroit  apporter 
d  obftacle  à  celle  dont  le  ventricule  gauche  eft  fufceptible  à 
proportion  de  la  quantité  de  (àng  qui  s  y  pré/ente  ;  fi ,  à  la 
différence  des  poulmons  qui,  dans  le  Fœtus,  font  (ans  mou- 
vement de  (ans  fonélîon,  &n  en  acquièrent  que  dans  l'Adulte, 
les  deux  mouvements  alternatifs  de  fiftole  &  de  diaflolë  dans 
iefqueb  confifle  la  fondion  du  coetir,  font  aufli  réels,  auflt 
continus ,  &  aufli  réguliers  dans  le  ventricule  gauche  du 
coeur  du  Fœtus,  que  dans  celui  de  l'Adulte  :  fi  ce  ventricule 
par  la  fbuplefië  de  Ces  fibres,  ainfi  qu'il  a  déjà  été  remarqué» 
n'èfl  pas  moins,  &  efl  même  plus  dilatable  dans  le  Fœtus 
que  dans  fAdulte  ;  enfin ,  s'il  efl  auffi  indifpenfàblement 
iiéceffaire  que  le  fàng  dirigé  vers  le  ventricule  gauche  du 
Fœtus ,  &  defliné  à  fe  diflribuer  de-là  à  différentes  parties 
pour  leur  nourriture,  ne  trouve  pas  plus  de  réfiflance  de  k 
part  de  ce  ventricule,  que  celui  de  l'Adulte  en  trouve  de  la 
part  du  même  ventricule;,  pourquoi  ce  ventricule  qui  fuilit 
pleinement  pour  tout  le  fàng  qui  lui  vient  des  poulmons  de 
l'Adulte,  ne  fîifEroit^l  pas  pour  une  quantité  de  fàng  à  pro- 
portion bien  moindre  qui  lui  vient  des  poulmons  du  Fœtus! 
Et  puifque,  fùîvant  le  lyfleme  de  M.  Méry,  une  portion  de 
cette  moindre  quantité  de  fàng  peut  bien  au  fbrtir  des  poul* 
mons  du  Fœtus,  dilater  le  ventricule  gauche  à  proportion 
de  fbn  volume,  pourquoi  l'autre  portion  de  ce  fàng  fôrti  en 
même  temps  des  poulmons,  n'en  £iit-elle  pas  autant,  & 
va- 1- elle,  fîiivant  la  fuppofition,  porter  dans  le  ventricule 
droit  le  degré  de  dilatation  qu'elle  efl  capable  de  procurer? 
D'où  lui  vient  cette  préférence  en  faveur  de  ce  ventricule? 
Et  n'efl-il  pas  bien  fingulîer  de  faire  revenir  des  poulmons 
par  les  veines  pulmonaires,  par  l'oreillette  gauche,  &  par  le 
Trou  ovale,  dans  l'oreillette  droite,  dans  le  ventricule  droit,, 
dans  f artère  pulmonaire  »  &  enfin  dans  les  poulmons,  une 
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portion  de  /àng  qui  ne  fait  que  de  fortir  de  chacune  de  ces 
parties t  &  qui  n  a  point  été  charriée  depuis  à  aucune  autre! 
Pourquoi  perpétuer  aînfi  dans  le  Fœtus  le  même  retour^ 
d'autant  plus  bizarre  &  révoltanti  qu'on  ne  içauroit  découvrir 
à  quoi  il  vient  &  peut  aboutir,  &que  ceneft»  a  proprement 
parler,  qu  une  funpie  promenade  circulaire,  prodigioiiemènt 
&  inutilement  répétée,  qu'on  fait  faire  à  cette  portion  de  fang, 
dans  le  temps  qu'elle  pouvoit  être  très-nécellâire  ailleurs?  Or 
conunent  h  Nature,  qui  ne  fait  nulle  pa?t  de  ces  fortes  dm* 
utilités,  s'aviieroit-elle  d'en  faire  dans  le  Fœtus,*  où  tout  im^ 
porte  &  doit  être  mis  d'autant  plus  à  profit,  qu'il  ne  s  y  agit 
pas  feulement  de  la  nourriture  &  de  l'entretien  des  parties, 
mais  encore  de  leur  exteniîon  &  de  leur  accroiflement  | 
Quand  on  fc  propole  de  dévoiler  les  myfleres  de  la  Nature 
fur  les  ufâgq  des  parties,  &  en  général  fur  toutes  fes  pro^ 
durions,  on  doit  avoir  pour  principe  de  ne  lui  fîippofer 
aucune  démarche  qui  ne  tende  à  un  avantage  réel,  fans  quoi 
tout  ce  qu'on  avancera  fur  fbn  compte,  fera  toujours  fort 
fùfpeél ,  &  le  plus  fbuvènt  rejettable. 

La  féconde  difficuhé  que  foppofe  au  fyfleme  de  M.  Mery, 
naît  de  la  comparaifbn  de  la  £>nélion  du  Canal  artériel ,  avec 
lulâge  que  ce  fylleme  attribue  au  Trou  ovale.  Le  Guial  arté- 
riel, fûivant  tous  les  fyflemes  différents,  dérobe  aux  poulmons 
une  bonne  quantité  de  fàng  qu'il  charrie  dans  f aorte ,  pour 
être  diffaribuée  de-là  au  plutôt  &  jpar  le  chemin  le  plus  court 
en  différentes  parties.  Que  fait  alors  leTroii  ovale,  fûivant 
M.  Mery  ?  Cette  partie  uniquement  occupée  de  la  décharge 
du  ventricule  gauche,  malgré  le  peu  de  befbin  qu'il  en  a  » 
rend  au  plutôt  aux  poulmons ,  fi  ce  n  efl  une  quantité  pareille 
de  fâng  ^  du  nK>ins  une  bonne  partie  de  celui  que  le  Canal 
artériel  leur  enlevé  ;  &  par  la  fùrcharge  d'autant  ces  pouiihoni 
bien  moins  propres  alors  à  admettre  cette  quantité  de  fâng  de 
plus  que  le  ventricule  auquel  on  juge  à  propos  de  la  fbuf^ 
traire*  Le  défaut  de  refpiration  dans  le  Fœtus  ne  paroit*il  pas 
avoir  été  le  motif  de  la  formation  du  Trou  ovale  &  dû  Canal 
artériel,,  pujfque  ces^deux  parties  ^'anéantiffeht  a  mefùxt  qua 
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la  re^iration  s'établit  enfuite  ;  par  confèquent  elles  doivent 
concourir  enlêmbie  au  même  but,  en  lùivant  les  mêmes 
routes ,  &.en  agiCTant  de  la  même  manière ,  &  non  pas  en 
défaifant  continuellement  d'une  part  ce  qui  ie  fait  d'une  autre 
à  chaque  inflant»  La  rai/bn  a  de  ia  peine  à  iê  prêter  dans  un' 
mêmeJujet  à  ces  deux  opérations  contradi<R:oires. 

£n  troifléme  lieu ,  pour  ce  qui  regarde  ia  preuve  fonda- 
mentale du  fyfteme  de  M.  Mery,  je  veux  dire  fes  observations 
fiur  les  différentes  capacités  des  deux  oreillettes ,  des  deux 
ventricules  du  cœur^  de  l'artère  pulmonaire  &  de  l'aorte^ 
comparés  les  uns  aux  autres  dans  le  Fœtus  &  dans  l'Adulte, 
û  ia  grandeur  du  diamètre  des  vaiflèaux  ne  vient  pas  tou- 
jours de  la  quantité  du  iàng  qui  y  pafle  d'une  pulÊition  à 
une  autre  ;  &  s'il  a  été  prouvé  aÔës  clairement  que  l'amas 
&  le  iëjour  du  fàng  dans  l'artère  &  les!  branches  pulmonaires, 
dans  le  ventricule  &  l'oreillette  droite  du  cœur  du  Fœtus,' 
dévoient  naturellement  donner  plus  de  capacité  à  chacune  de 
ces  parties,  qu'elles  n'en  auroient  eu  iâns  œla ,  on  efl  d'autant 
mieux  fondé  à  préférer  cette  dernière  cauie  de  dilatation 
dans  le  cas  préjknt,  qu'elle  s'accorde  auili-bien  avec  l'état 
d'affaiâèment  des  poulmons  du  Fœtus  &  le  reflèrrement  de 
leurs  vaiflèaux ,  que  l'autre  caufe  de  dilatation  s  y  accorde  mal. 

£n  quatrième  lieu ,  quand  on  fait  abfbaélion  de  tout 
iyften^e iùr  lu/âge  du  Trou  ovale ,  &  qu'on  confidere  avec 
impartialité  les  deux  fburces  qui  fourniflënt  du  lang  aux  deux 
oreillettes ,  la  gauche  paroit  alors  bien  moins  &ite  pour  en 
envoyer  dans  la  droite,  que  pour  en  recevoir  de  Gl  part  ;  & 
en  eâet,  i.""  On  ne  peut  difconvenir  que  tout  le  iang  qui 

?afle  des  poulmons  dans  l'oreillette  gauche,  ne  vienne  de 
oreillette  droite ,  &  cette  portion  de  lang  ne  fait  qu'une 
partie  de  celui  que  contient  cette  oreillette ,  &.  dont  elle  en*- 
voye  encore  ailleurs  d'autres  portions.  Or  comment  conce- 
voir qu'une  fourçe  générale  d'où  part  tout  le  fing  qui  arrive 
aux  deux  ventricules,  &  celui  encore  qui  pafle  par  le  Canai 
artériel  ;.  que  cette  Iburce,  d'ailleurs  très-riche  &  très-abon- 
»  ait  belôin  du  fàng  d'une  autre  fburce  p^culiéie 


'DES     Sciences.  45, 

<pi*dle  a  fermée,  &.  qui  ne  /ûbfifte  que  parce  qu  elle  continue 
à  l'entretenir  pr  le  /àng  qu  die  ne  ceâë  de  lui  envoyer  ! 
z.""  Comment  la  fburce  qui ,  au  fortir  des  poulmons ,  porte, 
du  fàng  dans  i  oreillette  gauche,  en  fourniroit-elie  à  lomiiette 
droite,  puifqu'elle  n'en  a  pas  encore  ce  qui  lui  en  faut,  pour 
donner  au  ventricule  gauche  &  à  l'aorte,  le  diamètre  qu'ils 
doivent  avoir  dans  la  fiiite,  &qu'ik  n  acquièrent  que  quand 
les  vaideaux  des  poulmons  dilatés  par  la  relpiration ,  ab/b> 
bent  une  quantité  de  fang  beaucoup  plus  grande  qu'aupara* 
vant,  &  joignent  au  moins  à  la  quantité  de  celui  qui  y  paiïbi^ 
celle  qui  dans  le  Fœtus  s'échappoit  par  le  Canal  artériel. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  laiburce  de  l'oreillette  droite  ; 
elle  ne  peut  être,  &  ne  devient  point  auffi  dans  la  fuite  plus 
riche  &  plus  abondante  qu'elle  i'efl  ;  car  outre  le  ^g  que 
les  deux  veines-caves  lui  rapportent  à  chaque  infiant  de 
toutes  les  parties  du  corps ,  elle  comprend  encore  celui  qui 
lui  vient  de  la  veine  ombilicale  par  ie  canal  veineux ,  &  l'on 
peut  dire  que  cette  veine  eft  en  état  de  lui  en  fournir  même 
à  difirétion  :  d'autant  quelle  puiiè  daiis  la  première  fburce, 
c  efl-à-dire ,  dans  le  placoita  chargé  abondamment  des  fûcs 
nourriciers  qui  lui  viennent  des  parois  de  la  matrice.  Moyen- 
nant ces  fiics ,  la  fburce  de  l'oreillette  droite,  bien  loin  d'avoir 
jamais  befbin  d'en  emprunter,  en  regorge  affës  de  fbn  propre 
fonds ,  pour  être  en  état  d'en  faire  part  à  l'oreillette  gauche 
lors  de  fâ  dilatation. 

Enfin  il  efl:  zifé  de  £dre  voir  que  la  membrane  du  Trou 
ovale,  parvenue  à  une  certaine  grandeur,  a  des  inconvénients 
eflèntiels  dans  le  fyfleme  de  M.  Mery ,  &  n'en  a  aucuns  en 
cet  état  dans  l'ancien  fyfteme  ;  ce  qui  iembleroit  indiquer 
encore  que  la  route  du  fang  par  le  Trou  ovale,  efl  de  droite 
à  gauche ,  &  non  pas  de  gauche  à  droite.  Je  n^entrerai  poin^ 
quant-à-préfênt ,  dans  le  détail  de  ce  fait.  Je  le  réferve  pour 
une  fuite  d'autres  Remarques  anatomiques  fur  la  circulation 
du  Sang  dans  le  Fœtus. 

Il  fèmble  que  l'efprit  de  pacification  aitiuggéré  le  troifîéme 

fyfleme  publié  en  17 17  fur  le  Trou  ovale  par  un  fçavant 
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Anatomifte  de  cette  Académie.  Comme  le  ^ng,  dans  VopU 
nion  ancienne,  paâè  de  droite  à  gauche,  &  dans  celle  de  M* 
Mery,  de  gauche  à  droite  par  cette  ouverture  ;]  iùivant  le 
troifiéme  iyfteme,  le  &ng  des  veines  pulmonaires  &  celui 
des  veines-cavês  le  rencontrant  fans  imp^tuofité  dans  les  daix 
oreillettes  à  la  faveur  du  Trou  ovale  qui  s  ouvre  dans  i  une 
&  dans  i  autre»  ces  deux  ^ings  s'y  mêlent  rédproquement 
dans  leur  diadole,  &  par4à  deviennent  une  maÛë  uniforme 
&  également  ranimée  des  parties  aëriemies  contenues  dans 
le  fâng  qui  vient  de  la  veine  ombilicale  :  cette  maflë  ainfî 
mixtionnée  iè  partage,  dit-on^  dans  la  fyftole  des  oreillettes 
ielon  la  proportion  quelconque  des  capacités,  pour  être  poufTée 
par  les  deux  ventricules  comme  par  un  feul,  &  pour  être 
uniformenient  diftribuée  par  Tartere  pulmonaire,  par  le  canal 
de  communication,  &  par  laorte,  comme  par  un  lèul  tronc 
artériel,  à  toutes  les  parties  en  général. 

Mais  de  ce  que  les  liqueurs  iëiînguées,  Tair  ibufflé,  paliênt 
égsdement  de  cbroite  à  gauche,  &  de  gauche  à  droite  par  le 
Trou  ovale ,  s'enfuit-^il  que  dans  l'état  naturel  ceTrôu  donne 
à  la  fois  &  dans  le  même  temps,  paflage  au  £ing  de  l'oreil* 
lette  droite  dans  là  gauche,  &  à  celui  de  l'oreilktte  gauche 
dans  la  droite  !  Car,  i  J^  û  les  deux  (burces  qui  fburniÛènt  du 
iàng  aux  deux  oreillettes ,  remplirent  également  &  en  entier 
de  part  &  d'autre  leurs  cavités,  comment  le  fang  de  l'une 
&  celui  de  l'autre  pailèront-ils  à  la  fois  par  le  même  trou 
dans  deux  iens  différents!  né fè  baitei'ont-ils  pas  réciproque- 
ment le  pailàge!  Et  fi  l'on  fuppoiè  qu'ils  paflènt  alterna-^ 
tivement,  l'un  de  droite  à  gauche,  &  l'autre  dans  l'inftant 
fiiivant  de  gauche  à  droite,  comment  celui  qui  fera  ef&rt 
pour  aller  de  droite  à  gauche,  y  trouvcra-t-il  place,  û  tout 
y  èft  aufir  plein  que  dans  l'oreillette  à  laquelle  il  appartient! 
Tout  ce  que  pourront  faire  ces  deux  iângs ,  ce  fera  de  fè 
repouifer ,  ou  de  fe  fermer  mutuellement  le  pailàge  dans  leur 
oreillette  particulière;  du  moins  s'il  fè  fait  alors  quelque 
mélange ,  ce  ne  fera  tout  au  plus  que  de  quelques  parties 
i^ui  fç  trouveront  à  l'entrée  du  Trou,  &  ce  mélange,  (pii  ne 
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pénétrera  pas  bien  avant  de  part  &  d'autre»  pourra  être  compté 
pour  rien. 

x^  Si  ion  fuppoiè,  comme  on  eft  en  droit  de  le  faire, 
que  i'une  àGS  deux  fources  d  où  part  ie  fâng  de  chacune  des 
oreillettes ,  beaucoup  moins  riche  &  moins  al>ondante  que 
l'autre,  n envoyé  à  chaque  pulfation  dans  /on  oreillette, 
qu'une  petite  quantité  de  iâng  infuffiiante  pour  le  diamètre 
du  ventricule  que  cette  oreillette  a  à  remplir  ;  &  fi  lautre 
iburce  fait  tout  le  contraire,  fi  pendant  la  diafiole  de  ion 
oreillette,  efle  y  porte  affés  de  iàng  pour  la  remplir,  & 
même  pour  le  faire  regorger  par  le  Trou  ovale  dans  l'autre 
oreillette  ;  dans  ce  cas  le  iang  àts  deux  oreillettes  ne  paflèra 
point  à  la  fois  de  droite  à  gauche,  &  de  gauche  à  droite: 
cet  échange  égal  de  part  &  d'autre  n  aura  point  alors  de  lieu 
dans  les  deux  oreillettes,  les  deux  (àngs  ne  iè  mêleront  que 
dans  celle  qui  fera  la  moins  pleine,  qui  par- là,  &  par  la 
plénitude  de  l'autre,  n'y  fera,  &  ne  pourra  y  &ire  rien  pailer 
du  fien ,  de  manière  qu'elle  en  recevra  iêufement  ce  qui  y 
arrivoit  de  trop  &  ce  qui  lui  manquoit  pour  remplir  ia 
capacité,  &  enfuite  celle  de  ion  ventricule  :  enfin  cette  fup* 
pofition  rentrera  ou  dans  l'opinion  commune  qui  ne  fait 
pafler  du  &ng  que  de  droite  à  gauche  par  le  Trou  ovale  ^ 
ou  dans  celle  de  M.  Méry ,  qui  n'en  fait  pailèr  par  la  même 
ouverture  que  de  gauche  à  droite. 

Par  confèquent  pour  i'établiflement  &  la  preuve  du  troî* 
fiéne  fyfleme  fur  Tulàge  du  Trou  ovale  à  l'égard  du  Ang 
ài^  oreillettes  droite  &  gauche,  il  faudroit  i.*"  feîre  voir 
comment  &  dans  quels  cas,  dans  quelles  proportions  de  fàng 
des  deux  oreillettes,  l'échange  dont  il  s'agit,  s'y  peut  faire^ 
&  peut  être  affés  étendu  &  affés  complet  pour  mériter  qu'on 
y  rafle  attention,  x.""  Comme  les  denx  premiers  fyftemes 
n'.idmettent  le  paffage  du  fang  que  de  droite  à  gauche,  ou 
de  gauche  à  droite,  &  qu'ils  contrarient  par-là  formelle- 
ment le  troifiéme  fyfteme  qui  les  admet  tous  deux  en  même 
temps ,  il  faudroit  prouver  encore  que  les  deux  fyftemes  font,. 
&  par  où  ils  font  également  rejettables,  &  <ja'aucun  d'eux 
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n  efl  û  bien  d  accord  que  le  troifiéoie  av9c  Tétat  d  afiàiilê- 
nient  des  poulmons ,  avec  le  diamètre  différent  des  deux 
ventricuiés  du  cœur,  de  lartere  pulmonaire  &  de  l'aorte^ 
&  enfin  avec  tout  ce  qu  on  obiêrve  de  paiticulier  Air  le  Fœtus» 
&  (pécialement  fur  ce  que  le  Trou  ovale  diminue»  ou  plutôt 
fur  ce  qu'il  naugmente  pas  à  proportion  des  autres/parties 
du  cœur,  &  de  la  quantité  de  lâng  qui  aborde  de  plus  en 
plus  aux  oreillettes,  .&  qui  en  rend  la  capacité  plus  grande; 
car  plus  le  Trou  ovale  eft  petit  par  rapport  à  la  quantité  du 
fzng  qui  arrive  à  chaque  oreillette,  moins  le  m<êiange  dont 
il  s  agit,  peut  (ê  faire,  &  û  ce  mélange  efl:  nécçflàire  au  Fœtus» 
il  ne  Teft  pas  moins  dans  un  temps  que  dans  un  autre,  & 
par  confëquent  il  iembleroit  qu'il  devroit  toujours  le  faire 
également  en  tout  temps. 

L'Âufeur  du  troifiéme  fyfleme  fur  le  Trou  ovale  paroît 
avoir  évité  fbigneufement  d'entrer  dans  les  détaib  qui  vien-i 
nent  d'être  marqués,  il  fè  récrie  même  fur  ce  que  AI.  Méry 
s'attache  trop  à  la  différence  des  vaifleaux,  des  ventricules  Se 
des  oreillettes.  Mais  ne  pourroit-on  pas  lui  reprocher  à  jqde 
titre  d'avoir  un  peu  trop  négligé  l'examen  du  diamètre  de  ces 
parties,  &  ^cialement  du  Trou  ovale  l  Car  i  /  quand  après 
avoir  expofe  le  mélange  rédproque  d'une  portion  de  fàng  de 
f  oreillette  droite  paifêe  dans  la  gauche,  &  d  une  portion  de 
iâng  de  l'oreillette  gauche  pafiëe  dans  la  droite,  il  dit  que  h 
mafle  du  fang  de$  deux  oreillettes  aii)fi  niêlée,  fè  partage  dans 
la  fyûo]fi  des  oreillettes  felçn  la  proportipi}  quelconque  des 
capacités,  ne  fembleroit-il  pas  par  cet  énoncé,  que  le  ven-i 
tricule  droit ,  dont  la  capacité  çR.  plus  grande  que  ççUe  du» 
ventricule  gsiuche,  détermine  par-là  les  oreillettes  à  iu|  en- 
voyer plus  de  img  qu'au  gaudie!  Du  moins  ji'en  aliegue-t*oi| 
point  a  autre  cau^,  quoiqu'il  fbit  notoire  que  le  fâng  moule 
Hss  vaifl^ux,  &  que  ce  qu'on  remarque  de  différent  dans  le 
diamètre  du  tronc  de  i'artere  pulmonaire  &  de  celui  de 
l'aorte,  &  dans  celui  des  deux  ventricules  du  cœur  du  Fœtus» 
n'efl  dû  qu'à  la  quantité  de  fàng  différente  qui  traverfê  cies 
l^rtiçs^  ou  aui  y  ië;purne  ;  auffi  toute  cette  différence 

/évanouit-elle 
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$'évanoull-dIe  dans  T Adulte,  ceft-à-dire,  lor/qu'il  y  paflè 
une  égale  quantité  de  (âiig.  ^.''  Puiique  ce  n  eft  point  parce 
que  le  ventricule  droit  &  Tarterc  pulmonaire  ont  plus  de 
capacité  que  le  ventricule  gauclie  &  l'aorte,  qu'il  va  moins 
de  fâng  dans  les  uns,  &  plus  dans  les  autres,  mais  que  cefl 
au  contraire  parce  qu*ii  fe  porte  ou  qu'il  fèjourne  plus  de 
fang  dans  les  uns  &  moins  dans  les  autres,  que  les  uns  ont 
plus  de  capaéité,  &  que  les  autres  en  ont  moins  ;  il  eft  d  au- 
tant plus  dSentiel  de  içavoir  ce  qui  détermine  le  làng  à 
former  les  différences  dont  il  s'agît,  que  la  fondion  du  Trou 
ovale  tiebt  mturdlement  à  ces  différences ,  &  cela  par  le 
paâage  qu'elle  donne  aiî  iàng  de  droite  à  gauche,  ou  de 
gauche  à  droite  :  aufti  le  fyfteme  de  M.  Méry  n  eft-il  appuyé 
que  (ur  cette  dîfiSârence,  dont  le  fyfteme  eft  la  coni^quence 
bien  ou  mal  tirée,  &  l'explication.  £t  fc  le  lentiment  ancien 
n  eût  pas  été  en  état  de  rendre  raifbn  de  cts  mêmes  difFé^ 
rences,  à  la  manière»  c'eft-à-dîre,  par  une  voye  différente 
decdle  deM.  Méry,  ce  dé&ut  d'explication  n'eût  pas  manque 
de  faire  tort  à  la  vraîfembiance. 

Pourquoi  donc  le  /yfteme  de  M.  Winfîow  fubfifteroît-il 

indépendamment  àts  mêmes  preuves ,  &  feulement  fur  la 

fimple  expoihion  de  Tufage  qu'il  attribue  au  Trou  ovale ,  & 

qui  n  a  d'autre  fondement  que  l'expériehce  connue  du  paftage 

d'une  liqueur  ou  de  lair  cie  droite  à  gauche,  ou  de  gauche 

à  droite  au  travers  de  ce  Trou  !  A  ce  compte  l'ancien  fyfteme 

&  celui  de  M.  Méiy  avoient  naturellement  pour  eux  le  même 

fondement,  du  moins  auroit-on  oppofe  mal -à -propos  à 

l'ancien  fyfteme,  que  le  fang  ne  poifvoit  pafîer  de  droite  à 

gsuiche  par  le  Trou  ovale  *  ou  au  fyfteme  de  M.  Méry,  que 

le  Éing  ne  pouvoît  paflèr  de  ^uche  à  droite  par  le  même 

Trou.  Cependant  on  ne  s'en  eft  pas  tenu  à  la  fimple  expo- 

fition  des  ufâges  qui  leur  avoient  été  /îippof&,  on  a  cherché 

à  faire  quadrer  ces  ufages  avec  les  faits  qui  avoient  rapport 

à  la  fonélion  du  Trou  ovale. 

A  l'égard  des  parties  aériennes  pour  lefquelles  le  troifiéme 
lyfteme  fait  mêler  le  fàng  de  loreillette  droite  avec  celui  de 
Mm.  J/^jp*  •  G 
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i'oreillette  gauche,  fi.i'on  qonfidére  que  >  fuivaat  ie  premier 
iyftemcii  il  paffe  aflës  peu  de  fing  par  les.  poMlmons,  &  que 
ce  qui  y  a  paiTé  iê  mêle  d^ns  i  oreiiiette  gauche,  avec  une 
quantité  de  (àng  fort  fupérieure  à  la  fieniiAi  &  nouveilement  ' 
arrivée  du  placenta»  ceft-à-dire,  autant  chargé^  de  particules 
aërîwnes  quelle  peut  rêtrje>  on  verra  que  pour  ranimer  ie 
iàng  revenu  dés  pouimons  par  des  parties  dairi  il  étoit,  inutile 
d'imaginer  un  nouveau  fyftejnc  très-inférieur  au  premier  du 
côté  de  la  vraifembiance.^ 

%n  voilà  zûès  fur  les  trois  /yllenies  du  paflàge  du .  iâng 
par  le  Trou  ovale  ;,&  quoique  j  aye  affés  fait  connoître  par 
îesréfïexîons  qui  ont  accompagné  le  rapport  de  chacun  de 
ces  fyflemes^  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'ils  ayent  tous  le 
même  degré  de  vraifemblance,  &.  qu'il  y  en. a  un  des  trois 
qui, mérite  inconteftablçment  d'être  préféré:  fi;Qe  qui  en  a 
été  dit»  parpît  ne  pas  fyffire  encore  pour.con vaincre  eqtiére- 
menj  de  la  préférence  qui  lui  eft  due,  &  de  l'exclufion,quV)n 
4pit  doni^er  aux  deux  autres  :  fi  Ton  croit  enfin  qu'il  faille 
de  nouvelles  preuves ,  de  nouveaux  éclairciflements  pour 
décider  définitivement  ia  queflion  en  fâ  faveur>  je  crois  l'avoir 
trouvé  cet  éclairciflèment ,  dans  la  découverte  que  j'ai  faîte 
du  premier  &  du  principal  ufege  du  Trou  ovale»  &  de  quel-, 
ques  autres  parties  qui  font  particulières  au  Fœtus ,  ou  qui 
Qfit  dans  le  Fœtus  un  u%e  particulier* 
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DES  MOYENS  QUE  L'ON  ^PROPOSE 

/;owr  remédier  aux  abus  qui  fe  font  giyjes  dans 
rufage  iks  différentes  Mefiifw^ 

» 

9 

Par    M.    d'  O  N  s  -  É  N  -  B  R  A  Y^     ' 

Mk  Brei/ât  d6S/M^c!h^s  de  Pmf^tatythî  ïëdèFMa  15  Avril 
.que  les  Mefures  différentes  quîfemft'en  étfageS  fit  *7j9- 
portaient  m  par  ettes-mimes  ^M  itiaY-que  éviâttitt  et  ce 
queUes  devoâetn  èonuniï,  ni  ne  défignoieM  dén  entr'dlës 
de  fixe  pour  que  le  Public  n'eût  point  à  s  y  ïroirtper  ;  fe  me 
fuis  mgagë  d'cMthiiia:  siitie  kMt  ^  ^péffiUé  de  donner 
qudque  ciiofe  ià-de(iix5  qui  p£rt  fânïédîer  aux  itivonvénients 
des  Meferes  dont  oA  hh  «éhi«ttemèm  u(àge,  f^non  ]^aifàite- 
nient,  du  moins  pour  en  coitiger  ies  défauts  iés  j^s  grofltera. 
Mais  comme  cela  ne  peut  avoir  ion  effet  Êns  occafrôhner 
des  changements  où  tout  le  Publie  fe  trouve  intâ-effê,  fA 
cru  ne  pouvoir  mietix  faire  dans  uile  matière  iêmblable,  que 
demetoie  ibus  les  ydux  de  rAckdémie  lies  idées  qui  mè  font 
venues,  pour  qu  elle  juge  de  feur  validité^  &  pour  y  joindre 
celles  qu'elle  voudra  bîeA  me  iûggérei:  avant  ^ue  je  préieritfc 
mes  remarques  à  M.''*  de  Ville* 

Avant  que  d'entrer  dans  le  diêtaîl  des  Meiuîfes ,  '  îl  m*a 
pam  que  la  première  cbofè  où  je  dëvoîs  m'applî(i(uier*y  êtdk 
en  premier  lieu  de  tonftater  fce  quie  c'étbît  que  h  Mtrte; 
c*eft-à-dire,  de  cohvenîr  de  la  quantité  Jufte  qu  une  Pinte 
doit  contenir,  parce  qOe  ceft  de-là  quon  ddît  jiartîr  pout 
fixer  toutes  ies  autres  meiûres  :  or  la  Pinte  jufiju'à  jJréfehi 
a  été  regaidée  de  deux  manières,  ou  comme  Piiite  ralè,  ou 
comme  Pinte  o^nble;  de-là  vient  qufe  M,  Mariette  danfc 
fan  Traité  du  Mouvement  dts  Eaux  (page  ^-^d.;/diï!inguè 
de  deux  fortes  de  Pintes ,  dont  Tune  qu'il  dit  ne  reniplii'  fa 
Pinte  de  Paris  qu'à  fleur  dç  fts  bords,  pelè  2  livres  flià\A^ 
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y  gros  d'eau,  &  qui,  étant  remplie  à  fiurpaiier  ib  bords  iady 

répandre,  pe(ê  2  livres  d'eau. 

Pour  confbter  la  jufie  mefiire  de  la  Pinte  &  celle  de  fisi 
parties,  coouxie  la  Chopine,  le  Dendi-lèptier^  &a  il  £iut  en 
rapporter  la  capacité  à  celle  dWe  mefûre  fixe.  Je  propoift 
te  pied -cube  ra(è  pour  cette  mefîuie  fixe  comme  la  plus 
convenable  :  Or  le  pied  cube  contient  3  (>  Pintes  de  celles 
qui  ne  (ont  remplies  que  lulqu'aii  l^ord,  ou  qui  peient  environ 
%  livres  moins  7  gix>s  ;  car  11  Ton  vouloit  le  lêrvir  de  la  Pinte 
qui  pelé  environ  %  livres ,  ou  qui  jurpdle  les  bords,  le  pied 
cube  n'en  contient  que  35*. 

ie  vais  rapporter  en  peu  cfemots  les  avantages  particuliers 

le  je  trouve  dans  chacune  de  ces  deux  Pintes,  pour  quon 
it  plus  en  état  de  &  décider»  .   . 

La  Pinte  comble  pei^t  à  peu*près  2  livres  d'eau  ^  ou  de 
3  5  au  pied  cube,  eft  très-commode  pour  la  melûre  du  ppuce 
d'eau,  parce  qu'on  prend  communément ,  avec  AL  Alariotte, 
pour  un  pouce  d'eau ,  l'eau  qui  coulant  continuellement  par 
une  ouverture  circulaire  d'un  pouce  de  diamètre,  donne  par 
minute  1 4  Pintes ,  de  celles  de  3  5  au  pied  cube ,  ou  qui 
pefènt  à  peu -près  2  livres.  Cette  façon  4e  compter  &  de 
régler  le  pouce  d'eau ,  fèroit,  comine  Qou^  avons  dit,  très-- 
commode  pour  les  dlftributions  ài^  Eaux  de  la  Ville,  car  à 
ce  compte  un  pouce  d'eau  donne  trois  Muids  par  heures 
72  Mulds  en  24  heures» 

Les  avantages  de  la  Pinte  de  3  (^  au  jned  cube,  ou  qui 
peiê  2  livres  moins  7  gros ,  font  en  premier  lieu  que  la  capa- 
cité ou  fblidité  de  cette  Pinte  efl  de  48  pouces  cubes  juâe» 
ce  qui  eft  une  partie  allquote  du  pied  cube;  au  lieu  que  la 
pinte  de  3  5  au  pied  cube ,  ou  qui  pe/e  à  peu-près  2  livres, 
la  capacité  ou  fblidité  eft  de  4^  pouces  ^l*  de  pouce. 

Mais  en  fécond  lieu  un  avantage  très-important  de  la  Pinte 
4de  3  6  au  pied  /  &  qui  peut  fêul  ^ire  décider  en  £i  faveur, 
eft  que  le  Muid  contenant  8  pieds  cubes,  on  a  dans  le  Muid 
288  de  ces  Pintes  ;  ce  qui  s'accorde  avec  l'ufage  ordinaiit^ 
qui  dl  de  compter  280  Plntes.claires  au  Muid,  &  8  Pintes 
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de  lie  ;  au  lieu  que  ïi  on  prenoit  la  Pinte  de  3  5  au  pied  cube» 
il  ny  aurait  au  Muid  que  27a  de  claires,  &  8  Pintes  pour 
falie. 

Je  me  fuis  donc  détenniné  par  les  raiibns  cl-deilus  expli- 
quées, à  prendte  pour  mefiire  fixe  le  pied  cube  ra/e,  qui 
contient  3  6  Pintes  nies ,  ou  qui  pefe  environ  a  livres  rooin« 
7  gros  fîdvant  AL  Mariotte. 

J'ai  commiencé  par  vérifier  les  Melures  de  la  Ville»  tant 
cdies  qui  fervent  de  matrice  pour  le  Septier ,  la  Pinte,  b 
Chopine ,  &&  que  celles  qui  lèrvent  journellement  à  éta« 
lonner  cdies  des  marchands ,  ft  j'ai  trouvé  qu'elles  ne  ik 
rapportoient  pas  jufte  l'une  à  l'autre,  non  plus  qu'entf'elles» 
c  eft-à-dire ,  que  le  Septier  ne  contenoit  pas  exaaeoient  huit 
Pintes,  la  Pinte  deux  Chopines,  &c; 

Pour  pouvoir  le  conncutre,  j'avois  &Jt  iâire  avec  l'exaéli- 
tude  h  plus  icrupuleu/e,  àt^  Mefiires  de  toutes  les  parties 
aliquotes  du  pied  cube  par  le  S»'  Langiois ,  dont  la  réputation 
eft  avec  juftice  bien  établie,  par  l'application  &  le  foin  qu'il 
apporte  pour  rendre  parfaits  les  ouvragies  qu'on  lui  £ut  exé- 
cuter ;  &  c'éfi:  aviec  ces  Mefiires  que  |ai  vérifié  celles  de  fa 
Ville  &  celles  qui  fe  vendent  chés  les  marchands,  où  j'a| 
trouvé  encore  plus  (k  diveiiîté  pour  la  précifîon* 

Pour  ne  me  point  tromper  dans  la  manière  de  remplir 
mes  Meftsres ,  je  me  fuis  fervi  de  glaces  que  je  coule  defliis 
fans  qu'il  y  refle  de  bulbe  d'air  ;  par  ce  moyen  je  fîiis  certain 
que  ma  méiùre  efl  toujours  également  remplie. 

L'exaélitudë  de  ma  manière  de  mefiirer  m'a  fait  connof tre, 
1/  Que  les  diamètres  des  orifices  méritent  attention ,  parce 
que  deuxMelures  de  Pinte,  par  exemple,  dontlafbiine  eft 
différente,  n'ont  pas  chés  les  marchands  des  ouvertures  égales  ; 
&  fi  dles  ne  font  pas  remplies  à  raie ,  ouoiqu'à  pareille  hau- 
teur ,  il  fe  trouve  moins  de  liqueur  dams  la  Mefûre  dont 
l'ouverture  efl  la  plus  grande. 

II  parort  qu'on  peut  aif^ment  remédier  à  ce  défaut ,  en 
conflatant  à  la  Ville  là  forme  de  chaque  différente  JVIefûrej^ 
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à  laquelle  tous  les  Potiers  d'Etain  feront  à  1  avenir  ôbligâ 
de  le  conformer ,  leur  laifîànt  cependant  un  temps  pour 
débiter  les  Mefures  qu  ils  ont  de  faites,  aînfi  qu on  en  a  agi 
àj'é^rd  des  Bouteilles. 

z.""  LsL  nécefljté  où  Ion  eft  de  remplir  les  Mefùres  juA 
qu'aux  bords^  fût  qu'il  s'en  répand  toujours  dans  le  trans- 
port &  dans  le  comptoir  des  Cabafetiers« 

L'on  peut  éviter  ces  inconvénients,  en  réglant  une  hau- 
teur plus  grande  qu'il  ne.i&ut.  Par  exemple,  pour  la  Pinte» 
on  peut  lui  donner  en  {umteur  un  pouce  de  bor<l  au-^flùs 
4e  ion  idlide  de  48  pouces  cubes  »  &  aii^  à  propcrrtion 
pour  les  autres  Mefimes  ;  &  pour  confbter .  ju{qu  à  queile 
hauteur  chatpiejlfefiiife  ^it  âtre  rempiie,  on  pouira  iômer 
en  dedans  des  orifices  des  Mefiures,  un  rdbord  qui  termine 
exaâemestt  ^£|û  où  doit  monter  Ja  Jiqueur. 

Les  cubes  <les  diamotares  ne  iônt  pas  proportionnds  aux 
capacités  des  Mefures,  ainfi  quils  devraient  l'être. 

Ces  iiT^ukrîtés  tau/enit  des  txr&irs ,  <}uand  on  (t  iert 
des  unes  ou  des  autres  pour  mefitrer. 

On  y  remédiera. aSfônent,  en  (aiùnt  les  diamètres  <ies 
orifiôes  tels  que  Ipurs  cubes  ibiemt,  comme  nous  avons  dit» 
proportionnds  à  ieur  capacité  ou  contenu  <ies  Mesures* 

Pour  détemimer  quels  diamètres  on  peut  donner  aux 
ouvertures  proportionnelles  des  Mefiires,  il  faut  obferver  que 
plus  ces  ouveriures  £bront  petites ,  &  plus  les  Meiïf  res  feront 
exaéles  ;  mais  d'un  autre  côté,  i'uÊge  de  ces  Mefures  cbés 
les  inardbands ,  demande  pcnir  les  nettoyer  aiifêment ,  qu  on 
ne  les  faâe  pas  trop  petites  ;  ce  n'efl  qu  aux  Meiùres  fidu*- 
cieiles  de  la  Ville  qu  on  peut  faire  ces  orifices  fi  petits  qu'on 
voudra» 

Il  nous  parolt  que  pour  les  Mefiires  de  marchands,  on 
peut  donner  à  l'orifice  de  la  Pinte  40  lignes  de  diamètre,  ce 
qui  détermine  les  diamètres  proportionnels  de  la  Chopine, 
du  Demi-fcptier,  &des  autres  Meftires  que  l'on  trouvera 
dément ,  m  &  ièrvant  de  la  ligne  des  foMes  du  Compas 
de  proportion, 
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Nous  allons  mettre  ici  une  petite  Table  des  Diamètres 
&  des  Hauteurs  tels ,  que  les  Meiùres  étant  parfaitement 
cylindriques  y  devroient  avoir. 

TABLE 

DES  DIAMETRES  ET  DES  HAUTEURS 
DES     ME  SURES. 


' 


l^oms  des  Mefures. 


Diamètres, 


Hauteurs» 


S£PTIER 


PINTE 


CHOPINE. 


DEMI-SEPTIER 


POISSON 


DEMI-POISSON.... 


ROQUILLE 


•  • 


«ccfi      iigncs. 


pouccfi      1 

6         « 


7  ^ 

I 

8 

3  I 
0  f 


pouces*        lignes. 
10         II  -h 


î  T3 


2 

i: 


4t 


5  T 


8 


10 


Mais  comme  pour  mouler  les  Mefures,  il  faut  donner  de 
k  dépouille  aux  Moules  pour  en  ibrtir  le  noyau,  on  pourra^ 
uns  aucune  erreur  (ênfible^  faire  les  diamètres  des  orifices  & 
ceux  des  fonds  &  à^  profondeurs  des  Mciures,  tels  que  nous 
les  avons  marqués  dans  la  Table  fùivante. 
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DIAMETRES    DES   MESURES 

Pour  la  dépouille  des  Moules. 


NomsdeiMefiiRs. 


Septier 


Pinte, 


Chopike 


DEMI-SEPtlER.... 


Poisson 


Demi-poissok.... 


ROQUIiLE. 


Gnnd 
Diamètre 
d'enliaot. 


Ugnei. 


i    4î 


8  ^ 


8i 
4f 


I  1 


Peth 

Diametie 

d'en  bas 

ou  fond. 


Mitoci.     ligna. 

6      7k 
i      3î 


7k 


3t 


oi 


Fro&ndeut 
iafqu'au- 

ItWKd. 


lo 


6-h 


4      ^r: 

3      4f 
2      8f 


' 


»l 


73 


Pour  pouvoir  connoître  aîiëment,  iùivant  cette  Table,  fi 
les  marchands  y  ont  affujetti  leurs  Moules ,  nous  avons  ima- 
giné des  Jauges ,  dont  on  pourra  fè  ièrvir  au  lieu  de  liqueur, 
lorlqu  on  apportera  à  la  Ville  des  Mefûres  à  étalonner  ;  la 
feule  inlpcAion  desDeflèins  cy- joints  en  fera  connoître  la 
précifion  &  l'expédition,  pui/que  ces  Jauges  donnent  la 
profondeur  &  les  diamètres  du  volume  que  la  liqueur  doit 
occuper  ju/qu  au  rebord  datis  chaque  iVle/ùre. 

A  l'égard  des  Mefûres  fiducielles  ou  Matrices  de  la  Ville 
pour  étalonner  les  autres  Mefûres  »  il  convient  de  leur  donner 

de9 
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des  orifices  proportionnels  entr'elles ,  qui  fbient  petits,  ppur 
les  rendre  plus  exa<^es  (  aînfi  que  nous  i  avons  obfervé  ci- 
deifus]  d  autant  plus  qu  on  ne  fe  fèrt  que  d'eau  pour  les  em- 
plir» Voici  celles  que  nous  propolbns. 

Le  Septîer  de  8  Pintes  aura  une  ouverture  de  3  4  lignes    s  e  p  t  i  e  r, 
de  diamètre. 

lignes  quarrées* 

Cela  fait  une  iîiperficie  de  ••••  •     908  7 

Ou jj  ^^circulaires. 

Ce  qui  demaftderoît  3  b  gouttes  àt  j 
lign.  j  cubes  pour  faire  fur  cette  fùperficie 
un.  quart  de  ligne  de  hauteur. 

L'ouverture  de  la  Pinte  aura  un  pouce  ou  1 2  Ugnes  de     Pinte. 

diamètre. 

lignes  quanées. 

Cela  fait  une  fùperficie  de 113 

Ou i4.4.c««Jai'«* 

Quatre  gouttes  d'eau  feront  la  hauteur  d'un 
quart  de  ligne  à  cette  ouverture. 

L'ouverture  de  la  Chopine  aura  8  lig.  6  points  de  diamètre.    C  h  o  p  i  n  e:, 

lignes  quarrées. 

Cela  fait  une  fùperficie  de 5^  7 

Ou..... 72^^^^*^**^* 

Deux  gouttes  feront  la  hauteur  d'un  quart 
de  ligne  à  cette  ouverture. 

L'ouverture  du  Demî-feptîer  aura  6  lignes  de  diamètre.    Demi-septier. 

lignes  quarrées. 

Cela  fait  une  iîiperficie  de 28  f 

Ou ^^circulaires» 

Une  goutte  fera  la  hauteur  d'un  quart  de  ligne 
à  cette  ouverture. 

Mm.  ly^^^  •  H 
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F  0 1  s  s  0  N.         L'ouverture  du  Poifibn  aura  4  lignes  3  points  de  diamètre. 

lignes  quairées. 

Cela  £iit  une  Jùperficie  de  ..>*.«<  147 

Ou..; I  8  cmulaiw.  ^ 

Une  demi-  goutte  fera  la  hauteur  d'un  quart  P 

de  ligne  à  cette  ouverture.  ^^ 

Cemi-foisson.      L'ouverture  du  Demi'poiflbn  aura  3  lignes  de  <fiametrew 

fignes  goarrées. 

Cela  fait  une  fupeiiîcie  de 7  1^ 

Ou ^drculaireï. 

Un  quart  de  goutte  foa  la  hauteur  d'un  quart  de  ligne  â 
cette  ouverture. 


^MI 


^etn.  d^  L,1c4ui.  iT^p-  ffl.  2  -  f}f  ^^- 


[ 


c 
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/ 


70' 


« 


J 


3. 


iïZl 


%.  po. 


7.  U. 


IcPùu^ron, 


Septur 


UDêmjb 


IbU^ûfv 


I» 
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O  B  S  E  R  VA  T  J  0  N  S 

DE    L  E'C  LJPSE    DE     LUNE, 

Du  22J.  Janvier; 

ET    DE     DEUX     ECLIPSES 

d'Etoiles  fixes  par  la  Lune, 
Par  M.  Cassini   de  Thury. 

LE  24  Janvier ,  le  temps  ayant  été  couvert  pendant  toute  4.  Mars 
la  journée ,  &  preique  tout  le  temps  de  l'Eclipfe,  on  ne  *739- 
put  rien  obièrver  que  vers  la  fin ,  que  I  on  découvrit  foible^ 
ment  Ja  Lune  au  travers  des  nuages.  Le  a  5  à  o^  34'  20" 
du  matin»  on  jugea  que  TEcIipie  étoit.d environ  un  demi- 
doigt  ;  la  Lune  le  cacha  enfuite»  &  reparut  à  o^  3  8'  5  o", 
&  on  douta  fi  i'Eciipfê  étoit  entièrement  finie»  mais  à  o^ 
4 1  '  i  on  vit  affés  diflinélement  les  bords  de  la  Lune  »  & 
l'EcIipiè  étoit  finie. 

Nous  avons  reçu  les  obfervations  de  cette  Eclipfe  faite 
à  Boulogne  par  M.  Manfi-edi ,  &  à  Montpellier  par  M^ 
Guilminet. 

Selon  loblèrvation  faîte  à  Boulogne»  le  commencement 
de  TEcIiplè  eft  arrivé  le  24  Janvier  àio^iS'ji^du  Ibir^ 
la  fin  le  2  5  Janvier  à  i^  i  5'  i  8"  du  matin,  ce  qui  donne 
la  durée  de  TEcliple  de  2^»  5  6'  2  6^  le  milieu  à  1 1  ^  47'  5  "^ 
La  grandeur  a  été  trouvée  de  7  doigts  1 4  minutes. 

La  différence  éts  Méridiens  entre  ÎObfervatoire  de  Par£* 
&  Boulogne,  rélùltant  de  plufieurs  obfervations,  de  3  6'  3  o^, 
l'on  aura  l'heure  de  la  fin  de  cette  Eclîpfè  pour  le  Méridîea 
de  Paris  à  o^  3  8'  48",  ce  qui  s'accorde  parfaitement  à  l'ob- 
fèrvation  que  nous  avons  faîte  à  Paris ,  où  nous  doutions  à 
o'*  3  8'  50*  fi  i'Eclipfè  étoit  entièrement  finie. 
A  Montpellier,  le  commencement  de  cette  Edipfe  a  éxè 

Hi] 
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déterminé  à  ç^^6'  iy'\  h  fin  à  o^  43'  1 1'\  ce  qui  donne 
la  durée  de  TEcUpIè  à  2^  5  6'  5  4.'',  le  milieu  à  1 1  ^  1 4'  44'^* 
La  grandeur  a  été  trouvée  d'un,  peu  plus  de  7  doigts. 

La  différence  des  Méridiens  entre  Paris  &  Montpellier, 
ayant  été  déterminée  de  6'  i  o'',  Ton  aura  l'heure  de  la  fin 
de  cette  Eclipie  pour  le  Méridien  de  Paris,  à  0^37'  o",  ce 
qui  difiere  de  près  de  i  '  47"  d^s  deux  déterminations  pré- 
cédentes. 

Sebn  les  Tables  de  mon  Père,  le  commencement  de  cette 
Eclipfe  devoit  arriver  à  p^  49'  23",  la  fin  à  1 2^40'  43", 
&le  milieu  à  1 1^  I  5'3". 

Selon  1  objfervation  fidte  à  Boulogne ,  &  eu  égard  à  la 
différence  des  Méridiens ,  le  milieu  de  TEcliple  a  dû  arriver 
à  Paris  à  1 1  ^  i  o'  3  5 ",  de  forte  que  loblèrvation  eft  éloignée 
du  c4cul  de  4'  28''  quant  au  milieu  de  i'Eciipie. 

Nous  rappellerons  ici  deux  obièrvations  d'Edipiês  d'E- 
toiles fixes  par  la  Lune,  lune  de  TEtoiie  A  de  la  Balance,  de 
h  3*°^^  grandeur,  &  l'autre  d'une  Etoile  du  Taureau,  de  la 
•j.ni«  grandeur 

La  première  étoit  annonce  dans  la  Connoiilance  des 
Temps  pour  le  2  du  mois  de  Février ,  &  k  temps  ayant  été 
très-favorable  pour  faire  cette  obiêrvation ,  nous  avons  dé- 
terminé l'heure  de  l'immerfion  de  cette  Etoile  dans  la  partie 
daire  de  la  Lune  à  2^^  50'  22"  ^^  &  de  Témerfion  de  la 
partie  oblcure  à  4^  o'  1 1  ' ,  de  forte  que  la  durée  de  l'Eclipie 
a  été  de  1  ^  o'  49''. 

A  l'égard  de  la  féconde  Eclipfe  d'une  Etoile  du  Taureau, 
^le  n'étoit  point  marquée  dans  la  Connoiflance  des  Temps, 
parce  qu'on  ne  calcule  ordinairement  que  les  Eclipiès  des 
Etoiles  de  la  i  .^S  2.*^«  &  3  •"*«  grandeur,  on  ne  la  trouve  pas 
même  dans  aucun  catalogue  d'Etoiles  fixes  ;  mais  par  l'obier- 
vation  du  pa(fage  de  la  Lune  &  de  cette  Etoile  au  Méridien; 
il  nous  fut  fadle  de  juger  que  cette  Etoife  pourroit  être 
éciipl2e  par  la  Lune,  de  forte  que  nous  la  fuivîmes  avec  une 
Lunette  de  1 5  pieds,  &  nous  déterminâmes  le  i  5  Février, 
à  6^ 45'  3 1''  du  foir ,  l'immerfion  de  cette  Etoile  dans  la 
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partie  obicure  de  la  Lune.  Uafcenfion  droite  de  cette  Etoile 
réiuite  de  iobfervatîon  de  5  8  "^  1 4'  5  o",  &  la  déciinaîibn  a 
été  obfervée  de  1 4"*  2  5  '  5  o"  vers  le  Septentrion. 

A  regard  de  1  approximation  de  Regulus ,  du  bord  méri-- 
diona!  de  la  Lune,  indiquée  dans  la  ConnpifTance  des  Temps 
pour  le  23  Février  à  i  ^  i  5'  du  matin,  nous  avons  jugé  par 
1  obfèrvation  de  cette  Etoile  &  de  la  Lune  au  Méridien ,  où 
Regulus  étoit  plus  oriental  que  le  bord  précédent  de  la  Lune» 
de  t'  23",  &  plus  méridional  que  le  bord  fupérieur  de  la 
Lune,  de  40'  20'',  que ^ cette  Etoile  pafieroit  plus  loin  du 
bord  de  la  Lune  qu'il  n  etoit  marque  dans  la  Connoiflànce 
des  Temps ,  ainfi  l'on  voit  qu  on  efl:  encore  bien  éloigné  de 
ia  connoilTance  exaéle  des  règles  du  mouvement  de  la  Lune, 
&  qu'on  ne  içauroit  trop  s'appliquer  à  faire  des  obfèrvations, 
foit  des  Eclipfès  ou  des  approximations  de  la  Lune  des 
Etoiles  fixes ,  fbit  de  ion  pailàge  au  Méridien.  Je  rapporterai 
ici  quelques  obfërvations  zffés  fûivies,  dnpaflage  de  la  Lune 
au  Méridien,  faites  dans  une  même  lunaiion.  J'en  ai  déduit 
h  longitude  &  la  latitude  de  la  Lune ,  pour  qu  on  puidè  la 
c<Hnparer  à  celle  qui  rélulte  du  calcul  des  Tables ,  &  en  faire 
itlage  pour  les  penëélionner» 

Paflàge  Je  la  Lune  Longitude: 

au  Méridien. 

12  Février..    3'*39'"''i 

13 4  ^4*  53i 

ij J   55  ^3 

17 7  ^*  ^3 

20 9  53  40 

21 10  4.2  a2f 

2,2, II   30   36 

24. o   18  251 

^5 '      S  48 

a6 I   53   174 

27 2  41    15 

^8 3  30  33 

I  Mars.  •  •    4  21  4.8 

Hiij 


■y  io'a/  1$" 

4'S6'4S' 

V  3  35  >5 

j  14  jM. 

V  28  51  30 

5  a  20 

H  23  a*  33 

3  55  >o 

Il  0  ai  4 

0  j8  42 

«  12  58  23 

0  8  54 

st   as  48  3a 

I  18  3a  S. 

Bi  8  jj  4-3 

2  26  it 

m  aa  17  1^ 

3  *6  47 

A  5  S5  30 

4  17  22 

A  19  46  4.3 

4  52  46 

«l  3  S»  53 

5  »3  M- 

Di  18  10  la 

5  "  56 
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SUR^LA   LIQUEUR  ETHE'REE 

DEM.     FROBENIUS, 
Par    M.  Hellot. 

CEtTE  Ikjueur  n'étoît  connue  que  par  fes  efïets^  lorP- 
qu'en  1734*  M."  du  Hamel  &  Grofle  en  publièrent 
la  compofitîoîi  &  te  procèdéé  Comme  f  aï  une  elpecede  droit 
à  leur  travail,  fens  en  avoir  cependant  à  la  découverte  de  la 
liqueur,  )  aï  cru  qu'ils  ne  deftprouveroient  pas  que  je  reprîflè 
i  opération  où  ils  femblent  1  avoir  laifl'ée,  &  je  confèns  volon- 
tiers que  ce  que  je  vais  lire  ne  fbit  que  le  fupplément  de  leur 

Mémoire. 

Ils  y  ont  donné  trois  méthodes  de  reélîfier  cette  liqueur, 
la  plus  volatile  &  la  plus  inflammable  de  toutes  celles  qu'on 
a  connues  jufqu'à  préfent  j  &  aucune  de  ces  méthodes  ne 
peut  manquer  de  réuffir,  pourvu  que  pendant  la  dîftillation 
on  faififle  l'inftant  où  il  faut  éteindre  le  feu,  afin  de  n avoir 
que  la  liqueur  fpiritueuie ,  qui  eft  l'objet  de  l'opération ,  & 
qui  étant  reélifiée ,  ne  doit  plus  k  mêler  avec  aucune  liqueur, 
ni  acide  ni  Amplement  aqueule.  Mais  pour  faire  mieux  en- 
tendre ce  que  j'ai  à  dire  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire ,  je  fuis 
obligé  de  décrire  de  nouveau  ce  quîl  y  a  d'eiïentîel  dans  le 
procédé* 

La  liqueur  éthérée  fe  retise  par  didillation  à  feu  très-doux, 
du  mélange  d'une  ps^tie  d'huile  de  Vitriol  blanche,  extrême- 
ment concentrée ,  &  de  deux  parties  d'Elprit  de  vin  reétifié. 
Après  une  dîgeftîon  de  quelques  jours ,  le  mélange  de  ces 
deux  liqueurs  doit  (e  teindre  en  rouge,  fi  l'Efprît  de  vin  a 
été  bien  chpifi*  On  place  enfuite  la  Comuë  /ur  un  bain  de 
iàble  ;  le  feu  qu'on  met  deflbus,  fait  monter  d^abord  une 
liqueur  fpiritueulè  inflammable,  &  qui  dans  les  épreuves 
donne  des  indices  d'acidité. 
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M.  Pott ,  à  préiênt  Profeffeur  Royal  de  Chimie  à  Berlin, 
Si  nommé  cette  première  liqueur  AdJe  Vitriolique  Vineux, 
dans  une  Diflertation  curieute  qu'il  â  donnée  fur  cette  opé- 
ration ,  dont  cependant  on  ne  peut  tirer  qu'un  foible  iecours 
par  rapport  à  l'Ether. 

D  autres  Chimiftes  d'Allemagne  la  nomment  Spirittis 
Naphta  9  à  caufe  de  /on  inflammabilité ,  qui  efl  aufTi  Tubite 
à  rapproche  d'une  bougie  allumée»  que  celle  d'une  huile  de 
Pétréole  la  mieux  reélifiée.  Je  lui  donnerai  le  nom  à'EJjprk 
cdde  Vineux  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire,  pour  la  diftinguer 
de  cette  partie  encore  plus  volatile  &  plus  inflammable  qu'on 
en  fèpare  par  la  reélification ,  &  qui  efl  ï Entier,  ou  la  liqueur 
de  M.  Frobenius» 

Après  cet  Eiprit  acide  Vineux  qu'on  doit  mettre  à  part, 
vient  une  liqueur  aqueufè- acide  &  d'une  odeur  fulfureulè 
fufibcante»  qui  n'eft  plus  inflammable  par  elle-même.  Elle 
eii  accompagnée  de  vapeurs  blanches  ondulantes,  qui,  con- 
déniées,  donnent  une  huile,  tantôt  blanche,  quelquefois 
verte,  &le  plus  ifbuvent  jaune,  laquelle  fumage  d'abord  la 
liqueur  acide-aqueufe ,  mais  qui ,  accumulée  à  peu-près  juf^ 
qu'au  tiers  ou  à  la  moitié  de  c^te  liqueur  acide,  ie  précipite 
au  fond ,  &  ne  la  furnage  plus» 

Quelques-uns  ont  nommé  cette  huile  jaune  ou  verdâtre, 
Okum  VurioR  Juice  Paracélfi.  Elle  doit  entrer  dans  la  com- 
pofition  de  la  liqueur  anodine  minérale  dé  M»  Frédéric 
Hoffmann,  qui  eu  d'un  ufàge  fort  étendu  en  Allemagne, 
&  dont  on  commence  à  reconnoître  l'utilité  à  Paris  dans  les 
flatuofités  &  digèflions  difficiles  :  mais  il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  l'Eau  de  Rabel  ordinaire ,  qu'en  quelques 
endroits  on  débite  fous  le  nom  de  iJquewr  d  Hoffmann ,  puif- 
que  la  véritable  liqueur  anodine  de  ce  célèbre  Médecin  ne 
doit  pas  fermenter  avec  les  Alkalist 

Vers  la  fin  de  la  diflillation  de  fa  liqueur  acide-aqueufe  & 
de  l'huile  jaune  dont  elle  efl  le  véhicule ,  le  refle  du  mélange, 
qui  eft  devenu  noir  dans  le  vaifTeau,  commence  a  s'élever 
en  écume,  &  fi  i  on  n'arrête  pas  fubîtement  le  progrès  de 
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cette  écume ,  en  éteignant  le  feu ,  elle  paflè  aflés  vite  daiis  fe 
Récipient ,  &  en  confond  toutes  les  iiqueurs ,  en  forte  qu'ii 
eft  prefque'  impoifible  de  les  recouvrer ,  diftinéles  les  unes 
des  autres»  par  une  nouvelle  diflUlation. 

Ce  n eft  pas  le  iêul  inconvénient  de  lopération  :  j'ai  ob- 
lêrvé  que  fi  on  laifle  dans  le  Récipient  r£fprit  acide  Vineux, 
&  qu  on  continue  la  diftillation  &ns  1  en  ôter ,  Thuile  jaune 
qui  vient  enfbite  avec  la  liqueur  acide-aqueule  »  eft  abforbée 
alTés  vite  par  ce  premier  elprit  infiammabiei  &  alors  il  n  eft 
plus  poffîbie  f  par  aucune  forte  de  reélification  que  je  con- 
noiflè,  d'en  féparer  TEther.  C'eft  pour  cette  raifon  /ans  doute 
que  M.  Groflè  détache  le  Récipient  auffi-tôt  qu  il  apperçoit 
par  l'odeur  que  la  liqueur  acicb  &  fulfureufo  commence  à 
monter. 

J'examinerai  dans  ce  Mémoire  toutes  les  liqueurs  qui  ne 
font  point  l'Ether,  lequel  étoit  le  foui  objet  des  recherches, 
de  M."  du  Hamel  &  Grofle.  Je  ferai  voir  que  celle  qui  doit 
être  confidérée  comme  une  huile ,  peut  être  légère  ou  pelante 
fans  changer  fonfiblement  de  goût  ni  d'odeur,  que  fà  quantité 
peut  être  augmentée,  &  que  cette  huile  peut  être  fopprimée 
iàns  paroître  dans  l'opération  ;  que  ce  qui  eft  totalement  fol- 
fureux  volatil,  peut  devenir  preique  fixe,  c'eft-à-dire,  avoir 
befoin  d'un  feu  de  réverbère  aflës  vif  pour  être  décompofo  : 
que  dans  d'autres  circonftances  ce  fulfureux ,  déjà  à  demi 
condenfo  en  Réfine,  peut  être  tellement  volatiiifo  par  un 
intermède  métallique  qu'il  le  fora  di^aroître.  Enfin  que  par 
un  intermède  terreux ,  on  peut  faire  TEther  facilement  ians 
qu'il  paroiftè  ni  huile  ni  écume  noire  &  fulfiuieufo ,  &  je 
finirai  par  l'examen  de  la  Terre  qui  me  fort  d'intermède  ; 
Terre  qui  eft  fort  connue,  d'un  très-grand  ufâge,  &  dans 
laquelle  je  ne  croîs  pas  qu'on  foupçonnât  deux  terres  difte- 
rentes. 

Lor/qu'après  avoir  mis  à  part  l'Elprit  acide  Vineux ,  la 
liqueur  acide-aqueufo  &  l'huile  jaune ,  on  veut  avoir  la  pa^ 
tience  de  continuer  la  diftillation  pendant  douze  à  quinze 

JOUIS  p  fur  un  petit  feu  non  interrompu ,  mais  a0é$  fpibfo 

pour 


DES       S    C   i    E    N    C    E    S.  6^ 

pour  ne  faire  monter  que  très-peu  de  liqueur ,  I  ackie  vîtrio- 
lique  qui  refle,  fê  concentre  avec  le  plus  groffier  de  ia  partie 
inflammable  de  i'Elprît  de  vin.  Ce  réfidu ,  devenu  très-noir, 
iè  condenfe  peu-à-peu ,  forme  d'abord  une  Réfine  liquide  & 
encore  acide ,  &  enfùîte  un  Bitume  auflî  compacte  &  aufîi 
dur  qu  un  Bitume  foflîle  ordinaire ,  &  prefque  en  tout  lem- 
biable. 

Si  après  avoir  caffé  la  Cornue',  on  lave  ce  Bitume  pour 
en  (epareri  acide  vîtrioiiqueftirabondant,  qui  n'a  pas  trouvé 
afles  de  matière  inflammable  pour  s'en  iâifir  &  fê  condenfèr, 
on  trouve  ce  Bitume  indifloluble  dans  ieau.  Qu'on  le  mette 
enfuite  dans  une  autre  Cornue  ,&  qu'on  diftille  à  bon  feu 
de  réverbère,  on  en  retirera  une  huile  rougeâtre  qui  fumage 
l'eau,  qui  ne  paroît  pas  différente  de  celfe  qu'on  tire  de  même 
par  diûiilation,  du  Bitume  foffile,  &  qu'on  peut  regarder 
par  confëquent  comme  une  huile  de  Pétréole  groflîére. 

Si  au  mélange  d'une  livre  d'Elj^rît  de  vin  &  de  demi-livre 
d'huile  de  Vitriol,  qui  eft  la  dofe  de  prefque  toutes  les  expé- 
riences dont  il  va  être  parlé  dans  ce  Mémoire,  on  ajoute 
une  ou  deux  onces  d'huile  de  Lavande^  ou  de  quelque  autre 
huile  effentielle ,  on  a  moins  d'Efprjt  acide  Vineux ,  &  beau- 
coup plus  de  ce  Bitume  demi- fixe. 

En  cohobant  fèpt  ou  huit  fois  ce  qui  eft  pafTé  dans  la 
Cornue  fur  le  charbon  de  ce  Bitume ,  &  ajoutant  à  chaque 
fois  un  peu  d'Efprit  devin,  il  fè  fait  un  nouveau  compofë, 
quoique  du  même  genre ,  c'eft-à-dîre ,  qu'on  voit  paroître 
dfes  fleurs  de  Soufre  commun,  &  niême  qu'il  en  diftille  quel- 
ques gouttes.  Mais  il  feut  beaucoup  d'attention  à  conduire 
ie  feu ,  car  îi  arrive  prefque  toujours  qu'à  la  cinq  ou  fixiéme 
cohobation  la  Cornue  fê  brife  avec  un  grand  bruit,  &  fiît 
môme  fauter  le  dôme  du  chapiteau.  Cette  expérience,  comme' 
celle  de  feu  M.  Lémery,  peut  fervir  à  expliquer  comment  fê 
font  les  Tremblements  de  terre  ;  elle  confirme  auffi  la  théorie 
déjà  donnée  par  plufieurs  Auteurs,  de  ia  formation  des  Bi- 
tumes &  des  Soufres. 

Ce  qui  refte  dans  laComuë,  étant  mis  au  feu  dans  un 
Ment.  J^jjff  ^i  I 
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Creuiet,  y  brûle  encore  pendant  quelque  temps»  Sç.  laiflè 
une  terre  biancheâtre  après  qu  elle  eft  bien  calcinée.  11  feroît 
chimérique  de  dire  qu  elle  s  eu  formée  du  mélange  des  ii^ 
queurs  pendant  l'opération ,  puiique  c  eft  la  terre  que  l'Ëlprit 
de  vin  précipite  toujours  de  Thuile  de  Vitriol  ia  mieux  reéli- 
fîée,  &  dont  il  eft  parlé  dans  iextrait  d'une  Lettre  imprimée 
a  la  fin  du  Mémoire  de  M/*  du  Hamel  &  Grofle.  J'ajoute 
feulement  qu'il  y  a  grande  apparence  qu'elle  vient  des  luts 
qu'on  met  aux  vaiftëaux  pour  retenir  les  vapeurs  acides  du 
Vitriol  quand  on  le  diftille  la  première  fois,  &  qu'il  eft  inutile 
de  lui  chercher  une  origine  plus  myftéfieuie* 

A  l'égard  de  l'huile  jaune  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  » 
on  la  multiplie  confidérablement  en  quantité»  en  augmentant 
la  proportion  de  l'huile  de  Vitriola  &  en  ajoutant  au  mélange 
trois  ou  quatre  onces  de  quelque  huile  faite  par  ébuUition 
comme  celle  des  bayes  de  Laurier ,  ou  de  quelque  huile  par 
expreifion  »  telle  que  cdles  d'Olivie  ou  d'Amande  douce  : 
pour  iors  il  n'y  a  point  d'£^rit  acide  Vineux ,  la  Uqueur 
acide-aqueuie  &  /ulflireulê  monte  prefque  auffi-tôt  que  le 
vaiftèau  eft  échauffé ,  &  amené  avec  elle  beaucoup  de  cette 
huile  douce  &  aromatique  qui  doit  entrer  dans  la  liqueur 
d'Hoffmann. 

Cette  huile  eft  i^ere  ou  pelante  félon  la  quantité  d'huile 
de  Vitriol  qu'on  a  veifét  fur  l'Efprît  de  vin.  Celle  qui  vient 
d'un  mélange  de  fix ,  de  cinq ,  de  quatre  &  même  de  trois 
parties  d'£(prit  de  vin  fur  une  d'huile  de  Vitriol  concentrée» 
ilimage  toujours  l'eau  &  refte  blanche  ;  celle  qui  diftille  de 
deux  parties  d'£/prit  de  vin»  eft  jaune»  Se  fe  pr^lpite  le  plus 
ibuvent.  Enfin  celle  qu'on  retire  de  parties  égales  des  deux 
liqueurs»  eft  verdâtre»  &  fe  place  çonflamment  fbus  l'eau. 
C'eft  celle  qu'il  faut  choifir  pour  ne  pas  manquer  l'expérience 
qui  fuit. 

Séparés  par  l'entonnoir  l'huile  jaune  ou  verc^tre  d'avec  la 
liqueur  acide  &  fulfureulê»  &  fans  j'édulcorer»  mettés-Ia  dans 
une  Fiole  cilindrique»  &  environ  deux  fois  autant  d'eau  par 
4eflus  :  bouchés  la  Fiole  exactement.  Cette  huile  reftei'a  fbus 
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Téaù  tant  que  le  Thermomètre  de  M.  de  Reaumur  ne  fera 
qu  a  I  6  ou  1 7  dans  la  partition  du  chaud  :  mais  iî  la  chaleur 
de  l'air  augmente  affés  pour  le  faire  monter  à  2 1  ou  2  2 , 
vous  verres  alors  cette  huile  fe  gonfler,  &  monter  peu-à-peu 
le  long  des  parois  de  la  Fiole,  envelopper  Teau»  dont  ie 
cylindre  fe  rétrécit»  s'allonge,  &  fe  trouve  enfin  au  deflbus 
de  l'huile*  5i  vous  trempés  aufli-tôt  cette  Fiole  dans  de  l'eau 
bien  froide ,  &  qu'après  l'avoir  laifle  refroidir  une  heure  de 
temps,  vous  agitiés  le  mélange  en  la  fecouant,  l'eau  reprend 
ià  première  place,  &  l'huile  fe  tient  au  defibus. 

11  ne  faut  pus,  pour  que  l'expérience  réufSflè,  laver  l'huile 
dans  de  l'eau  pure  avant  que  de  la  mettre  dans  la  Fiole  :  il  £iut 
qu'elle  /bit  encore  unie  à  une  portion  àt  la  liqueur  acide  & 
fulfureufe  qui  lui  communique  ion  odeur  fiifFocante  ;  &  c'eft 
fans  doute  cette  petite  portion  de  fulfureux  volatil  »  mis  en 
adion  par  la  chaleur  de  l'air,  qui  efl  le  principe  de  la  fer- 
mentation &  de  l'augmentation  du  volume  de  l'huile  dont  je 
viens  de  parier.  Car  lorique  l'huile  efl  laVée  &  édulcorée  juP- 
qu'à  n'avoir  plus  que  fbn  odeur  propre  qui  efl  aromatique  & 
agréable ,  elle  refle  fous  l'eau  fans  s'àever  au  degré  de  chaleur 
que  j'ai  indiqué  ;  bien  entendu  cependant  qu'il  n  y  ait  pas 
dans  la  bouteille  plus  de  deux  parties  d'eau  fur  une  d'huile, 
ainfi  que  je  l'ai  dit  plus  haut.  S'il  Y  en  a  davantage,  le  poids 
de  l'eau  la  comprime  trop ,  &  il  femble  que  cette  huile  fbit 
élaflique,  car  alors  elle  s'échappe  peu-à-peu  de  defibus  l'eau, 
même  dans  les  iâiibns  tempérées,  &  remonte  le  long  des 
parois  de  la  Fiole ,  comme  dans  le  cas  de  fa  raré&élion  occa*» 
fionnée  par  la  chaleur  de  l'air. 

Si  on  laifle  l'huile,  non  édulcorée,  au  defTus  de  Teau  pen- 
dant quelques  femaines ,  au  même  degré  de  chaleur  qui  h 
fait  monter,  peu -à- peu  elle  change  de  couleur  &  devient 
prefque  rouge.  Alors  ni  le  froid  de  l'air ,  ni  l'agitation  vive 
de  la  Fiole ,  ne  lui  font  plus  reprendre  fâ  première  place  fous 
l'eau.  Ëlie  efl  même  changée  en  quelque  forte,  de  nature;  car 
fi  étant  devenue  rouge,  on  la  lave  dans  beaucoup  d'eau ,  non 
feulement  elle  ne  redevient  ni  verdâtre  ni  jaune ,  mais  elle 
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n'a  plus  une  odeur  auffi  aromatique  qu'une  huile  (embiabre 
qui  n  a  point  rougi.  Ainfi  cette  huile  a  ce  défaut  de  commun 
avec  prefqae  toutes  les  huiles  eflèntielies  qui  ranciCTent;  & 
comme  elle  paroît  être  du  même  genre  que  ces  huiies,  on 
voit  que  dans  l'opération  de  i'Ether,  l'huile  de  Vitriol  la 
fépare  de  i'E(prit  de  vin  :  mais  elle  n'eft  pas  pour  cela  l'huile 
eflènticUe  pure  du  Vin,  l'acide  s'unit  avec  elle,  &cn  aug- 
mente le  volume ,  piiifque  j'ai  une  plus  grande  quantité  de 
cette  huile  jaune  ou  verdâtre  d'une  doiê  égale  d'E(prit  de  vin 
&  d'acide  vitriolique ,  que  quand  j'employe  dans  le  mélange 
des  deux  liqueurs  deux,  trois  ou  quatre  parties  d'Ëlprit  de 
vin  contre  une  d'acide.  Il  paroît  aufTi  qu'à  laide  de  TËtpric 
de  vin,  l'huile  de  Vitriol  eflentifîe  les  huiles  communes  par 
exprefTion ,  puiiqu'en  ajoutant  ces  huiles  au  mélange ,  j'ai 
beaucoup  plus  de  cette  huile  jaune  que  quand  il  n'efl  com- 
poie  que  de  l'acide  &  de  l'Ëfprit  de  vin.  Pour  prouver  encore 
que  l'acide  vitriolique  fait  avec  cette  huile  une  union  réelle, 
quoique  cet  acide  foit  infènûble  au  goût,  )e  prie  qu'on  (e 
fouvienne  de  ce  que  j'ai  dit  précédemment  de  la  pefânteur 
de  cette  huile  qui  varie  félon  que  j  ai  em|>loyé  plus  ou  moins 
d'acide  vitriolique. 

Cette  huile  le  charge  de  l'Or  d'une  dîflblutîon  de  ce  métal 

dans  r£au  Régale,  comme  le  feroit  une  huile  de  Romarin» 

-  ou  quelqu'autre  huile  eflentielle,  mais  l'Or  s'en  précipite  peu- 

,  à-peu.  en  poudre  brune  ;  au  lieu  que  quand  le  véritable  Ether 

a  pris  rOr  d'une  (êmblable  diflblution ,  il  le  Soutient  iâns  qu'il 

s'en  précipite.  J.ai  un  Flacon  bien  bouché,  plein  d'Ether 

chargé  d'Or ,  dans  lequel  il  ne  s'eft  foraié  depuis  quati^  ans 

qu'un  très-petit  f?diment.  Donc  cette  liqueur  eft  une  huile 

éthérée  extrêmement  fubtile,  &  peirt-étre  exempte  de  tout 

.acide  :  car  il  eft  vraiièmblable  que  l'huile  jaune  ne  laifle 

.précipiter  l'Or  que  parce  qu'elle  contient  un  acide  vitriolique 

qui  ne  fut  jamais  le  diffblvam  de  ce  métal»  Si  les  autres  huiles 

eflèntielies  l'abandonnent  aufll  plus  ou  moins  vite,  on  peut 

croire  que  c'eft  par  une  nîfon  (èmblable  ;  ou  leur  acide  eft 

yltrloliquei  ou  fimpiement  nltreux*     . . 
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:    Avec  l'huile  jaune  &  TE^rit  acide  Viheux  nan  re<fljfié> 
on  fait  une  eipece  de  Camphre  afï&  finguliére ,  purfqu  ellç 
fe  met  en  éJelufuium  à  i'air,  quoîqu'avant  cette.déiiqueflènce, 
elle  foit  auffi  inflammable  que  le  Camphre  ordinaire. 
.    J  avois  mis  dans  un  grand  Flacon  environ  un  demî-fèptîer 
d'Eiprit  acide  Vineux ,  lequel  avoit  diflbus  ou  abforbé  deux 
gros  ou  un  peu  plus  d'huile  jaune  ;  j  avois  verfè  delTus  un 
demî-feptier  ou  environ  d'eau  commune  :  mon  deflein  et  oit 
alors  d'en  retirer  l'Ether  ppr  une  lente  diftillatîon  ;  car  je  ne 
fçavois  pas  encore  que  cela  eft  impofTible  après  Tunion  intime 
de  l'huile  avec  cet  efprit.  Je  laiflki  le  Flacon  pendant  lîx  mois 
dans  une  Armoire.  L  ayant  regardé  au  grand  jour,  je  vis  dans 
le  fond  du  vaiflèau  &  au  milieu  de  la  liqueur,  une  infhiité  de 
petits  Criflaux  figurés  comme  ces  graines  de  Chardon  qui 
voltigent  dans  la  campagne  vers  la  fin  de  TE'té.  Je  filtrai  la 
liqueur  par  un  entonnoir  au  bout  duquel  j  avois  lié  un  petit 
TïïOTceau  de  taffetas. 

Ayant  raflèmblé  tous  ces  petits  Crîftaux,  dont  il  y  avoît 
environ  un  gros  &  demi ,  je  les  mis  dans  une  petite  bouteille 
que  je  bouchai  bien ,  &  que  je  plaçai  à  un  feu  très-doux  de 
digeflion.  Le  lendemain  je  trouvai  tous  ces  Criflaux  réunis 
en  une  raafië  réfineufe  blancheâtre,  dont  un  petit  morceau 
détaché  s'enflamma  aufli  vite  que  du  Camphre  à  l'approche 
d'une  bougie  allumée.  De  plus  cette  réfine  en  a  parfaitement 
i'odeur  &  le  goût.  Elle  fe  diflbut  comme  le  Camphre  dans 
i'Efprit  de  vin  ;  mais  l'E/prit  de  nitre  ne  la  réduit  point  en 
huile ,  comme  il  y  réduit  le  Camphre  véritable.  Cette  con- 
crétion inflammable  le  met  en  deliquium  à  fair,  comme  je 
viens  de  le  dire,  &  fà  déliqueflence  brûle  encore,  mais  foi- 
blement  »  &  laiilè  une  liqueur  acide  &^un*peu  aromatique.  II 
€ft  aîfé  de  comprendre  que  cette  réfine  criflallilée  n'étoit  qu'à 
demi -formée;  que  Tunion  n'étoit  pas  encore  intime  entre 
1  acide  du  Vitriol  &  la  partie  inflammable  de  l'Efprît  de  vin, 
&  que  c  efl  cet  acide  du  Vitriol,  eiKore  à  découvert  ^  qui  a 
attiré  l'humidité  de  laîr. 

On  a  vu  que  par  les  moyens  que  fai  indiqués  ^  on  peut 

Iîi| 
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augmenier  Thuile  jaune,  tant  par  rapport  à  fon  poids,  qu'eu 
égard  à  fi  quantité.  Il  y  a  d  autres  intermèdes  qui  i'empê* 
client  de  paroître,  même  en  ajoutant  une  huiie  au  mélangé 
de  l'E/prit  de  vin  &  de  l'huile  de  Vitriol.  Ces  intermèdes 
font  des  corps  abibrbants  qui  détournent,  au  moins  en  partie» 
Taélion  de  i'acide  vitrioiique  fur  la  partie  inflammable  de 
TEIprit  de  vin  &  fur  celle  de  ces  huiles  ajoutées.  J'ai  fur 
ce  fait  deux  expériences  qui  offrent  chacune  une  obferva- 
tion  curieiiie  :  voici  la  première  ;  l'autre  fera  à  la  fin  de  ce 
Mémoire. 

Mettes  dans  de  TE/prît  de  vin  du  Savon  noir  autant  qu'il 
en  pourra  dîflbudre,  filtrés-le,  8c  verfes  defliis  de  f huile  de 
Vitriol  la  plus  pe&nte  ou  la  plus  concentrée;  agités  le  mé- 
lange ,  le  Savon  fe  décompoiera  dans  l 'inflant ,  &  fbn  huile 
fîirnagera,  parce  que  l'acide  vitrioiique  lui  ravit  le  fel  aikalî 
qui  la  rendoît  mifeible  à  TEfprît  de  vin  :  diflillés,  voui 
n'aurés  que  très-peu  d'Efprît  deRabel,  encore  aura-t-il 
i  odeur  deiagréable  de  l'huile  la  plus  rance  ;  il  viendra  enfuite 
beaucoup  d'Efprit  de  vin  de  même  odeur,  puis  une  liqueur 
aqueufe,  acide  &fulfureufe,  mais  pas  une  goutte  d'huile  jaune; 
Il  fe  forme  cependant  un  champignon  bitumineux  qui  a  de 
ia  confiflance ,  qui  s'élève  au  deffus  de  la  couche  d'huile  du 
Savon ,  laquelle  fumage  le  refle  du  liquide. 

Après  la  diflillation  de  ces  liqueurs,  j'avois  laiflë  la  Cornue 
&ns  feu  pendant  près  dun  mois,  pour  donner  le  temps  à 
i  acide  vitrioiique  de  s'unir  au  fel  alkali  du  Savon ,  quel  qu'il 
fût.  Soude  ou  Potafle;  &  quoique  je  Içuflb  bien  qu'il  entre 
beaucoup  de  chaux  dans  la  leflive  des  Savonniers,  fur-tout 
dans  celle  qui  fert  à  faire  le  Savon  noir,  je  ne  fbupçonnois  ps 
que  cette  expérience  dût  fournir  une  exception  à  la  Table 
des  Rapports  de  feu  M#  Geoffroy,  &  j'efpérois  de  trouver 
dans  ma  Cornue  un  Sel  At  ulaubef  ou  un  Tartre  vitriolé 
bien  criftallif^s. 

Je  vuîdai  la  liqueur  noire  par  inclination ,  je  fis  tomber 
dans  une  jatte  à  part^  le  bitume  en  grumeaux  &  les  criflaux 
Alins  qui  étoîent  avec  ;  .mais  léiU*  cnflallifàtion  étoit  bien 
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difFérente  de  celle  des  deux  Sels  moyens  dont  je  viens  de 
prier.  Ceux-cî  n  avoîent  qu^une  ligne  d'épaîflèur,  ils  étoient 
tous  quarrés  &  appliqua  les  uns  fur  les  autres,  avec  une 
retraite  égale  dans  les  côtés  qui  n  avoîent  pas  touché  aux 
parois  du  vaidèau  ;  je  les  trouvai  d'une  acidité  prefque  aufli 
grande  que  celle  d'une  huile  de  Vitriol  ordinaire.  Je  voulus 
les  laver  dans  TEfprît  de  vin  pour  en  ôter  I  enduit  réfineux 
qui  ks  fâliflbit,  mais  ils  s'y  diflplyoîent  très-vite,  &'  la  terre 
blanche  qui  leur  fervoit  de  bafe,  fè  précipitoit,  de  forte  que 
je  n  en  pus  conferver  qu'une  petite  quantité,  tels  que  je  ies 
avois  trouvés  d'abord. 

Ces  mêmes  criftaux  fe  diflbivent  beaucoup  moins  vite 
dans  l'eau ,  à  cauiê  de  l'enduit  réfîneux  dont  je  viens  de  parler, 
qui  les  défend  quelque  temps  contre  i'aélion  de  ce  diflblvant; 
mais  pendant  leur  dilToIution ,  la  terre  de  leur  ba(e  ne  le 
précipite  pas  comme  dans  l'Eiprit  de  Vin.  Je  filtrai  cette 
diflblutjon  faite  dans  l'eau ,  &,  la  fis  évaporer  à  pellicule; 
cependant  je  n'ai  pu  avoir  de  criflaux  figurés  comme  les 
premiers ,  qui  s'étoient  fondés  dans  une  liqueur  graflè  &  fous 
un  lit  ou  couche  d'huile  qui  empêchoit  la  communication 
de  l'air  extérieur. 

Dans  cette  fbfution  concentrée  la  matière  fàline  acîJe  a 
végété,  tant  contre  les  parois  du  vaiflèau,  que  du  milieu  de 
]a  pellicule,  en  aiguilles  droites  &  perpendiculaires  au  fond 
de  ce  vaifleau,  confèrvant  toujours  la  même  acidité. 

La  terre  que  }en  ai  f^parée,  fbit  en  la  précipitant  par 
l'Ëiprit  de  vin ,  fbit  en  retirant  l'acide  par  la  diililiation  à 
feu  de  réverbère,  refte  blanche,  &  c'eft  la  chaux  de  la  lefîive 
des  Savonniers.  Ayant  raflèmblé  trois  gros  ou  environ  de 
cette  terre  blanche,  je  l'ai  calcinée,  &  j'ai  refait  de  nouvelle 
chaux  vive,  dont  une  portion ,  Rumeélée  d'un  peu  d'eau ,  s'eft 
échauffée  avec  un  petit  fifHement  ;  l'autre  mêlée  avec  un  peu 
de  Sel  ammoniac ,  en  a  développé  dans  la  main  l'eiprit  vo*- 
iatile  urineux. 

Il  paroît  donc  par  cette  expérience,  qu'il  y  a  des  circonf^ 
tances  où  la  coloome  de  l'acide  vitrioliquè  dans  la  Table  d^s 
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Rapports  de  feu  M.  Geoffroy  (èmWe  être  fujette  à  quelques 
exceptions.  Dans  ie  cas  préfent,  par  exemple,  l'acide  vitrîo- 
lique  a  attaqué  ia  chaux»  qu'on  met  au  nombre  des  Terres 
ab/brbantes ,  préférablement  au  Sel  aikaii  du  Savon ,  quel 
qu'il  fût.  Sans  cette  préférence  j  aurois  dû  trouver  un  Sel  de 
Glauber  »  en  cas  que  le  Sel  alkali  du  Savon  eût  été  cdui  de 
la  Soude,  parce  qu'il  contient  la  ba(è  du  Sel  marin  ;  ou  un 
Tartre  vitriolé ,  fi  cet  alkali  eût  été  la  Potaflè.  Or  le  contraire 
feroit  arrivé  fuivant  la  Table  des  Rapports,  &  félon  l'expé- 
rience connue  de  la  précipitation  de  la  terre  de  l'Alun  par 
le  Sel  de  Tartre. 

Il  (èroit  difficile  de  rendre  ralfbn  de  cette  exception  fans  . 
un  plus  grand  examen  ;  car  enfin  qu'efl  devenu  le  Sel  alkali 
du  Savon  noir ,  puîfque  je  n'ai  trouvé  aucune  forte  de  Sel 
moyen!  Je  pourroîs  répondre  à  cette  queflion,  quîs'of&e 
naturellement  I  que  l'acide  vitriolîque,  qui  dans  l'inflant  du 
mélange  des  liqueurs  avoit  f^pai-é  l'huile  du  Savon ,  s'étant 
lié  depuis  avec  la  chaux,  auroit  iaiffé  le  Sel  alkali  en  liberté 
de  s'unir  de  nouveau  avec  l'huile ,  &  de  former  une  féconde 
fois  un  Savon  liquide.  Mais  je  ne  puis  donner  cette  fblution 
que  comme  une  conjeélure ,  &  je  fèns  bien  qu'il  faut  recom-» 
mencer  cette  opération ,  &  fùîvre  avec  attention  tous  \ts 
changements  qui  arrivent  aux  matières  que  j'ai  fait  entrer 
dans  le  mélange.  Mais  pour  cela  il  faudi*oit  faire  le  Savon 
noir  foi-même ,  afin  d'être  fur  du  Sel  fixe  &  de  i'efpece  de 
chaux  dont  on  auroit  compofé  fa  leffiYe.  Ce  fera  l'objet  d'un 
autre  travail  :  il  ne  s  agit  dans  ce  Mémoire  que  de  ce  qui  a 
quelque  rapport  avec  la  liqueur  éthérée. 

Cependant  je  ferai  obferver  que  dans  une  autre  expérience 
où  j'ai  iubflitué  le  Savon  blanc  bien  choifi  au  Savon  noir, 
j'ai  eu  un  véritable  Tartre  vitriolé,  accompagné  d'un  f^dimen t 
terreux  qui,  calciné,  a  réfiflé  aux  acides.  Depuis  j'ai  répété 
J'^xpérience  avec  un  Efprit  de  vin  faôulé  d'un  Savon  que 
l'avoîs  fait  moi-même  avec  le  Sel  deTartre  &  l'huile  d'Olive* 
L'acide  vitriolique  s'eft  ftifi  de  ce  Sel  alkali  pur,  j'ai  eu  un 
beau  Tartre  vitriolé,  &  point  de  fédiment  terreux. 

Il  s'agît 
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H  s  agît  préfentement  de  faire  voir  que  i'écume  noîre  & 
b  refîne  liquide  étant  déjà  formées  &  prêtes  à  (e  condenfer» 
elles  peuvent  être  tellement  volatilifees ,  que  leur  couleur 
noire  difparohra,  &  que  la  liqueur  reprendra  prelque  toute 
fa  première  limpidité. 

Je  me  fers  pour  cela  de  Vif-argent ,  dont  je  mets  quatre 
onces  dans  une  Cornue  avec  une  livre  d'Efprit  de  vin  & 
demi-livre  d'huile  de  Vitriol;  je  fais  digérer  pendant  huit 
jours,  agitant  tous  les  jours  le  mélange  pour  divifer  le  Mer^ 
cure  en  globules,  que  je  réduis  à  telle  fineflè  qu'ils  ne  pa- 
Toiliènt  plus  que  comme  une  poudre  grife;  alors  je  difliile 
à  feu  doux,  j  ai  de  TËiprit  acide  vineux  bon  à  donner  de 
i'Ether,  enlùite  une  liqueur  acide  &  d  une  odeur  fulfureufe 
capable  de  /ûfFoquer,  puis  une  écume  noire  abondante  qui 
entre  fort  rapidement  dans  le  récipient;  enfin  une  liqueur 
Doire  ré/îneufe. 

En  cohobant  deux  fois  fur  le  Mercure  reflé  dans  la  Cornue» 
tout  ce  qui  e(l  paÛè  dans  le  récipient,  la  réfine  noires'éclaircit, 
h  liqueur  devient  de  plus  en  plus  volatile,  la  couleur  noire 
difparoit  quand  on  augmente  le  feu ,  &  il  ne  refte  rien  de 
noir  dans  la  Cornue  qu  un  petit  cercle  à  fbn  coL 

La  partie  inflammable  de  TE/prit  de  vin ,  qui  par  (on 
union  avec  lacide  vitrioiique,  étoit devenue  un  commence* 
ment  de  Réfme,  s'étant  volafililëe  à  l'extrême,  &  diffipée  en 
vapeurs  fulfureufes  par  les  jointures  des  vaifleaux ,  tnatgré  le 
iut  qui  les  fermoit^  &  qu'elles  ont  forcé  de  s'entr'ouvrir,  le 
refte  de  l'huile  de  Vitriol  attaqua  alors  le  Mercure  plus  immé-* 
diatement ,  &  le  réduifiten  une  maflë  fàline,  blanche  à  l'or* 
dinaire.  Je  pouflài  le  feu  ;  une  partie  de  cette  maflè  fe  fublima. 
Le  lendemain  je  verlàî  de  l'eau  dans  la  Cornue  pr  le  moyen 
d'un  Entonnoir  à  long  tube  :  ce  qui  étoit  au  fond  devint 
jaune  dans  l'indant  ;  c  étoit  du  Turbith  minéral.  Mais  tout 
ce  qui  étoit  fublimé  blanc  à  la  voûte  de  la  Cornue ,  noircit 
anili-tôt  que  l'eau  l'eut  humeélée,  &il  s'en  détacha  une  poudre 
blanche  pelante ,  qui  s'étant  précipitée  fur  la  made  jaune  du 
fond,  me  parut  être,  à  la  Loupe  »  une  infinité  de  petits 
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globules  de  Mercure  qui  s'étoît  fublimé,  iàns  doute  avec  uni 
refte  de  Réfine  volatile,  &  fans  avoir  été  attaqué  par  i acide 
vîtrîoiique,  fbit  parce  qu'il  n y  avoit  pas  zffés  de  cet  acide» 
fait  parce  que  chaque  globule  étoit  enveloppé  d'un  enduit 
réfineux. 

Ce  qu'il  y  à  de  remarquable  dans  cette  opération ,  eft  la 
difTipation  totale  de  la  Réfine  demi-formée  :  ce  qui  n'arrive 
point  dans  un  mélange  fimple  d'£iprit  de  vin  &  d'huile  de 
yîtriol  :  &ron  a  pu  remarquer  dans  1  analyfe  de  cette  Réfme, 
rapportée  au  commencement  de  ce  Mémoire,  que  bien-loin 
de  fe  diffîper,  elle  ie  durcit  en  bitume;  qu'il  £iut  un  feu  de 
réverbère  affés  vif  pour  en  avoir  l'huile  qu'il  contient,  &  un 
feu  de  calcination  encore  plus  fort  pour  achever  de  brûler  le 
charbon  bitumineux,  &  en  (eparer  la  terre.  Âinfi,  û  avec  le 
Mercure  la  Réfme  (è  volatilîfè  au  point  de  iê  diffiper  totale- 
ment en  vapeurs  fulfureulès  par  les  jointures  des  vaifleaux, 
c*eft  au  principe  fulfureux  que  fournit  le  Mercure  lui-même, 
qu'il  faut  rapporter  cette  volatilité.  Or  tous  les  Chîmiftes 
fçavent  que  quand  on  fait  leTurbith  à  la  manière  ordinaire^^ 
il  fort  de  la  Cornue  une  odeur  de  Soufre  très-pénétrante. 

Enfin ,  avec  le  iècours  d'un  intermède  terreux ,  oh  a  un 
moyen  très-facile  de  diflîUer  i'Elprit  acide  Vineux  fans  aucun 
changement  iènfible  d'odeur,  depuis  le  commencement  jui^ 
qu'à  la  fin  de  l'opération ,  fans  qu'il  foît  fûivi  de  liqueur  acide 
&  fùlfùreufè ,  d'huile ,  d'écume  noire,  de  réfme,  ni  de  bitume, 
fins  qu'on  foît  obligé  de  prendre  de  grandes  précautions  pour 
h.conduite  du  feu,  puilqu'on  peut  entretenir  la  liqueur  tou- 
jours bouillante  dans  la  Comuë ,  &  la  diftiller  ainfi  jufqu'à  fec 
fans  aucun  danger.  Cet  intermède  eft  la  Terre  glaife  ordinaire 
des  Potiers.  J'en  mets  fix  onces  bien  pulvérifée  &  bien  fèche 
dans  une  grande  Cornue  avec  une  livre  d'Efprit  de  vîn^  & 
huit  onces  d'huile  de  Vitriol.  Je  fais  digérer  pendant  trois 
ou  quatre  jours  ;  le  mélange  ne  prend  point  de  teinte  lênfiblè^ 
je  place  la  Comuë  fur  le  bain  de  fibie  d'un  Athanor ,  &  je 
continue  la  diftillation  jufqu'à  fèc  par  un  feu  modéré  de 
charbon.  A  rexcq)tion  des  premières  gouttes  qui  viennent 
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cTaborJ ,  &  qui  ne  (ont  que  de  TE/prît  de  vîn ,  tout  îe  refte 
de  la  liqueur  qui  diftille,  a  toujours  i  odeur  de  i'Eiher,  i 
la  vérité  un  peu  plus  pcnéirante  que  celle  de  TElprit  acide 
Vineux  fait  ians  cet  intermède  terreux. 

Ce  procédé  a  encore  un  avantage,  c'eft  qu  on  peut  retirer 
(delaTerre  glaiie  une  bonne  partie  de  Thuile  de  Vitriol  aiifli 
blanche  qu'on  la  empfoyée,  ainfi  qu'il  fera  dit  dans  ia  fuite, 
au  lieu  que  parles  procédés  ordinaires,  i  excédent  dé  i  acide 
vitriolique  étant  noirci  par  la  Réfine  Se  mêlé  avec  un  efprit 
iiiifureux  volatile,  il  faut  laiflèr  évaporer  tout  ce  fu1fureii)é 
avant  que  de  penfer  à  retirer  lacide-,  fans  quoi  il  fê  gonfle» 
&  paflë  noir  par  le  bec  de  la  Cornue  pour  peu  que  le  feu 
fbît  trop  fort. 

Quant  à  la  reâifîcation  de  cet  Efprit  acide  Vineux  &  i 
la  réparation  de  la  yraye  liqueur  éthérée ,  le  moyen  que  j  em- 
ployé eft  peu  différent  d'un  de  ceux  que  M.  Grofîe  a  îndi- 
2UCS.  Je  verfd  cet  efprit  dans  un  Alembic  de  verre  d'une 
luIe  pièce  avec  fbn  chapiteau.  Je  fais  tomber  deffus,  par  le 
trou  qui  efl  au  haut  du  chapiteau ,  deux  ou  trois  fois  autant 
deau  de  puits ,  la  plus  dure  au  goût ,  &  la  plus  chargée  de 
matière  gypfèufë  que  je  la  puis  trouver  :  car  j  ai  obfèrv^ 
qu  avec  de  l'eau  bien  pure,  on  a  beaucoup  moins  d'Etben 

Si  rEfprit  acide  Vineux  a  une  odeur  fulfuneufè ,  ce  qui 
doit  y  faire  fbupçonner  un  peu  trop  d'acide  vitriolique  vo- 
iatUe,  f  ajoute  à  l'eau  deux  ou  trois  gros  de  Sel  dePotaflè  pour 
abfbrber  cet  acide,  &  je  diftille  à  feu  de  lampe. 

Tant  qu'il  y  a  du  véritable  Ether  daqs  le  mélange ,  on  le 
voit  monter  comme  une  colomne  blanche,  placée  au  milieu 
de  la  liqueur,  &  compof<^  d  une  infinité  de  bulles  d'air  d'une' 
petitedê  prelque  inconcevable.  Rien  ne  paroît  fè  condenfêr 
dans  la  voûte  du  chapiteau  :  il  relie  toujours  clair,  fans  au- 
cune humidité  fenfible  à  la  vue.  Les  gouttes  qui  tombent  dà 
bec  fîir  les  parois  du  Récipient,  au  lieu  d  y  former  un  filet,^ 
comme  le  lait  un  Efprit  de  vin  un  peu  aqueux,  s'y  étendent/ 
lorfque  c  eft  du  véritable  Ether,  de  la  largeur  de  deux  pouces 
&plus.  Quand  on  voit  cette  trace  /e  rétrécir  confidéftblement^ 

Kî/ 
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ji  faut  éteindre  le  feu  :  car  ce  qui  vient  dans  la  fuite  ie  mt^ 
ieroit  à  l'eau,  &  communiqueroit  ce  défaut  à  TEther  qui  eft 
déjà  dans  le  Récipient. 

Je  furvuide  cette  liqueur  éthârée  dans  une  Bouteille  loi^e» 
Je  verfe  deflus  une  égale  quantité  d'eau. dé  puits.  Je  iecouë  la 
Bouteille  ;  la  liqueur  devient  laiteufë ,  &  dans  Tinilant  le  vrai 
Ether  le  f^pare,  fumage ,  &  ne  (è  mêfe  plus  à  Teau  :  on  1  en 
lëpare  par  le  Siphon ,  &  on  lé  coniërve  dans  un  Flacon  exac- 
tement bouché  d  un  bouchon  de  criftal.  Son  principal  uÊge, 
comme  je  l'ai  dit  dans  un  autre  Mémoire ,  e(l  de  iervir  à 
découvrir  s'il  y  9  de  l'Or  dans  une  Mine  ou  dans  un  mélange 
métallique  qu'on  ibupçonne  d'en  contenir. 

Au  refte  ce  procédé,  par  l'intermède  de  la  Terre  giaile^ 
ne  donne  pas  plus  de  véritable  Ether  que  cdui  de  M.>^<  du 
Hamel  &  Grofle,  mais  il  rend  l'opération  plus  facile,  &j[ù  jette 
à  moins  de  précautions. 

Ce  rfeft  pas  toujours  l'extrême  reélificatîon  de  l'Eiprit  de 
vin  9  qui  contribue  à  la  quantité  de  cette  liqueur  fubtile.  Il 
faut  que  l'Eiprit  de  vin  ioit  huileux  par  lui-même.  Le  meil** 
leur  qu'on  puifle  employer  pour  avoir  le  plus  d'Ether  qu'il 
efl  poflible ,  &  cdui  qui  m'a  toujours  mieux  réuffi  dans  cette 
•  opération ,  eft  l'Ecrit  de  vin  tiré  du  marc  des  Raifins.  On 
k  contentera  de  le  bien  déflegmer  fur  la  Potafle  iéche. 

La  Terre  glaifê,  qui  étoit  refiée  féche  dans  la  Cornue^  Se 
iàns  avoir  changé  de  couleur ,  s'eft  trouvée  jJeine  de  trous 
profonds ,  arrangés ,  à  i'exaélitude  près  »  comme  ceux  d'une 
Ruche  de  mouches  à  miel ,  &  ayant  une  odeur  un  peu  ful- 
fureufe.  Il  a  fallu  beaucoup  d'eau  chaude  pour  fa  délayer 
entièrement.  L'ayant  délayée,  j'ai  fait  tomber  le  tout,  terre 
&  eau ,  fur  un  filtre  de  papier  double.  L'eau  qui  a  pafTé  de 
cette  première  lotion  fins  aucune  teinte,  étoit  auffi  acide  que 
de  l'Efprit  de  Vitriol,  &  fans  aucune  odeur  fùlfureufê.  Après 
l'avoir  parfaitement  édulcorée,  je  l'ai  fait  lécher  jufqu'à  ce 
qu'elle  n'eût  plus  d'humidité  que  ce  que  la  Glaife  ordinaire 
en  doit  avoir  pour  être  paîtrifl2Î>le  :  mais  celle-ci  ne  fe  paîtrit 
)^us  ^  çUe  n  a  plus  d  onéUiofité  ^  &  paroît  prévue  auffi  £riable 
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qu'un  fabfc  huinefl:é.  Ce  qui  lui  dcHinoit  cette  ténacité,  qui 
ia  rend  propre  à  tant  d'u/agcs ,  a  été  enlevé  par  facide  vitrio* 
iique ,  &  je  le  retrouve  dans  cet  acide» 

J  ai  mÎ5  de  cette  GIai&  dans  un  Creulet  que  j  aï  tenu  dans 
un  feu  violent  pendant  une  heure ,  je  n'ai  point  aperçu 
d'odeur  (ùifùreuie.  Enfin  ie  Creufet  commençant  à  fe  vîtri- 
fier^  je  Tai  retiré  du  feu  :  la  terre  y  étoît  reftée  friable ,  & 
navoît  que  foiblement  changé  de  couleur,  au  lieu  qu  une 
Giaiiè  neuve,  traitée  de  même,  prend  corps  au  feu,  durcît 
&  rougit.  Mais  celle  qui  a  fervî  dans  cette  opération  ne  peut 
rougir,  parce  qu  elle  ne  contient  plus  de  parties. ferrugineuib 
qui  puiffent  fe  réduire  en  Crocus  :  elles  ont  été  enlevées  aufli 
par  i  acide  vitriolîque.  Cette  terre  calcinée  réfifte  à  tous  les 
acides,  preuve  quelle  a  retenu  ou  fbn  acide  naturel  ou  une 
portion  de  i  acide  vitriolique  de  l'opération.  Pour  rendre 
cette  preuve  encore  plus  convaincante ,  j'en  ai  broyé  deux 
parties  avec  une  partie  de  charbon  de  bois  ;  je  i  ai  calcinée 
de  nouveau,  &  jai  fenti  une  odeur  d'^ijjwr  fort  pénétrante  ; 
ce  qui  ne  leroit  pas  arrivé ,  s'il  n'y  avoit  pas  eu  un  acide 
yitriolique  caché  dans  cette  terre.  •  . 

J'ai  mis  dans  une  Cornue  toute  Feau  acide  des  I^otion^ 

pour  la  concentrer,  &  en  avoir  l'huile  de  Vitriol.  Après  que 

tout  le  flegme  en  a  été  féparé  par  la  diftillation ,  la  liqueur 

qui  reftoit  dans  ce  vaiiïèau  efi  devenue  verdâtre  ;  marque 

certaine  qu'elle  tenoit  une  portion  de  Fer  eh  diflblution# 

Quelques  affaires  m'ayant  obligé  de  laiflèr  éteindre  le  feu  >  je 

trouvai  le  foir  que  la  liqueur  étoit  congelée  dans  la  Cornue 

en  une  maffe  de  Sel  blanc,  modérément  compare ,  à  peu* 

près  comme  un  Fromage  glacé.  Ce  Sel  congelé  ^  qui  ne  peut 

pas  être  mis  au  rang  des  Sels  neutres ,  puifqu'ti  efl  au  moins- 

auffi  acide  que  deTEiprit  de  Vitriol  ordinaire,  fe  refond  ei» 

iiqueur  limpide  &  verdâtre ,  quand  on  lui  rend  un  degré  de* 

chafeur  fiiffifànt*  Lorfque  cette  liqueur  acide  a  été  concentrée 

à  un  certain  point ,  elle  pailè  dans  le  Récipient  avec  une 

partie  de  fâ  bafe  terreufc ,  &  s  y  congdc  de  nouveau,  comme 

^Qit  un  fieuire  d'Antimoine  ;  &  je  la  nommerois  volonties» 
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:^eurte  d'Alun,  fi  fétois  bien  afluré  que  (ans  addition  d'aucune 
autre  terre ,  elle  en  donnât  par  la  fuite;  mais  les  indices  que 
f  en  aï  julqu'à  préfent,  ne  font  pas  encore  fuffilants  pour  me 
déterminer.  De  plus  cette  même  balè  terreufe  fe  fublime  en 
ileurâ  blanches ,  quand  ce  qui  refie  dans  la  Cornue  cooi'- 
mençe  à  fe  defl'écber. 

Jai  verfé  une  autre  partie  de  cette  congélation  acide  p 
liquéfiée  paria  chaleur,  dans  une  Capfule  de  verre  que  j  avoîs 
bien  i&it  chauffer  auparavant ,  afin  que  le  refroidifiement  de 
k  liqueur  fut  plus  lent ,  &  que  j  culîe  le  temps  d  exaimîncr  à 
ia  Loupe  de  quelle  manière  elle  iê  congelé.  D'abord  que  la 
liqueur  a  commencé  à  fe  refroidir,  il  s  eft  formé  desCriftaux 
en  molettes  d'éperons  ;  &  ces  Criftaux  fe  font  fi  fort  multi- 
pliés en  un  quart  d'heure,  que  toute  la  liqueur  eft  devenue 
une  maflè  faline ,  qui  a  diminué  cohfidérablement  de  volume 
par  cette  congélation.  Je  n  ai  pu  trouver  d'autres  moyens  de 
çonnoître  ia  figure  àts  Criftaux  de  ce  Sel  fufible.  J'ai  depuis 
fix  mois  dans  un  grand  Verre  environ  quatre  onces  de  ia 
tiqueur  à  demi-Kroncentrée,  qui  n'a  pu  fe  criftallifer  dans  les 
jours  de  gelée  de  THiver  dernier.  Si  je  l'évaporé  davantage^ 
eifc' reprend  de  rhumidité  de  l'air,  ce  qu'il  lui  faut  de  flegme 
poivr  refter  liquide,  &  par  conlequent  ne  criftallife  point. 
L'Elprit  de  vin  qui  dans  beaucoup  de  cas  facilite  &  accélère 
la  criftallifaiioh  de  certains  Sels,  ne  fert  de  rien  ici. 

Cependant  un  morceau  de  Verre  qui  m'avoit  fervi  plu-  v 
fleurs  fois  à  enlever  de  cette  congélation  acide,  dans  le  vaif- 
fcau  où  je  la  conferve,  en  étant  refté  un  peu  couvert,  & 
ayant  demeuré  deux  oU  trois  mois  expofé  à  l'air,  où  il  s  eft 
humeélé  &  defféché  plufieurs  fois,  j'y  ai  trouvé  àts  Végé- 
tations alumineufes  &  de  petits  Criftaux  qui  avoient  la  figure 
Sf.  le  goût  de  l'Alun.  VoiJà  le  feul  indice  que  jai,  quant  à 
préfent,  de  ce  Sel.  J'ai  mis  cfc  cette  congélation  en  expérience 
clans  un  vaiflèau  plat  ;  &  comme  on  içait  par  les  expériences 
lue  M.  Geoffroy  a  rapportées  en  1724  &  en  1728,  qu'il 
aut  un  temps  confidérabie  pour  imiter  l'Alun  par  le  moyen 

l'acide  vitriolique  &  d'une  terre  convenable,  j'attends  que 


i 
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Faîr  ait  lûffilamment  agi  pour  içavoîr  fi  j'aurai  de  FAIim  ou 
de  la  Sâénite» 

La  diftîUatîon  au  feu  de  réverbère  le  plus  fort ,  n  enlevé 
pas  à  la  terre  qui  fait  la  bafe  de  cette  congélation,  tout  i  acide 
qu'elle  contient.  Une  partie  de  cet  acide  s'y  concentre  de 
telle  manière ,  que  la  calcinatîon  à  feu  de  forge  ne  peut  feu 
chaflèr.  J'ai  calciné  de  cette  terrie  jufqu'à  la  vitrification  du 
Creufet  :  elle  y  a  pris  la  couleur  d  un  trîpolî  conunun,  ayant 
dans  quelques  endroits  des  taches  rouges  de  colcothar, 
marque  qu'on  retrouve  dans  ce  Sd  fufible  le  Fer  qui  étoit 
précédemment  dans  la  Glaife,  &  qui  a  été  diflbus  par  l'huile 
de  Vitriol ,  auffi  -  bien  que  la  terre  blanche  que  ce  même 
acide  a  prife  pour  fa  baie.  Cette  terre  calcinée  n'étant  point 
alkaline  ou  abfbrbante ,  aucun  acide ,  pas  même  Thuile  de 
Vitriol ,  ne  la  diflbut. 

Mais  û  au  lieu  de  didiller  le  Sel  fufible ,  on  le  diffout  dans 
beaucoup  d'eau ,  &  fi  on  en  précipite  la  terre  par  l'huile  de 
Tartre,  comme  on  précipite  ordinairement  la  terre  de  l'Alun, 
on  a  alors  une  terre  ablorbante*  Après  qu'elle  a  été  exaéle* 
ment  édulcorée  par  plufieurs  lotions  d'eau  chaude,  &  qu'on 
i  a  laîflée  fécher  à  demi  lùr  le  filtre ,  elle  refle  grafîè  &  douce 
au  toucher ,  /e  prend  à  la  langue  comme  un  bol ,  fe  paîtrit 
&  s'attache  aux  doigts  comme  uneGlaifè  bien  choifie.  Et  il 
ièmble  qu'on  pourroit  conclurre  de  cette  expérience ,  que 
làns  cette  elpece  de  bol ,  la  terre  des  Potiers  n'auroit  aucune 
liaiibn,  &leur  deviendroit  inutile,  puifqu'elle  refte  friable 
quand  cette  terre  blanche  lui  efl:  enlevée. 

Cette  terre  ainfi  précipitée,  fe  difibut  dans  tous  les  acides^ 
Avec  TE  (prit  de  Nitre  il  fe  fait  une  elpece  de  Gelée,  &  le 
Fer  qu'elle  contient,  fe  précipite  en  rouille ,  parce  qu'il  ï  été 
précédemment  diflbus  par  l'acide  vitrîolîque. 

L'Elprît  de  Sel,  qui  a  diflbus  de  cette  terre  julqu'à  jfatiété, 
conferve  /â  couleur  jaune,  fa  limpidité,  &  prefque  toute  fbn 
acidité.  Si  je  verfe  deflljs  de  Thuile  de  Vitriol,  il  ne  la  pré- 
cipite point,  comme  il  précipite  la  terre  de  cette  liqueur,  que 
les  Chîmîfles  ont  nommée  Huile  de  Chaux  f,  &  qui  cft  l'acide 
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liu  Sel  marin  fâouié  de  la  chaux,  dont  on  sdï  fêrvi  comme 
intermède  dans  la  diflillation  de  TËlprit  volatile  de  Sel  ammo* 
niac*  Quand  j'ajoute  de  la  même  terre  au  mélange  de  ces 
deux  acides  juiqu  a  ce  qu'ils  refulènt  den  diflbudre»  &  que 
je  fais  évaporer  cette  diflblution  ju/qu'à  ficcité /alors  en  ver« 
iânt  de  Teau  pour  rediflbudre  ce  mélange ,  la  terre  (e  préci-- 
pite,  non  en  coagukm  paîtrifTable  comme  celle  de  l'huile  de 
chaux  »  mais  en  poudre  fort  fine  :  &  cette  terre  ayant  repris 
dans  cette  expérience  i  acide  vîtriolique  que  l'huile  de  Tartre 
lui  avoit  enlevé  dans  la  première  précipitation  ^  elle  rede« 
yient  indidbluble  à  tous  les  acides. 

Seule ,  &  fans  autre  pr^aration  que  d'avoir  été  précipitée 
par  le  Sel  de  Tartre ,  elle  ne  développe  point  re(j>rit  urlnéux 
du  Sel  ammoniac ,  quand  on  broyé  ce  Sel  avec  elle,  même 
en  les  humeélant  un.  peu  ;  au  lieu  que  la  Chaux  éteinte  à  l'air, 
étant  broyée  avec  le  même  Sel,  en  fait  élever  une  odeur  urî- 
neuiè  :  la  Craye  fait  la  même  choie,  mais  moins  vîte  &  moins 
iènfiblement  que  la  Chaux  éteinte. 

Cette  même  terre  ayant  été  calcinée  pendant  une  heure 
à  feu  de  forge  le  plus  fort,  y  a  pris  une  teinte  rougeâtre, 
mais  elle  n'eft  point  devenue  chaux ,  au  contraire  elle  e(l 
leftée  indiflbiuble  dans  tous  les  acides,  hors  dans  celui  du  Se! 
marin  qui  l'attaque  à  la  longue ,  mais  foiblement.  Dans  le  cas 
prélènt,  on  ne  peut  pas  attribuer  cette  réfiflance  aux  acides,  à 
un  acide  vitriolique  concentré  comme  dans  les  cas  précédents, 
puîfqu'il  avoit  été  enlevé  par  le  Sel  de  Tartre  qui  a  précipité 
cette  terre  :  il  faut  donc  la  rapporter  à  un  commencement 
fde  vitrification  ;  d'ailleurs  cette  indiffolubilité  eft  commune 
à  tous  les  bols  qui  ont  été  violemment  calcinés. 

On  exige  vraifemblableraent ,  qu'avant  de  finir  ce  Mé- 
moire ,  je  difè  pourquoi  dans  le  procédé  de  l'Ether,  par  l'in- 
termède de  la  Terre  glailè ,  il  n'y  a  ni  liqueur  acide  fenfi- 
blement  fulfureufè,  ni  huile  jaune  où  verdâtre,  ni  écume 
Doire ,  ni  réfine ,  ni  bitume ,  comme  dans  tous  les  procédés 
dont  j'ai  parié.  J'avoue  qu'il  me  paroît  extrêmement  difficile 
4e  trouver  la  véritable  raifon  de  cette  diâférence,  &  que  je 

devrois 
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devrois  me  contenter  de  la  fmgularité  du  fait ,  iâns  chercher 
quelle  en  eit  la  cauiè*  Je  vais  rifquer  cependant  quelques 
conje<^ures. 

I  /  On  pourrok  ibupçonner  que  la  Glaife  abfbrbe  les 
Soufres  à  mefure  qu'ils  fe  forment  dans  la  Cornue  pendant 
lopération ,  &  que  c'ed  même  une  de  ks  propriétés,  puilque 
c'eit  au  milieu  de  ces  fortes  de  terres  grades  &  tenaces  que 
ie  forment,  ou  au  moins  qu'on  trouve  formées  les  Pyrites» 
qui,  comme  on  la  appris  par  l'analy/è  chimique,  (ont  un 
compofè  de  Soufre,  de  Vitriol  ordinairement  ferrugineux» 
&  d'Alun.  Mais  quand  on  fùppofènoit  que  les  Pyrites  le 
fuflent  formées  dans  la  Glaife,  cela  ne  fuffiroit  pas  pour  fatis* 
faire  à  ia.queftion  préfente.  Car  Ci  ma  Glaife  avoit  ablbrbe 
la  réfme  à  me£ire  qu'elle  fe  formoit,  j'en  aurois  dû  retrouver 
quelque  indice  :  cependant ,  à  la  réferve  d'une  odeur  fqlfu-* 
reufe  volatile^  qui  fe  diffipa  bien  vite  quand  j'eus  démonté 
les  vaiflèaux ,  je  n  ai  rien  eu  qui  dénotât  la  préfence  aéluelle 
d'une  Réfme  qui  eût  commencé  à  fe  former ,  pui/que  l'eau 
des  lotions ,  qui  emmena  avec  elle  l'acide  vitriolique  refté 
dans  la  Glaife  après  la  diftillation  de  la  liqueur  qui  contenoit* 
f  Ether,  paâà par  le  filtre,  limpide,  fans  teinte  &  fans  aucune 
odeur  de  fbufre  ni  de  bitume.  Or  tous  les  Chimifles  fçavent 
que  Ja  plus  petite  portion  de  matière  graOè  fiiffit  pour  teindre 
*  en  noir,  ou  tout  au  moins  en  rouge,  une  ailes  grande  quan** 
tité  d'acide  vltriotique.  Si  après  la  concentration  de  cette 
liqueur  filtrée,  il  a  paru  une  teinte  verdâtre,  on  doit  attri- 
]>uer  cette  couleur,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  à  la  petite  por* 
tion  de  Fer  que  l'acide  vitriolique  avoit  trouvé  à  diffoudre 
dans  la  Glaife  :  la  difibiution  de  ce  métal  par  cet  acide  étant 
toûjoiirs  verte»  fur-tout  quand  elle  efl  nouvellement  faite. 

a.**  On  pourroit  dire  aufli  que  pendant  l'ébullition  de  fa 
liqueur,  qui  dure,  même  à  petit  feu ,  jufqu'à  la  fin  de  l'opé- 
ration ,  les  parties  de  cette  terre  voltigeantes  dans  le  liquide 
en  mouvement,  fe  trouvent  à  tout  infiant  placées  entre  celles 
de  l'acide  vitriolique  &  celles  de  la  matière  inflammable 
de  i'Efprit  de  vin ,  qui  fans:  un  contaft  immédiat  &  noii 

Aient.  i^Jjf^  •    ^ 
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interrompu  9  ne  peuvent  s  unir  affés  intimement  pour  con»* 
pofer  la  Réfine,  puifque  dans  les  autres  procédés  elle  ne  con^ 
mence  à  paroître  que  quand  les  parties  acides  &  huileufès  fe 
trouvent  fuffifamment  rapprochées  vers  ia  fin  de  la  diftil- 

lation* 

Enfin  ce  qui  me  paroît  plus  fimple  &  plus  fitkfaî(ânt  que 
Us  deux  conjedures  précédentes,  c'eft  de  dire  que  ia  portion 
ia  pius  volatile  de  Thuile  de  Vitriol  fc  joint  au  principe  in- 
flammable de  TEfprit  de  vin  ;  que  de  cette  union,  M  en  ré- 
fiilte  la  liquettr  éthérée;  ou ,  fi  fon  veut,  que  ce  même  prin- 
cipe inflammable  volât îiîfe  une  portion  de  l'acide  vitriol ique, 
&  pafle  tout  entier  dans  le  Récipient  avec  cet  acide  qu'il  s  eft 
approprié,  &  qu'alors  le  relie  plus  groffier  du  même  acide 
portant  fon  a<4îon  fur  cette  terre  ou  bol  diflbluble  qui! 
trouve  dans  la  Glaife ,  il  ceflë  d'agir  fur  le  principe  inflam-* 
mable  de  TEfprit  de  vin  ;  que  par  confèquent  n'y  ayant  plus 
de  combinai/on  immédiate  &  continue  de  ces  deux  fubflances, 
il  n'en  peut  réfulter  ni  réfine  ni  bitume. 

Outre  ia  découverte  de  cette  terre ,  qui  donne  vraiiènr* 
blablement  à  laGlaiiê  les  propriétés  qu'on  lui  connoît,  de  fe 
hiûer  piiîtrir ,  de  prendre  telle  forme  qu'on  veut ,  &  de  ie 
durcir  au  feu,  les  autres  oblêrvations  que  j'ai  rapportées  dans 
ce  Mémoire^  confirment  encore,  comme  je  Tai  dit  pius  haut» 
tout  ce  que  M."  Homberg,  Lémery,  Stahi,  Hoflmann»  * 
Teichmeyer  &  piufieurs  autres  ont  publié  pour  expliquer  la 
formation  des  Soufres  &  des  Bitumes.  On  y  a  vu  qu'ils 
exiftent  artificiellement  fous  diflërentes  fermes ,  félon  ia  pro- 
portion &  le  choix  des  matières  inflammables  qu  on  unit  à 
l'acide  vitriolique  ;  que  û  on  détourne  l'avion  immédiate  de 
cet  acide ,  en  lui  préfentant  des  corps  qu'il  puiile  attaquer 
comme  diflbivant ,  on  empêche,  au  moins  en  panie,  la  gêné- 
xatipn  de  ces  concrétions  inflammables.  Toutes  ces  oblerva* 
tions  font  voir  de  quelle  utilité  peut  être  la  Chimie  pour  dé- 
couvrir le  fècret  des  productions  de  la  Nature ,  &  fi  ce  ne 
ièroit  pas  une  tfyecc  d'injuflice  de  lui  reprocher  quelque» 
manques  d'imitation.  L'art  qui  peut  ^re  des  Bitumes^  de» 
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Huiles  minérales ,  des  Soufres,  des  Vitriols,  de  F  Alun,  du 
Cinabre ,  fèmblables  aux  naturels  ;  régénérer  des  Sels^,  revi- 
vifier des  Chaux  métalliques ^  imiter  ié Tonnerre,  lesTrenl- 
blenients  de  terre,  les  Feux  Ibû terrains,  pourra  bien  parvenir 
i  foTiùdr  dts  Pyrites,  des  Pétrifications,  &c.  Il  ne  faut  que 
des  expériences  &  du  temps.  On  a  déjà  lexempie  de  h 
poffibilité  d'une  Pétrifkration  imitée  dans  lexpérience  de  M. 
Bazin,  Correipondbnt  de  celte  Académie,  dont  M.  deReaa»- 
mur  fît  part  à  la  Compagnie  il  y  a  trois  mois  ou  environ. 


SUITE    D'UN    MEMOIRE 

Donné  en  1733, 

Qui  a  pour  titre  :  DÉTERMINATION  céométrkive  s  ' 
DE  LA  Perpendiculaire  a  la  Méridienne,  &c. 

Par  M.  Glairaut. 

«  « 

DA  N  S  le  Mémoire  que  je  donnai  en  1 73  3 ,  à  Toccafion  ,  5  Maî 
de  la  Perpendiculaire  âi  la  Méridienne  tracée  par  M.  1739* 
Caifmi ,  depuis  Pafis  juiqu  a  S.^  Malo ,  je  fis  voir  par  Hsi 
Jelcription  de  cette  ligne ,  qu  elle  étoit  une  Courbe  à  double 
courbure,  dans  k  frppofkion  où  la  Terre  nefl  pas  parfaite* 
raent  ronde.  Je  démontrai  €i\  même  temps  que  iâ  propriété 
eflëntielle  étoit  d'être  la  ligné  la  plus  courte  entre  deux  de 
(es  points  quelconques,  &  par  cette  propriété,  je  trouvai 
une  Equation  qui  exprimoit  là  nature,  &  qui  apprenoit  à 
ia  décrire  fur  un  Sphéroïde  donné,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  qui  donnoit  uiie  relation  entre  la  longitude  &  la 
latitude  de  tous  les  points  de  cette  ligne. 

Comme  la  théorie  que  je  donnai  alors,  efi  aâ^s  diilicile 
à  mettre  en  pratique,  &  que  cette  matière  a  été  raflpellée 
depalS'  peu  à  l' Académie,  je  me  icas  propôi^  de  fimpiifier 
les  c^érations  dé  cdcal. .  Four  y  piarvienir ,  j'ai  fiiptK>M  qi|e 

Li; 
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la  Terre  étoit  un  Sphéroïde  qui  diffère  peu  d  une  SftucMp 
&  après  avoir  ré(biu  une  Equation  d'une  nature  aifé»  ïktffh' 
iiére,  je  fuis  arrivé  à  des  formules  fort  aiiëes  à  ctofloyetp 
qu  on  trouvera  dans  ce  Mémoire. 

On  y  trouvera  aufli  un  calcul  de  la  Perpendiculaire  à  la 
Méridienne,  en  fuppofânt  que  cette  ligne,  au  lieu  d^être  la 
Jigne  à  double  courbure  qui  cil  la  plus  courte  entre  deux 
de  les  points  quelconques,  fbit  TEllipie  qui  donne  la  iê^ion 
du  Sphéroïde  par  le  plan  du  premier  vertical. 

Par  ces  calculs,  on  verra  que  ces  deux  lignes  ne  s'écartent 
pas  fênfiblement  l'une  de  l'autre  dans  une  petite  étendue, 
telle  que  celle  de  Paris  à  S.'Maio,  ou  à  Sirafbourg,  Scan 
le  verra  d'iuie  manière  bien  (ure,  puifquon  (çaura  précifé- 
ment  la  quantité  dont  eties  s'écartent  dans  tout  leur  cours. 
Quoiqu'on  eût  pu  s'adurer  autrement  de  cette  vérité,  Ôcic 
contenter  de  calcufer  les  Perpendiculaires  à  la  Méridienne» 
tracées  par  M."  CalTmi,  comme  fi  efles  étoient  des  Eliipfês» 
j'ai  cru  qu'on  me  (çauroit  gré  d'avoir  donné  la  méthode  qui 
prenoit  la  que(Hon  dans  toute  fi  rigueur,  iûr-tout  lorique 
les  calculs  n'en  font  pas  plus  longs. 

I.  Suppofbns  que  PA  re-  _'_9 

préfème  Œliipie  dont  la  révo* 
lution  autour  de  Taxe  PC  a 
formé  la  Terre,  &  que  A  M 
fbit  la  Perpendiculaire  à  ia 
Méridienne  de  Paris ,  tracée 
par  M.  CafTmi,  ou  toute  autre 
ligne  qu'on  voudra,  tracée  de 
ia  même  manière  ;  nous  aurons 
pour  l'Equation  de  cette  Courbe,  fuivant  ce  que  nous  avons 
cnfeigné  dans  le  Volume  de  l'année  1733,  page  412., 

^^  =  TT^îTT;^^^  *  exprimant  la  long-tude  d^ 

point  Af,  c'eft-à-direv  l'angle  APAf  enfermé  entre  les 

Méridiens  AP  êc  PM,  t  exprimant  la  tangente  du  com- 

:pléfflent  de  ia  latitude  dcM,jfh  tangente  du compléneiit 


D   E   s      s   C   1    E   N   C   E  s.  9^ 

de  la  latitude  de  A,  7  le  demi-axe,  &  :-!-.  te  njon  de, 
TEquateur.  ' 

IL  Pour  fçavoîr  ce  que  cette  Equation  devient,  fi  m 
diffère  très-peu  de  lunité,  /bit  m=zi  — ^^  nous  ferons 
ainfî  le  calcul.  ' 

Suppofbnsque  m  varie  &  augmente  de  //«/nous  aurons 

tV(if^mm)^(tt-yp}    ^^     tV(u-pp)     ^~  T^ 

dans  laquelle  il  faut  mettre  i  pour  «/&  -i-^  pour  i/m; 
nous  aurons<Ionc//x=: — -r-^ — ; ^^^"^^  - 

dont  rintégrale  eft  x  =:  1  angle  dont  le  fimis  eft  ^^^'\~^FL 
— ^î^^— r- »<  Tangle  dont  le  Cnus  eft  J^;^^îi=^ 

PROBLEME    I. 

I 

ni.  Uûfigk  APM >  ou  la  longitude  ikUeuUi  étant  SnnU, 
Power  la  latitude  dû  thème  Seul 

S  G  h\  T  I  a  Nr  •     '  ç 

La  queftion  iè  réduit  à  trouver  la  vafeur  Je  /  en  ;r  dajif 
I-Equation  x=:f  j''     ,    -^^      -  7^^^ ^ 

Pour  la  trouver,  npus  içavons  que  /  diffère  très-peu  de 
ce  qui!  feroit,  fi  et  étoît  zéro,  ceft-à-dire,  fi  le  Sphérordtf 
étoit  une  Sphère,  aînfi  nous  mettrons  au  fieu  de  t,  t-t-di;, 
&  dt  fera  l'inconnue,.  l'Equation  précédente  fe  changera 

parJà  en  ;r  == /V^ -H-7^ 

^       Y»  dans  faqueile  je  néglige  le  dernier 


terme,  à  caufe  qu'on  y  trouve  à  fa  fois  cu.&  df,  qui  iont 
tous  les  deux  dts  quantités  infmîment  petites;  *  ; 

5uppoisuit  enfuite  que  j  ioit  iè  ùsos  dç  feJmgitQde:^^ 


8^     Mémoires  de  l'Académie  Royale 
j^^çtu  sinfi  fEquatÎQn  précédenae,  ,   . 


As=A 


^(tt^-pf) 


pA 


A 


^(»-fT) 


Tit 


ôà  feiîgne^  veut  dire  TAngle  doiit  la  quantité,  qtti  eft 
auprès,  eftleSnus. 

Suppofant  à  préfent^j  =  A  "^^''^"^  \  c'cft-à-dîre, 
prenant  pour  /  ce  qu'il  ferait  £1  la  Terre  étoit  Sphërique«  on 


aura  s 


i^lldïÉ.^  <roù  l'on  tire  / 


L'on  aura  enfîiite 


t<*- 


=:  o  r  -OU  dt 

4 


ou 


it 


^       »m- 


qui  exprime  le  petit  angle  qu3 
^t  retrancher  de  la  latitude 
du  iîeU  i^/dafculée  premiè- 
rement en  fûppoiânt  laTerrd 
ronde,  afin  d avoir U latitude 
du  même  liea,  la  Terre  étant 
iin  Elfipfoïde. 

^kW5  prenons*  ici  la  Jb  ^rc 
pour  un  Sphéroïde  applati, 
dont  i'E^ateur  fiirpaâe  l'Àxe  dans  là  raiibn  de  a  à  i  •  Si 
Ion  voubit&ireks  mêmes  c^culs  pour  un  Sphéroïde  allongé, 
on  aauroit  qu  a  mettre  —  a*  >  au  lieu  de  «• 

Voici  un  petit  détail  néeeflàire  pour  employer  Texpreffion 
pféeédçnte^  ce({-à-dtre,.une  eipecç  de  récapitulation  de 
notre.  Prx^lçme^ 

s,  fmus  de  la  longitude  donnée,  ou  de  1  angle  A  PAL 

diÛance  de^  au  pôle. 


m      *        « 


l    •        • 


'. 


»      M,  I    ■<  t  f  I  •     ^ 

va+Fpjj 


iem 


A  •. 
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— ^- — j  rr:  t,  tangente  de  la  difiance  de  yï/  au  poIe> 

fi  la  Terre  étoît  Sphérîque. 
=  u ,  finus  de  cette  même  didahce» 


fit ,  excès  de  l'Equateur  fur  TAxe» 

0LS^uuj4us^=^d/i9  ou  quantité  qull  faut  retrancher 
du  nombre  de  degrés  trou vé  premièrement  pour  7M/,  pour 

avoir  le  vrai.  On  le  refibuviendra  quey^  veut  dire  TAngle^ 
dont  la  quantité  qui  eft  auprès  »  efl  le  Sinus» 

Pour  rendre  l'opération  précédente  plus  claire,  nous  allons 
donner  un  exemple. 

IV.  Soit  la  Terre  un  Sphéroïde  applatî  vers  fes  Pôles  ^ 
dont  l'Equateur  furpafîe  l'Axe  de  7^ ,  ce  qui  ne  difïere  pas 
beaucoup  de  ce  que  nous  avons  trouvé  par  ia  mefùre  du  degré 
au  Cercle  Polaire. 

ctfera  =  ^. 

^ ,  finus  de  la  latitude  de  A,  fera  le  finus  de  la  latitude 

de  Paris,  ou  de  49% 
p,  h  tangente  de  4 1  ''. 

Suppofbns  prélèntement  qu'on  ait  parcouru  fur  la  Peipen* 
dicuiaire  à  la  Méridienne  un  arc  AAf,  tel  que  la  longitude 
de  iW  foît  de  8". 

s  fera  donc  le  finus  de  S"*. 

Vfi  — jjj,  ou  le  finus  du  complément ,  fera  le  finus  de  82% 

Celapofe      Log*/^/  Tang•4I^..  ^9}9^^}^* 
J-ogp  '/{î  —  J jr/i,  Sinus  8  2  *"• . .  p  9  9  J/  J  ^  8  ^ 

/  =:  ..•  99434103^ 

qoî  donne  41**!  7' pour  la  latitude  du  fieu  M^  en  fuppoÊiit 
h  Terre  ronde.  ^ 

Log.  u,  finus  de  l'angle  dont  la 

tangente  eft  f  •  •  •  •  •  »     98 1940 1 2.^ 

Log.  s^  finus  de  8**  longitude . . .     9143  5553- 
Log.  ji/s.-»* ?••••  Jt^962^%6%^ 
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ou  fuiu*  de  l'angle  exprimé  dans  notre  formule  par^  j  tf  ; 
d  où  cet  angle  eft  de  5  "  i  ^'. 

Log.J«. 99629^6^. 

Log.« 9819401a. 

Log.  ^,  ou  finus  de  49°  ...  .     9^777799' 

Log.  de  ^ja« ^86doi37(î, 

par  rapport  au  rayon  des  Tables. 
'    Il  fkudroit  enfuite  retrancher  loooooooodu  Loga- 
rithme précédent,  pour  avoir  le  véritable  Logarithme  de 
a  suit,  lorfque  le  rayon  eft  i.  Au  lieu  de  cette  opération, 
ie  retranche  feulement  j  du  premier  chiffre,  &  je  cherche 
dans  laTable  des  Logarithmes,  des  nombres  naturels  à  quoi 
répond  36601376,  &  je  trouve  4^72,  qui  étamdivifé 
par  1 00000,  à  caufe  des  cinq  chiffres  retranchés,  donne 
_4î72^  pQUj  la  valeur  Atqsuu. 
*rMdtipliant  donc  ce  nombre,  par  5°  16',  ou  3  16',  ou 
i8o6o*,  &  le  divifant  par  1 00,  à  caufe  de  <t=7Ùô,  ^n 
aura  environ  8"}  pour  ^A,  ceft-à-dire   que  la  latitude  db 
point  M  fur  le  Sphéroïde  applati  dont  l  Equateur  furpafle 
^e  de  tIh.  fera  de  8"f  plus  petite  que  fur  la  Sphère. , 
'    V.  Si  l'on  veut  Içàvoir  ce  que  d\  devient  lorfque  j  =  i , 
c*eft-à-dire,  lorfque  la  Perpendiculaire  à  la  Méridienne  a 
rencontré  le  Méridien  qui  ^t  un  angle  droit  avec  celui  dlôù 
Ton  efl  parti,  l'on  aura  V(i  —-ss)=^o,  '==00,  tf—  i. 
Donc  d\=iftqD.  D  fignifiant  1  angle  droit. 

Si  l'on  met  dans  qette  valeur  pour  q  le  finus  de  49°,  & 
pour  *.  T^,  on  aura  .^^  x  90%  ou  40'  45';  po"' 
h  quantité  dont  la  latitude  du  point  iW^  fera  plus  petite  lur, 
ie  Sphéroïde  que  fur  la  Sphère. 


PROBLEME 
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PROBLEME     II. 
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Suppofom  préfentement  que 
K^foit  VEllipfe  qui  ejila  , 
feélion  du  Sphéroïde  par  un 
pkui  élevé  perpendiculairement 
fur  la  droite  A  c  perpendicu- 
laire à  VEllipfe  en  A.  On 
demande  la  latitude  du  point 
M ,  lorfque  fa  longitude 
(éefi'à-dire ,  langle  APAy 
ifi  donnée. 

VI.  Je  divîfe  la  queftion  en  ces  deux -ci. 

i.*"  Trouver  l'angle  McP  que  fait  avec  Taxe  PC,  h 
ligne  Me,  dans  laquelle  le  çkn  A  Me  rencontre  le  plan 
MPCc. 

i:  UEllipfe  ou  Méri- 
dien de  la  Terre  PAM 
éiznt  donnée  avec  (on  cen- 
tre C,  le  point  ^ ,  &  la 
Perpendiculaire  Ac  ^  et 
point  ;  trouver  la  latitude 
du  point  M,  telle  que  la 
droite  c  M  fade  un  angle 
donné  avec  PC. 

Pour  réfbudre  le  premier 
de  cts  Problèmes,  j'imagine 
le  Triangle  iphérique  rtZ" 
tsinglc  pam,  dont  ap  ait  pour  tangente/?/  &  dont  1  angle 
ûpm  ait  pour  fmus  s,  fmus  de  la  longi- 
tude donnée,  &  je  cherche  Thypothénufè 
pm,  mefiire  de  l'angle /^r/w. 

Par  les  préceptes  de  la  Trigonométrie 

iphérique,  on  aura  -  ^      pour  la  tan- 
gente cherchée  de  ï^nglepcm  ou  Pc  M  (Ftg.  précédente.) 
Aîem.  17 J  p.  •  M 
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Venons  préfêntement  à  la  féconde  queftion. 

Soient  toûiours  CP:=z  i , 
ie  rayon  de  l'Equateur  CE  A 

^;^  JL^  ]z  tangente  du 

complément  de  la  latitude 
de  A ,  zrzp  ;  celle  du  com- 
plément de  la  latitude  de 
M,z=.t;  parlapage4i2,  E 
du  volume  de  1733»  ^^ 
aura  AQ  — 


&  par  conféquent  Qc  zz 

,  d  où  Ce  : 


m 


f  -— w«r 


V(pp-^rmm) 


m  V(pp  -^mm) 


mVOt-^mtn) 


8c  CR 


m 


R 


mm 


,  d  où  l'on  aura 


y(tt-k-mm)  m'^ipp'^mm) 


Préfentement  langle  Me  R  étant  donné  par  fa  tangente 
-— -^ — r  ^  nous  aurons  cette  proportion 


mm 


mV(it-^mm)   '  Vfit-^mmJ      '      mV(pp+mmJ         V{i*^ss/ 

ou  /  :  mm-\-  y!~^^  ^Vftt-k-nim)  ::  -~ — -  :  i, 

V(pp-^mm)      ^  *  V(\ — ss)  ' 

qui  fera  trouver  l'inconnue  /• 

Si  on  fiippofe  préfentement,  comme  nous  avons  feît  dé/a, 
que  m-zni  — et,  la  proportion  précédente  le  changera  en 

/  :  I  —  A  flt--H  ►-— ^ p  :  :  ,,      '     :  i,  en  négligeant 

les  termes  qui  font  de  l'ordre  de  ct*# 

Nous  mettrons  préfentement  t-^-dt,  au  lieu  de  t,  &  nous 
prendrons  pour  t  ce  qu'il  feroit  fi  le  Sphéroïde  étoit  une 


B  £  s     Scie 

Sphère,  c'eft-à-dîre,  que 
nous  ferons  r=z  —-^ — :• 

V(i—ss) 

Nous  aurons  donc  /-+-^r 

::  r  :  i ,  dans  laquelle  H 
n'y  a  d'inconnue  que  rit, 
qui  fera  par  confifquent  = 


doù  fon  aura</Af  ou 


lÛLt 


tt 


ti 


+ 


ia/ 


ou  en  fe  fervant  àt:^  mêmes  dénommât  ions  que  ci*deflus, 

x^uq,  K^\  exprime  le  petit  angle  » 


Ja=:  — 

dont  /a  latitude  du  point  M,  calculée  d'après  la  fûppofition 
de  la  Terre  iphériquei  diminue  lorfqu'elle  efl  un  Sphéroïde 
appiati,  dont  l'Equateur  eft  à  l'Axe,  comme  i  *-H  et  à  lé 

VIL  Pour  faire  une  application  de  cette  méthode,  nous 
prendrons  le  même  exemple  que  ci-deflus,  c'eft-à-dire,  que 
nous  ferons  et  =  73^,  ^  =  le  fmus  de  49**  ;  nous  aurons 
donc  par  confequent  toujours  pour  le  logarithme  de  t, 
99434.ia3,quieftla  tangente  de  4 1  **  1 7'  environ.  Quant 
au  logarithme  de  u»  nous  pourrions  prendre  comme  ci-deflùs^ 
^8x94012,  qui  efl  le  logarithme  du  fmus  de  41''  17^ 

ais  pour  plus  d'exaélitude,  ce  qui  eft  un  peu  plus  néceflaire 
dans  ce  cas-ci ,  nous  prendrons  9  B 1 9 3  5  1 9,  qui  eflle fmus 
répondant  à  la  tangente ^  99434^^3* 

Nous  aurons  donc^  Logarit.  un ....  ^ 9 ^3 ^7^3 ^ 

Logarit»  /  •  •  •  •  •     9943 4^ ^3 


t 


Logarit» 
Donc 


•  •  •  • 


49  j« 


lOOOO 


Mil 
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Logarit.  q p ^777799 

Logarit.  u.....     9^i935>9 


Logarit.  qu....  /9^97i3i8 
Donc^«=r   ^'^^ 


lOOOO 


PoiîC 1-^//= .  Donc t^iqua 


lOOOO 

4* 


loaooo 


,  brique  Je  rayon  eft  i ,  &  420  pour  le  rayon 

des  Tables  ;  mais  alors  le  finus  ou  Tare  d^une  ofûnute  vaut 
2909*  Prenant  donc  la  même  partie  de  x'  que  420  eff 
de  2909  »  on  a  S^'j  environ  pour  la  quantité  dont  la  lati- 
tude du  lieu  M  fur  le  Sphéroïde,  eft  plus  petite  lùr  le  Sphé- 
roïde que  fur  la  Sphère. 

VIII.  Si  Ton  (ûppofe  pré/entement  que  jrrr  i ,  c'eft-à-dîre, 
que  la  Perpendiculaire  à  la  Méridienne  fuppofèe  une  EUipfe, 
foit  arrivée  au  Méridien  qui  e(l  à  90  degrés  du  Méridien 

d où  elle  eft  partie ,  Texpreffion ^y*  -+-  xqua  Çt 

réduira  à  zqa.\  fi  Ton  met  donc  pour  a,  750»  ^  P^^  ^» 

-fUiô,  qui  eft  le  fmus  de 49%  on  aura  .HHto  po^r  la 
valeur  de  Ja»  en  fûppofant  le  rayon  i  ;  &  en  prenant  lè 
rayon  des  Tables,  on  aura  i  50940  pour  la  valeur  de  cet 
angle.  Mais  on  (çait  que  2909  eft  la  valeur  dune  minute 
ou  environ;  dîviiànt  donc  ce  nombre  par  2909 ,  on  aura 
'  3  I  '  5  3  '^  pour  la  quantité ,  dont  la  latitude  du  lieu  AI  eft 
plus  petite  que  dans  la  Sphère. 

I X.  Si  1  on  fe  rappelle  pré/entement  ce  que  nous  avon^ 
dît;  dans  lartîcle  V,  où  nous  avons  trouvé  40' 45 "pour  la 
môme  différence ,  lôrfque  Ion  prend  la  vâltable Perpendi- 
culaire à  là  Méridienne ,  on  verra  que  cette  Courbe  pafle 
1 1  '  8"  plus  près  du  Pôle  que  TElIipfe,  qui  eft  la  feélion  par 
le  premier  vertical,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  que  la 
Perpendiculaire  à  la  Méridienne  s'écarte  du  même  pian  de 
n  '  1 8*  après  ^o*"  de  longitude* 
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X.  La  latitude  d'un  lieu  quelconque  M  étant  donnée,  trouver 
h  longueur  de  l'arc  A  M. 

On  /e  rappellei'a  que  la 
valeur  du  petit  arc  Alm,  élé- 
ment de  la  Courte  A  M,  a 
été  trouvée  page  4 1 1  du  Vo- 


lume  de  173  3  ,  — — >  a  & 

y  étant  les  ordonnées  de  TEI- 
lipfe  aux  points  A   8c  M. 
Mettant  dans  cette  valeur  pour 
y  &  pour  a  leurs  valeurs  (page  ^12),  on  aura  pour  M  ni, 
(PP^mmJ  v(i^tt)  ^  j^^^  imtégraie  iera  la  valeur  de 

(tt+mm)^  V(tt—rp) 

YzïcAM. 

Pour  appliquer  cette  valeur  au  Sphéroïde  qui  diffère  în- 
finiment  peu  d  une  Sphère,  nous  mettrons  comme  cî-deffus, 
ï  — fit,  au  heu  de  i ,  &  la  valeur  àtAMkn 

p        idtV(\-^pf)  f*     ♦ tdt 

J  y(tt—ppjx  (tt^i)  *y   ilpvr^,^)  i(tt—pp)^(tî^y) 

Ç        AtdtV(x^pp) 
^J     V^tt—ppJ  xff^tij'    • 

Comme  on  fçaît  par  la  Trigonométrie  fphérique ,  que 
fj  A  étoit  zéro,  ccft-à-dire,  fi  la  Terre  étoît  ronde,  cette 

valeur  de  A  M,  qui  feroit  alors  C  ,/  ^   ^\'^f^i — -  expri- 

meroit  ivc  dont  le  finus  eft — !!~^\  >  Soit  fait  cette 
quantité  égale  à  ^  pour  abréger  le  calcul ,  Texpreffion  pré- 
cédente fe  changera  enA"      ^ — r-  —  f-  ^ 

>J  J»J»-»-»  '  J     V/l  — 


fpp 


I-  A f  f  2  V(i  —  zz},  valeur  de  l'arc  AM,  fort  aifée  à 
mettre  en  pratique* 
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PROBLEME    IV. 

'  La  longueur  d'un  arc  KÎA  de  la  Perpendiculaire  à  la  Méri- 
dienne, étant  donnée,  trouver  la  latitude  du  heu  M. 

On  convertira  première-  ^-.^-^--^  I* 

ment  la  ïongueur  donnée  pour 
Tare  i4  -^  en  degrés  &  minu- 
tes du  cercle  dont  le  rayon  cft 
le  demi -axe  du  Sphéroïde, 
Cette  opération  ne  peut  ren- 
fermer aucune  difficulté,  puiA 
qu  auffi-tôt  que  le  Sphéroïde 
çft  connu,  la  longueur  de  Taxe 
eft  donnée  en  toîfes,  &  par  confequcnt  la  longueur  Ats 
degrés  du  cercle  dont  Taxe  eft  le  diamètre.  Et  fi  Ton  n  avoît 
pas  pris  ia  peine  de  calculer  Taxe  en  toifes,  mais  que  1  on  ne 
connût  que  le  rapport  de  i  axe  à  l'Equateur  &  la  longueur 
du  degré  de  latitude  en  A ,  trouvée,  par  exemple,  de  5  7  o  60 
toiiês,  on  commenceroît  par  chercher  lexpreffion  du  rayon 
R  de  la  courbure  tu  A,  ce  qui  eft  fort  facile,  puifque  Ibn 

Y  (s  fignifiant  le  finus 


expreflion  générale  eft- — 

de  la  latitude)  ;  &  Ton  diroit  R\  i  :  :  570^0  toîfes  font 
au  degré  du  cercle  dont  Taxe  eft  le  diamètre. 

Suppofbns  que  u  (bit  le  finus  de  Tare  de  cercle  du  rayon  i , 
égal  à  lare  AM,  nous  aurons  l'Equation 

--    _   ■   *,  dans  laquelje  il  faudra  trouver  la  valeuj; 

de  2  en  ^. 

Pour  cela,  comme  nous  fçavons  que  2  ne  diffère  que  trèsr 
peu  de  1/,  à  caulê  que  ce  eft  fort  petit,  mettons  u-^du  au 
iieu  de  2,  ^du  fera  l'inconnue.  L'Equation  précédente  fe 

diaigm  donc  «"./y,..!*..^  -^  ^('l..i  ■^i'-tl 


f- 


du 
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caufe  quon  néglige  les  termes  où  feroient  «t  &  du. 

En  réduîfant,  on  aura -—^ — r =4-  et  ^^  C- — "^^ 

-4-t*i/f  y V/i  — w«//,  dans  laquelle  il  eft  aifè  davoîr^/i/. 

Mais  comme  c  efl  le  petit  changement  de  la  latitude ^^ 

que  nous  cherchons ,  îi  faut  reprendre  TEquation 
fc:^  =2,  qui  donne  -^^  =     ^^^     ,  ou  >  '''   \ 

à  caufe  que  2  &  i/.  peuvent  être  pris  pour  les  mêmes  dans 
cette  occafion. 


Nous  aurons  donc  —  d\ 


dt  du 


tA99"  A^      .         ^tqquu 


».-H/r  V^i  —  uu} 

777r=7;7  =  tïyt^ 

primer  Je  petit  angle  qu'il  faudra  retrancher  de  la  latitude 
du  lieu  M,  calculée  d'après  la  fuppofitîon  de  la  Terre  iphé- 
rigue,  afin  d  avoir  là  vraye  latitude. 
Pour  employer  cette  expreffion,  on  commencera  par 

l'abréger,  en  mettant  3 au  lieu  de   ,^    — - .  ou  de  la  tan^ 

gente  de  l'angle  dont  le  linus  eft  u,  &  on  aura  . 
\<tqq^     A..    ,      f^yy«« 

•  ▼  .  •  « 

Nous  montrerons  l'application  de  cette  formule  par  un 
exemple.  Soit  fùppofè  pour  cela  que  la  diftance  de  A  au  Pôle 
foit  de  4 1  **,  &  que  la  longueur  y4yïf  de  la  Perpendiculaire 
à  la  Méridienne  (bit  égale  à  8  degrés  du  cercle  qui  a  pour 
diamètre  Taxe  de  la  Terre. 

On  commencera  par  trouver  la  diftance  de  M?Xi  Pôle, 
en  fuppofànt  la  Terre  iphérique,  ce  qui  le  fera  en  calculant 
l'hypothénufê  d'un  X^l^gle  Iphérique  reélangle  dont  les 
deux  côtés  font  de  41°»  &  de  8% 
q,  fmus  49'',  latitude  de  A 

tj  tang.  41**  38',  diftance  dé //au  Pôle,  calculée  parla  ^ 
longueur  de  AM,  en  fuppofànt  la  Terre  iphérique^ 
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u,{mus^\  3,tang.8°.y4«=8°=a88oo".  A=:t5î« 

Logark.  ^f...   197555598 
Logarit.  «  « . . .   18287 II  o5 

380426704. 

Logarit.  / 99488443 


1141C  .  ^^  f  f 


Donc  — ^ = 


100009 


lOOOOOOO 


Logarit.  3  =       9 1 47802 5 
Logarit.  qq  •••   ^975  5  5  59 ^ 

^89033623 

Logarit.  / 9948 8443 

^89545 180 


900^      ^^     ff^ 


•  •  • 


100000 


Donc 


/  . lOOOOOOO 

T«f  ^-S»     j4     4'$o5  **  *88oo 


Donc  .Iftlî^X  « 


M 
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12" 


II  faut  préfentement  réduire  en  iècondes  la  valeur 

18^1  ^  j,  \qquuûL  -,         - 

■  que  nous  avons  trouvfe  pour  — ^-^ ,  afin  de 

lOOOOOOO        *  *'  t 

pouvoir  ia/oûter  à  i2'^o  que  nous  venons  de  trouver 

pour  -^^ j4l^*  Pour  cela,,  on  fera  cette  analogie, 

^909  :  60"  :  :  1 8^i  :  31^5»  à  caufe  que  i on  Içaît  que 
le  rayon  étant  1 0000000,  la  valeur  du  finus  ou  de  iarc 
dune  minute  efl:  2909. 

Ajoutant  donc  3  i'\^  avec  12^9,  on  aura  44^4  pour 
retrancher  de  la  latitude  du  lîeu  M,  calculée  d  après  fhypo- 
thefè  que  laTerre  eft  fphérique,  afin  d'avoir  ft  véritable  lati- 
tude dans  le  Sphéroïde  dont  l'Equateur  furpaile  i  axe  de  75^^ 
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SUR    LE    TROU    OVALE. 

S  E  C  O  N  D    MEMOIRE 

« 

« 

Dam  lequel  on  fait  voir  qum  ignore  h  premier  &  le  prindpal 
ufage  du  Trou  ovale,  &  de  quelques  autres  parties  qui  ne  fe 
trouvent ,  ou  qui  n'ont  de  fonâion  indifpenfablement  néceffaire 
que  dans  le  Fœtns  ;  Que  fi  ce  premier  ufage  du  Trou  ovale 
neût  pas  tant  tardé  à  fe  faire  co^moitre  ^  il  eût  prévenu  et 
empêcli4  toutes  les  contejlation^  quifefofif^ékpées  à  la  fin- du 
dernier  Siècle ,  ér  dafts  celui-ci  entre  de  célèbres  Anatomifks 
de  cette  Académie  &  de  l'Europe,  fur  la  Circulation  du  Sang 
dans  le  Fœtus  :  Qu'e^rfin  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  découverte 
Je  ce  premier  ufage,  dont  on  va  faire  pan  à  l'Académie, 
terminera  toutes  ces  conteftations ,  &  décideta  la  queftion  qui 
y  a  donné  lieu. 

Par  M.  LÉ  MER  Y. 

CE  qui  a  empêché  jufqu  ici  de  dîftingiier  &  de  reconnoître 
le  premier  &  le  principal  ufage  de  ces  parties,  cefî: 
qu'on  les  a  toujours  confidcrées  dans  le  temps  que  la  circu- 
lation du  (âng  y  étoit  toute  établie,  &  qu'on  ne  seft  pas 
mis  à  portée  de  découvrir  i  utilité  particulière  &  la  néce/îîté 
îndi/peniàble  dont  elles  font  pour  letablifTement  même  de 
cette  circulation. 

Pour  parvenir  à  la  connoîfTance  de  ieurs  ufâges,  &  fur- 
tout  de  celui  du  Trou  ovale,  mettons-nous  donc  dans  un 
point  de  vue  différent  de  celui  d'où  jufqu'ici  l'on  s'çfl  con- 
tenté d'envifâger  les  différentes  parties  du  Fœtus.  ;  au  lieu  dé 
Jes  confidérer  dans  le  temps  qu  elles  font  toutes  développées, 
&  que  Ws  canaux  deflinés  à  la  circulation  du  fàng  ont  acquis 
la  capacité  requifê  pour  laiffer  pafîèr  librement  du  coeur 
aux  parties,  &  des  parties  au  coeur,  le  fàng  qui  y  aborde^ 
Éiifons  attention  à  ce  qui  le  paffe  dans  ies  premiers  temps 

Alem.  17 Jp^  #  N 
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du  développement  de  Toeuf  fécondé  &  reçu  dwis  b  matrice; 
examinons  quelle  doit  être  la  marche  du  fuc  qui  5  y  engage» 
&  quelles  font  les  parties  qui  doivent  naturellement  reflèntir 
le  premier  effet  de  cette  marche  pour  le  développement  régu< 
lier  &  uniforme  de  chacune  de3  difiërentes.parties  du  corps» 

Pour  k  former  une  idée  nette  de  ce  développement» 
attachons-nous  au  (èntiment  le  plus  raifonnable,  &  le  plus 
généralement  reçu  fur  la  génération  :  c'eft  qu'il  en  eft  des 
Animaux  comme  des  Plantes»  que  toutes  leurs  partie  font 
contenues  en  petit  dans  ce  qu  on  appelle  Œufi^oxa  les  Ani- 
maux ,  &  Griàne  ou  Semence  pow  les  Plantes  ;  &  qu'ainfi.  un 
oeuf  fécondé  qui  tombe  darts  la  matrice ,  en  doit  tirer  fon 
développement,  fâ  nourriture  &  fon  accroiHèment»  comme 
ie  iàit  une  graine  ou  ièmence  jettée  en  terre  :  que  les  racines 
qui  font  en  petit  dans  la  iemence,  &  qui  Çottt  deftinées  par 
la  Nature  à  porter  dans  le  corps  de  la  petite  Plante  contenue 
dans  la  femence,  les  focs  qu'elles  tireront  de  la  terre,  que  ces 
racines,  dis-|e,  font  à  l'égard  de  cette  petite  Plante,  ce  qu  eft 
au  Germe  de  Tceuf  la  veine  xHiibiiicale  ou  le  placenta,  qui 
n'eft,  à  proprement  parler,  qu'un  épanouKTement  des  vaiâèaux 
ombilicaux ,  ou  un  amas  de  petits  vailfeaux  entrelacés  qui 
aboutiflènt  dans  la  veine  ombilicale,  &  qui  font  partie  du 
jgerme  de  lœuf,  comme  la  radicule  le  fait  auffi  dé  la  petite 
Plante  contenue  dans  la  fèmence  :  que  ce  qui  repréfêntc  dans 
f  œuf  le  placenta  &  la  veine  ombilicale,  du  Foetus,  &  ce  qui 
eft  en  effet  le  placenta  &  la  veine  ombilicale  du  game  de 
cet  œuf,  en  fait  l'office  en  petit  à  l'égard  du  germe  de  cet 
œuf  tombé  dans  la  matrice ,  comme  ces  mêmes  parties  le 
feront  en  grand  à  l'égard  de  ce  germe  tout  développé  & 
jparvenu  à  une  grandeur  capable  de  le  feîrereconnoîtrepour 
ce  qu'il  eft  :  qu'enfin  le  développement  des  parties  du  germe 
it  fait  dans  la  matrice  de  la  même  manière,  par  les  mêmes 
organes,  &  précif^ment  par  la  même  méchanîque  que  s  y 
font  la  nourriture  &  l'accroîflèment  du  germe  développé  & 
devenu  Foetus.  Et  en  effet ,  le  développement  Ats  parties  du 
germe  ne  digère  point  eftèntielienient  de  la  nourriture  &  de 
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i accroidement  des  parties  de  ce  germe.  Dans  l'un  &  lautre 
cas,  ce  (ont  des  fucs  nourriciers  qui  coulent  dans  des  vaif^ 
ibaux,  qui  les  dilatent,  qui  s'y  arrêtent,  &  s'y  conden/ènt 
en  partie  ;  toute  la  différence  du  développement  des  parties 
du  germe  &  de  l'accroiflement  du  Foetus,  c'efl  que  le  déve* 
loppemeiit  eft  le  premier  pas  que  fait  la  Nature  pour  i  aug- 
mentation du  volume  de  chaque  partie,  mais  ce  premier  pas 
ne  difSére  du  iêcond ,  du  troifiéme  &  des  iîiivants ,  qu  en 
ce  qu'il  eft  le  premier»  &  qu'il  donne  lieu  à  l'établiflèment 
de  la  circulation  que  les  autres,  qui  la  trouvent  toute  faite» 
ne  font  qu'entretenir  en  marchant  fur  la  même  voye,  &• 
continuant  à  dilater  de  plus  en  plus  ce  qui  avoit  déjà  com- 
rooicé  i  l'être  par  les  lues  qui  étoient  entr6  les  premiers 
dans  le  germe. 

Par  coniëquent»  fi  les  fucs  dedinés  à  opérer  le  développe-- 
ment  des  parties  du  germ^  fîiivent  k  même  route  que  ceux 
qui  fervent  à  fà  nourriture  &  à  fbn  accroiflèment ,  comme 
l'Anatomie  nous  découvre  manifeftement  que  ceux  que  le 
placenta  tire  de  la  matrice  paflent  dans  la  veine  ombilicale^ 
&  de-là  dans  les  différentes  parties  du  Foetus,  nous  devons 
en  conclurre  que  ceux  qui  paflènt  dans  le  germe  pour  le 
développement  de  fes  parties ,  ont  aufll  été  tirés  de  la  ma- 
trice par  le  placenta  &  la  veine  ombilicale  du  germe,  d'où 
la  diflribution  iè  fait  aux  différentes  parties  de  ce  germe,  de 
la  manière  que  nous  Talions  faire  voir. 

Le  {Jacenta  étant  la  partie  du  germe  qui  par  fa  ffanélure 
particulière  efl  defUnée  à  s'unir  à  la  matrice ,  &  à  recevoir 
immédiatement  les  fùcs  qu'elle  y  envoyé,  il  a  dû  reflentir 
les  premiers  effets  de  ces  ujcs,  je  veux  dire,  qu'il  a  dû  être 
développé  le  premier,  &d'infenfible  qu'il  étoitdans  le  germe» 
acquérir  en  peu  de  temps  un  volume  affés  confidéraUe.  Auflî 
reaiarque-t-on  que  peu  de  jours  après  ia  conception ,  le  pla- 
centa groffit  affés  pow  feiaire  appercevoir  &  diflinguer  avant 
i'appariticHi  des  autres  parties  du  germe,  ou  du  moins  avant 
qu'elles  ayent  reçu  un  degré  de  développement  affés  confl- 
dér«Ue ,  pour:  le  Qvoifefiçr  auûî  diilinélement  que  le  fait  ce 
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placenta  ;  &  fi  cette  partie  eft  la  première  en  date  du  côté 
du  développement,  fa  veine  ombilicale  doit  venir  en  fécond, 
&  enfuîte  chacune  des  parties  qui  fe  trouvent  dans  la  route 
naturelle  de  la  circulation ,  obfervant  toujours  que  celles  qui 
s'y  trouvent  les  premières ,  doivent  être  développées  avant 
celles  qui  ne  s'y  trouvent  qu'après  elles.  Enfin  il  étoît  d'au- 
tant plus  nécefïàire  que  chacune  des  petites  parties  du  germe 
fè  dévelopaÏÏènt  fuivant  l'ordre  de  la  circulation ,  c'efl-à-dire, 
fuivant  k  marche  du  fing  au  travers  du  cœur ,  des  artères 
&  des  veinçs ,  que  l'étabÛfTement  de  la  circulation  dl  une 
fuite  immédiate  du  développement  de  ces  parties  ;  que  ce 
développement  ne  fait  autre  chofê  qu'ouvrir  &  préparer  les 
voyes  de  la  circulation  ;  qu'il  efl  par  confequent  obligé  de 
fuîvre  ces  voyes  dans  fbn  opération ,  &  que  ce  n'efl  auffi 
qu'en  les  fuivant  avec  la  dernière  exaélitude,  qu'il  peut  être 
régulier,  uniforme,  &  s'accomplir  dans  le  moins  de  temps 
qu'il  eft  poffible ,  &  avec  le  moins  d'inconvénients. 

Par  confequent,  le  cœur  étant  le  centre  d'où  partent  & 
où  aboutiflènt  tous  les  vaifleaux  ângiiins ,  c'eft  cette  partie 
qui  doit  être  développée  la  preinîére  par  les  fùcs  de  la  veine 
ombilicale  ;  &  conune  le'cœur  envoyé  immédiatement  du 
làng  dans  le  genre  artériel ,  ce  font  les  artères  dont  le  déve- 
loppement doit  pafl'er  après  celui  du  cœur  ;  par  la  même 
raifon  le  développement  de  chaque  partie  doit  ftwvre  immé-*- 
diatemept  celui  de  i'artei-e  particulière  dont  elfe  reçoit  des 
iucs  nourriciers  ou  autres  :  &  enfin  les  veines  qui  n'ont  pour 
les  développer,  que  le  rèddu  des  fùcs  de  chacune  des  parties 
d'où  elles  partent,  doivent  être  développées  les  dernières,  i 
^exception  nèantmoinsdu  placenta,  de  la  veine  ombilicale, 
&  dune  portion  de  ta  veine -cave  qui  fe  décharge  dans  le 
cœur,  &  dont  le  développement  devoit  par  confequent  pré- 
céder celui  de  cette  partie.  J'excepte  encore  fa  veine-porte 
de  la  règle  commune  des  veines,  &  j'en  dirai  la  raifon  dans 
la  fîiîte,  en  faisant  quelques  réflexions  ftir  un  fait  anatomique 
qui  n'a  jamais  pti  être  expliqué  par  aucun  fyfteme,  &  fïir 
iequd  je  ma  flate'de  répandre  un  éclairciflèmem  parfait»  - 


DES     Sciences.  lot 

Èntr  autres  exemples  capables  de  vérifier  i  ordre  dans  le- 
quel nous  prétendons  que  les  premiers  fucs  k  portent  dans 
ies  différentes  parties  du  germe,  &  les  développent  chacune 
fuivant  leur  rang,  en  voici  deux  qui  meparoiflènt  bien  évî- 
dents  &  bien  conformes  au  fèntiment  propofë.  L  un  eft  d'un 
Embrion  de  2 1  jours  ou  environ,  qui  n  avoît  que  7  lignes  de 
long  depuis- le  Ibmmet  de  la  tête  jufqù'au  bas  de  I  épine  du 
dos  où  il  fe  terminoît,  d'autant  que  les  cuiflès  n'étoient  point 
encore  développées  non  plus  que  les  bras  ;  &  cependant  le 
placenta  de  cet  Embrion  de  7  lignes  avoit  au  moins  un  pouce 
&  demi  de  diamètre.  D'où  feu  M.  Dodart ,  qui  a  donné 
cette  obfervation  dans  i'Hiftoire  de  l'Académie  de  l'année 
1 7  o  I ,  conclud  qu'à  mefure  que  le  Fœtus  eft  moins  éloigné 
du  moment  de  la  conception ,  le  placenta  eft  plus  grand  par 
rapport  aux  enveloppes  &  au  Fœtus ,  &  fait  une  plus  grande 
partie  du  tout  où  il  eft  compris*  Cette  obfervation  ne  prouve^ 
t-elle  pas  bien  clairement  que  le  développement  du  placenta 
précède  de  beaucoup  celui  des  autres  parties  du  Fœtus. 

La  féconde  obfervation  eft  d'Harvée,  qui  avance  qu'à 
peine  les  artères  ombilicales  peuvent  être  trouvées  dans  k$ 
premiers  mois  de  l'Embrion  ;  mais  que  la  veine  ombilicale 
fe  découvre  &  fe  manifefte  long-temps  avant  ces  artères, 
ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  la  route  que  nous  fai/ôns 
tenir  au  liquide  deftiné  pour  le  développement  des  diffé^ 
rentes  parties  du  germe  de  l'CEuf.  Car  fuivant  cette  route, 
ies  lîics  nourriciers  du  placenta  paflent  immédiatement  dans 
la  veine  ombilicale ,  &  non  pas  dans  les  artères  :  ce  feront 
au  contraire  ces  artères  qui  porteront  des  fùcs  au  placenta 
après  leur  développement  :  mais  en  attendant ,  la  veine  om^ 
bilicale  fe  trouvera  toute  développée,  gonflée  par  un  liquide, 
&  en  exercice  aduel,  que  les  artères  ombiircales  feront  en- 
core dans  leur  premier  état ,  &  fans  emploi". 

Pour  juger  de  l'intervalle  de  temps  qu'il  pourra  y  avoir 
entre  le  développement  de  la  veine  ombilicale  &  celui  des 
deux  artères  ombilicales,  il  faut  fçavoir  que  le  lâng,  qui, 
après  le  développement  dé  la  veine ,  doit  travailler  à  celui 
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des  artères  ombilicales,  ne  peut  ie  faire  qu'après  le  dévelop- 
pement du  canal  veineux,  dune  portion  de  la  veine-cave, 
du  cœur,  de  i aorte,  &.des  deux  iliaques  d'où  fortent  ordi-»' 
nairement  les  artères  ombilicales  ;  ce  qui  laiflèra  un  e^ce 
de  temps  conûdérable  depuis  le  développement  de  la  veine 
ombilicale  jufqu'à  celui  des  deux  artères,  &  permettra  à  la 
veine  ombilicale  de  devenir  iënfible  avant  que  les  artères  du 
même  nom  âyent  été  pénétrées,  ou  i'ayent  été fùffiisunment 
pour  fe  faire  appercevoîr. 

Quand  la  liqueur  qui  s'eft  fait  jour  dans  la  veine  ombi- 
licale ,  efl  parvenue  au  finus  de  la  porte ,  el|e  en  dilate  les 
parois  pour  y  trouver  place ,  &  perce  en(ûite  de  la  même 
manière  par  le  canal  veineux  dans  la  veine-cave,  &  de-là  dans 
ie  cœun  On  (çait  que  ce  canal  veineux  eft  une  e(pece  d'appen- 
dice, ou  de  prolongation  de  ta  veine  ombilicale ,  qui  s  étant 
perdue  dans  le  fmus  de  la  porte,  renaît  en  quelque  ibrte  par 
ce  canal  ;  du  moins  lèmble-t-il  entrer  dans  les  vues ,  qui  ibnit 
de  porter  au  cœur  par  le  chemin  le  plus  droit  &  le  plus  court, 
ia  plus  grande  quantité  du  liquide  charié  par  la  veine  ombi* 
licale  en  confëquence  &  à  la  fuite  de  ion  développement; 
Lorfqu'on  confidere  &  qu'on  fe  r^réfente  le  fang  arrivé  par 
degré  à  l'entrée  de  l'ordllette  droite  du  cœur,  il  nefl  plus 
poifible  ni  de  fè  méprendre  (or  la  route  qu'il  va  tenir  au 
travers  du  Trou  ovale ,  ni  de  méconnoître  le  premier  &  le 
principal  uiàge  de  cette  partie,  |ufi]u'ici  auiTi  ignoré  que  la 
connoidânce  importe  par  elïe-mèue,  &  par  l'éclairciiièment 
qu'elle  répand  fur  la  Circulation  du  Sang  du  Fœtus* 

A  peine  ce  liquide  a-t-11  fait  quelque  effort  pour  écarter 
les  parois  de  l'oreillette  droite,  qu'il  trouve  le  Trou  ovaie, 
au  travers  duquel  une  partie  du  fàng  qu'apporte  continuelle- 
ment &  erf  abondance  la  veine-cave  dans  l'oreillette  droite^ 
eft  naturellement  contrainte  de  fc  détourner  &  de  refluer 
dans  l'oreillette  gauche,  qui  en  eft  développée  &  remplie 
dans  le  même  temps  que  l'oreillette  droite  ieft  auffi  par  k 
portion  du  liquide  qui  s'y  eft  introduite,  &  y  eft  reft^;  en 
un  mot ,  pour  avoir  une  juftc  idée  de  lemploi  duTrou  ovale, 
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concevons  qu'il  fait  précîfement  i  office  d  un  des  troncs  des 
veines  du  poulmon»  en  faveur  duquel  la  veine  ombilicale  fe 
feroit  partagée,  &  dans  lequel  une  de  fês  deux  branches  au- 
roît  porté  du  iàng  pour  loreillette  gauche,  comme  1  autre 
branche  en  auroit  porté  pour  i  oreillette  droite  dans  la  veine- 
cave  :  car  par  le  moyen  du  Trou  ovale ,  qui  donne  lieu  aux 
deux  oreillettes  de  communiquer  Tune  dans  l'autre ,  ou ,  (i 
Ton  veut ,  de  n'en  faire  qu'une  de  deux ,  la  vcîne-câve  le 
trouve  à  portée  de  produire  une  double  opération,  c'eft-à-dîre, 
de  fournir  à  la  fois  de  quoi  développer  &  remplir  dans  le 
même  temps  Tune  &  Tautre  oreillette* 

On  voit  par  ce  qui  vient  d'être  remarqué ,  que  quoique 
l'expérience  nous  apprenne  qu'on  peut  également  faire  paner 
de  l'air,  une  liqueur,  de  droite  à  gauche,  ou  de  gauche  à 
droite,  par  le  Trou  ovale,  il  eft  cependant  certain  que  dans 
la  circonfiance  préfente ,  une  portion  du  liquide  apporté  par 
la  veine-cave,  ne  pafle  que  de  droite  à  gauche  par  ce  Trou, 
jHiiiqu'il  n  y  a  pour  lors  aucune  fôurce  qui  puîflè  en  fournir 
de  gauche  à  droite,  &  qu'il  y  en  a  une  très-effedive  &  très- 
abondante  qui  le  fait ,  &  ne  peut  le  faire  que  de  droite  à 
gauche,  &  qui  n'efl  pas  moins  en  état  de  continuer  enfûite 
la  même  route ,  qu'elle  l'a  été  cette  première  fois. 

Mais  ce  n'eft  point  encore  affés  d'avoir  une  certitude  mé- 
chanique  de  ce  pafiàge  de  droite  à  gauche;  pour  fê  convaincre 
de  fa  néceffité  indifpeniâble  dans  l'état  prélent  dts  chofes, 
réfléchiflbns  un  inflant  fur  les  avantages  eflentiels  qui  en 
ré/ùltent ,  &  fur  les  inconvénients  terribles  qui  le  font  apper- 
cevoîr,  en  fuppoânt  le  contraire  de  ce  que  nous  voyons 
clairement* 

On  ne  peut  difconvenir  que  le  fàng,  qui  du  placenta  arrive 
pour  la  première  fois  au  cœur,  ne  le  fàffe  pour  fbn  dévelop- 
pement, qui  doit  précéder  celui  de  toutes  les  autres  parties, 
à  l'exception  néantmoîns  de  quelques-unes,  qui  ne  font  utiles 
&  ne  (ùbfiftent  que  dans  le  Foetus  :  or  le  cœur  étant  com- 
pole  de  deux  oreillettes ,  qui  pendant  la  vie  lont  &  doivent 
être  iieroétuetlement  dans  deux  mouvements  fûccedifs  & 
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alternalîfs,  l'un  de  diaftole  &  l'autre  de  fyftole  ;  &  chacun 
de  ces  mouvements  fe  faifant  &  devant  auffi  s'exécuter  en 
même  temps  dans  Tune  &:  dans  l'autre  oreillette  ;  cet  accord 
dans  leurs  mouvements,  eflentîellement  néceflâire  pour  l'éta- 
bliflëment  &  la  continuation  de  la  circulation ,  devoit  natu- 
rellement trouver  fa  fource  dans  le  développement  même  de 
chacune  de  ces  parties ,  ce  qui  ne  pouvoit  arriver  qu'autant 


temps  dans  1  une  «  dans  l  autre,  qu 
dilateroît  jufquà  un  certain  poinjt,  &que  de  cette  dilatation 
contemporaine  des  deux  oreillettes  naîtroit  enfuîte  dans  le 
même  temps  leur  contraélion. 

Cet  arrangement  dans  le  développement  &  dans  les  mou- 
vements alternatifs  de  ces  deux  parties  étoît  d'abord  d'une 
néceflité  d'autant  plus  grande,  que  les  oreillettes  font,  pour 
ainfi  dire,  à  la  tête  des  organe^  de  la  circulatipn,  qu'elles  y 
préfident  en  quelque  manière ,  &  que  les  premières  déve- 
loppées, elles  entrent  auffi  les  piemiéres  &  en  même  temps 
dans  les  mouvements  fucceffifs ,'  l'un  de  dilatation ,  &:  l'autre 
de  contradion ,  qu'elles  impriment  immédiatement  ou  mé- 
diatement ,  &  tranfmettent  à  d  autres  parties  dans  l'ordre 
régulier  qu'elles  obfervent  pour  elles-mêmes ,  &  dont ,  s'il  eft 
permis  de  le  dire,  elles  donnent  l'exemple.  Et  en  effet,  fi 
les  deux  oreillettes  fe  développent ,  fe  remplîflênt  &  fe  di- 
latent enfemble ,  elles  doivent  auffi  fe  contrarier  &  fe  vuider 
enfemble  dans  les  deux  ventricules,  qui  par  confëquent  en 
feront  auffi  développés  &  dilatés  en  même  temps ,  ce  qui  leur 
donnera  lieu  de  fe  contrader  auffi  de  compagnie,  &  cette 
çontraélion  influera  fer  le  développement ,  &  la  diaftole  des 
artères ,  comme  le  mouvement  de  contraélion  des  oreillettes 
aura  influé  fur  les  ventricules,  &  comme  lalyftole  des  artères 
le  fera  auffi  fur  les  parties  qui  fe  trouveront  fer  leur  route, 
&  qui  fe  développeront  chacune  dans  leur  rang,  les  unes  un 
peu  plutôt,  les  autres  un  peu  plus  tard,  fuivant  leur  degré 
4'éioignement  du  ventricule,  d'où  partiront  leurs  vaiffeaiijf 

artériels, 
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artcrîels,  &  fui  vaut  aufli  le  degré  de  réfiftance  qii  elles  offri- 
ront aux  liqueurs  qui  (e  préfenteront  pour  les  traverfer. 

On  voit  clairement  par  ce  qui  a  été  dit,  i.°  Que  de  la 
circonftance  des  deux  oreillettes  développées  &  dilatées  ea 
même  temps,  &  contrariées  cnfuite  de  même,  il  s'enfuit  & 
il  doit  arriver  la  même  chofê  dans  les  deux  mouvements 
contraires  &  alternatifs  des  ventricules ,  &  dans  ceux  aurïi 
des  artères.  2.**  Que  ces  ventricules  doivent  toujours  être 
dans  leur  diaftole  iorfque  les  oreillettes  &  les  artères  font 
dans  leur  fyftole,  &  qu'ils  doivent  être  dans  leur  (yftolc 
iorique  les  autres  iônt  dans  leur  diaftoie. 

Enfin  puifqu'il  étoit  d'une  fî  grande  importance  pour  le 
bien  de  toute  la  machine ,  que  les  deux  oreillettes  fè  déve- 
loppaflênt  enfemble,  &  par  conféquent  que  le  fàng  parvînt 
en  même  temps  dans  l'une  &  dans  l'autre,  le  Trou  ovale,  à 
qui  Von  doit  certainement  cet  effet,  doit  être  regardé  comme 
la  première  fource  des  avantages  qui  en  réfîiltent. 

£t  en  effet ,  ils  difparoîtront  tous  ces  avantages ,  &  une 
foule  d'inconvénients  prendront  leur  place,  û  Ton  veut  bien 
fiippoièr  pour  un  infiant  qu'il  n'y  a  point  ,de  Trou  ovale, 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  que  le  fàng  de  la  veine-cave 
ne  fê  diftribuë  point  à  la  fois  aux  deux  oreillettes,  que  rien 
ne  pafle  de  droite  à  gauche  par  cette  ouverture,  &  que  tout 
va  de  l'oreillette  droite  dans  le  ventricule  droit  du  cœur,  & 
enfuite  dans  l'artère  pulmonaire. 

En  confëquence  de  cette  première  marche  de  la  liqueur 
chariée  par  la  veine-cave  dans  le  cœur,  il  arrîveroit  donc, 
i.""  Que  tout  le  côté  droit  de  cette  partie  fe  développeroit 
d'abord ,  &  que  le  développement  du  côté  gauche  refteroit 
long -temps  à  fê  faire,  &  ne  pourroit  commencer  qu'après 
celui  du  tronc  &  des  branches  pulmonaires ,  des  poulmons 
&  des  veines  qui  en  partent ,  &:  qui  feules  auroient  le  droit 
de  rachever  ce  qui  auroît  été  laiffé  à  moitié  fait.  A  ce  compte, 
le  cœur,  cette  partie  principale  dont  la  fonélion  eft  û  im- 
portante, &  vers  laquelle  il  paroît  que  la  Nature  occupée  de 
fon  développement ,  s  efl  fi  fort  hâtée  d'envqyér  des  fucs 
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nourriciers  par  le  chemin  le  plus  droit  &  le  plus  court;  le 
cœur,  dis-je,  n  obtiendroit  fbn  développement  qu'après  ceigî 
du  poulmon ,  qui  bien  dijfFérent  du  cœur,  n  a  aucune  fonélion 
adueile  dans  le  Fœtus,  nen  acquiert  que  dans  l'Adulte,  & 
avoit  tout  le  temps  d'attendre. 

Le  fécond  inconvénient  qui  fuît  néceflairement  de  la 
fupporition  qui  a  été  faite ,  c'eft  que  le  tronc  de  l'aorte  qui 
forme  un  canal  continu  avec  ce  qu'on  appelle  ï aorte  defceth 
dante ,  moins  grolTe  que  ce  tronc ,  demeureroit  long-temps 
Éins  être  développé,  pendant  que  l'aorte  deicendante  le  ferolt, 
&  l'auroit  été  peu  de  temps  après  le  développement  du  ven- 
tricule droit  du  cœur,  &  cela  par  le  fëcours  du  canal  artériel; 
&  ainfi  pendant  que  toutes  les  parties  inférieures  qui  reçoi- 
vent du  iàng  de  laorte  deicendante  en  fèroient  développées, 
une  moitié  du  cœur,  le  tronc  de  l'aorte,  les  trois  rameaux 
fupérieurs  qui  en  partent ,  &  toutes  les  parties  iupérieures  qui 
en  dépendent  pour  leur  développement,  leur  nourriture  & 
leur  accroiflement ,  fèroient  laiflées  à  l'écart.  Reconnoît-on 
dans  cet  expofé  la  règle ,  Tordre  &  l'uniformité  qui  doivent 
néceffairement  régner  dans  un  ouvrage  tel  que  celui  dont  il 
s'agit  ici  î  Et  fi  quelques  parties  dévoient  être  développées 
les  premières,  n'étoient-ce  pas  le  cœur  &  les  parties  flipé- 
rîeures  î  Du  moins  efl-il  fur  qu'elles  ne  le  font  point  les 
dernières ,  puifqu'un  Embrion  de  2 1  jours  dont  il  a  déjà  été 
parlé,  &  dont  la  longueur  étoit  de  7  lignes,  avoit  une  tête 
dont  la  longueur  étoit  au  moins  le  tiers  de  toute  celle  de 
i'Embrion.  Ce  qui  marque  que  la  Nature  avoit  travaillé 
d'abord  au  développement  de  cette  tête ,  qui  n'auroit  jamais 
pu  acquérir  fans  cela  en  2 1  jours  beaucoup  plus  de  grôflèur 
à  proportion  qu'elle  n'en  a  dans  l'Adulte. 

On  fçait  encore  par  plufieurs  autres  obfèrvatîons  pareilles, 
que  moins  un  Fœtus  eft  âgé ,  plus  fâ  tête  cfl  grande  à  pro- 
portion du  refte  du  corps ,  ce  qui  devroit  arriver  tout  autre- 
ment fi  la  Nature  ne  s'occupoit  du  développement  de  la  tête 
qu'après  celui  des  parties  du  bas-ventre  &  de  celles  du  bas 
de  la  poitriae* 
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En  troîfiéme  Iku,  ne  trouve-t-on  rien  à  appréhender 
dans  la  fùppofition  de  la  fiippreffion  du  Trou  ovale  pour  les 
mouvements  alternatifs  dts  oreillettes  &  dts  ventricules  du 
cœur,  qui  dans  le  même  temps  doivent  toujours  être  uni- 
formes entre  les  deux  oreillettes  ou  entre  les  deux  ventri- 
cules, &  toujours  différents  dans  les  deux  oreillettes  par 
lapport  aux  deux  ventricules,  &  dans  les  deux  ventricules 
par  rapport  aux  deux  oreillettes!  Comment  s'aflurer  que  la 
liqueur  qui  percera  pour  la  première  fojs  dans  l'oreillette  gau- 
che, &ceia  long-temps  après  le  développement  de  Toreillette 
droite ,  le  fera  de  manière  que  la  gauche  fe  contra<5lera  tou- 
jours &  à  point  nommé,  dans  le  temps  de  la  fyfïole  de  la 
droite ,  &  continuera  dorénavant  &  de  concert  avec  elle,  les 
mêmes  mouvements  alternatifs  dans  Tordre  de  chacun  de  ces 
mouvements  par  rapport  à  chacun  de  ceux  des  ventricules  ? 

Enfin  le  développement  des  parties  ne  confifle  pas  uni- 
quement dans  1  ecartement  &  lextenfion  des  parois  de  leurs 
cavités  ;  fi  le  fâng  qui  y  pafle  ne  faifbit  que  cela ,  ces  parois 
qui  n  acquerroient  pas  par-là  plus  de  maffe  qu  elles  en  avoîent 
auparavant,  feroient  feulement  plus  étendues,  plus  émincées 
&  plus  foibles,  courroient  rifijuc  d'éclater  &  de  rompre,  & 
le  feroient  même  par  la  continuation  de  l'abord  &  du  paflàge 
de  la  liqueur.   Pour  empêcher  cette  rupture,  il  faut  qu'à 
mefure  qu'une  portion  de  liqueur  s'ouvre  une  route  dans  ces 
cavités  qu'elle  dilate  fans  y  rien  laifler,  &  dont  elle  n'augmente 
le  volume  qu'en  augmentant ,  s'il  efl  permis  de  le  dire ,  le 
vuidede  ces  cavités  ;  il  faut,  dis-je,  qu'une  autre  portion  de 
liqueur  aille  par  des  vaiffeaux  particuliers  deflinés  à  la  nour- 
riture &  à  l'accroiflement  des  parois  de  ces  cavités,  y  porter 
des  fucs  qui  s'y  figent,  qui  augmentent  leur  malle,  &  les 
mettent  par-là  en  état  de  réfifter  à  toute  l'extenfion  que  ces 
parois  auront  à  fbutenir.  C'efl  aînfi  que  le  fàng  des  artères 
pulmonaires  qui  ne  fait,  comme  on  le  fçaît,  que  traverfer  & 
dilater  les  petits  vaiflèaux  du  poulmon ,  &  qui  ne  porte  rien 
pour  la  nourriture  de  cette  partie,  en  détruiroit  immanqua- 
blement le  tiffu ,  fi  dans  le  même  temps  une  autre  portion 
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de  fang  emportée  par  le  canal  artériel  dans  l'aorte  defcendante, 
&  de-là  dans  Tartere  de  Rui(ch,  confacrée  à  la  nourriture  du 
pouimon ,  ne  venoit  pas  alors  &  au  plutôt  au  (êcours  de  cette 
partie ,  pour  la  mettre  en  état  de  réfifter  au  choc  qu'elle  a  à 
eflu yer  de  la  part  des  courants  qui  s'y  font  fait  un  jxiflàge. 

Il  en  eft  de  même  du  cœur  ;  le  (ang  qui  traverfe  fes  oreil- 
lettes &  fes  ventricules,  ne  les  nourrit  point;  ils  font  à  fou 
égard  ce  qu'eft  le  fàng  des  artères  pulmonaires  au  pouimon, 
&  il  feroit  auffi  préjudiciable  au  cœur  que  le  (àng  des  artères 
pulmonaires  le  feroit  au  pouimon ,  fi  le  lâng  de  l'artère  coro- 
naire ne  venoit  fecourir  le  cœur,  &  fortifier  les  parois  de  fes 
oreillettes  &  de  fes  ventricules,  comme  le  fait  celui  de  l'artère 
de  Ruifeh  à  l'égard  du  pouimon. 

Cela  étant ,  fi ,  en  fuppofànt  toujours  que  de  la  quantité 
de  fing  que  la  veine-cave  porte  pour  la  première  fois ,  & 
énfuite  dans  l'oreillette  droite  pour  fon  développement,  il  ne 
s'en  didribuë  point  en  mcme  temps  dans  la  gauche  par  le 
Trou  ovale ,  &  par  confëquent  que  le  côté  gauche  du  cœur 
ne  fe  développe  qu'après  le  développement  du  côté  droit  & 
après  celui  des  poulmons  &  de  leurs  vaiflèaux  artériels  & 
veineux  ;  d'où  les  parois  de  l'oreillette  droite  &  du  ventri- 
cule .droit  emprunteront-elles  alors  des  lues  nourriciers  qui 
s'engagent  dans  le  tidii  de  ces  parois,  &  qui  les  défendent 
contre  l'impulfion  du  iàng,  qui  ne  celle  de  faire  effort  pour 
les  écarter  &  les  étendre!  Car  ces  fucs  ne  leur  peuvent  venir 
que  de  la  part  des  artères  coronaires  ^  qui  ne  font  point 
encore  développées;  &  qui  ne  le  feront  de  long-temps,  & 
feulement  lorfque  l'oreillette  gauche,  le  ventricule  gauche  & 
le  commencement  du  tronc  de  l'aorte,  d'où  partent  ces  ar- 
tères coronaires,  l'auront éié.  Il  étoit  donc indi/pen/àblement 
ïiécefl'aîre,  pour  foûtenir  &  mettre  à  profit  le  déveIo[^ement 
du  côté  droit  du  cœur ,  &  pour  empêcher  que  faute  de  fucs 
nourriciers ,  ce  développement  ne  fe  réduisît  à  rien ,  &  ne 
devînt  un  délabrement ,  une  defiruélîon  totale  de  la  partie 
développée,  que  l'oreillette  gauche  fe  développât  en  même 
temps  que  la  droite  par  le  fecours  du  Trou  ovale^  &  qu'^e 
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procurât  par-ià  &  au  plutôt  le  développement  des  parties  qui 
donnent  lieu  à  celui  des  artères  coronaires  deftinces  ièules  à 
ia  nourriture  du  cœur. 

On  voit  par  ce  qui  a  été  dit,  i.°  Que  ce  que  la  Nature 
nous  découvre  d  abord  dans  l'examen  du  développement  du 
cœur,  c  eft  que  le  fang  qui  y  aborde,  ne  peut  méchanîquement 
padèr  par  le  Trou  ovale  que  de  droite  à  gauche,  &  qu'il  eft 
îndifpenfâblement  néceflàîre,  pour  le  développement  dont  il 
s*agît,  que  ce  paffage  le  faflè  de  cette  manière ,  &  non  autre* 
ment.  2.**  Que  le  Trou  ovale  eft  réellement  le  fiibftitut,  & 
fait  loffice  des  veines  pulmonaires  dans  le  développement  de 
i  oreillette  &  du  ventricule  gauches  ;  car  ce  que  ces  veines 
fcmbleroient  devoir  faire  pour  le  côté  gauche  du  cœur ,  & 
cela  à  l'exemple  de  ce  que  fait  la  veine- cave  pour  le  côté 
droit,  le  Trou  ovale  le  fait  en  entier,  en  laiflànt  paffèr  de 
droite  à  gauche  le  iâng  qui  s'y  préfente.  j.""  Qu'après  le  dé- 
veloppement du  cœur,  le  Trou  ovale  remplit  encore  /eul  le 
même  office,  en  continuant  de  fournir  de  même  du  fang  k 
1  oreillette  &  au  ventricule  gauches  du  cœur,  &  cela  beau- 
coup plus  long-temps  j^eut-être  qu'on  ne  fe  Timagine.  Car 
i.°  dès  que  le  cœur  eft  développé,  loreillette  gauche  nen 
reçoit  pas  pour  cela  de  nouveau  làng  de  la  part  des  veines 
pulmonaires  :  ce  fàng  ne  peut  y  parvenir  qu  après  le  déve- 
loppement des  artères  pulmonaires,  du  poulmon,  &  des  veines 
qui  en  partent.  Or  ce  développement,  du  moins  celui  du 
poulmon,  n'eft  pas  chofe  bien  prompte  &  bien  aiice,  à  caufe 
de  fort  état  d'affaiflèment ,  moyennant  lequel  il  offre  une 
réfiftance  beaucoup  plus  grande  qu'il  ne  l'eût  fait  làns  cela, 
au  (àng  qui  fait  effort  poiu-  s'y  introduire,  &  qui  ne  peut  s  y 
infmuer  &  parcourir  les  routes  qu'il  a  à  traverfcr,  que  dans 
une  quantité  &  avec  une  lenteur  projx)rtîonnée  aux  difficultés 
qu'il  trouve  à  chaque  pas  à  furmonter  :  ce  qui  s'accorde  par- 
faitement avec  les  preuves  expérimentales  que  nous  avons 
du  peu  de  (ang  qu'admet  le  poulmon  quand  ta  respiration  lui 
eft  interdite,  &  que  les  véficules  ne  font  point  gonflées  & 
ibûtenuës  par  des  particules  aériennes.  2.''  Quel  que  Ibit  le 
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temps  que  demande  le  poulmon  pour  fon  dëveioppement, 
toujours  eft-il  vrai  que  jufqu  à  ce  qu  ii  foît  achevé,  &  que  le 
fang  (è  fbit  fait  jour  des  veines  puimonaires  dans  i  oreiliette 
gauche ,  le  Trou  ovale  eft  Icui  chargé  d  en  fournir  à  celte 
oreillette  &  au  ventricule  du  même  côté  ;  ce  qui  fait  bien 
voir  que  la  veine-cave ,  fbûtenuë  de  la  veine  ombilicale»  eft 
une  fburce  abondante,  capable  de  fuffire  à  la  fois  &  pleine* 
ment  aux  befoins  des  deux  oreillettes  du  Fœtus. 

Enfin  quand  les  veines  pulmonaires ,  au  moyen  de  leur 
développement  &  de  celui  des  parties  qui  les  précédent,  en- 
trent pour  la  première  fois  en  fonélion  à  l'égard  de  loreillette 
gauche ,  &  cela  pendant  ià  diaftole ,  &  conjointement  avec 
le  Trou  ovale,  qui  dans  ce  temps-là  même  y  apporte  fon- 
contingent  ordinaire ,  on  peut  dire  que  ce  qui  arrive  alors 
&  quelque  temps  encore  après  à  cette  oreillette  de  la  part 
de  la  nouvelle  fource ,  eft  aftés  peu  île  chofe  ;  &  ce  qui  le 
fait  juger,  ce  neft  pas  feulement  la  difficulté  &  la  lenteur 
avec  lefquelles  on  fçait  par  les  preuves  rationnelles  &  expé- 
rimentales déjà  alléguées,  que  le  fâng  doit  traverfèr  les  poul-* 
mons,  fur-tout /lorfqu  il  n  a  pas  encore  eu  le  temps  d'élargir 
jufqu'à  un  certain  point  fes  routes  ;  ceft  particulièrement 
encore  lobfèrvation  fuivante. 

Le  Trou  ovale  n'a  pas  toujours  la  même  gmndeur  par 
rapport  au  tronc  de  l'aorte  ;  le  temps  où  fôn  ouverture  eft 
la  plus  grande ,  c'eft  dans  les  premiers  mois  du  Fœtus  :  elle 
flirpaflè  alors  ou  égaie  au  moins  Iç  diametre.de  ce  tronc  :  elle 
diminue  enfuite  &  iniènfiblement ,  &  à  la  fin  (à  grandeur  fe 
trouve  fou  vent  de  beaucoup  au  deflbus  de  celle  du  tronc  » 
au  deffus  de  laquelle  elle  étoit  néantmoins  auparavant. 

On  conçoit  aifément  que  tant  que  le  diamètre  du  Trou 
ovale  eft  plus  grand  que  celui  du  tronc  de  l'aorte,  ou  qu'il 
lui  eft  égal ,  ce  trou  eft  en  état  de  laifîèr  paficr ,  &  de  fournir 
lêul  au  ventricule  gauche,  &  enfuite  à  l'aorte,  la  quantité  de 
iàng  dont  elle  a  befbin,  &  que  s'il  en  arrive  alors  à  l'oreillette 
gauche  de  la  part  du  poulmon ,  fà  petite  quantité  mérite 
d'autant  moins  de  nous  arrêter,  que  pour  peu  qu  e|le  fût  plus 
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confidérable»  elie  înflueroit  bien-tôt  fur  de  diamètre  aélucf 
du  Trou  ovaie. 

Et  en  effet  le  degré  de  grandeur  qu'il  a  d'abord  &  affés 
iong- temps  par  rapport  à  1  aorte,  &  qui  diminue  en  fui  te 
fucceflivement  &  infenfibiement ,  }>eut  être  regardé  comme- 
♦  un  effet  &  une  preuve  de  la  lenteur  du  développement  des 
poulmons ,  du  progrès  infênfible  de  la  dilatation  de  leurs 
vaiflèaux  &  de  la  diffi^rente  quantité  de  iâng  qui  paiïe  natu- 
rellement par  le  Trou  ovale  dans  les  temps  de  fcs  grandeurs 
différentes. 

On  a  déjà  vu  dans  le  commencement  de  ce  Mémoire, 
que  le  paflàge  du  fzng  de  droite  à  gauche  par  le  Trou  ovale, 
ne  fê  faifbit  que  par  regorgement  ;  que  la  caufe  de  ce  regor- 
gement étoit  dans  le  poulmon  même,  dans  la  réfiflance  qu'il 
offre  au  fâng  qui  lui  vient  des  branches  pulmonaires  ;  qu'au 
moyen  d  une  grande  partie  de  ces  flics  retenus  dans  ces  bran- 
ches>  d'une  puiiâtion  à  lautre,  le  ventricule  droit  ne  fe  vui- 
doit  qu'imparfaitement  dans  l'artère  pulmonaire  ;  que  l'oreil- 
lette droite  en  faifbit  de  même  à  l'égard  de  ce  ventricule, 
&  que  la  portion  de  &ng  qui  arrivoit  enfuite  dans  cette 
oreillette  déjà  à  demi -pleine,  ne  pouvant  y  être  contenue 
toute  entière,  une  partie  étoit  obligée  de  refluer  à  gauche 
par  le  Trou  ovale.  D'où  il  fuit,  i.°  Que  moins  le  poulmon 
admet  de  fâng  de  la  part  des  branches  pulmonaires;  plus  le 
reflux  doit  être  grand  du  côté  du  Trou  ovale,  &  par  confé^ 
quent  que  lorfque  le  poulmon  n'eft  pas  encore  développé  & 
devenu  un  paffage  pour  le  fâng  des  branches  pulmonaires, 
ou  du  moins  qu'il  ne  peut  encore  être  traverfë  entièrement 
que  par  une  très-petite  quantité  de  liqueur ,  le  fâng  qui  reflue 
alors  avec  d'autant  plus  d'abondance  par  le  Trou  ovale,  doit 
par -là  l'entretenir  dans  une  grandeur  proportionnée  à  la 
quantité  &  au  volume  de  ce  fâng.  2.""  Qu'à  mefîire  que  les 
vaîfleaux  du  poulmon  acquerrent  par  la  fuite  un  nouveau 
degré  de  dilatation ,  qui  leur  permet  d'admettre  &  de  laifler 
pafîer  dorénavant  une  plus  grande  quantité  de  fâng  qu'aupa- 
ravant, il  en  paffe  d'autant  moins  alors  par  le  Trou  ovale» 
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ce  qui  doit  aufli  faciliter  &  favorifèr  la  diminution  du  dia- 
mètre de  ce  trou.  Qu'enfin  ce  qui  refte  au  Trou  ovale  de 
toute  la  quantité  de  (àng  à  laquelle  il  donnoit  paflàge  dans 
les  commencements ,  &  dont  une  partie  a  pris  ia  route  des 
poulmons ,  ou  plutôt  que  la  portion  de  (àng  que  la  dilatation 
fucceflive  des  vaiflëaux  du  pouinion  n  a  pu  enlever  comme 
l'autre  au  Trou  ovale ,  leût  néantmoins  été ,  fi  cette  dilata- 
tion eût  pu  être  portée  dans  le  Foetus  au  point  où  elle  arrive 
dans  l'Adulte  par  lulàge  de  la  reipiratîon. 

Si  le  Trou  ovale  eft  abfblument  néceffàire,  noniêulement 
pour  le  développement  du  cœur ,  mais  encore  pour  celui  de 
beaucoup  d'autres  parties,  &  de  plus  pour  Tordre  &  la  régn- 
iarité  qui  doivent  régner  dans  celui  de  toutes  les  parties  du 
corps,  le  canal  artériel  contribue  auffi  très -efficacement  au 
développement  de  l'aorte  defcendante,  &  de  toutes  les  parties 
où  cette  artère  envoyé  du  fang  par  différents  rameaux  ; 
cependant  il  s'en  faut  bien  que  le  canal  artériel  foit  d*ime 
importance  aufli  grande  &d  une  nécedité  auffi  indifpentàble 
que  le  Trou  ovale,  &  qu'il  puifle  être  à  l'égard  de  ce  trou 
ce  que  ce  trou  peut  être  au  fien.  Que  le  canal  artériel ,  par 
exemple ,  manque ,  fi  quelque  conformation  particulière  ne 
ilipplée  point  à  fon  défaut ,  le  Trou  ovale  peut  toujours  y 
fuppléer,  pourvu  que  ion  ouverture  (bit  plus  grande  qu'elle 
n'a  coutume  de  l'être  lorlque  le  canal  artériel  ne  manque 
point  ;  &  ce  qui  pourra  donner  plus  de  grandeur  à  cette 
ouverture,  ce  fera  l'augmentation  de  la  quantité  du  iâng  qui 
y  refluera  pour  lors ,  &  qui  s'y  fera  un  palfage»  Quand  donc 
tout  ce  (âng  fera  arrivé  par  le  ventricule  gauche  au  tronc  de 


développe] 
que  s'il  y  eût  eu  uh  canal  artérieL 

Mais  que  le  Trou  ovale  manque,  jamais  le  canil  artérief.» 
quelque  diamètre  qu'on  lui  fuppofe ,  ne  pourra  remplir  la 
TOuélion  du  Trou  ovale  à  l'égard  dts  parties  fupérieures  ;  i( 
iàudroit  pour  cela  qu'il  fê  déchargeât  dan^  le  trojnc  dç  i'aorte 

d'où 
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«Toù  partent  ries  artereis  carotides  &J(biidaviéres,  ^îl  ne  le 
décharge  que  dans  1  aorte  dépendante,  qui. n'a  qu'un  certain 
nombre  de  parties,  &  fur-tout  les  inféileures ,  dans  Iciquelles 
elle  fe  diftribuë  par  <IîfFéîents  rameaux. 

Par  confèquent  lot/qu'on  ne  trouve  point  de  Trou  ovale 
dans  un  Foetus,  d'ailleurs  bien  conformé,  ce  qui  efl  très-rare, 
il  &ut  néceflàirement  qu'il  y  ait  eu  qqelque  (upplément  à  ce 
trou ,  &  ce  fuppiément  ne  doit  point  être  cherché  dans  la 
grandeur  du  canal  artériel  ;  M.  Wiiiflow  nous  en  indique  un, 
ce  font  de  petits  trous  de  communication  par  le/quels  le 
iàng  peut  paiïër  de  la  veine- cave  fupérieure  dans  celle  du 
pouImoA,  &  ces  petits  trous  il  les  a  quelquefois  obfèrvés 
dans  l'Adulte. 

Je  finirai  ce  Mémoire  par  l'explication  d'un  £iit  fingulier^ 
dont  la  raifbn  paroît  avoir  été  juiqu'à  pr^iênt  ignorée. 

On  conçoit  aifèment  par  ce  qui  a  été  dit,  pourquoi  le 
ûng  de. la  veine  ombilicale  va  au  plutôt  &  par  le  chemin  le 
plus  court ,  c'eft'à-dire ,  par  le  canal  veineux  dans  là  veine* 
cave  :  le  coeur  efl  l'objet  de  cette  marche  précipitée  &  ab« 
brégée  ;  il  ed:  abfolument  nécéflaire  qu'il  ibit  dévelq>pé  le 
premier ,  ce  qui  ne  peut  fc  faire  trop  tôt ,  puilque  ion  déve-^ 
ioppement  influe  fur  celui  de  toutes  les  antres  parties  du 
corps,  comme  il  a  été  iûfiilâmment  prouvé.  Mais  pourquoi 
le  (ang  de  cette  veine  ombilicale  nefe répand-il  pas  d'abord 
&  immédiatement  dans  la  veine-cave  ?  pourquoi  vfi-t-îl  aupa- 
ravant dans  le  finus  de  la  porte  î  pourquoi  ne  va-t-il  pas  de 
même  dans  chacune  des  veines  principales  des  différentes 
parties  du  corps  !  Le  voici. 

Tout  le  monde  convient  que  la  veine-porte^  toute  veîne 
qu'elle  eft  par  fbn  origine,  c'eft-à-dire ,  parce  qu'dte  n'eft 
qu'une  continuation  &  le  rendés-vous  de  veines  différentes 

3UÎ  s'y  perdent,  &  y  apportent  le  fâng  qu'elles  ont  recueilli 
e  plufîeùrs  parties  ;  que  cette  veine,  dis -je,  toute  veine 
qu'elfe  efl ,  eft  néantmoîns  une  artère  véritable  à  l'égard  du 
toye  par  l'office  qu'elle  y  ïemplit.  Ses  ramifications  y  de- 
yiennent  plus  petites,  &s'y  niultiplient  Comme  il  arrive  ea 
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^s  pardi  à  celles  des  artères  en  général ,  &  en  particulier  à 
celles  de  i  artère  épat2<|ue  qui  s'infinue  de  même  dans  le  fby e  : 
die  porte  du  iâng  aux  glandes  du  foye  pour  ia  fîltration  de 
la  bile ,  comme  les  artères  fèuks  le  font  en  d'autres  vilceres 
pour  d  autres  Ôltrations  :  le  &ng  de  la  porte  refté  après  la 
lîitration  de  la  bile  ^  eft  repris  &  rapporté  par  la  veine-cave, 
comme  Teft  par  la  même  vdne  cduî  de  laitere  épatique ; 
on  peut  même  dire  que  la  quantité  du  fzug  que  la  veine-porte 
fournit  au  foye ,  (urpaflë  de  l^eaucoup  celle  qu'il  reçoit  de 
ïartere  épatique ,  puifque  cette  veine  comprend  le  làng  qui 
lui  vient  de  i'épîpioon ,  de  la  ratte ,  du  pancréas ,  de  Tefto- 
tnac,  des  inteflins,  du  méiêntere;  par  confëquent  les  rami- 
fications de  cette  veine,  d  autant  plus  nombreuiês  qu'elles 
ont  plus  de  fâng  à  charier  que  cdfes  de  Ïartere  épatique, 
répondent  auifi  dans  le  foye  à  une  plus  grande  étendue  de 
terrain,  &en  qualité  d  artère  qu  eft  véritablement  dans  le  foye 
la  veîne-porte,  toutes  les  parties  de  ce  vifcere  fpécialement 
fbumiies  à  fon  pa(iàge,  ne  peuvent  être  dévdoppées  que  par 
fbn  moyen,  de  même  que  celles  qui  font  du  reflbrt  de  l'artère 
épatique,  &  où  cette  artère  feule  a  droit  d'aller,  ne  le  peu- 
vent ^tre  que  par  fon  fêcours* 

•  Cela  étant ,  comme  le  foye  reçoit  en  même  temps  du 
j&ng  de  la  veine-porte  &  de  i'artere  épatique,  &que  par-là 
ces  deux  vaifleaux  concourent  enfomble  Se  à  la  lois  à  fa 
foBKftion  de  cevifcere,  ne  femblfrt-il  pas  auffi  quela  veinc- 
J>orte'  cfcvenuë  artère  à  l'égard  du  foye,  devoît  au  moins  être 
développée  dans  le  même  temps  que  l'artère  épatique ,  & 
cela  pour  travailler  enfoite  &  de  concert,  chacune  dans  fon 
département,  au  développement  total  du  foye  î  Et  ne  paroît-il 
pas  auffi  que  û  le  développement  de  l'un  des  deux  vai^aux 
avôît  à  comhiencer  avant  cduî  de  l'autre ,  ce  devoh  être 
celui  de  la  veine ,  dont  laélîon  moins  efficace  &  moins 
j)rompte  peut-être  que  celle  de  l'arterè  épatique,  pouvoît 
avoir  befoîn  d'un  peu  d'avance  pour  achever  fon  ouvrage  en 
même  temps  que  1  artère  fwr  Je  foye. 
'Cependant  en  fe  renfsraiant  .uniquement  dans  l'ordre 


DES      »    C    1    B  HCÏÏ   3.  irj 

<{u*on  voit  clairement  que  ia  Natiive  obierve  dans  iç  déve^ 
loppement  des  diâerentei  parties ,  on  n  imagine  pas  alors 
commoit  celui  de  là  veiiie^porte  pourroit  ie  rencontrer  dans: 
le  même  temps  que  celui  de  Tartere  Clique,  &  donner^ 
Ueu  à  cette  veine  d  agir  fw  le  foye  en  méçie  temp^  que 
artère.  Et  en  effet,  ceft  fur-tout  la  céiiaque  qui  fournit  à 
ia  fois  des  artères  particuUéies  au  foye  &  aux  différentes 
«3arties  dont  la  veine^porte  tire  ie  kng  qui  iui  arrive  :  or  il 
jsdioit  nécel&iiement  que  le  développement  des*  artères 
contemporaines  de  f  épaiîque  précédât  non  iéidement  ceinl 
de  ta  veine-porte ,  mais  encore  celui  de  chacune  des  parties 
où  aboutiffent  ces  artères,  &  des  veines  qui  fôrtent  de  cha- 
cune de  ces  parties ,  Se  dont  le  développement  devoit  encore 
paifer  avant  celui  de  la  veine  -  p(Mie ,  êc  en  être  enfiiite  ia 
caufe  immédiate  ;  par  coni^quent ,  en  fiippotânt  toujours  les 
chofes  dans  la  régie  ordinaiïe,  dès  que  i'artere  épatique  aurcMt 
été  dévtlappét ,  elle  eut  porté  ion  aélion  fur  le  foye ,  & 
quand  elie  y  auroit  opéré  tout  ce  qui  dépendoit  dt  elle ,  fie 
cela  dans  le  même  temps  ou  à  peu-près  que  d'autres  artères 
contemporaines  de  l'épatique,  fit  dHtlibuées  dans  les  difii^ 
rentes  parties  dont  il  a  été  parlé ,  y  auroîent  produit  ce 
qu'elles  y  avoient  à  faire,  il  fe  iêroit  trouvé  que  ie  produit 
de  ces  artères  auroit  été  un  développement  entier  de  chacune 
des  parties  fur  leiqueiies  elles  auroient  agi ,  8c  que  cçiui  de 
fartere  épatique  n  auroit  été  que  le  dévetoppement  d'une 
moitié  ou  peut-être  dun  tiers  feulement  du  K>ye,  parce  que 
l'autre  moitié  ou  les  deux  autres  tiers  de  cette  jNurtie  non 
développée  ne  pouvoient  l'être  que  par  la  veine-porte. 

Encore  fi  au  moment  que  Tartere  épatique  auroit  fini  (on 
opération  fiir  ie  foye ,  b  veine-porte  y  eût  tout  de  iùite 
commencé  ie  fien ,  mais  ii  eât  i^Hu  pour  cela  qu^eile  eût  été 
alors  toute  développée,  fie  en  état  d'agir ,  ce  qu'eiie  ne  pôu-* 
voit  encore  être  ;  car  le  développement  àes  différentes  parties 
<}ui  pouvoient  influer  fur  ie  fien,  ne  s'étant  fait,  comme  if 
a  été  dit,  que  dans  le  temps  du  dévdoppement  incomplet 
du  foye,  les  veines  de  cbsKune  dç  ces  parties,  fiç  enfuitdia 
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veine  -  porte  »  ne  faifoient  encore  immédiatement  après  le 
développement  incomplet  du  foye»  qu'entrer  fur  les  rangs 
pour  être  développées ,  ce  qui  aurôit  laiflë  un  intervaile 
d aélion  depuis  ie  temps  que  lartere  épatique  auroit  celTé 
d'agir  fur  le  foye,  jufqu  a  celui  où  la  veine-porte  eût  été  en 
jétat  &eût  commencé  dy  opérer;  &  quand  cette  opération 
auroit  été  achevée,  il  fe  (croit  trouvé  que  ie  foye,  bien-loin 
d!être  totalement  développé  comme  ies  autres  parties,  ceft- 
à-dire,  avant  les  veines,  ne  l'eût  été  qu'après  &  encore  àia 
iùite  &  en  coniequencé  du  développement  de  certaines» 

Cependant  outre  qu'il  étoit  naturel  que  le  développement 
du  foye  k  fît  à  peu -près  dans  le  même  temps  &  dans  le 
même  ordre  que  celui  de^  toutes  les  autres  parties,  une  cir- 
cbndance  lênibloit  encore,  l'exiger  particulièrement ,  il  (êrt 
à  la  dépuration  du  (àngqui  revient  de  i'épiploon,  del'eftomac, 
&  des  autres  parties  déjà  rapportées  :  il  devoit  donc  avoir 
des  .canaux  tout  ouverts ,  &  qui  ofFriâènt  à  ce  iâng  un  Ubre 
paffage  pour  arriver  aifëment  aux  couloirs  de  ia  bile,  au  lieu 
que  fuivjstnt  la  règle,  qui  a  befoin  ici  d'exception,  c'eût  été  ce 
iàng  même  qui  fè  iêroit  forn?é  un  paflàge  au  travers  de  la 
veine-porte  &  des  canaux  du  foye  ;  &  comme  il  auroit  été 
arrêté  par-tout ,  6c  qu'il  n'auroit  continué  /a  route  qu'avec 
peine  ou  du  moins  avec  lenteur,  il  eût  été  à  craindre  que 
celui  qui  auroit  ^i vi  lès  pas  à  chaque  puliation  »  n'eût  excité 
par-là  un  embarras  &  un  engorgements 
.  C'ed  pour  obvier  à  la  bizarrerie  &  à  l'irrégularité  d'un 
iemblable  développement,  &  pour  éviter.  les  fuites  qui  en 
pouvoient  naître,  que  la  veine  ombilicale  ie  décharge  dans 
le  fmus  de  la  veine-porte,  où  les  fûçs  ou  elfe  y  répand,  le 
partagent  en  deux  portions,  l'une  plus  forte  qui  fê  rend  par 
le  canal  veineux  dans  la  veine- cave  3c  l'oreillette  droite» 
l'autre  plus  foible  qui  prend  ia  route  du  foye,  &  en  conh- 
mence  auffi-tôt  le  développement,  fans  attendre  que  celui 
de  l'artère  épaUque,  non  encore,  vrivé,  inaîs  qui  le  fœi 
bien-tôt,  mette  cette  artère  en  état  de  concourir  avec  la  veine; 
au  dévdoppement  total  de  ce  vifcerct 
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Cet  expédient  de  la  Nature  pour  le  développement  du 
finus  de  la  veine -porte,  eft  une  e/pece  de  tempérament 
dont  elle  le  fcrt  pour  (àtisfaîre  à  tout.  Il  s'agîflbit  de  faire 
en  forte  que  le  foye  fût  développé  tout  de  fuite,  fans  inter- 
ruption ,  &  en  même  temps  que  les  autres  parties  du  corps, 
&  celles  lîir-tout  qui  recevoient  comme  lui  du  fàng  de  la 
câiaque,  &  celles  encore  qui  en  recevoient  de  la  méfente- 
rique,  &  au  fortîr  de  chacune  desquelles  tout  ce  iâng  s  ailoit 
dépurer  dans  le  foye;  il  falloit  donc  pour  cela,  comme  ii 
a  déjà  été  remarqué,  que  la  veine-porte  qui  faifoit  ioffice 
d'artère  à  l'égard  de  ce  vifcere,  fût  développée  auffi-tôt  que 
les  artères  :  or  le  coeur  qui  agit  immédiatement  fur  les  artères» . 
&  qui  par  cette  aélion  immédiate,  donne  lieu  &  à  leur 
développement  é  &  au  temps  de  leur  développement ,  le  cœur, 
dis-je,  ne  pou  voit  jamais  agir  de  même  fur  la  veihe-porte, 
ni  fur  aucune  autre  veine.  D  un  autre  côté,  le  temps  ordi- 
naire du  développement  des  veines  ^ivoit  toujours  de  beau- 
coup trop  tard  pour  pouvoir  s  accorder  avec  celui  dans  lequel 
le  foye  devoit  être  développé.  Puis  donc  que!^Ia  veine-porte 
étoit  eflentieiiement  &  originairement  une  veine  &  le  ré- 
iêrvoir  en  quelque  forte,  du  fâng  de  pluiieurs  autres  veines 
qui  y  aboutiflbient,  ii  falloit  pour  fon  développement  avoir 
recours  à  la  place  de  ces  autres  veines,  non  au  cœur,  ni  à 
une  artère,  mais  à  une  veine  dont  le  développement  pré- 
cédât de  beaucoup  celui  de  toutes  les  veines  du  corps,  & 
qui  put  par-là  développer  d  afles  bonne  heure  la  veine-porte, 
pour  rendre  enfoite  i'adion  de  cette  veine  (ùr  le  foye ,  je 
ne  dis  pas  feulement  contemporaine  de  celle  de  Tartere  épa- 
tique  fur  ce  vifcere,  mais  même  antérieure  à  celle  de  cette 
artère.  Ceft  auffi  ce  que  la  veine  ombilicale  étoit  fèiile  ca- 
pable d  exécuter;  ccft  une  veine,  il  eft  vrai,  mais  à  la  diffé- 
rence de  toutes  les  autres  veines,  elle  eft  développée,  &  doit 
néceflairement  l'être  avant  le  cœur,  &  par  confèquent  la 
veine-porte  qui  left  immédiatement  par  la  veîne  ombilicale, 
trouve  dans  la  fource  même  de  fon  développement ,  le  moyen 
d'agir  affés  tôt  j(ùr  le  foye,  pour  qu'il  ioit  développé  dans 

P  iij 


ii8    Mémoires  de  l'Académie  Rotale 
fon  rang,  c'eft-à-dire,  immédiatement  après  les  artères,  & 
peut-^re  m£me  un  peu  avant  d'autres  parties  dont  ie  déve- 
loppement n'a  pu  être  commencé  d'aulTi  bonne  heure  que 
le  Hen. 

£n6n  il  paroît  clairement  par  tout  ce  qui  a  été  dit,  que 
le  &ng  de  la  vdne  ombilicale  ne  prend  £i  route  par  Je  fimu 
de  la  veine-porte,  qu'en  faveur  du  foye,  &  par  rapport  i 
Ton  développement ,  qui  lâns  cela  ne  iè  ferait  point  ou  le 
feroit  mal  ;  &  comme  il  n'y  a  que  la  vdne-porte  qui  devienne 
artère,  oudumoinsquienâÂeexai5lement  &en  tout  point 
l'ofHce,  &  qu'elle  demande  pour  cela  d'être  bien  plutôt 
■  développée  que  les  autres  veines  dont  toute  la  fon^on  (è 
réduit  à  reporter  au  cœur  le  fâng  qu'elles  ont  reçu  de  dîG'é- 
rentes  parties ,  H  n'eft  pas  étonnant  que  ce  que  la  veine 
omlnlii^e  fait  à  l'égard  de  la  veine-porte,  elle  ne  te  US& 
pour  aucune  de  ces  autres  veines  qui  n'en  ont  pas  befoin 
pour  leur  fonction  particulière,  &  qui  ne  le  trouvent  jamais 
dans  le  cas  de  la  veine-porte. 
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GKOMETRKIU  ES 
Faites  en  France  dans  lés  années  1737  à*  17^8. 

Par  M.  Cassini  de  Thury. 

LE  Public  a  déjà  été  afles  informé  àçs  avantages  que  I  pn  q  a  rii 
doit  retirer  de  la  delcrîption  géométrique  &  exaéle  de  1739, 
ia  France,  &  il  ne  rede  plus  qu'à  lui  rendre  compte  du 
progrès  de  ce  travail,  que  le  Miniftere  a  toujours  fait  conti- 
nuer avec  ie  même  zèle.  Nous  le  ferons  (ùccinftement,  & 
nous  expoferons  les  vues  que  nous  avons  pour  terminer  ce 
grand  ouvrage,  &  pour  lui  donner  toute  la  perfeftîon  pof» 
fiblè,  mais  il  efl  bon  de  ie  rappeller  ce  qui  a  été  fait  précé-- 
demment. 

La  Perpendiculaire  à  la  Méridienne  de  Paris  ayant  été 
tracée  en  1733  &  17341  dans  toute  Tétenduë  de  la  Fitmce, 
d'Orient  en  Occident,  on  décrivit  eni735&:i736,  deux 
autres  Perpendiculaires  du  côté.<Ie  l'Occident,  à  la  diftance 
de  ^0000  toiles  de  celle  de  Palrîs,  en  fûîvant  les  Côtes  de 
la  Normandie  &  de  la  Bretagne,  dont  on  a  déterminé  exade- 
ment  la  pofition ,  &  on  s'eft  réuni  à&s  deux  côtés  à  Breft. 
On  a,  par  ce  nîoyen,  reconnu  la  précîfion  àçs  opérations 
géométriques  qui  avoîent  été  faites  de  part  &  d'autre,  &  qui 
concouroient  au  même  point,  &  on  les  a  comparées  aux 
Oblèrvatîons  Aftronomiques  qui  y  avoient  été  faîtes  pal* 
M.  Picard  &  les  autres  Aftronomes  de  l'Académie. 

Comme  rien  ne  doit  plus  mériter  notre  attention  que  ce 
qui  peut  contribuer  à  rendre  la  Navigation  fôre,  &  par 
confêquent  à  faciliter  le  Commerce,  nous  avons  jugé,  avant 
que  de  continuer  du  côté  de  l'Orient  les  mêmes  lignes  que 
i  on  avoît  prolongées  du  côté  de  l'Occident ,  devoir  achever 
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ce  qui  feftoît  à  déterminer  des  Côtes  de  la  France  qui  font 
fur  l'Océan.  On  avoit  la  pofition  de  celles  de  Bretagne  &  de 
prefque  toute  la  Normandie,  en  forte  qu  il  ne  reftolt  plus 
que  celle  du  Poitou  &  de  la  Gafcogne,  depuis  Nantes  jufqu  a 
Bayonne»  la  pointe  de  Cherbourg»  &  la  Côte  de  Picardie 
&  de  Flandres,  depuis  S.*  Valéry  jufqu  à  Dunquerque. 

Comme  la  direéCion  des  Côtes  du  Poitou  &  de  Galcogne 
cfl  à  peu-près  Nord  &  Sud,  on  fe  propofa,  en  fuivant  tou- 
jours le  même  plan ,  de  décrire  en  1 7  ^  7,  une  nouvelle  Méri- 
dienne qui  paflàt  par  Nantes,  &  allât  fe  terminer  du  côté 
du  Septentrion  à  Cherbourg,  &  du  côté  du  Midi  à  Bayonne. 
On  avoit  en  1 672 ,  dès  les  premiers  établiflèments  de  l'Aca- 
démie, déterminé  par  des  Obfèrvations  aftronomiques ,  la 
pofition  de  cette  dernière  Ville  &  des  principales  qui  ter- 
minent les  Côtes  occidentales  de  la  France  ;  mais  comme  il 
n'auroit  pas  été  poflible  de  fixer  le  contour  des  Côtes  par 
les  Obiervations  affaronomiques,  que  1  on  ne  doit  employer 
que  dans  de  grandes  diftances,  il  étoit  néceflaire  d  avoir  re- 
cours aux  opérations  géométriques,  &  de  former  des.Triangles 
le  long  des  Côtes,  dont  les  points  ièryiflënt  à  déta'miner 
leurs  différentes  configurations* 

Cet  ouvrage  a  été  exécuté  en  17371  par  M»  Maraldi 
&  moi ,  tandis  que  mon  Père  conjointement  avec  M.  f  Abbé 
de  la  Caille  travailloit  à  la  deicription  de  la  Côte,  depuis 
S.^  Valéry  jufqu  a  Punquerque,  pour  avoir  dans  la  même 
année  la  détermination  géométrique  de  toutes  les  Côtes  de 
rOcéan ,  à  la  réfêrve  des  environs  de  Cherbourg,  qui  étoient 
trop  écartés  de  notre  direélion. 

Nous  avions  dans  les  Voyages  précédents,  déterminé  h 
pofition  de  Nantes,  de  même  que  des  lieux  principaux  qui 
lont  de  côté  &  d  autre  de  la  Loire  jufqu  a  la  Mer  ;  mais  les 
Officiers  de  Marine  &  les  principaux  Commerçants  de  la 
Ville  nous  ayant  repréfènté  qu'il  y  avoîf  vers  1  embouchure 
die  la  Rivière,  divers  rochers  qui  en  rendoient  lepafîàge  diffi- 
cile, &  rentrée  dangereufè,  faute  d'en  connoître  exa^ement 
h  pofition  ;  nous  jugeâmes  devoir  les  déterminer  avant  que 
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de  commencer  les  opérations  que  nous  nous  étions  propo/& 
de  faire  pendant  le  cours  de  la  Campagne  de  1737»  nous 
nous  embarquâmes  pour  cet  efièt  à  Nantes  »  &  nous  deicen- 
dim^  la  Rivière  jufqu'à  S.^  Nazaire. 

Comme  la  plupart  de  ces  écuells  ibnt  fous  l'eau,  même 
dans  le  temps  de  la  baiïë  Mer»  nous  y  envoyâmes  par  un 
temps  calme  des  Chaloupes  avec  la  fonde  à  la  main ,  pour 
les  reconnoître  &  y  jetter  Tancre ,  de  manière  que  le  mât 
fut  à  pic  fur  le  rocher,  &  nous  fèrvît  de  fignal  pour  en  dé- 
terminer la  fituation ,  ce  qui  fut  exécuté  par  le  foin  des  Pilotes 
&  autres  Navigateurs  qui  nous  avoient  accompagné  dani 
notre  Voyage.  Nous  nous  plaçâmes  fur  les  bords  de  la  Rivière 
dans  des  endroits  dont  la  fituation  avoit  déjà  été  déterminée» 
&  ayant  ob/èrvé  lés  angles  entre  ces  différents  mâts,  que 
i  on  reconnoifibit  par  des  fignalements  dont  on  étoit  convenu» 
nous  eûmes  la  pofition  exaéle  de  ces  écueils,  que  l'on  pourra 
dorénavant  éviter,  en  s  y  dirigeant  à  différents  objets  fur  la 
Côte,  que  nous  eûmes  foin  auffi  de  déterminer. 

On  pourra  par  des  moyens  femblables  aVoir  la  pofition 
exa^  de  tous  les  rochers  ou  écueils  dont  il  efl  nécefiàire 
de  connoître  exaélement  la  fituation  &  la  diflance,  tant 
entr'eux ,  que  par  rapport  aux  divers  endroits  des  Côte$  de 
la  Mer,  que  nous  avons  déterminés  par  des  opérations  Trit- 
gonométriques. 

A  notre  retour  à  Nantes,  nous  commençâmes  la  defcrip- 
tîon  de  notre  Méridienne  par  des  Obiêrvations  agronomiques 
faites  fur  les  Tours  de  la  Cathédrale  de  cette  Ville,  pour  en 
déterminer  la  direélion  ;  nous  aurions  pu  la  déduire  des  opé- 
rations Trigonométriques  prolongées  depuis  Orléans  jufqu'à 
cette  Ville,  mais  comme  il  auroit  pu  fe  gliflcr  quelqu'erreur 
dans  la  fuite  des  Triangles ,  on  jugea  néceffaire  de  la  .déter- 
miner immédiatement ,  joint  à  ce  que  la  figure  de  la.Terre 
doit  changer  cette  direélion ,  que  nous  avions  calculée  dans 
rhypothcfe  qu  elle  fut  exaélement  fphérique. 

Nous  prolongeâmes  enfuite  nos  opérations  le  long  des 
Côtes  du  Poitou ,  mais  comme  notre  Méridienne  tjraverfoît 
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la  Mer  dans  la  plus  grande  partie  de  fon  étendue,  nous  nous 
tranlportâmes  en  différentes  Ifles,  telles  que  le  Pilier,  Tlfle 
Bouin,  Noirmoutiers,  llfle-Dieu ,  les  Ifles  de  Ré  &  d'Oleron, 
que  l'on  appercevoit  des  Côtes  de  ia  Mer,  &  4  où  on  les 
yoyoit  réciproquement*  Nous  trouvâmes  dans  cette  occalion, 
de  même  que  dans  toutes  celles  qui  s'étoient  pré/entées  ju(^ 
qu  alors,  tous  les  iecours  neceHàires  pour  faciliter  cet  ouvrage, 
au  moyen  des  ordres  qui  furent  envoya  dans  tous  les  Dépar- 
tements par  M.  le  Comte  de  Maurepas,  toujours  attentif  à 
ce  qui  peut  procurer  le  progrès  des  Sciences,  &  l'avantage 
(de  la  Navigation,  qui  k  trouvoient  léums  dans  cet  ouvrage, 
&  nous  ne  fçaurions  aifés  exprimer  le  zèle  avec  lequel  tous 
{es  ordres  furent  exécutés. 

Nous  continuâmes  de  cette  manière  jufqu  a  l'entrée  de  la 
rivière  de  la  Garonne,  au  de-là  de  laquelle  nous  trouvâmes 
des  Landes  &  un  pays  rempli  de  bois  &  de  coliines  de  £ible 
mouvant,  dépourvu  d'objets  convenables  pour  former  de 
grands  Triangles,  ce  qui  nous  obligea  de  fuivre  la  Garonne 
fufqu^à  Bordeaux  dont  nous  établîmes  la  pofition ,  de  même 
que  de  tous  les  lieux  principaux  qui  font  de  part  &  d  autre 
de  la  rivière  en  remontant  jufqu'à  Agen;  nous  iuivîmes  en- 
itiite  la  rivière  de  TAdour ,  &  nous  nous  réunîmes  à  Bayonne 
-&  à  S.^  Jean-de-Lutz ,  où  nous  terminâmes  nos  opérations 
de  1  année  1737,  nous  réfervant  dans  l'année  iùivant^  de 
décrire  par  petits  Triangles  les  Côtes  de  la  Gafcogne,  qui 
de  tontes  celles  de  la  France  font  celles  qui  étaient  les  moins 
connues  &  les  plus  dangereuiês  par  les  firéquents  naufrages 
qui  y  arrivent* 

Les  Obfervatîons  qui  furent  faîtes  en  1737,  avoient  eu* 
pour  fondement  une  Bafe  déduite  des  Triangles  prolongés 
tiepuis  Orléans  juiqu'à  Nantes,  dont  tous  les  angles  avoient 
été  observés.  Mais  comme  dans  toute  cette  étendue,  les 
petites  erreurs  inévitables  dans  les  Obfèrvations,  jointes  en- 
Icmble,  pouvoîent  en  caufer  une  fur  la  longueur  de  cette 
Bafè,  dont  il  étoit  important  de  s'affûrer,  nous  jugeâmes  à 
propos  de  commencer  nos  opérations  de  l'année  173  8,  par 
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h  melûre  adueile  d  une  nouvelle  Baiè.qux  environs  de  Nantes, 
où  ayant  trouvé  près  de  Savenay  un  Krrdn  fort  uni  d^ns 
des  Landes,  nous  mefurâme^  une  Rendue  dç  5  ^M  toijçs  ^ 
4  pieds,  depuis  le  Moulin  du  Cçric  julqliç  p^^  de  &yen?y 
vers  l'Orient,  ce  que  nous  reçommen^mçf,  ppur  çpj^û^ter 
cette  mefiire,  &  nous  ne  trouvâmes  que  8  pouc^  de  diffé- 
rence entre  les  deux  me/ûres  aéluelles;  npu^  y  vérifi^ines  de 
nouveau  la  diredion  de  la  Méridienne  de  X^^ntâ^  Nous 
allâmes  de-là  à  Bordoiix  où  nous  rnelMiânses  par  dçux  fois 
une  nouvelle  Baie  de  5  ;(B  (  toiles  f,  qui  tF»v§riè  {ç  gi^nd 
chemin  de  Bordeaux  à  Bayonne,  &  »àx  extf ^it^  de  laquelle 
on  éleva  deux  Pyramides.  Nom;  prolongeâines  enfijitç  nos 
Triangles  depuis  Bordeaux  juiq^uau  Buffm  d'Arçaçhon,  où 
nous  laiâàmes  quelques-uns  (îe  ceux  qw  jipMs  ^ccoQjpa- 
gnoîent,  pour  lever  par  de  petits  Trîangkts  t<mi9  I»  Cote  de 
laGaicogne  d'une  part  depuis  rcoibou^uyre  de  la  Garojyie, 
&  de  lautre  juiqui  Fontarabîe,  ce  qui  fut  exéoHé. 

Nous  avions  laniiée  précédente  mefijr^é  une  B^iê  près  de 
Dax,  peu  éloignée  de  la  Mer»  mais  cornet  «QUS  ne  pûaiei 
en  reconnaîue  les  termes  avec  évidence»  »çwh  rentemrâinef 
une  féconde  fois,  &  nous  y  fîmes  élev<^  deux  Pyraipide9 
à  fb  extrémités.  Cefi  une  précaution  que  M.  leControlleuv 
Générai  avoit  jugé  néceflàire  dan$  les  endroits  m  »  fwt9 
d'objets  convenables,  on  avoit  élevé  «de^  (fg^ux,  i3c  prin* 
cipalement  aux  extrémités  des  Baies,  pour  peipétuer  daiM 
la  fuite  ces  (brtes  de  mefùres,  qui  doivent  jêtre  invariables^ 
&  pour  ièrvir  à  toutes  les  opérations  géométirîques  qu  oq 
doit  faire  en  4Jétail,  fuivant  fon  Projet,  dans  toute  ^'éteoduë 
de  la  France ,  &  dont  les  Bafês  aéluelles  doivent  être  le 
fondement. 

A  la  deicription  des  Côtes  de  f  Océan  i^evoit  (uecéder 
celle  de  laMer  Méditerranée,  &:pour  fùivpedoûjoucsjê.m^^ 
plan,  il  étoit itéceffaire  de  décrire  un  iècond Parailkle  qui  le 
termineroit  du  coté  de  TOccident  à  Bayonne,  &  du  jQoté  de 
f Orient  à  Antibes  ;  oe  qui  enclaveroit  toute  la  paftîe^Qcci^ 

dentsde  de  la  France ,  &  donneroit  les  limites,  de  .tçutfi  ii 
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partie  méridionale.  Ceft  ce  que  nous  crûmes  devoir  exécuter' 
Tannée  dernière ,  en  décrivant  une  PerpendicuiaLie  qui  rcn- 
contreroit  k  Méridienne  de  Paris  à  la  difbnce  de  3  ooooo 
toi(ês ,  &  que  nous  fçavions  devoir  traverièr  la  Gafcogne»  le. 
Languedoc,  &  la  partie  méridionale  de  la  Provence. 

Nous  eûmes  par  ce  moyen  la  pofition  de  toutes  les  Villes 
principales  qiii  îc  trou  voient  aux  environs  de  tette  Ligne» 
de  même  que  <les  Montagnes  les  plus  remarquables  des  Py- 
rénées, qui  s  appercevant  de  preique  tous  les  endroits  de  cette 
Pi^ovihce,  peuvent  fervîr  à  en  déterminer  la  fituation,  lors- 
qu'on voudra  entrer  dans  un  plus  grand  détail. 

Dès  que  nous  fûmes  parvenus  aux  environs  deTouloufe, 
nous  commençâmes  à  reconnoitre  divers  lieux  qui  avoient 
été  déterminés  autrefois  dans  le  Voyage  de  la  Méridienne, 
auxquels  il  étoit  néceflaire  de  nous  réunir* 

Nous  avions  formé»  pour  ainii  dire,  les  trois  côtés  d'un 
Quadrilatère,  dont  l'un  étoit  le  Parallèle  d'Orléans,  le  fécond 
le  Méridien  de  Nantes,  le  troifîéme  le  Pandlele  de  Bayonne, 
&  le  quatrième  la  portion  de  la  Méridienne  de  Paris  depuis 
Oriéans  jufqu'aux  environs  de  Carcaflbnne.  Si  la  Terre  étoit 
tme  iîirfàce  platte ,  de  même  qu'on  la  représente  dans  les 
Cartes  géographiques,  il  eft  certain  qu'en  rencontrant  la 
Méridienne,  on  auroit  dû  fe  réunir  à  un  même  point,  avec 
la  ieule  différence  qui  proviendroit  des  erreurs  caui^  par 
ie  défaut  de  précifion  dans  les  obfervations  que  l'on  a  em- 
ployées :  mais  fi  on  la  fûppofè  Sphérique,  il  doit  y  avoir 
une  différence  que  l'on  peut  calculer  fùivant  la  Méthode  que 
f  ai  donnée  à  l'Académie,  pourvu  cependant  qu  on  ait  fîiivi 
chns  les  opérations  géométriques ,  la  diredion  des  Méri- 
diennes &  des  Perpendiculaires ,  que  l'on  s'efl  propof^  de 
décrire ,  ce  qu'il  efl  impoffîbie  d'exécuter ,  faute  de  trouver 
des  objets  qui  fbient  toujours  dans  la  direélion  requifè.  II 
doit  y  avoir  encore  des  différences  fùivant  que  la  Figure  de 
la  Terre  s'écartera  plus  ou  moins  de  la  Sphérique.  Ainfi  juf^ 

?u'à  ce  que  les  obfervations  que  l'on  rait  aÂuellement  au 
!éroU|  fbient  comparées  à  celles  qui  ont  été  Eûtes  vecs  le 


DES     Sciences*  j^t 

Nptdf  de  même  qu  à  celles  que  nous  projettons  de  ^'re  en 
France  dans  le  même  deflèin  ;  il  iêroit  difficile  de  fçavoir  à 
quel  degré  de  précifion  nous  nous  ibmmcs  rencontra  avec 
k  Méricilenne« 

Nous  continuâmes  enfîiite  nos  opérations ,  en  traver/ant 
le  Languedoc  d'Occident  vers  l'Orient.  On  içait  que  depuis 
quelques  années  M."  Piantade,  Clapiès  &  Danizy,  de  la  So- 
ciété Royale  de  Montpellier,  font  chargés  par  les  Etats  de 
cette  Province ,  de  travailler  à  la  delcription  géographique 
de  tous  les  Diocèfes  qui  la  compo/ènt.  Cet  ouvrage  eft  dé/a 
fort  avancé ,  &  Ton  ne  içauroit  rien  ajouter  à  lexaélitude 
que  ces  Meflieurs  y  ont  apportée  dans  Ion  exécution  ;  ce  que 
nous  avons  eu  occafion  de  reconnoitre  par  les  oblervations 
que  nous  avons  faîtes  dans  les  lieux  principaux  qu'ils  avoîent 
employés ,  &  qui  iê  font  accordées  dans  leur  Rélûltat  avec 
toute  la  précifion  que  Ion  pouvoit  efpérer. 

Mais  quoiqu'ils  euflcnt  pris  pour  fondement  de  leurs  me- 
lùres  la  Méridienne  dont  ils  avoient  vérifié  les  Triangles  qui 
iraveriènt  le  Languedoc  du  Nord  vers  le  Midi  par  de  nou- 
velles Bafes ,  ils  avoient  befoin  de  divers  auti;es  points  pour 
y  rapporter  les  opérations  qu  ils  avoient  faites  en  détail ,  ce 
que  nous  exécutâmes  pendant  le  féjour  que  nous  fîmes  dans 
cette  Province ,  d'où  nous  parlâmes  enfùite  dans  la  Provence 
jufqu  a  Marfèille ,  en  fuivant  principalement  les  Côtes  de  la 
Mer ,  dont  nous  nous  étions  propofè  de  faire  la  de/cription. 

Ce  flit-là  où  nous  nous  poit^eâmes;  M.  Maraldi  continua 
ies  opérations  ju/qu'àNice»  oùie  terminoit  la  Perpendiculaire 
que  nous  avions  entrepris  de  décrire ,  &  qui  traverse  toute 
la  partie  méridionale  de  la  France  depuis  l'Occident  julqu'à 
l'Orient.  Pour  moi ,  j'allai  avec  M«  l'Abbé  de  la  Caille  à 
Arles  &  aux  embouchures  du  Rhône  »  pour  faire  la  defcrip*. 
tion  de  cette  partie  de  la  Côte  de  la  Provence,  &  exécuter 
divers  Projets  dont  l'Académie  m'avoit  fait  l'honneur  de  me 
charger  avant  mon  départ. 

Nous  avions  au  Printemps  de  Tannée  dernière,  fait  aa^ 
^virons  de  Paris  diveriès  expériences  iîir  la  Propagation  d{i 

Qui 
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Son ,  pour  déterminer  toutes  les  loix  &  variétés  que  Ton 
pourroit  remarquer  fuivant  qu'il  ièroît  tranfmis  à  de  plus 
grandes  ou  de  plus  petites  diftances,  ou  que  cette  propagation 
le  feroît  par  des  milieux  différents.  Mais  pour  rendre  ces 
obfèrvations  encore  plus  complettes ,  il  étoit  nécelTaire  de 
déterminer,  i .°  Si  le  Son  iê  tranfmettoît  avec  le  même  degré 
de  vîtelTe  dans  un  climat  différent.  2/  Si  la  Mer  &  la  difpo- 
fnion  des  milieux  que  le  Son  avoît  à  parcourir ,  n'accélére- 
roît  ou  ne  retarderoit  pas  (à  propagation  ;  enfin  û  employant 
des  interv^es  encore  plus  grands  que  ceux  qui  avoient  îèrvî 
aux  expériences  faîtes  à  Paris,  on  trouveroit  que  le  degré  de 
vîtefle  du  Son  fût  le  même. 

Les  diftances  que  Ton  avoît  déterminées  dans  le  Voyage 
de  la  Méridienne  pour  un  objet  bien  différent  de  celui  de 
connoître  la  nature  &  la  pl-bpàgation  du  Son ,  nous  avoient 
fèrvi  pour  cette  recherche,  &elks  nous  furent  aufli  très-utiles 
dans  cette  occafion. 

On  apperçoit  du  Fanal  de  Sctte  la  Tour  de  Conftans  à 
Aîguêfmortes ,  dont  nous  avrônà  déterminé  la  diftance  de 
a  2  5  5  7  toîfès^i  Oes  deux  lieux  font  au  bord  de  la  Mer ,  fans 
qu'il  te  trouve  dàrts  leur  difêél^ion  aucune  Terre  ou  Montagne 
qui  puîfle  interrompre  ou  modifier  la  vîteflè  du  Son.  Ainfi 
nous  les  ^geâmés  très -propres  pour  nos  expériences,  que 
nous  n'avions  pas  encore  exédutées  à  une  fi  grande  diflance. 
Il  y  ftvoit  auÏÏi  aux  environs  de  Sêtte  divers  endroits  où  nous 
pouvions  faite  commodément  cîes  fortes  d'obfervations ,  & 
entendre  lé  bruit  d'un  Càïion  de  24  livres  de  balle,  placé 
fur  la  Jettée  à  la  diflance  <ïe  3  <î  toîfes  du  Fanal.  Nous  y 
irouvâmes,  de  même  qu'à  Paris,  ious  les  fècours  nécefïàires 
pour  cette  èxpé'îence,  par  les  ordres  que  M.  d'Angcrvîlfiers 
donna  au  Gomm^daM  de  la  Place  de  nous  fournir  ce  que 
nous 'pourrions  âvoîrl>eibîn  pourle  ïiiccès  de  nos  opérations. 

Nous  fiiivîmes  le  même  ordre  que  l'on  s'étoît  prefcrit  dans 

celles  de  Paris.  On  tiroit  chaque  jour  deux  coups  de  canon 

chargé  de  20  livres  de  poudre,  &  les  Obfervateurs  avec  des 

'Pendilles  placés  à  di^fféiremes  dations,  comptoientle  nombie 
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des  Vibrations  écoulées  entre  la  lumière  &Ie  bruit  du  Canon; 
ce  qui  fut  continué  plufieurs  jours  de  fuite. 

A  Aîguefinortes,  l'intervalle  entre  la  lumière  &  le  bruit 
du  Canon  fut  obièrvé  deux  fois  de  x'  i  o".  Ce  qui,  par 
rapport  à  la  diflance  du  Canon ,  qui  étoit  dç  zz^yz  toi/ès, 
donne  la  vîteflè  du  Son  de  1 7  3  toîfes  &  demie  par  /èconde, 
fort  approchante  de  celle  qu  on  a  déterminée  à  Pai'is  de  1 73 
toifes.  Nous  ne  donnerons  point  ici  le  détail  de  toutes  ies 
autres  expériences  que  nous  ayons  ^tes  iûr  le  Son^  qui  ièroit 
peut-être  trop  long,  &  nous  nous  contenterons  de  &ire  quel- 
ques remarques  fur  le  rélùltat  de  celles  qui  ont  été  faites  à 
Paris  &  en  Languedoc. 

Nous  avions  trouvé  que  dans  un  elpace  de  14^2 1  toi/es, 
tel  que  de  la  Tour  de  Mont-lehery  à  la  Pyramide  de  Mont- 
martre ,  l'intervalle  de  temps  entre  la  lumière  &  le  bruit  du 
Canon  étoit  de  i  '  24"  3  o'"  dans  un  temps  calme.  Cette 
expérience  s'eft  trouvé  confirmée  par  celle  que  nous  avons 
faite  à  la  Maifbn  de  campagne  de  M.  Danizy ,  éloignée  du 
Canon  de  1463  5  toiles  que  le  Son  a  parcourues  en  i'  24" 

On  ayoit  remarqué  auffi  que  dans  les  lieux  placés  entre 
Montmartre  &  Mant-lehery  leSon  ne  s'étoit  pas  plus  rallenti 
dans  les  endroits  qui  en  étoient  éloignés  que  dans  ceux  qui 
en  étoient  plus  proches.  Cette  obfervation  efl  conforme  à 
celle  que  nous  avons  faite  le  même  jour  à  Aiguefmortes  & 
à  Montpellier,  où  le  Son  s'efl  tranimis  dans  des  eipaces  de 
temps  proportionnels  aux  diâHrentes  diflances.  ' 

On  avoit  trouvé  en  troifiéme  Heu  par  les  obi(êrvations 
faites  à  Dammartin  &  à  Mont-lehery,  où  le  Son  avoit  eu  à 
traverier  d'une  part  d&  plaines  &  de  l'autre  un  terrein  fort 
inégal ,  que  la  difpofition  du  milieu  que  le  Son  avoit  à  par- 
courir ,  n'influoit  pas  fènfiblement  fur  la  vîteflè  de  fz  propa- 
gation. Cette  expérience  eft  confirmée  par  l'obfêrvation  faite 
à  Aiguefmortes ,  où  le  Son  d'une  part  s'étoit  tranfmis  le  long 
de  la  Mer»  &  de  l'autre  dans  un  terrein  inégal  &  rempli  de 
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Montagnes ,  dans  des  intervalles  de  temps ,  proportionnels 
aux  diftances. 

Enfin  il  réfultoît  de  dîverfes  expériences  faîtes  à  Paris, 
que  le  Son  plus  ou  moins  fort  iê  tranfinettoit  avec  le  même 
•degré  de  vîteflè,  &  que  la  direction,  foit  perpendiculaire , 
fbit  oblique,  de  larme  à  feu ,  ne  produilbit  aucune  variation 
fenfible  dans  fà  propagation  :  ce  que  nous  avons  vérifié,  en 
faîfent  tirer  au  Château  de  Montferrier  d'abord  une  Boîte, 
&  enfuite  piufieurs  à  la  fois ,  pour  augmenter  la  force  du 
Son ,  qui  ne  s'eft  pas  tranimis  avec  un  plus  grand  degré  de 
^îteffe,  ce  que  nous  avons  répété  piufieurs  fois  pour  nous 
en  aiîurer. 

Ce  font -là  les  éclaîrcîflements  que  nous  avons  cru  que 
Ton  pouvoît  défirer  liir  cette  matière,  auxquels  j'ajoute  ici 
une  expérience  fur  le  feu  du  Canon ,  qui  nous  a  paru  bien 
finguiiére ,  &  qui  peut  même  être  très-utiie  pour  les  Signaux 
que  Ton  fait  par  ce  moyen ,  en  ce  que  1  on  appercevoit  la 
lumière  de  différents  endroits ,  d^où  Ton  ne  poiivoit  diftin- 
guer  le  Fanal  de  Sette ,  &  fur-tout  de  Montpellier ,  qui  /e 
trouve;  précifement  dans  la  direélion  de  la  Montagne  de 
S.^  Bauzeli,  dont  la  hauteur  eft  cfe  130  toiles,  ce  qui 
n  empêcha  pas  qu'on  ne  vît  le  feu  avec  la  même  diftinélion 
que  fi  ces  deux  lieux  iè  fiiffent  vus  réciproquement  l'un  de 
l'autre. 

Voilà  à  peu -près  le  détail  abbrégé  des  opérations,  tant 
Géométriques  que  Phvfiques,  que  nous  avons  faites  l'année 
dernière,  &dont  le  uiccès  a  été  complet.  Il  nous  a  encore 
réufli  d'en  faire  un  grand  nombre  d'autres  pour  déterminer 
ia  hauteur  des  Montagnes ,  de  mêmç  que  l'abbaiflèment  du 
niveau  de  la  Mer  ^  &  la  hauteur  du  Mercure  à  diveriès  élé- 
vations, que  nous  nous  difpenfêrons  de  rapporter  ici,  parce 
que  nous  comptons  d'en  faire  encore  de  plus  décifives  dans 
le  Voyage  que  nous  projettons  defiiire  cette  année,  enfui- 
vant  les  vues  que  nous  allons  expofer  ici. 

Il  ne  ièra  pas  inutiiç  de  fe  rappeiler  d'abord  ce  qui  a  été 

dé/î| 
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déjà  dit  dans  les  Mémoires  précédents,  que  dans  le  plan  que 
ion  5'eft  formé  pour  la  defcription  de  la  France  par  des^ 
Opérations  Trigonométriques ,  on  a  cru  devoir  les  rap- 
porter toutes  à  k  Ligne  Méridienne  de  Paris  qui  traverfe  le 
Royaume  dans  toute  ion  étendue  depuis  le  Nord  juiqu  au 
Midi. 

On  iênt  donc  de  quelle  importance  il  efl  d  avoir  la  des- 
cription de  cette  Méridienne  avec  toute  la  précifion  poflîble, 
tant  par  rapport  à  Ion  étendue^  que  par  rapport  à  (à  direélion. 
On  peut  voir  dans  le  Traité  de  la  Grandeur  &  de  la  Figure 
de  la  Terre,  toutes  les  précautions  qu'on  a  priiès  pour  & 
delcription  ;  mais  quelqu  attention  qu  on  ait,  il  efl  extrême* 
ment  difficile  d'éviter  de  petites  erreurs ,  qui  venant  à  fe 
multiplier,  peuvent  en  produire  de  très-confidérables  dans 
une  étendue  aufli  grande  que  cette  ligne,  qui  eft  de  près 
de  500000  toifês. 

Nous  avons  donc  cru  devoir  entreprendre  de  vérifier  de 
nouveau  cette  Méridienne,  en  n  y  employant,  s'il  efl  poflible, 
aucun  angle  qui  n  ait  été  oblêrvé.  La  perfeélion  à  laquelle 
nos  Inffaruments  ont  été  port6 ,  les  défauts  qu'on  y  a  corrigés 
par  une  longue  expérience,  les  additions  qu'on  y  a  faites 
pour  en  rendre  i'uiage  plus  facile,  &  en  même  temps  plus 
exaél,  iembient  nous  promettre  un  heureux  fùccès,  &  ce  que 
nous  pouvons  aiïurer,  efl  que  nous  ne  négligerons  rien  de 
ce  qui  peut  contribuer  i  la  perfèélion  de  cet  ouvrage. 

JVIais  outre  l'avantage  que  nous  eipérons  de  retirer  de  fa 
vérification  de  la  Ligne  Méridienne,  pour  ce  qui  concerne 
l'intérieur  de  la  France,  nous  avons  encore  une  autre  vû8 
qui  n'efl  pas  d'une  moindre  confëquence,  qui  efl  de  déter«< 
miner  la  grandeur  exaéle  des  degrés  en  France,  pour  les 
comparer  aux  Obiervations  que  M."  de  l'Académie  ont  déjà 
faites  fous  le  Cercle  Polaire,  &  à  celles  que  Ton  doit  faire 
ibus  l'Equateur. 

Nous  avons  déjà  le  réfultat  de  celles  qui  ont  été  faites 
y&s  le  Nord  avec  toute  l'exaditude  qu'on  puifle  défirer,  & 
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où  on  a  employé  des  Inflruinents  excellents  faits  tant  en 

France,  qu  en  Angleterre. 

Suivant  ces  Obfervations  comparées  à  celles  de  la  Me/tire 
de  la  Terre  de  M.  Picard  &  aux  nôtres^  il  r^fiilte  que  les 
degrés  vont  en  augmentant  en  s  approchant  des  Pôles,  & 
nous  fommes  perfuadés  qu  elles  feront  confirmées  par  celles 
qui  fê  font  a^ueilement  au  Pérou. 

Cependant  comme  il  convient  de  tacher  de  découvrir 
doù  viennent  les  différences  quon  a  obfèrvées  en  France, 
&  dy  faire  des  Obfervations  exprès,  pour  déterminer  la 
Figure  de  là  Terre,  on  fe  propofe  cette  année  de  meiurer 
un  arc  de  la  circonférence:  de  k  Terre  vers  l'extrémité  mé^ 
ridionaie  du  Royaume,  que  Ton  comparera  au  degré  mefùré 
vers  le  Cercle  Polaire,  ce  qui  donnera  une  étendue  plus  grande 
de  6  degrés,  que  celle  que  l'on  a  employée  jufqu'à  préfent , 
en  comparant  le  degré  obfervé  vers  le  Nord  avec  celui  de 
M.  Picai'd  ;  de  forte  qu'au  lieu  d  un  intervalle  de  1 8  degrés 
qui  ed  entre  ces  deux  mefures ,  on  en  aura  un  de  24.  degrés, 
qui  augmentera  la  précifion  de  l'inégalité  des  d^rés  dans 
une  proportion  encore  plus  grande  que  celle  de  1 8  à  ^4, 
parce  que  l'augmentation  d'un  degré  à  l'autre,  quelque  hy- 
pothe/e  que  l'on  fùive,  doit  être  plus  fenfible  entre  le  42.^ 
&  le  48.^  degré  de  latitude,  que  dans  tout  autre  endroit  du 
Méridien. 

Pour  faire  cette  mefùre  avec  le  plus  d[exaétitude  qu'il  fera  . 
pof&ble,  on  fë  propofè  de  fubflituer  de  nouveaux  Triangles 
à  ceux  qui  ont  été  employés  dans  la  partie  méridionale  de 
h  France,  &  d'en  obferver  les  trois  angles,  fâns^en  conclurre 
aucun ,  ni  en  admettre  qui  ait  moins  de  3  o  degrés.  On  peut 
même  avancer  ici  que  la  plus  difScile  partie  de  ce  travail 
efl  déjà  exécutée  ;  car  comme  il  avoit  été  impoflîble  d  ob« 
^rvtt  au  Canigou,  où  fè  terminoient  les  derniers  Triangles 
de  la  Méridienne ,  parce  que  cette  montagne  étoit  alors 
couverte  de  neiges  qui  la  rendcuent  inaccefDble  dans  la  plus 
grande  partie  de  l'année^  &  que  dans  les  temps  où  l'on  peut 
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y  monter,  la  brume,  qui  efl  répandue  far  i'horiiôn ,  empêche 
le  plus  /ou vent  de  dHlinguer  les  objets  des  environs»  comme 
il  efl  arrivé  à  M.  de  Piantade,  quoiqu'il  eût  cfaoifi  la  ûifon 
ia  ipkis  avaot^euiè;  pour  éviter  tous  ces  inconvénients,  que 
M.'^'  de  rAcadémie.  ont  remarqués  de  même. que  nous  iùr 
les  hautes  montagnes  du  Pérou,  nous  avons  formé  Tannée 
dernière,  dqxiis  Perpignan  jufijuâ  Carcafibne,  une  nouvelle 
fuite  de  Triangles  dont  tous  ics  angles  ont  été  obfervés ,  & 
dont  le  moin^  exœdb  3  3  degrés;. de  fbrie  qu'il  ne  s  agit 
plus  que  de  prolonger  ces  Triangles  jufqu'à  Alby,  pour  avoir 
un  eipace  de  70000  toiles  ou  d'environ  i  degré  :^.  Si  cette 
étendue  n'eft  pas  jugé  fiiffiiânte^  on  en  mefurera  une  piuj 
grande,  aux  extrémités  delaqueiie  on  fera  les  oblervations  des 
Etcâles  pour  avoir  la  melûre  de  l'arc  câefle  qui  y  répond* 

Pour  avoir  les  dimeniions  dts  cotés  des  Tnai^es ,  on 
meftffera  une  nouvelle  Baie  dans  la  Plaine  du  RouâîUon ,  qui 
ne  peut  ^^^  ^  même  que  celle  que  l'on  a  employée  dans 
la  Méridienne ,  à  cauie  que  la  Mer  a  anticipé  en  cet  endroit 
dans  les  terres,  &  on  la  vérifiera ,  s'il  eâ  poifiUe,  par  une 
nouvdUe  mefîire  à  rextrémité  lèptentrionale  de  notre  arc»  • 

Outre  ces  oblervations,  nous  comptons  en  £iire  auili  à 
Bourges,  dont  ia  fituation  efl,  iûivant  ce  que  M.  de  Mau* 
pertuis  a  fait  voir  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  1 7  3  5 , 
ia  plus  avantageule  pour  comparer  les  difFéreiKes  de  latitude 
avec  les  cfifbnces  mefiirées  fur  la  Méridienne; 

Pour  déterminer  les  diftances  des  Etoiles  au  Zénith,  né» 
ceflàires  pour  connoitre  la  grandeur  de  l'arc  célefle»  on  eat- 
ployera  un  Seéleur  de  6  pieds  de  rayon ,  qui  a  été.conflruit 
par  le  fieur  Langlois,  qui  y  a  fait  diverfes  additions  pour  en 
rendre  i'ufâge  plus  Êicile,  &  en  même  temps  contribuer  >à 
&  précifion ,  ce  que  nous  avons  déjà  vérifié  par  un  grand 
nombre  d'oblêrvations.  Le  limbe  de  ce  Seéleur  comprend 
environ  5  z  degrés,  &  on  y  a  appliqué  une  Lunette  de  toute 
ia  longueur  du  rayon,  dont  l'axe  eft  parallèle  à  la* ligne  qui 
paffe  par  Je  içentre  &  le  milieu  de  k  division»  afin  de^pouvoij . 

Ri/ 
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obierver  les  Etoiles  de  part  &  d'autre  du  Zénith  à  la  diftanœ 
de  26  degrés,  &  retourner  rinftrument  pour  avoir  les  véri^ 
tables  diibuices. 

On  auroit  pu  le  contenter  de  donner  au  limbe  de  ce 
Seéleur  i  é  à  1 8  degrés,  qui  (uifilbient  dans  toute  l'étendue 
de  la  France,  qui  n  eft  que  de  8  à  9  degrés  ;  mais  nous  avons 
jugé  qu  il  convenoit  mieux  qu'il  fût  d'un  plus  grand  nombre 
de  degrés,  afin  de  pouvoir  déterminer  par  ion  itioyen,  fi 
|es  règles  de  l'Aberration  de  la  Lumiâ:e,  que  ïon  a  remar- 
quées dans  plufieurs  Etoiles  fixes  qui  font  au  Zénith ,  s'ac- 
cordent à  celles  qui  en  font  éloignées  de  26  degrés  ;  car 
comme,  fui  vaut  ces  régies,  les  Etoiles  qui  k  trouvent  près 
du  Poie  de  l'Eciiptique  font  celles  ou  l'Aberration  eft  la  plus 
grande,  &  que  fous  le  Parallèle  de  Paris,  ce  Pôle  paflë  par 
le  Méridien  à  la  diltance  de  1 7  à  1 8  degrés  du  Zénith,  on 
pourra  obierver  ces  Etoiles  avec  ceSeâbeur,  &  déterminer 
leur  plus  grande  Aberration  poffible.  On  obfervera  4e  même 
les  Etoiles  qui  font  près  de  l'Eciiptique  \er$  le  commence- 
ment de  TEcreviâe,  qui  pafle  à  Paris  pair  le  Méridien  à  la 
diflance  de  2  5  ""  2  o',  iefquelles  ne  doivent  avoir  aucune  varia- 
tion en  déclinaifbn  cauf^e  par  l'Aberration  des  Etoiles  & 
la  Préceflion  des  Equinoxes* 

On  pourra  auili  déterminer  par  cet  Inffaiiment,  fa  hau- 
teur  du  Sofeil  au  Solflice  d'Eté,  .&  le  vérifier,  en  le  retour- 
nant ,  fans  aucune  erreur  fbifible,  parce  que  leSoleilne  varie 
alors  d'un  jour  à  l'autre,  que  d'une  quantité  très-peu  confia 
dérabie,  &  qu'on  connoît  exaélement* 

Quoique  cet  Inflrument,  dont  le  rayon  n'efl  que  de  6  pieds, 
foit  plus  petit  que  ceux  qu'on  a  employés  en  France  pour 
obfêrver  les  diflances  des  Etoiles  au  Zénith;  cependant  on 
dpere  pouvoir  les  déterminer  avec  plus  de  précifion  par  le 
moyen  de  fâ  confbuélion  extrêmement  folide,  &  fîir-tout 
du  Micromètre  adapté  à  la  Lunette ,  de  l'invention  de  M. 
!e Chevalier  dé  Lou ville,  au  moyen  duquel  \ts  grands  Infini- 
«ents  n'ont  plus  le  même  avantage  qu'ils  avoleat  auparavant 
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/br  ceux  d'une  grandeur  médiocre  ;  car  comme  on  divi/e  ces 
derniers  par  des  points  avec  autant,  &  peut-être  plus  d  exac-* 
tîtude  que  les  grands,  le  principal  avantage  de  ceux-ci. eft 
de  pouvoir  y  employer  de  plus  grandes  Lunettes,  dans  leA 
qudles  les  divifions  du  Micromètre  font  plus  fènfibles  dans 
k  Ciel. 

Il  y  a  même,  ielon  les  apparences,  dans  la  grandeur  que 
ion  doit  donner  aux  Inftruments,  une  certaine  me(ùre  au 
de -là  de  laquelle  le  plus  détendue  devient  plus  nuifible 
qu'avantageux  à  la  précifion  quon  en  e(péroit:  Quon  aug- 
mente, par  exemple,  la  longueur  dune  Lunette,  on  verra 
le  dilque  des  Etoiles  plus  grand,  mais  on  y  appercevra  en 
même  temps  un  plus  grand  trembleiiient  càuiS  par  l'agitation 
de  iW,  qui  en  rendra  les  obiervations  moins  certaines;  mais 
nous  n  infifterons  pas  fur  cette  recherche,  qui  ne  peut  être 
fondée  que  fur  une  longue  expérience. 
.  Après  avoir  termine  les  Obiervations  néceflàires  pour 
déterminer  la  grandeur  du  degré  de  latitude  dans  la  partie 
méridionsde  de  la  France,  nous  nous  propofbns  d'y  melurer 
auffi  quelques  degrés  en  longitude  fur  un  Parallde,  par  le 
moyen  des  feux  que  i  on  fera  à  la  plus  grande  diflance  poi^ 
fible,  avec  de  la  Poudre  à  Canon,  que  Ion  a  trouvée,  dans 
les  expériences  du  Son,  très-propre  à  être  apperçûë  de  fort 
loin ,  &  dont  on  obfèrvera  Tinfhnt  de  part  &  d  autre  avec 
des  Pendules  bien  réglées,  pour  avoir  la  différence  des 
Méridiens  entre  ces  divers  lieux.  Nous  avons  déjà  efiàyé 
d  en  faiie  Tannée  dernière  fur  la  Montagne  de  S.<«  Viéloire 
près  d'Aix  en  Provence ,  éloignée  du  Mont  de  Sette  de 
78997  toifes,  ceft-à-dîre,  de  près  de  z  degrés,  doù  on 
voyoit  très-diflinélement  une  lumière  de  6  livres  de  Poudre 
qu'on  V  avoit  allumée,  &  nous  efpérons  avoir  par  ce  moyen 
ia  mefure  dun  degré  d'un  Parallèle,  &  ion  rapport  à  un 
degré  du  Méridien  correfpondant ,  ce  qui  doit  contribuer  à 
la  détermination  plus  précifê  de  ia  Figure  de  la  Terre  dam 
tous  les  iens* 

R  îij 
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Nous  «irons  auffi  une  grande  attemioii  dans  ce  Voyage* 
comme  dans  les  précédents,  à  ce  qui  aun  rapport  à  i'Hîf- 
toire  Natui^le  &  ^  la  Botanique  ;  &  comme  aos  opc^ratîons 
doivent  nous  conduire  dans  piufieurs  Montagnes  d'Auver^ie 
&  des  Pyrénées,  ie  iècond  fils  de  M.  k  Monnier,  qui  s'ap- 
plique depuis  long-temps  avec  fuccès  à  la  Botanique,  doir 
fe  joindre  à  nous,  &  fe  propofë  de  feire  des  recherches  fur 
ces  Montagnes,  dM  Fiantes  nouvelles  ou  peu  connues,  pour 
en  faire  part  à  l'Académie. 

Indépendamment  de  ces  Oblèrvatîons ,  M.  Maraldi  Gt 
propofè  de  décrire  une  Mérîdnnne  du  AUdi  vers  le  Nord^ 
qui  ira  rejoindre  aux  environs  de  Strafbomrg,  la  Perpendi- 
culaire tracée  en  l'année  1754»  &  M.  l'AIAéOuthier  doit 
achever  ce  qui  tefte  des  Câtts  de  la  Normandie  du  côté 
de  Chexbosi^» 
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Sur  tufage  de  la  Plante,  nommée  par  C.  Bauh'm 

Poiygala  vulgaris, /;oMr  la  gumjbn  des  Maladies 

inflammatmres  de  la  Poitrine, 

Par  M.  DU  Hamel. 

LE  I  5  Janvier  de  I  année  1738,  FAcadémie  reçut  une  14.  Févrîa 
Lettre  de  M.  Teynnînt,  Médecin  EcofTois,  qui  lui    '739- 
faifoit  part  des  obfervations  qu  xi  âvoit  faites  à  ia  Côte  de 
Virginie,  /ùr  i  uiâge  d'une  Plante  qu'il  avoit  ehipbyée  avec 
beaucoufj  de  fûccès  pour  la  guériibn  des  maladies  inflamma- 
toires de  la  Poitrine. 

Dans  le  Pays ,  on  nomme  cette  VlznxtSeroca,  &  M.  Miller 
la  appeliée  Pofygala  Virgirtiana  i  jbJiis  obhngis  jloribus  in 
thîrfo  candidis  radice  cJexipharmaca* 

M.  Teynnint  avoit  joint  à  fâ  Lettre  le  deflein  de  la  Plante, 
&  environ  une  demi-'once  de  iâ  Racine ,  qu'il  marquoit  être 
ia  partie  de  la  Plante  qu'il  avoit  fi  heureuferaent  employée, 
tantôt  en  fûbilance  à  la  dolê  de  3  5  grains ,  ce  qu'il  répétoit 
plufieurs  jours  de  fuite» 

D'autres  fois  il  donnoit  fbn  remède  en  in&fion ,  à  la  dofê 
de  trois  onces,  qu'il  faifbit  bouillir  dans  deux  pintes  d'eau, 
dont  il  faifbit  prendre  au  malade  trois  cuillerées  dans  l'eipace 
d'une  journée. 

\.  Lémery  &  M.  de  Juflieu  fe  chargèrent  de  l'épreuve 
de  ce  remède ,  &  ils  en  firent  peu  de  temps  après  un  report 
tr%s-avantageux ,  ce  qui  fît  défirer  à  l'Académie  d'en  avoir 
une  plus  grande  quantité  ;  on  s'eû  donné  à^  mouvements 
pour  cela ,  &  il  y  a  lieu  d'eipérer  qu'ils  ne  feront  pas  in- 
utiles. 

Cependant  on  agita  dans  l'Académie  fi  i'elpece  de  Poiy- 
gala qui  efl  fi  commune  dans  nos  campagnes,  celle  que  G» 
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Bauhin  a  nommée  Polygala  vulgaru,  ne  produiroit  pas  le 
même  effet* 

La  différence  des  Pays  où  ces  Plantes  croiflènt,  pourroit 
faire  douter  quelles  eufîènt  exaftement  les  mêmes  vertus; 
d'ailleurs  ces  Plantes ,  quoique  vraifemblabiement  du  même 
*genre,  font  de  différentes  elpeces,  qui  même  iè  refïemblent 
peu  par  leur  port  extérieur  &  par  leur  goût  ;  le  goût  du 
Polygala  de  Virginie  eft  fort  aromatique,  acre  &  amer,  & 
le  nôtre  a  un  goût  légèrement  acre  mêlé  d'une  très-foible 
amertume. 

Ce  qui  pàroifibit  établir  encore  une  plus  grande  différence 
entre  i'ulâge  de  notre  Polygala  &  celui  de  Virginie ,  c  eft 
que  Gefner  qui  appelle  notre  Polygala  Amarella,  afîure  qu'il 
eft  un  puiffant  purgatif,  qualité  qui  en  pourroit  rendre  lufige 
£ij(peél  dans  les  maladies  inflammatoires  dont  nous  parlons, 
au  lieu  que  M.^^  Lémeiy  &  de  Juifieu  ont  remarqué  que  le 
Polygala  de  Virginie  calmoit  promptement  la  fièvre  des 
Pleuretiques,  fans  produire  d'évacuations  confidérables  par 
les  lêlles. 

Quoi  qu  if  en  (bit,  ayant  trouvé  ces  Vacances  dernières 
dans  mon  Laboratoire  à  la  Campagne,  un  paquet  de  notre 
Polygala  que  j  avois  ramaffè  il  y  a  quelques  années  dans 
Tintention  de  vérifier  ce  que  Gemer  dit  de  la  vertu  purga^ 
tîve  ;  ma  première  idée  fut  de  trier,  ce  que  je  pourrois  de 
racines  dans  ce  paquet ,  pour  les  iemettre  à  M."  Lémery 
&  de  Juflieu ,  mais  la  plupart  des  pieds  n  avoient  pa3  de 
racines ,  &  les  racines  des  autres  étoient  fi  mengës  qu'il 
jn'auroit  été  impoiïible  d'en  ramafler  ieuiemçnt  un  gros. 

Cette  grande  déUcatdle  ài^  racines  commença  même  à 
me  ^re  douter  fi  cette  Plante  pourroit  jamais  devenir  d'un 
ufâge  £unilier,  par  la  difficulté  qu'il  y  auroit  à  en  ramaffer 
une  fufiifânte  quantité. 

Je  me  déterminai  donc  à  attendre  qu'il  iê  pré/entât  quel* 
ques  malades  attaqués  d'une  pleuréfie  ou  d'une  fluxion  de 
Poitrine  dangereufe,  pour  efîàyer  fi  toute  la  Plante  ne  pro- 
duiroit pas  le  même  effet  que  les  racines»  il  ne  s  en  efl  encore 

pfèlênté 
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préfenté  que  deux  dans  l'état  que  je  les  defiroîs  ;  je  vais  rap- 
porter les  effets  que  notre  Polygala  a  produits* 

//'  Observation.  Une  Fille  âgée  de  22  à  23  ans^ 
ayant  été  attaquée  d  une  Fièvre  violente  &  continue,  accom^ 
pagnée  d  un  crachement  de  lang ,  fut  iâignée  du  bras  le  3 
de  £1  maladie ,  &  on  lui  ordonna  une  tifane  peclorale  ;  la 
lignée  Ibulagea  la  malade  dans  le  moment,  mais  bien- tôt 
après  les  accidents  recommencèrent , .  &  le  4  elle  fouffrit 
extrêmement  d  une  douleur  de  côté  qui  s'étoit  fixée  entre 
la  mammeile  &  1  aidèile*  On  la  fàigna  pour  la  féconde  fois» 
&  comme  les  douleurs  étoient  vives,  on  mit  dans  fà  tiiâne 
quelques  légers  calmants.  Cette  féconde  fàignée  ne  la  fbulagea. 
non  plus  que  pour  très-peu  de  temps,  &  le  crachement  d  un 
£ing  de  mau  vaife  odeur  continuoit  toujours ,  quoique  l'expec^ 
toration  ne  fut  pas  abondante.  Le  fbir ,  comme  on  lui  trouva 
les  .yeux  rouges  &  enflammés,  on  la  fàigna  pour  la  troifiéme 
fois ,  &  quelques  heures  après  on  lui  donna  une  amandée  r 
dlepaflà  la  nuit  un  peu  plus  tranquillement»  &  le  5 ,  le  fâng 
qu  elle  crachoît ,  étoit  un  peu  plus  vermeil  ;  alors  on  fit 
bouillir  dans  fà  tifane,  qui  étoit  compofee  de  Chien-dent,  de 
Régliflè  &  de  fieurs  de  Pas-dane,  une  bonne  poignée  de 
Polygala.  £lle  en  but  à  fâ  fbif,  qui  étoit  grande ,  toute  la 
matinée  ;  Texpeéloration  commença  vers  les  deux  heures,  & 
devint  fi  abondante ,  que  le  fbir  la  malade  avoit  renclu  plus 
de  trois  chopines  de  crachats,  qui  d'abord  étoient  jaunâtres, 
enfûite  ils  devinrent  blancs,  &  enfin  fluides  ;  la  fièvre  devint 
bien -tôt  moins  ardente,  &  le  pous  plus  mollet  &  mieux 
réglé.  Le  6  au  fbir ,  on  lui  fit  prendre  quelques  cueillerées 
de  fyrop  fait  avec  le  Polygala ,  &  environ  une  heure  après  il 
furvint  une  fueur  fi  abondante  qu  elle  mouilla  julqu  a  fbn.  lit; 
déplume.  Le  7,  on  lui  trouva  très-peu  de  fièvre,  &  prcjque 
plus  de  toux.  Le  8 ,  elle  eut  un  cours  de  ventre ,  ce  qui 
empêcha  de  lui  donner  un  purgatif  comme  on  l'a  voit  réfblu^ 
mais  on  lui  fit  prendre  quelques  abfbrbants.  Le  9 ,  on  la 
trouva  debout ,  &  elle  dît  qu'à  la  foiblefle  près  elle  ne 
jentoit  point  de  ma! ,  mais  un  grand  appétit.  Le  1 2 ,  on  ia 
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purgea ,  &  le  i  5  elle  commença  à  fortir  &  à  travailler: 

Cette  Flile  étoit  aiTés  ibuvent  indiipofèe,  depuis  deux  mois 
elle  n'avdit  point  été  réglée,  au  refte  elle  neft  ni  maigre,  ni 
replette ,  &  elle  efl:  d  une  force  médiocre. 

On  ne  sdï  point  apperçû  que  le  Polygala  cauiat  de  nau- 
déeSt  ni  qu'il  ait  purgé  la  malade ,  quoiqu  à  la  vérité  elle  ait 
eu  toujours  le  ventre  libre  pendant  qu  elle  en  a  ufé» 

IIA^  Observation.  Un  homme  âgé  de  25  ans, 
lobufte  &  fec,  fut  attaqué  d  une  Pleuréfie,  &  porté  à  THôtel- 
Dieu  de  Pluviers  ;  en  1 2  jours  on  le  &igna  ièpt  fois  iâns 
pouvoir  calmer  le  point  de  coté.  Le  9 ,  de  Çon  entrée  à 
f  Hôtel-Dieu ,  il  tomba  dans  un  délire  confidérable,  qui  dé- 
termina à  lui  faire  une  fàignée  du  pied,  les  ièns  lui  revinrent, 
&  on  lui  adminiftra  les  Sacrements»  Le  i  o,  il  étoit  prelque 
moribond ,  &  le  1 1  il  lui  prit  un  râlement  qui  faiiôit  juger 

3ue  la  poitrine  s'embarraflbit  ;  le  ibir  on  lui  fit  une  tiiâne, 
ans  laquelle  on  mit  une  bonne  poignée  de  Polygala.  Le  1 2 
il  en  but ,  &peu  de  temps  après  il  rendit  àts  crachats,  d'abord 
noirs,  enfui  te  rouges,  &  enfin  blancs,  ce  qui  débarrafla  beau- 
coup la  poitrine.  On  continua  la  tifâne,  &  il  eut  quelques 
petites  fueurs  ;  on  le  purgea  quelques  jours  après ,  &  il  fbrtit 
de  THôtcl-Dieu  après  y  avoir  refté  2  o  jours. 

Je  fuis  bien  éloigné  de  penfer  que  les  deux  exemples  que 
je  viens  de  rapporter,  /oient  fiiffifânts  pour  aflurer  l'excellence 
de  ce  remède  ;  &  quand  Tufâge  en  (èroit  juftifié  par  beaucoup 
d'autres  fuccès ,  ne  faudroit-il  pas  après  cela  s'afluro:  fî  ce 
remède  convient  également  dans  le/  différentes  efpeces  de 
Fluxions  de  Poitrine  &  dePIeuréfie  î  N'y  auroît-il  pas  à 
étudier  la  meilleure  façon  de  le  donner?  Si  ce  fera  dès  le 
commencement  de  la  maladie ,  ou  après  avoir  vuidé  les  vaif^ 
^ux  par  quelques  fàignées  \  S'il  agira  mieux  en  fùbflance 
qu'en  apofème  î  S'il  convient  de  lui  joindre  àss  abfôrbants, 
ou  de  le  donner  fèul  î  &c.  Je  ne  perds  point  de  vûë  l'éclair- 
cidêment  de  ces  points  principaux ,  mais  il  faut  du  temps 
pour  y  parvenir ,  & .  j'ai  cru  devoir  me  preflèr  de  rendre 
comptç  des  obiervations  que  je  viens  de  rapporter ,  afin 
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d'exciter  l'attention  des  habiles  Médecins,  qui  par  la  ùér 
cjuence  des  occafîons  &  par  la  connoiflànce  plus  parfaite  de 
leur  art,  pourront  établir  plus  promptement  &  plus  lijrement 
tout  ce  qui  appartient  à  la  nature  &  à  l'adminiflration  d'un 
Remède  qui  probablement  ne  fera,  pas  inutile  pour  la  cure 
d'une  maladie  qui  efl  très-&équente  dans  plufieurs  Provinces 
du  Royaume,  &  par-tout  très-dangereulè. 

Depàsïakâure  de  aMémom,^m  euplufaurs^isoccafion 
dernier  le  Polygala  de  Vtrffnk  &  celui  de  ce  pays,  il  m'a 
paru  que  tun  &  l'autre  facilitolent  beaucoup  rexpeâoration ,  mats 
alui  de  Virffme  ^  plus  puijfammeat  que  le  nôtre. 


M  DU  HAMELa  ouUié  d'infèrer  dans  ibn  Mémoire 
.  /ûr  la  Garance  la  citation  fùivante,  qui  marque  qu'on 
connoiHbit  il  y  a  long-temps  que  cette  Fiante  a  la  propriété 
de  teindre  en  rouge  Tes  Os  des  animaux  vivants  :  Erytho* 
damtm  vu^  RubiaXintflorum  diâum,  ojfapecudum  ruèenti  àr 
janàfdno  colore  imbuit,  fi  dtes  aUquot  illud  depafia  fint  om, 
eriam  intaââ  radice,  qua  rutila  exijkt.  Mizaldus,  i  j  66»  M^ 
morabiUum  Jucuiu&m/m  &  t^hm  Ckttturia  tman*_ 
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'MEMOIRE 

SUR 

lA  CONSERVATION  ET  LE  RETABLISSEMENT 

DES     F  O  R  E  S  T  S. 
Par  M.  DE  ButFON. 

8  Avril  \T  E  boîs  qui  étoît  autrefois  très -commun,  maintenant 
< 7i  9  •  J  i  fuffit  à  peine  aux  uiages  indi(peniâbles ,  &  nous  fbmmes 
menacés  pour  lavenir  d'en  manquer  abiblument  ;  ce  ieroit 
une  vraye  perte  pour  l'Etat  d'être  obligé  d'avoir  recours  à 
fes  voifîns,  &  de  tirer  de  chés  eux  à  grands  frais  ce  que  nos 
Ibins  &  quelque  légère  oecononûe  peuvent  nous  procurer. 
Mais  il  faut  s  y  prendre  à  temps,  il  faut  commencer  dès 
aujourd'hui  ;  car  û  notre  indolence  dure,  il  l'envie  preflante 
que  nous  avons  de  jouir,  continue  à  augmenter  notre  in- 
différence pour  la  poflérité ,  enfin  fi  la  police  des  Bois  n'efl: 
pas  réformée,  il  eÂ  à  craindre  que  les  Forêts,  cette  partie  la 
plusnobl^  du  Domaine  de  nos  Rois ,  ne  deviennent  des  terres 
incultes ,  &  que  le  bois  de  fervice  dans  lequel  confifte  une 
partie  des  forces  maritimes  de  l'Etat,  ne  le  trouve  coniôramé 
&  détruit  iàns  elpérance  prochaine  de  renouvellement. 

Ceux  qui  font  prépofés  à  la  confervation  des  Bots,  fe 
plaignent  eux-mêmes  <Ie  leur  dépérîflement  ;  mais  ce  n'efl 
pas  affés  de  fe  plaindre  d'un  mal  qu'on  reflènt  déjà ,  &  qui 
ne  peut  qu'augmenter  avec  le  temps,  il  en  faut  chercher  le 
remède ,  &  tout  bon  citoyen  doit  donner  au  public  le$  expé- 
riences &  les  réflexions  qu'il  peut  avoir  faites  à  cet  égard 
Tel  a  toujours  été  le  principal  objet  de  l'Académie  ;  l'utilité 
publique  eft  le  but  de  fes  travaux.  Ces  confidérations  ont 
engagé  M.  de  Reaumur  à  nous  donner  en  1 7  2  i  d'excellentes 
remarques  fur  l'état  des  Boîs  du  Royaume.  Il  pofe  dçs  faits 
Sacontçila^Içs  p  il  donne  des  vues  iaines ,  &  il  indique  des 
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expériences  qui  feront  honneur  à  ceux  qui  les  exécuteront. 
Engagé  par  les  mêmes  motifs ,  &  me  trouvant  à  portée  des 
Bois ,  je  les  ai  ob/ervés  avec  une  attention  particulière  ;  & 
enfin  animé  par  les  ordres  de  M.  le  Comte  de  Maurepas ,. 
f ai  depuis  7  à  8  ans  fait  plufieurs  expériences  fur  ce  fujet. 
Des  vues  d  utilité  particulière  autant  que  de  curiofité  de 
Phyficien ,  m  ont  porté  à  faire  exploiter  mes  Bois  taiUis  (bus 
mes  yeux,  j'ai  fait, des  pépinières  d'arbres  foreftiers,  j  ai  fêmé 
&  planté  de  grands  cantons  de  Bois ,  &  ayant  fait  toutes  ces 
épreuves  en  grand ,  je  fuis  en  état  de  rendre  compte  du  peu 
de  fuccès  de  plufieurs  pratiques  qui  réufliflbîent  en  petit  »  & 
que  les  Auteurs  d'Agriculture  avoient  recommandées.  H  en 
e(l  ici  comme  de  tous  ics  autres  arts ,  le  modèle  qui  réufTit 
le  mieux  en  petit ,  fbuvent  ne  peut  s'exécuter  en  grand. 

Tous  nos  projets  fîir  les  Bois  doivent  ië  réduire  à  tâcher 
de  conierver  ceux  qui  nous  refient ,  &  à  renouveller  une 
partie  de  ceux  que  nous  avons  détruits»  Commençons  par 
examiner  les  moyens  de  conlèrvatîon ,  après  quoi  nous  vien* 
<Irons  à  ceux  de  renouvellement. 

Tout  le  bois  de  fervice  du  Royaume  confifle  dans  fe^ 
Forêts  qui  appartiennent  à  S.  M.  dans  les  réfèrves  desEcclé- 
fiaftîques  &  des  Gens  de  main-morte,  &  enfin  dans  les  Bali* 
veaux  que  l'Ordonnance  oblige  de  laiiïèr  dans  tous  les  Bois, 

On  ^t  par  une  expérience  déjà  trop  longue,  que  le  boi^ 
des  baliveaux  n'efl  pas  de  bonne  qualité ,  &  que  d'ailleurs  ces 
baliveaux  font  tort  au  Taillis*  J'ai  obfêrvé  tort  fbuvent  les 
efièts  de  la  gelée  du  Printemps  dans  deux  cantons  voifms  de 
Bois  taillis  ;  on  avoit  confèrvé  dans  l'un  tous  les  baliveaux 
de  quatre  coupes  fùccefTives ,  dans  l'autre  on  n'a  voit  ré/ervé 
que  les  bau veaux  de  la  coupe  aéluelle  ;  j'ai  reconnu  que  la 
gelée  avoit  ^t  un  fi  grand  tort  au  Taillis  furchargé  de  bali- 
veaux ,  que  l'autre  Taillis  l'a  devancé  de  près  de  cinq  ans  fur 
douze»  JL'expofition  étoit  la  même  ;  j'ai  fondé  le  terrein  en 
différents  endroits,  il  étoit  fêmblable.  Aînfi  je  ne  puis  altri-. 
buer  cette  différence  qu'à  l'ombre  &  à  Thumidîté  que  les  bali- 
veaux jettoient  fur  le  Taillis,  &  à  fobflacle  qu'ils  formoient. 

S  iij 
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au  ddTéchement  de  cette  humidité,  en  interrompant  i*aétioil 

du  vent  &  du  Soleif. 

Les  arbres  qui  pou(îênt  vigouieulêment  en  bois,  produilent 
rarement  beaucoup  de  fruit  ;  les  baliveaux  iê  chargent  d'une 
grande  quantité  deGlands,  &annoncent  par-là  leurfoibl^Iê. 
On  imagineroit  que  ce  Gland  devroit  repeupler  &  garnir  les 
Bois ,  mais  cela  fe  réduit  à  bien  peu  de  choie  ;  car  de  plu- 
fieurs  millions  de  ces  graines  qui  tombent  au  [ûed  de  ces 
arbres ,  à  peine  en  voit-on  lever  quelques  centûnes,  &  ce 
petit  nombre  eft  bien-tôt  étouffé  par  i  ombre  continudle  & 
Je  manque  d'air ,  ou  fupprimé  par  le  dégouttement  de  l'arbre, 
&  par  la  gelée ,  qui  e(l  toujours  plus  vive  près  de  la  lurfâce 
-  de  la  terre,  ou  enfin  détruit  par  les  obftacles  que  ces  jeunes 
plantes  trouvent  dans  un  terrein  traverl^  d'une  infinité  de 
racines  &  d'herbes  de  toute  efpece  ;  on  trouve,  à  la  vérité, 
quelques  arbres  de  brin  dans  les  Taillis,  ces  arbres  viennent 
de  graine,  car  le  Chêne  ne  le  multiplie  pas  par  rejettons,  & 
ne  pouflè  pas  de  la  racine,  mais  les  arbres  de  brin  Ibnt  ordir 
nairement  dans  les  endroits  clairs  des  Bois ,  loin  des  gros 
baliveaux,  &  font  dûs  aux  Mulots  bu  aux  oyiêaux,  qui  en 
tranlportant  les  Glands ,  en  fement  une  grande  quantité.  J'ai 
fçû  mettre  à  profit  ces  grdnes  que  les  oyfèaux  laiflènt  tomber. 
J'avois  obfërvé  dans  un  champ,  qui  depuis  trois  ou  quatre 
ans  étoit  demeuré  îkns  culture,  qu  autour  de  quelques  petits 
buiflbns  qui  s'y  trouvoient  fort  Itân  les  uns  des  autres ,  plu- 
fieurs  petits  Chênes  avoient  paru  tout  d'un  coup ,  |e  reconnus 
bien-tot  par  mes  yeux  que  cette  plantation  appartenoit  à  des 
Geais ,  qui  en  fortant  des  Bols ,  venoient  d'h^itude  le  placer 
fîir  ces  buifïbns  pour  manger  leur  Gland ,  &  en  laiflôient 
tomber  la  plus  grande  partie,  qu'ils  ne  fè  donnoCfent  jamais 
la  peine  de  ram^Sèr.  Dans  un  terrein  que  fai  planté  dans  la 
fuite,  j'ai  eu  foin  de  mettre  de  petits  buiffons,  les  oyfèaux 
5'en  font  emparés ,  &  ont  garni  les  environs  d'une  grande 
quantité  de  jeunes  Chênes. 

Il  &ut  qu'il  y  ait  déjà  du  temps  qu'on  ait  commence  k 
naf^iercevoir  du  dépérifTement  des  Bois ,  puifquautre&is 
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nos  Rois  ont  donne  des  ordres  pour  leur  coniêrvation.  La 
phis  utile  de  ces  Ordonnances  efl  ceHe  qui  établit  dans  les 
Bois  des  Ecciéfiafliques  &  Gens  de  main-morte ,  ia  réierve 
du  quart  pour  croître  en  futaye  ;  eiiç  efl  ancienne ,  &  a  été 
donnée  pour  la  première  fois  en  i  5  7  3 ,  confirma  en  i  5  9  7^ 
&  cependant  demeurée  fans  exécution  jufqu  à  l'année  i66^m 
Nous  devons  fbuhaiter  qu  on  ne  fe  relâche  point  à  cet  égard; 
ces  réiêrves  font  un  fonds,  un  bien  réel  pour  l'Etat ,  un  bien 
de  bonne  nature ,  car  elles  ne  font  pas  fùjettes  aux  défauts 
des  baliveaux  ;  rien  n  a  été  mieux  imaginé ,  &  on  en  auroit 
bien  fênti  les  avantages  »  û  jufqu'à  préfènt  le  crédit,  plutôt 
que  le  be(bin ,  n'en  eût  pas  difpofë.  On  préviendront  cet  abus» 
en  fupprimant  lufàge  arbitraire  des  permiflions ,  &  en  éta* 
blifTant  un  temps  fixe  pour  la  coupe  dos  réferves.  Ce  temps 
lêroit  plus  ou  moins  grand  félon  la  qualité  du  terrein ,  ou 
plutôt  félon  la  profondeur  du  fbl ,  car  cette  attention  efl 
abfoiument  néceflàire.  On  pourroit  donc  en  régler  les  coupes» 
à  50  ans  dans  un  terrein  de  2  pieds  j- de  prorondeur ,  à  70 
dans  un  terrein  de  3  pieds  j,  &  à  1 00  ans  dans  un  terrein 
de  4  pieds  j  &  au  de-là  de  profondeur.  Je  donne  ces  termes 
d'après  les  obfèrvations  que  j'ai  faites  au  moyen  d'une  Tar- 
riére  haute  de  5  pieds ,  avec  laquelle  j'ai  fondé  quantité  de 
terreins ,  où  j'ai  examiné  en  même  temps  la  hauteur ,  la 
groiiëur  &  l'âge  des  arbres  ;  cela  fe  trouvera  afTés  jufle  pour 
les  terres  fortes  &  paitriflables.  Dans  les  terres  légères  & 
fâblonneufês  on  pourroit  fixer  les  termes  des  coupes  à  40» 
<^o  &  80  ans  ;  on  perdroit  à  attendre  plus  long-temps,  & 
il  vaudrait  infiniment  mieux  garder  du  bois  de  fervice  dans 
des  magazins  que  de  le  laiflèr  fur  pied  dans  les  Forêts ,  où 
il  ne  peut  manquer  de  s'altérer  après  un  certain  âge. 

Dans  quelques  Provinces  maritimes  du  Royaume,  comme 
dans  la  Bretagne  près  d' Ancenis ,  il  y  a  des  terreins  de  Com- 
munes qui  n'ont  jamais  été  cultivés ,  &  qui  fans  être  en  na- 
ture de  Bois,  font  couverts  d'une  infinité  de  plantes  inutiles, 
comme  de  Fougères,  xle  Genêts  &  de  Bruyères,  mais  qui 
ibnt  en  même  temps  plantés  d'une  aflës  grande  quantité  de 
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Chênes  ifolés.  Ces  arbres  fbuvent  gâtiés  par  1  abroutifiêment 
du  bétail,  ne  s'élèvent  pas,  ils  fê  courbent,  ils  le  tortiilenti^ 
&  ils  portent  une  mauvaiië  figure ,  dont  cependant  on  tire 
grand  avantage ,  car  ils  peuvent  fournir  un  grand  nombre 
de  pièces  courbes  pour  la  Mariné,  &  par  cette  raifbn  ils  mé« 
ritent  d'être  confèrvés.  Cependant  on  dégrade  tous  les  jours 
ces  efpeces.  de  Plantations  naturelles  ;  les  Seigneurs  donnent 
ou  vendent  aux  payfâns  la  Uberté  de  couper  dans  ces  Com* 
munes ,  &  il  eft  à  craindre  que  ces  magazins  de  bois  courbes 
ne  Ibîent  bien-tôt  épuii^s.  Cette  perte  fcroit  confidérable, 
car  les  bois  courbes  de  bonne  qualité,  tels  que  font  ceux  dont 
je  viens  de  parler,* (ont  fort  rares.  J'ai  cherché  les  moyens 
de  faire  des  bois  courbes»  &  j'ai  fur  cela  des  expériences 
commencées  qui  pourront  réuffir ,  &  que  je  vais  rapporter 
en  deux  mots»  Dans  un  Taillis  j'ai  fait  couper  à  différentes 
hauteurs,  fçavoir  à  2,  4,  (^,  8,  i o  &  1 2  pieds  au  defibs  de 
terre ,  les  tiges  de  plufieurs  jeunes  arbres,  &  quatre  années 
enfuite  j'ai  fait  couper  le  fbmmet  dts  jeunes  branches  que 
ces  arbres  étêtés  ont  produites  ;  la  figure  de  ces  arbres  eft 
devenue  par  cette  double  opération  fi  irréguliérê,  qu  il  n  e(l 
pas  poflîble  de  la  décrire,  &  je  fuis  perfûadé. qu'un  jour  ils 
fourniront  du  bois  courbe.  Cette  façon  de  courber  le  bois 
ieroit  bien  plus  funple  &  bien  plus  ai^  à  pratiquer  que  celle 
de  charger  d'un  poids ,  ou  d'aflùjettir  par  une  corde  la  tête 
des  jeunes  arbres ,  comme  qudques  gens  l'ont  propofé» 

Tous  ceux  qui  connoifTent  un  peu  les  Bois,  fçavent  que 
la  gelée  du  Printemps  efl  le  fléau  des  Taillis,  c'efl  elle  qui» 
dans  les  endroits  bas  &  dans  les  petits  vallons,  fùpprime 
continuellement  les  jeunes  rejetions,  &  empêche  le  bois 
de  s'élever,  en  un  mot,  elle  fait  aux  Bois  un  auiïi  grand  tort 
qu'à  toutes  les  autres  produélions  de  la  terre,  &  fi  ce  tort 
a  jufqu'ici  été  moins  connu,  moins  fènfible,  c'eft  que  la 
fouiflance  d'un  Taillis  étant  éloignée,  le  propriétaire  y  fait 
moins  d attention,  &  fè  confble  plus  aifement  de  la  perte 
qu'il  feît  ;  cependant  cette  perte  n'en  efl  pas  moins  réelle, 

puifqu^lle  recule  foa  revenu  de  plufieurs  années.  J  ai  tâché 

de  prévenir. 
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ûe  prévenir,  autant  qu'il  e(l  pofîibie,  les  mauvais  effets  de 
la  geloe,  ^n  étudiant  la  façon  dont  elle  agit,  &  j'ai  fait  fur 
cela  des  expériences  qui  m'ont  appris  que  la  gelée  agit  bien 
plus  violemment  à  Texpolition  du  Midi ,  qu'à  l'expofition 
du  Nord  ;  qu'elle  £ût  tout  périr  à  l'abri  du  vent,  tandis  qu'eib 
épargne  tout  dans  les  endroits  où  il  peut  paflèr  librement. 
Cette  ob(êrvation ,  qui  e(l  confiante,  fournit  un  moyen  de 
préiêrver  de  la  gelée  quelques  endroits  des  Taillis,  au  moins 
pendant  les  deux  ou  trois  premières  années,  qui  font  lé  temps 
critique,  &  où  elle  les  attaque  avec  plus  d'avantage  ;  ce  moyen 
confifle  à  obfèrver ,  quand  on  les  abbat ,  de  commencer  la 
coupe  du  côté  du  Nord  ;  il  efi  aile  d'y  obliger  ks  Marchands 
de  bois ,  en  mettant  cette  claufe  dans  leur  marché,  5c  je  me 
fuis  déjà  très-bien  trouvé  d'avoir  pris  cette  précaution  pour 
mes  Taillis. 

Un  père  de  famille,  un  homme  arrangé,  qui  ie  trouve 

propriétaire  d'une  quantité  un  peu  confidérable  de  Bois  taillis, 

commence  par  les  faire  arpenter,  borner,  divifer,  &  mettrte 

en  coupe  réglée,  il  s'imagine  que  c'efl-là  le  plus  haut  point 

d'oeconomie  ;  tous  les  ans  il  vend  le  même  nombre  d'aqsents, 

de  cette  façon  fês  Bois  deviennent  im  revenu  annuel,  il  le 

Içait  bon  gré  de  cette  règle,  &  c'efl  cette  apparence  d'ordre 

,qui  a  fait  prendre  faveur  aux  coupes  réglées  :  cependant  il 

s'en  faut  bien  que  ce  fbit-là  le  moyen  de  tirer  de  fes  Taillis 

tout  le  profit  qu'on  en  peut  tirer  ;  ces  coupes  réglées  ne 

font  bonnes  que  pour  ceux  qui  ont  des  Terres  éloignées  qu'ils 

ne  peuvent  vifiter ,  la  coupe  réglée  de  leurs  Bois  eft  uiie 

elpece  de  ferme,  ils  comptent  fur  le  {Produit  &  le  reçoivent 

iàns  s'être  donné  aucun  foin,  cela  doit  convenir  à  grand 

nomtffe  de  gens  ;  mais  pour  ceux  dont  l'habitation  fe  trouve 

fixée  à  la  campagne,  &  même  pour  ceux  qui  vont  y  pafîèr 

un  certain  temps  toutes  les  années,  il  leur  eft  facile  de  mieux 

ordonner  les  coupes  de  leurs  Bois  taillis.  £n  général ,  on 

peut  affiirer  que  dans  les  bons  terreins ,  on  gagnera  à  les 

attendre,  &  que  dans  les  tfrrems  où  il  n'y  a  pas  de  fond, 

H  ^udra  les  cpuper  fort  jeunes  ;  mais  il  icroit  bkn  à  fouhaiter 
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qu'on  pût  donner  de  la  précifion  à  cette  règle,  &  détermînef 
au  jufte  lage  où  Ton  doit  couper  les  Taillis  ;  cet  âge  eil  celiii 
où  raccroiflement  du  bois  commence  à  diminuer.  Dans  les 
premières  années ,  le  bois  croît  de  plus  en  plus,  ceft-à-dire^, 
ia  production  de  la  féconde  année  efl  plus,  confidérable  que 
celle  de  la  première^  iaccroiflëment  de.  la  troifiéme  année 
dl  plus  grand  que  celui  de  la  féconde,  ainû  laccroiffèment 
du  bois  augmente  juiqu  a  un  certain  âgé,  après  quoi  il  diml-^ 
jiuë  :  ceft  ce  point,  ce  maximum  qu'il  faut  laifir  pour  tirer 
de  fbn  Taillis  tout  l'avantage  &  tout  le  profit  poflibie.  Mais 
comment  le  reconnoître,  comment  s'aflurer  de  cet  inftant! 
Il  n'y  a  que  des  expériences  faites  en  grand,  des  expériences 
longues  &  pénibles ,  des  expériences  teUes  que  M*  deReaumur 
les  a  indiquées,  qui  puiflènt  nous  apprendre  l'âge  où  les  bois 
commencent  à  croître  de  moins  en  moins  ;  ces  expériences 
confident  à  couper  &  peièr  tous  les  ans  le  produit  de  qud* 
ques  arpents  de  Bois,  pour  comparer  l'augmentation  annuelle^ 
&  reconnoître  au  bout  de  plufieurs  années ,  l'âge .  où  elle 
commence  à  diminuer.  Quoique  ces  expériences  paroiilent 
être  au-deflûs  des  forces  d'un  particulier,  ;'ai  déjà  au  moins 
eu  le  courage  de  les  entreprendre,  &  fefpere  quen  moin^ 
de  dix  ans ,  je  ferai  en  état  d'en  rendre  .compte  ;  ce  long 
terme  ne  doi^point  effrayer  les  autres,  pùifqu'il  na  pu  me 
rebuter. 

J'ai  fait  plufieurs  autres  remarques  fîir  la  confêrvation  dsi 
Bois  &  fur  les  changements  qu'on  devroit  faire  aux  Règle* 
ments  des  Forêts,  que  je  fùpprime  coqime  n'ayant  aucun 
rapport  avec  des  matféres  de  Phy fique  :  mais  je  ne  do|s  pas 
pâflèr  fous  fiience  le  moyen  que  j'ai  trouvé  d'augmenter  h 
force  &  la  fblidité  du  Bois  de  fêrvice,  ^  que  j'ai  conunu* 
jïîqué  dernièrement  à  l'Académie  ;  rien  n'efl  plus  fimplc» 
car  U  ne  s'agît  que  d'écorcer  les  Arbres,  &  les  jaiflêr  ainfi 
ftcher  &  mourir  fur  pied  avant  que  de  les  abbattre  :  l'Aubier 
devient  par  cette  opération  auffi  dur  que  lexceur  de  Chêne, 
il  augmente  confidérablement  d^force  &  de  denfité,,  comme 
je  m'en  fuis  aflûré  par  un  grand  nombre  d'expériences,  & 
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les  louches  de  ces  Arbres  ëcorcés  &  fèchés  fur  pîed ,  ne 
laiflent  pas  que  de  repouflèr  &  de  reproduire  des  rejettons, 
âinfi  il  n'y  a  pas  le  moindre  inconvénient  à  établir  cette 
pratique,  qui,  en  augmentant  la  force  &  la  durée  du  bois 
mis  en  oeuvre,  doit  en  diminuer  la  confbmmation ,  &  par 
éonfequent  doit  être  mife  au  nombre  des  moyens  de  conferver 
les  Bois.  Venons  maintenant  à  ceux  qu  on  doit  employer 
pour  les  renouveliez 

Cet  objet  neft  pas  moins  important  que  le  premier, 
combien  y  a-t-il  dans  le  Royaume,  de  terres  inutiles,  de 
Landes,  de  Bruyères,  de  Communes  qui  font  abfblument 
ilériies!  La  Bretagne,  le  Poitou,  la  Guyenne,  la  Bourgogne, 
la  Champagne,  &  plufieurs  autres  Provinces  ne  contiennent 
que  trop  de  ces  terreins  inutiles  ;  quel  avantage  pour  TEtat, 
fi  on  pouvoit  les  mettre  en  valeur!  La  plupart  de  ces  terreins 
étoient  autrefois  en  nature  de  Bois ,  comme  je  lai  remarqué 
dans  pfufieurs  de  ces  cantons  deferts,  où  i  on  trouve  encore 
Quelques  vieilles  louches  prefqué  entièrement  pourries*  II 
eu  à  croire  qu'on  a  peu  à  peu  dégradé  les  Bois  de  ces  terreins, 
comme  on  dégrade  aujourd'hui  les  Communes  de  Bretagne, 
&  que  par  la  fùccelTion  de  temps  on  les  a  abfblument  dé- 
garnis. Nous  pouvons  donc  raifonnablement  efpérerde  réta- 
blir ce  que  nous  avons  détruit.  On  n'a  pas  de  regret  à  voir 
des  Rochers  nuds,  dçs  Montagnes  couvertes  de  glace  ne 
rien  produire,  niais  comment  peut-on  s'accoutumer  à  foqf&ir 
au  nulieu  des  meilleures  Provinces  d'un  Royaume,  de  bonnes 
terres  en  friche,  des  contrées  entières  mortes  pour  l'Etat! 
Je  dis  de  bonnes  terres,  parce  que  j'en  ai  vu  &  j'en  ai  fait 
défiicher,  qui  non-feulement  étoient  de  qualité  à  produire 
de  bon  bêis ,  mais  même  des  Grains  de  toute  efpece.  II  ne 
s'agîroit  donc  que  dé  femer  ou  de  planter  ces  terreins,  maïs 
il  faudroît  que  cela  pût  fè  faire  fans  grande  dépenfe,  ce  qui 
ne  laifîe  pas  que  d'avoir  quelques  difficultés,  comme  on  en 
jugera  par  le  détail  que  je  vais  faire. 

Comme  je  fbuhaitois  de  m'inftruire  à  fond  fur  la  manière^. 
dé  femèr  &  dé  planter  des  Bois,  après  avoir  lu  le  peu  que 
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nos  Auteurs  dAgriculture  difent  fur  cette  matière,  je  mé 
fuis  attaché  à  quelques  Auteurs  Angiois,  comme  Evelyn, 
Miller,  &c.  qui  me  paroiflbient  être  plus  au  fait,  &  parier 
d'après  l'e)(pérîence.  J  ai  voulu  d'abord  fuivre  leurs  méthode» 
en  tout  point,  &  j'ai  plaïité  &  (êmé  des  Bois  à  leur  façon» 
mais  je  n'ai  pas  été  iong-temps  (ans  m'appercevoir  que  cette 
façon  étojt  ruineufe,  &  qu'en  fuivant  leurs  confeils  les  Bois^ 
avant  que  d'être  en  âge,  m'auroient  coûté  dix  fois  plus  que 
kur  valeur.  J'ai  reconnu  alors  que  toutes  leurs  expériences 
avoient  été  faites  en  petit  dans  des  Jardins,  dans  des  Pépi- 
nières ,  ou  tout  ail  plus  dans  quelques  Parcs  où  i'on  pou  voit 
cultiver  &  fbig>iër  les  jeunes  Arbres,  mais  ce  n'eft  point 
ce  qu'on  cherche  quand  on  veut  planter  des  Bois  ;  on  a  bien 
de  la  peine  à  &  réfbudre  à  la  première  dépenfè  nécéflàire, 
comment  ne  (ê  refiifèroit-on  pas  à  toutes  les  autres,  comme 
celles  de  la  culture,  de  l'entretien,  qui  d'ailleurs  deviennent 
Jmn1en(ês  lorfqu'on plante  de  grands  cantons!  J'ai  donc  été 
obligé  d'abandonner  ces  Aut^rs  &  leurs  méthodes,  &  de 
chercher  à  m'inftniire  par  d'autres  moyens ,  &  j'ai  tenté  une 
grande  quantité  de  façons  différentes,  dont  la  plupart,  je 
l'avouerai,  ont  été  fans  fuccès,  mais  qui,  du  moins,,  m'ont 
appris  (ks  faits ,  &  m  ont  mis  fur  la  voye  de  réuffîr. 

J'avois,  pour  travailler,  toutes  les  facilités  qu'on  peut 
ibuhaiter,  des  terreins  de  toutes  efpeces,  en  friche  &  cultivés, 
une  grande  quantité  de  Bois  taillis,  &  des  Pépinières  d'Arbres 
forefliers  où  je  trouvois  tous  les  jeunes  plans  dont  j'avois 
befbin  ;  enfin  j'ai  commencé  par  vouloir  mettre  en  nature 
de  Bois  un  efpace  de  terrein  de  80  arpents,  dont  il  y  en 
avoit  environ  20  en  friche,  &  60  en  tewes  ialwurables, 
produifànt  tous  les  ans  du  Froment  &  d'autres  Grains,  même 
affés  abondamment.  Comme  mon  terrein  étoît  naturellement 
divîfë  en  deux  parties  prefque  égales  par  tjne  haye  de  Bois 
taillis,  que  l'une  des  moitiés  étoit  d'un  niveau  fort  uni,  & 
que  la  terre  me  paroîfîbît  être  par-tout  de  même  qualité» 
quoique  de  profondeur  afîcs  inégale,  je  penfài  que  je  pour- 
rois  profites  de  ces  circonflances  pouxL  commence;  uas 
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expérience  dont  le  r^fultat  efl  fort  élpigné,  mais  qui  ièra  fort 
^tiie,  c  eft  de  £^voir  dans  Je  même  terrein  la  dificrence  que 
produit  fur  un  bois  l'inégalité  de  profondeur  du  loi ,  afin, 
de  déterminer  plus  jufle  que  je  ne  lai  fait  ci-devant,  à  quel 
âge  on  doit  couper  les  Bois  de  futaye.  Quoique  /  aye  com* 
mencé  fort  jeune,  je  ne/pere  pas  que  je  puiflè  me  iàtisfaire 
pleinement  à  cet  égard»  même  en  me  iuppolânt  une  fort 
longue  vie  ;  mais  j  aurai  au  moins  le  piaifir  d  observer  quel- 
que choie  de  nouveau  tous  les  ans ,  &  pourquoi  ne  pas  laiflèr 
à  la  poftérlté  des  expériences  commencées!  J'ai  donc  fait 
divifer  mon  terrein  par  quarts  «d'arpent,  &  à  chaque  angle 
)'al  fait  fonder  la  f»'ofondeur  avec  ma  Tarriére ,  j'ai  rapporté 
fur  un  plan  tous  ics  points  où  j'ai  fondé,  avec  la  note  de  la 
profondeur  du  terrein  &  de  la  qualité  de  la  pierre  qui  fê 
trouvoit  au-deflbus,  dont  la  m()cke  de  fo  Tarriére  ramenoit 
toujours  des  échantillons,  &  de  cette  façon  j>'ai  le  plan  dç 
la  fùperfîcie  &  du  fond  de  ma  Plantation ,  pian  qu'il  fera  difé 
quelque  jour  de  comparer  avec  la  produélion. 

Après  cette  opération  préliminaire ,  j'ai  partagé  mon  terr 
lein  en  plufieurs  cantons,  que  j'ai  fait  travailler  différemment. 
Dans  l'un  »  ji'ai  fait  doi>ner  trois  labours  à  la  chaf  rue  r  dans 
un  autre  deux  labours ,  dans  un  troifiéme  un  labour  feuler- 
ment  ;  dans  d'autres  j'ai  fait  planter  les  Glands  à  la  piochb 
&  fans  avoir  labouré  ;  dans  d'autres  j'ai  fait  fimpiement  jetter 
des  Glands,  ou  je  les  ai  fait  placer  à  la  main  dans  l'herbe; 
dans  d  autres  j'ai  planté  de  petits  arbres,  que  j'ai  tirés  de  mes 
^is  ;  dans  d'autres  des  arbres  de  même  elpece,  tirés^de  mes 
Pépinières,  j'en  ai  fait  femer  &  planter  quelques- mis  en 
Automne  &  d'autres  au  Printemps,  quelques-uns  à  un  pouce 
de  profondeur  «  quelques  autres  à  ûx  pouces  ;  dans  d'autres 
j'ai  femé  des  Glands  que  j'avois  auparavant  fait  tremper  dauf 
différentes  liqueurs,  comme  dans  de  l'eau  pure,  dans  de  1; 
he  de  vin,  dans  de  l'eau  qui  s'étoit  égouttée  d'un  fumier 
dans  de  l'eau  fâlée.  Enfin  dans  plufieurs  cantons  j'ai  femé  de 
Glands  avec  de  l'Avoine;  dans  plufieurs  autres,  j.'enalfêm 
j'avois  fait  germer  auparavant  dans  de  la  terre.  Je  va 
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rapporter  en  peu  de  mots  le  ré/uitat  de  toutes  ces  ëprèliviSsî' 
&  de  plufieurs  autres  que  je  fupprime  ici,  pour  ne  pas  rendref 
cette  énumératîon  trop  longue.  [ 

La  nature  du  terrein  où  j'ai  fait  ces  eflaîs,  ma  paru  en-» 
tîéremcnt  ièmblable  dans  toute  fbn  étendue  ;  c'eft  une  terre 
forte;  paîtrîfFable,  un  tant  foît  peu  mêlée  de  glaife^  retenant 
i'eau  long-temps ,  &  fe  féchant  affés  difficilement ,  formant 
par  la  gelée  &  par  la  fècherefle  une  eipece  de  croûte  avec 
plufieurs  petites  fentes  à  fâ  iùrfàce ,  produisant  naturellement 
une  grande  quantité  d'Hîébles  dans  les  endroits  cultivés,  & 
de  Genièvres  dans  les  endroits  en  friche  &  environnés  de 
tous  côtés  de  Bois  d  une  belle  venue.  J'ai  fait  fèmer  avec  foin 
tous  les  Glands  un  à  un  &  à  un  pied  de  didance  les  uns  des 
autres,  de  forte  qu'il  en  eft  entré  environ  douze  mefùres  oU 
boifleaux  de  Paris  dans  chaque  arpent.  Je  crois  qu'il  eft  né* 
ceflâire  de  rapporter  ces  faits ,  pour  qu'on  puiflë  juger  plul 
iâinement  die  ceux  qui  doivent  iûivre. 

L'année  d'après  j'ai  obfêrvé  avec  grande  attention  l'état 
de  ma  plantation ,  &  j'ai  reconnu  que  dans  le  canton  dont 
j'efpérois  le  plus,  &  que  j'avois  fait  labourer  trois  fois ,  8L 
Icmer  avant  l'Hyver ,  la  plus  grande  partie  des  Glands  n'avoît 
pas  levé  ;  les  pluyes  de  l'Hyver  avoient  tellement  battu  & 
corroyé  la  terre,  qu'ils  n^avoient  pu  percer,  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  avoient  pu  trouver  îffue,  n'avoitparu  que  fort 
tard,  environ  à  la  fin  de  Juin  ;  ils  étoient  foibles,  effilés; 
ia  feuille  étoit  jaunâtre,  lànguiflante ,  &  ils  étoient  ff  loin  ici 
uns  des  autres ,  le  canton  étoit  fî  peu  garni,  que  j'eus  quelque 
Itgret  aux  foins  qu'il  avoit  coûtés.  Le  canton  qui  n'avoît  ea 
que  deux  labours,  &  qui  avoit  auffi  été  iemé  avant  l'Hyver, 
reflcmWoit  afles  au  premier,  cependant  11  y  avoit  un  plus 
grand  nombre  de  jeunes  Chênes ,  parce  que  la  terre  étant 
moins  dîvifée  par  le  labour ,  la  pluyé  n'avoit  pu  la  battre 
autant  quecelle  du  premier  canton.  Le  troîfiéme,  qui  n'avoit 
eu  qu'un  fêul  labour,  étoit  par  la  même  raifbn  un  peu  mieux 
peuplé  que  le  fécond,  mais  cependant  il  l'étoit  fî  mîl,  qae 
plus  cies  trois  quarts  de  mes  Glands^  avoient  encore  man^uéi 
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Ce^tte  épreuve  me  fit  connoître  que  dans  ies  terreîns  forts 
&  mêi^  de  giaiiè ,  il  ne  faut  pas  labourer  &  ièmer  avant 
f  Hyver  ;  j'en  fus  entièrement  convaincu,  en  jettant  ies  veux; 
iùr  les  autres  cantons.  Ceux  que  j'avois  fait  labourer  &  femer 
au  Printemps ,  étoient  bien  mieux  garnis  ;  mais  ce  qui  me 
(ùrprit,  c  eft  que  les  endroits  où  j'avois  fait  planter  le  Gland 
à  la  pioche,  ians  aucune  culture  précédente,  étoient  confia 
dérablenient  plus. peuplés  que  les  autres;  ceux  même  où  Ion 
B  avoit  fait  que  cacher  le  Gland  fous  Therbe  étoient  siûés  bien 
fournis ,  quoique  les  Mulots ,  les  Pigeons  ramiers  &  d'autres 
aniniaux  en  enflent  emporté  une  grande  quantité.  Les  can- 
tQUS  où  les  Glands  avoient  été  iêmés  à  ûx  pouces  de  pro- 
fondeur, ie  trouvèrent  beaucoup  moins  garais  que  ceux  où 
Qn  les  avoit  fait  iêmer  à  un  pouce  ou  deux  de  profondeur. 
Dans  un  petit  canton  où  j'en  avois  fait  iêmer  à  un  pied 
de  profondeur,  il  nen  parut  pas  un,  quoique  dans  un  autre 
endroit  où  j'en  avois  fait  mettre  à  neuf  pouces,  il  en  eût  levé 
plufieurs.  Ceux  qui  avoient  été  trempés  pendant  huit  jours 
dans  de  lajie  de  vin  &  dans  de  Tégout  de  fumier,  ibrtirent 
de  terre  plutôt  que  ies  autres.  Prefque  tous  les  arbres  gros 
&  petits  que  j  avois  fait  tirer  de  mes  Taillis ,  ont  péri  à  la 
première  ou  à. la  féconde  année,  tandis  que  ceux  que  j  avois 
tirés  de  mes  Pépinières  ont  prelque  tous  réufli.  Mais  ce  qui 
me  donna  le  plus  de  fâtisfaéîion ,  ce  fut  le  canton  où  j  avois 
fait  planter  au  Printemps  les  Glands  que  j'avois  fait  auparà* 
vant  germer  dans  de  la  terre,  il  n'en  avoit  prefque  point 
manqué  ;  à  la  vérité  ils  ^nt  levé  plus  tard  que  les  autres,  ce 
que  /attribue  à  ce  quen  les  transportant  ainfi  tout  germes^ 
oncaflà  la  radicule  à  plufieurs  de  ces  Glands. 

Les  années  fuivantes  n  qnt  apporté  aucun  changement  à 
ce  qui  s'efl  annoncé  dès  la  première  annécp  Les  jeunes  Chênes 
du  canton  labouré  trois  fois,  font  demeurés  toujours  un  pei| 
au  deffous  des  autres ,  &  font  encore  plus  foibles  que  ceux 
des  autres  cantons.  Ainfi  je  crois  pouvoir  afiurer  que  pour 
ibner  une  terre  forte  &  glaifeufè,  il  faut  cpnfêrver  le  Gland 
pendant  l'Hy ver  dans  4e  la  terre»  en  failânt  un  lit  de  deux 
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pouces  cie<jlan(ls  (ùr  un  lit  de  terre  d'un  demi-pied»  puis  un 
fit  de  terre  &  un  lit  de  Glands,  toujours  alternativement»  & 
enfin  en  couvrant  ie  magafin  d'un  pied  de  terre ,  pour  que 
fa  geiée  ne  puîfle  y  pénétrer.  On  en  tirera  leGiand  au  corn* 
mencement  de  Mars  ^  &  on  le  plantera  à  un  pied  de  dîftanceu 
CesGlands  qui  ont  germé,  (ont  déjà  autant  de  jeunesChénes, 
&  le  fuccès  d  une  plantation  faite  de  cette  façon  n'eft  pa? 
douteux  ;  la  dépenfe  même  n'eft  pas  confidérahle ,  car  il  ne 
faut  qu'un  feu!  labour.  Si  f  on  pouvoît  fe  garentir  des  Mulots 
&  àts  oyièaux ,  on  réufliroit  tout  de  même  6c  ftns  aucune 
dépenfe ,  en  mettant  en  Automne  le  Gland  Ibus  l'herbe ,  car 
îl  perce  &  s  enfonce  de  lui-même,  &  réuflit  à  merveille  fans 
aucune  culture  dans  les  friches  dcmt  le  gazon  eft  fin ,  ferré 
&  bien  garni ,  ce  qui  indique  |H'eique  toujours  un  terrein 
ferme  &  mêlé  de  glaife. 

Comme  je  penle  que  la  meilleure  façon  de  (êmer  du  boi^ 
dans  un  terreîn  fort  &  mêlé  de  glailê ,  eft  de  faire  germer 
les  graines  dans  de  la  terre,  îl  eft  bon  de  raiïurer  (ûr  le  petit 
inconvénient  dont  j'ai  parlé.  On  tran/jx>rte  le  Gland  germé 
dans  des  manequins ,  des  corbeilles ,  dtà  paniers ,  &  on  ne 
peut  éviter  de  rompre  la  radicule  de  piufieurs  de  ces  Glands» 
mais  cela  ne  leur  fait  d'autre  mal  que  de  retarder  leur  fbrtîe 
de  terre  de  quinze  jours  ou  de  trois  lêmaînes,  ce  qui  même 
n'eft  pas  un  mal,  parce  qu'on  évite  par-là  celui  que  la  gelée 
des  u^atinées  de  Mai  fait  aux  graines  qui  ont  levé  de  bonne 
heure,  &  qui  eft  bien  plus  confidérable.  J'ai  pris  des  Glands 
germ6,  auxquels  j'ai  coupé  le  tiers,  la  moitié,  les  trois  quarts, 
.&  même  toute  la  radicule  ;  je  {es  ai  lêmés  dans  un  Jardin 
où  je  pouvois  les  obferver  à  toute  heure,  ils  ont  tous  levé, 
mais  les  plus  mutilés  ont  l$yé  les  derniers.  J  ai  fêmé  d'autres 
Glands  germes ,  auxquels ,  outre  la  radicule ,  j  avois  encore 
^té  l'un  des  lobes ,  ils  ont  encore  levé;  mais  fi  on  retranche 
les  deux  lobes,  ou  fi  l'on  coupe  la  plume,  qui  eft  la  partie 
eflên  tîelie  de  rembrion ,  ils  pérîflènt  également. 

Quand  l'éxpérîferice  a  uhe  fois  appris  ces  faits,  il  eft  aîfè 
et  les  expli<|uierv  mais,  encore  imefois,  je  aie  borne  dans  ce 
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JAémdiTt  à  donner  des  faits  ;  quelque  jour  dans  un  ouvrage 
plus  étendu  je  compte  ne  rien  obmettre  de  ce  qui  peut  être 
intéreflant  fur  cette  matière.  ^ 

Dans  Tautre  moitié  de  mon  terrein ,  dont  je  n  ai  pas  encpre! 
parié ,  il  y  a  un  canton  dont  la  terre  eft  bien  moins  forte 
^ue  celle  que  j  ai  décrite,  &  où  elle  eft  même  mêlée  de  qud-" 
ques  pierres  à  un  pied  de  profondeur;  cetoit  un  champ, qui 
xapportoit  Beaucoup  de  grain ,  &  qui  avoit  été  bien  cultivé. 
Je  le  fis  labourer  avant  l'Hy ver,  &  aux  mois  de  Noyembrej, 
Décembre  &  Février  j'y  plantai  une  colleélion  nombr^^ 
^e  toutes  les  eipeces  d'arbres  des  Forêts  que  je  fis  arracher 
dans  mes  Bois  taillis  de  toute  grandeur,  depuis  trois  pieds  juA 
qu'à  dix  &  douze  de  hauteur.  Une  grande  partie  de  ces  arbres 
n'a  pas  repris,  &  de  ceux  qui  ont  pouflé  à  la  première  f^ve, 
un  grand  nombre  a  péri  pendant  les  chaleurs  du  mois  d'Août» 
pluTieuTs  ont  encore  péri  la  féconde,  &  encore  d'autres  la 
troifiéme  &  la  quatrième  année  ;  de  forte  que  de  tous  ces 
arbres,  quoique  plantés  &  arrachés  avec  foin ,  &  même  avec 
des  précautions  peu  communes ,  il  ne  m'efl  reflé  que  des 
Cerifiers ,  des  Aliziers,  des  Cormiers ,  des  Frênes  &  des  Or- 
mes, encore  les  Aliziers  &  les  Frênes  font-ils  languiflants  ^ 
ils  n'ont  pas  augmenté  d  un  pied  de  hauteur  depuis  cinq  ans  ; 
les  Cormiers  font  plus  vigoureux,  mais  les  Meriziers  &le» 
Ormes  font  ceux  qui  de  tous  ont  le  mieux  réuffi.  Cette  terre 
{k  couvrit  pendant  l'Eté  d'une  prodigieufê  quantité  de  maa- 
vaifès  herbes,  dont  ïcs  racines  détruifirent  plufieurs  de  mes 
9rbres.  Je  fis  fêmer  aufli  dans  ce  canton  des  Glands  germes» 
les  mauvaifès  herbes  en  étou^orent  une  grande  partie;  ainfî 
je  crois  que  dans  les  bons  terreins  qui  font  d'une  nature 
moyemne  entre  fcs  terres  fortes  &  les  terres  légères,  il  cop- 
vient  de  femer  de  f  Avoine  avec  les,  Glands  pour  prévenir 
k  naifîànce  de^  ces  ^ra^uvjjires.  herbes ,  dont  la  plupart  fçnt 
yivaces,  &  qui  font  be^ucoyp  plusse  tort  aux  jeunes  Chênes^ 
que  1  Avoine,,  quit  celle  de  po|4uer  .des.  racmes  au  mois  de. 
Juillet.  Cette, p^jj^lpfvatîpn  cft.fîire^  cJir  dains^e  même  terjreiii 
les  Glands.qiKl  j  ^ypis  (ait  ^mer.^TCc  l'i^voine,  avpîent  mieujn 
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féuffi  que  ks  autres.  Dans  le  refte  de  mon  terreîn ,  j'aî  ùlt 
flMittt  dei  jeunes  Chênes ,  de  l'OrmilIe ,  &  d'autres  jeunes 
plans  tirés  de  m«s  Pépinières,  qui  ont  bien  téuffi  ;  aînfi  je 
itols  |)oUvDÎr  tionelurre  avec  connoiflance  de  caufe,  que  c  dft 
jterdre  de  f  argéttt  &  du  teitips  que  de  faire  af  racher  des  jeunes 
arbres  dàris  les^ Bois,  pour  le3  tran^anter  dans  des  endroits 
6Ù  on  ed  obligé  de  les  abandonner  &  de  les  laHTer  fans 
culture ,  &  que  quand  on  veut  faire  des  plantations  confîdé- 
yables  d'autres  arbres  que  de  Chêne  ou  de  Hêtre,  dont  les 
graines  font  fortes ,  &  lurmontent  prefque  tous  les  obflacles^ 
îl  faut  faire  des  Pépinières  où  on  puiflë  élever  &  foîgner  les^ 
jeunes  arbres  pendant  les  deux  premières  années,  après  quoi 
on  les  pourra  planter  avec  (liccès  pour  faire  des  Bois. 

M'étant  donc  un  peu  inftruit  à  mes  dépens ,  en  fàilânt 
cette  plantation ,  j'entrepris  l'année  fuivante  d*en  faire  une 
autre  preiqu'aufTi  confidérable,  dans  un  terrein  tout  différent; 
la  terre  y  eft  féche ,  légère ,  mêlée  de  gravier ,  &  le  fol  n'a 
pas  huit  pouces  de  profondeur,  au  deflbus  duquel  on  trouvé 
îa  pierre.  J'y  fis  auffi  un  grand  nombre  d'épreuves  dont  je 
ne  rapportaaî  pas  le  détail  ;  je  me  contenterai  d'avertir  qu'il 
feut  labourer  ces  térreins,  &  les  femer  avant  l'Hyver.  Si  l'on 
lie  fcme  qu'au  Printemps,  la  chaleur  du  Soleil  fait  périr  les 
graines.  Si  on  iè  contente  de  les  jetter  ou  de  les  pfacer  fur 
ia  terre,  comme  dans  les  terreîns  forts ,  elles  fè  défichent  & 
périflent,  par{^  que  l'herbe  qui  fait  le  gazon  de  ces  terres 
légères  n'eft  pas  alïës  garnie  &  afî&  épaiffè  pour  les  garantir 
de  la  gelée  pendant  l'Hyver,  &  de  1  ardeur  du  Soieja  au  Prîn- 
tempsé  Les  jeunes  arbres  arrachés  dans  les  Bois ,  réufixfient 
encore  moms  dans  ces  tenfeins,  que  dans  les  terres  fortes,  & 
û  on  veut  les  planter,  il  faut  le  feîre  avant  l'Hyver  avec  des 
jeunes  plans  pris  en  Pépinière.  ^ 

•  Je  ne  dois  pas  oublier  de  rapporter  une  expèitnce  quî 
a  un  rapport  immédiat  avec  notre  fùjet.  J'avoîs  envie  dé 
cohnoître  fes  efpeces  de  térreins  qui  font  abfblumént  con-î 
trairés  à  la  végétation  ,^  fit  pour  cela  j'ai  fiiî.tféi^pîir  une  idettïH 
douzaine  de  grandes  Caiilès  à  ibéttre'  des 'Oranger^;  'de 
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■matfâies  toutes  différent^  ;  la  pj-emi^e  4e  gial^e  b{euë.  j^ 
fcconde  dp  gravier  gros  wmme  de?  OQHêttes,  la  troifiàne 
de  gljiiiè  poulç«rd*o«nge,  la^fwtriàaedargili^  j»  dnqui^mie 
<de  £kl>lè  blanc ,  &.  la  fixiéme  de  6xhiff  de  vae^e  bien  pourn. 
J'ai  /êmé  dan«  chacune  de  ces  cai^èj  toi  nombre  c^I  4e 
Clands,  de  Châtaignes  &  de  gnunjî  de  Frêne,  &  j'ai  laifle 
Jes  cai(fcs  à  l'air  lâns  ks  foigner  &  liw«  1«  arroiér  i  la  gwine 
de  Fr<êne  P4  levé  dans  aiicM»e  4ff  ces  tewies  ;  les  Cbâîsignps 
ont lev^ & ant  vécu ,  mais  lins &»re de  progrÊs.idïwlA  cai/îf 
deglailèbleut;.  Ai'égarddesGJdftd^,  ilënâi^v^uoe^cai^ 
quantité  dans  toutes  ks  caiflos,  à  l'etccc^MÂoe  de  {sslid' qui 
contenoitla glaife  orangte,  qm  n'arien  produit  du <but«  J'ai 
oblèrvé  que  les  jeunes  Ch^ie^  qui  avoient  {evé/daçt  ias^fai^ 
hkvë  &  dans  l'argile ,  quoiqu'un  peu  leffilé»  m' iôrahwc, 
•étoiem foT{$  (^vigMir«Hx  en  oompwai&nidei^iifresj.oaiK 
)ipii  ^ent  dans  !e  fumier  pounri  «  dam  le  &Ue  j&:  jdbhs  Je 
Uravier,  ^étoleot  ^Mes«  avoientia  &«iik.jaiiwae,.&:. pavois 
^nt  (angMÎflàfltti.  £g  Aittomne  j'iCo  £u>  a^siiér  xfauz  dans 
,cba^  «aM2ib.:r^%t  4^  X9àn&  répondait  à  céiiidciài\@è^ 

l|H'tin,pivgt  ^i»  ^krme^iang  tie  trpiài  qoatnp  f>eAKes, 
i|ui4i'avcnt  qv'une  ouidem:  jamàicatkms.  Dans.'kjgtaRrtcf  au 
««(HliainB  iScdans  kf^lc  h  sk:ine  s'itoit  ioqftùallôi^ée:,  Sf. 
fiénpk  iNatd^afipnént  dlMiSe,.  dfie  fé^cBifafèii,.  iî  jj^pifuis 
m'^iâiner  ^^^.âsk»  ksanpté  coMpe  deiijhb^nDù.^^bàs  le 
fùniier ,  la  racine  n'avoit  guère  qu'un  pouce  ou  deux  de  lon- 
gueur ,  &  s'étoit  divil^  dès  Gl  naiflânce  en  deux  ou  trois 
cornes  courtes  &  foibles.  Il  e&^Cé  de  donner  les  raifons  de 
ces  difFérences,  mais  je  «e«e|ix  ki  tirer  de  cette  expérience 
qu'une  vérité  utile,  c'eft  que  le<^nd  peut  venir  dans  tous 
les  terreins.  Je  ne  diflîmi^eréi  pas  cependant  que  j'ai  vu  dans 
pIuHeurs  Provinces  de  France^deis  terreins^  d'une  vafte  éten- 
due ,  couverts  d'une  petite  efpece  de  Bruyère  où  je  n'ai  pas 
vu  un  Chêne  ni  aucune  autre  elpece  d'arbres  ;  la  terre  de  ces 
cantons  ell  légère  comme  de  la  cendre  noire,  poudreu/ê ,  uns 
aucune  iiaiibn.  Je  n'ai  pas  eu  occaHon  de  faire  des  expériences 
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fur  ces  efpeces  de  terres,  mais  je  fuis  perfuadé  que  fi  les 
Chéiies  n'y  peuvent  croître,  les  Pîiis,  les  Sapins,  les  Cyprès, 
&  peut-être  plufieurs  autres  aifcres  utiles  pourroient  y  venir* 
J'ai  élevé  de  graine,  &  je  cultive  actuellement  une  grande 
quantité  de  ces  arbres,  j'ai  remarqué  qu'ils  demandent  un 
terrein  iêmbiable  à  celui  que  je  viens  de  décrire.  Je  fuis  donc 
perfuadé  qu'il  n'y  a  point  de  terrein ,  quelque  mauvais ,  quel- 
qu'ingrat  qu'il  paroiflê,  dont  on  ne  pât  tirer  parti,  même 
pour  planter  du  bois  ;  il  ne  s'agrroit  que  de  connoître  les 
êfpece$  d'arbre^  qui  conviendroient  aux  différents  terreïns , 
mais  cette  cônnoiflànce  Tuwolè 'bien  des  expériences.  Se 
demande  >un  grand  nombre  d'c^/êrvations.  J'ert  ai  déjà  iak 
plufieurs ,  dont  je  rendrai  compte  au  Public  dans  un  Traité 
Tut  la  culture  de  toutes  les  efpeçes  d'Arbres  qui  peuvent 
s'élever  ea  pleine  terre,  qni  eft  fort  avancé,'  &  qui  eft  le 
Téfùltat  des  expériences  &  des  remarques  que  j'ai  faites,  eft 
élevant -en.  pépinière  tous  cfis  arbres.  Je  ne  me  uiis  pas  borné 
à  faire  une  fin^e» colleiftion  pour  la  curiofité,  j'ai  muhipli^ 
£iL  j'ai  aâuelleraent  des  Pépinières  remplies  de  Pins,  de  Saplnj^ 
Je  Cyprès-,  de  Planes,  de  Cèdres  du  Liban,  &  de  toutes  les 
autres  efpeces  qui  peuvent  s'éleva*  en  pleine  terre,  dcMtt 
j'elperefnre  bien-tût  des  Plantations  en  grand.  Ç'elfl  travailler 
ipour  l'utilité. publique  que  de^ibatùraliler  tous  ces  Arbres 
étrangers  „  à' l'exonple  déM^du'Fa)",  à  quiléPut^  a  tant 
d'obl^tkuw^  depuis  qu'il  a  l'Intendance  du  Jardin  du  ^oy<i 
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d employer  les^  Seaux  pour  élever  de  F  Eau. 

Par  M.  Camus. 

LE  grand  ulage  que  Ton  fait  de  TEau  pour  tous  fes  befbins  ,  j^-^ 
de  la  vie,  pour  les  Manufadures ,  pour  1  entretien  de^  i739« 
Jardins  &  leur  embelliflement  >  a  fait  inventer  une  quantité 
prodigieuie  de  Machines,  dont  l'objet  eft  l'Elévation  de  l'Eau* 
Toutes  ces  Machines ,  que  la  variété  de  leur  conftruélion  a 
multipliées  à  un  point  qu'il  eft  difficile  d'en  faire  l'énuméra- 
tîon,  ont  chacune  leur  avantage  particulier,  en  forte  qu'on  ne 
peut  donner  à  aucune  la  préférence  en  général  /ùr  les  autres  » 
&  que  fi  l'on  a  un  choix  à  faire,  ce  font  les  circonflances  qui 
le  doivent  déterminer. 

Il  £iut  pourtant  convenir  que  les  machines  les  plus  fimples 
font  toujours  préférables  aux  autres  quand  elles  peuvent  avoir 
lieu  ;  mais  faute  de  connoitre  les  meilleures  proportions  de 
leurs  parties ,  on  n'en  tire  pas  toujours  tout  le  fervice  qu  on 
en  pourroit  attendre,  on  les  néglige,  &  on  leur  en  fobfti- 
tuë  d'autres  plus  compoi^,  qui  demandent  un  plus  grand 
entretien. 

Ias  Seaux  font  iâns  contredit  les  machines  les  plus  fimples 
pour  tirer  de  leau,  l'u/âge  en  eft  extrêmement  commun  pour 
tirer  de  l'eau  des  Puits,  mais  on  les  équipe  différemment^ 
foivant  les  différentes  profondeurs  des  Puits. 

De  la  Bascule. 

Lorfoue  le  Puits  ou  le  lieu  dont  on  veut  tirer  l'eau,  n'eft  pj-^  ,^ 
pas  protond ,  &  qu'il  n'y  a  que  1 2  ou  i  5  pieds  de  profon- 
deur ou  de  hauteur  à  tirer,  on  fo  fort  dans  plusieurs  endroits» 
d'uneBafoûle/Jiff^  dont  l'appui  eft  au  haut  d'un  poteauxle- 

|>out^  terminé  en  fourche^  pour  mieux  comeoir  ia Bafcuie^ 

Vii| 
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On  attache  le  Seau  S  à  l'extrémité  d'une  perche  de  i  a  ou 
1 6  pieds,  &  Ton  applique  l'autre  extrémité  de  cette  perche 
au  bout  A  du  plus  grand  bns  de  laBaTcule,  de  œaraére  qu'a 
puiffe  jouer  fur  fon  attache.  On  charge  l'autre  bout  de  la 
Bafcule  d'un  poids  P,  tel  qu'H  fdSi  équilibre  avec  k  moitié 
du  poids  du  Seau  quand  il  eft  plein. 

Par  le  moyen  de  cette  machine,  qui  eft  des  plus  (impies, 
&  dont  le  fervice  eft  extrêmement  prompt,  un  homme  (êuî 
peut  élever  à  i  a  ou  1 5  pieds  plus  d'un  muid  Sl  demi  d'eau 
par  heure. 

On  fe  fert  <le  cette  machine  en  Flandre,  principalement 
dans  les  Bcafleries,  qui  dépenfênt  une  quantité  d'eau  coofi- 
dérabl& 

De  la  Poulie, 

Lorfque  les  Puits  font  de  médiocre  profondeur,  on  ïê  fert 
de  la  Poulie,  &r«tt  employé  deux  Seaux  que  l'on  attache 
aux  deux  extrémités  d'une  corde  qui  paflè  fur  la  foulie'  de 
manière  que  quand  on  élevé  un  Seau  plein,  l'autre  qui  eft 
'^  âekend  dans  le  Puits /t  .«V  r^rr.rj:»  r»..-i Z-_ 


ne  laet  quun  Seau  à  fa  corde,  mais  alors  on  pend  beaucoup 
de  tenms ,  étant  obligé  de  feire  defcendre  &  remonter  le  Seau 
chaque  fois  qu'on  veut  avoir  un  Seau  plein. 

i."  Si  l'on  n'employé  qu'un  Seau,  quand  ce  Seau  plein 
deau  commencera  à  monter,  on  foûtiendra  le  poids  de  la 
corde,  celui  du  Seau  &  celui  de  l'eau  qui  eft  dedans ,  &<iuand 
leScau  arrivera  à  la  hauteur  de  la  nwrdelle,  on  ne  foûtiendra 
plus  que  le  poids  du  Seui  &  celui  de  l'eau ,  moins  le  poids 
de  la  corde  oui  Wf  A^t^mAi^v^  A^^^  \^  r>. -^^    ¥_  ^ 


qui 

^ -» -^ŒMdefle  jufqu'à  la  Poulie,  eft  en  équi- 
libre avec  une  femblaWe  partie  et  corde  qui  4fcfocnd  de 
butte.côtédelaP«wli&  ^        ««1  w 


^**        ^   .^^î"*"*î^oyedeuK5caux><,^,attacli6jaiuc4iMM 

CXtEâmte  oeil  caide^  mnnW  if<> &Mn.  -.«{.u.  A t 
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à  monter,  &  que  le  Seau  vuîde  commencera  à  descendre, 
on  aura  à  fbûtenir  le  poids  de  l'eau  contenue  dans  le  Seau  A 
&  le  poids  de  la  corde  CA.  Je  ne  parle  point  de  la  pe£in-« 
teur  des  Seaux  A,  B ,  parce  que  ces  Seaux  étant  de  même 
poids,  font  en  équilibre;  mais  iorique  le  Seau  plein  arrivera 
au  niveau  de  la  mardeiie,  on  ne  foûtiendra  plus  que  le  poids 
de  l'eau  moins  celui  de  la  corde  CA^ 

11  vaut  donc  mieux  employer  deux  Seaux  qu'un  feu! ,  puiP 
que  i/  en  employant  deux  Seaux, vils  font  équilibre  en* 
lèmble ,  &  qu  ainfi  la  puifTance  ne  doit  fbûtenir  que  le  poids 
de  Teau  plus  ou  moins  celui  de  la  corde,  au  lieu  quavec  un 
iêul  Seau ,  il  faut  fbûtenir  de  plus  le  poids  du  Seau.  2/  En 
employant  deux  Seaux,  le  Seau  vuide  defcend  à  mefure  que 
le  Seau  plein  monte ,  ainfi  l'on  n'eft  pas  obligé  d'employer 
une  partie  du  temps  à  defcendre  le  Seau  pour  le  remplir  ; 
avec  un  fëul  Seau ,  il  faut  premièrement  defcendre  le  Seau 
vuide  pour  le  remplir,  &  le  faire  monter  enfuîte  lorfqu'ii 
efl  plein* 

Lorfque  le  Puits  dont  on  élevé  Teau ,  n'efl  pas  extrême- 
ment profond ,  la  différence  à^  réfiftances  que  k  puiflance 
éprouve,  n'eft  pas  confidérable,  car  la  plus  grande  différence 
n'eft  que  de  deux  fois  la  pefanteur  de  la  corde.  Uufâge  de 
la  Poulie  eft  donc  bon  pour  les  Puits  de  3  o  à  40  pieds  de 
profondeur,  fur-tout  quand  on  employé  une  coride  d'écorce 
de  Tilleul,  qui  ne  pefe  qu'environ  une  livre  par  cinq  pieds; 
car  fi  l'on  veut  tirer  2  o  livres  d  eau  de  40  pieds  de  profon* 
'  deur,  il  faudra  fbûtenir  28  liv.  au  commencement  de  l'élé- 
vation du  Seau  plein  A;  fçavoîr,  20  livres  pour  le  poids  de 
l'eau ,  &  8  livres  pour  le  poids  des  40  pieds  de  corde  ;  à 
mefure  que  le  Seau  montera,  la  réfifîance  que  trouvera  la 
puiiiance ,  dimîniiera  de  deux  fois  le  poids  de  la  corck  qui 
monteni  avec  le  Seau ,  &  quand  le  Seau  arrivera  au  niveau 
de  h  marddfc ,  la  puîflânce  ne  foûtiendra  plus  que  1 2  liv* 
içavoir  20  livres  po\ir  le  poids  de  l'eau,  moins  8  liv.  pour 
le  poids  des  40  pieds  de  cofdc  qui  contrcbalanceUont  8  Ifv. 
du  poids  de  1  eau.  Or  une  puiffance  peut  aiféniem  foûtenîr 
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a 8  livres,  fur- tout  quand  cette  réfiftance  doit  diminuer  « 
revenir  plus  petite  que  k  force  moyenne  de  z  5  livres,  qu'on 
iuppofe  qu'un  homme  peut  exercer. 

Du  Tour* 

Lorfquun  Puits  eft  extrêmement  profond ,  comme  de 
x<o  pieds  ou  plus,  il  n'eft  pas  poffible  de  fc  fervir  d'une 
Poulie,  en  n'employant  que  la  force  d'un  homme;  car  les 
I  5  o  pieds  de  corde ,  quand  même  elle  feroit  d'écorce,  pefe- 
roient  au  moins  3  o  livres  ;  ainfi  l'homme  auroit  à  élever  ces 
3  o  liv.  du  poids  de  la  corde  avec  le  poids  de  l'eau  contenue 
dans  le  Seau ,  ce  qui  n'eft  pas  pratiquable ,  la  force  d'un 
homme  qui  doit  travailler  pendant  un  certain  temps ,  étant 
évaluée  à  2  5  ou  28  livres.  Il  faut  donc  avoir  recours  à  une 
autre  machine  que  la  Poulie ,  &  c'eft  leTour  que  l'on  choifit 

ordinairement.  ,         r     1 

Pour  tirer  de  l'eau  d'un  Puits  dune  grande  protondeur, 
comme  de  1 00  pieds,  de  i  5  o  pieds  ou  plus,  on  n'employé 
point  des  cordes  d'écorces,  on  prend  de  bonnes  cordes  de 
chanvre  d'environ  un  pouce  de  diamètre,  qui  pefcnt  2  liv. 
ia  toife.  On  aime  mieux  les  cordes  de  chanvre  pour  trois 
raifons ,  i .°  parce  qu'elles  durent  plus  long-temps,  2.'  parce 
que  l'on  eft  quelquefois  obligé  de  faire  defcendre  un  homme 
dans  le  Puits,  &  que  la  corde  de  chanvre  eft  plus  (ùre,  3.° 
parce  que  les  Seaux  dont  on  k.  fert ,  font  beaucoup^  plus 
grands  &  plus  pelants  que  les  Seaux  ordinaires ,  &  qu'on  a 
par  conféquent  befoin  d'une  corde  plus  forte  que  les  cordes 
ordinaires  d'écorce.  On  met  une  chaîne  à  l'extrémité  de  la 
corde,  afin  que  la  corde  ne  fe  mouillant  point,  puiflè  durer 

plus  long-temps. 

Si  l'on  n'employé  qu'un  Seau  pour  tirer  l'eau  par  le  mo3ren 
du  Tour,  il  eft  évident  que  quand  le  Seau  fera  plein ,  &  qu'on 
commencera  à  le  fcire  monter ,  il  faudra  foûtenir  le  poids  de 
toute  la  corde,  &  celui  de  la  chaîne  qui  eft  au  bout  avec  ie 
poids  du  Seau ,  &  celui  de  l'eau  qui  eft  dedans.  A  mefure  que 
te  Seau  montera,  &  que  la  corde  fe  roulera  fur  l'arbre  du 

Tour, 
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Tour ,  la  corde  qui  pendra  dans  le  Puits,  diminuera  de  lon- 
gueur, &ia  réfiftance  quon  trouvera  du  côté  de  la  cordé, 
diminuera  dans  la  même  proportion ,  en  forte  que  quand  ie  . 
Seau  fera  ^levé  à  la  hauteur  de  la  mardeile ,  on  ne  foûtJendrâ 
plus  que  le  poids  du  Seau  &  de  i'eau  qui  eft  dedans ,  avec 
celui  de  la  chaîne  qui  fera  au  delTous  du  Tour ,  &  qui  ne  fe 
fera  pas  roulée  fur  fbn  arbre.  Je  fùppoferâi  que  la  chaîne  ne 
iê  roule  jamais,  &  qu'il  en  faut  foûtenir  tout  le  poids  pendant 
l'élévation  du  Seau. 

Si  larbre  du  Tour  efl  cylindrique ,  &  que  la  puîfîance 
employé  toute  la  force  qu  elle  peut  exercer  commodément 
pour  élever  le  Seau  plein  quand  il  efl  auprès  de  la  mardeile, 
il  faudra  qu  elle  employé  une  force  beaucoup  plus  grande  que 
celle  qu  elle  doit  exercer  dans  un  travail  un  peu  continuel, 
quand  le  Seau  plein  commencera  à  fortir  de  Teau,  &  peut-être 
ne  fêra-t-elle  pas  capable  d'exercer  une  force  afTés  grande. 
Ainfî  quand  on  fait  un  Tour  dont  larbre  efl  cylindrique,  on 
fait  le  rayon  de  la  manivelle  ou  de  la  roue ,  &  celui  du  cy- 
lindre fur  lequel  la  corde  doit  s'entortiller,  tels  qu/une  puif^ 
iânce  donnée,  par  exemple,  la  force  d'un  ou  de  deux  hommes 
puifle  élever  le  poids  du  Seau  plein  &  celui  de  la  corde;  ^ 
mais  il  arrive  toujours  au  commencement  de  l'élévation  du 
Seau ,  que  la  puiflance  efl  fùrchargée ,  ou  û  la  puiflànce  n'efl: 
point  fùrchargée,  comme  la  réfifbnce  diminue  à  mefure  que 
le  Seau  monte ,  lorfque  le  Seau  efl  arrivé  à  une  certaine 
hauteur ,  la  puiflànce  ne  travaille  pas  avec  la  force  Welle 
pourroit  exercer  commodément  ;  en  forte  que  fi  fans  fe  trop 
gêner  &  fatiguer ,  elle  n'efl  pas  maîtrefle  d'augmenter  fa 
vîteflë  à  proportion  du  foulagement  que  lui  procure  la  corde 
qui  tè  roule  fur  le  cylindre,  il  y  a  beaucoup  de  temps  perdu,  l 

Pour  empêcher  la  perte  du  temps ,  il  faut  faire  travailler     pîg.  3 . 
la  puiflànce  continuellement  avec  la  force  &  la  vîtefïe  qu'elle 
peut  avoir  commodément.  Pour  cela,  il  faut  donner  à  l'arbre 
du  Tour  la  figure  d'un  Conoïde  fêmblable  à  celle  de  la  Fufèe 
d'une  Horloge. 

La.  figure  du  CQnoïds  doit  être  tdlé  que  lés  rayons,  om 
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la  corde  s'appliquera  fiicceflrvement,  fbîcnt  toujours  en  raîlbn 
réciproque  des  poids  qui  relient  à  élever  ;  ceft-à-dire,  que 
le  poids  qui  refte  à  élever ,  multiplié  par  le  rayon  où  eft 
appliquée  la  corde,  faffe  un  produit  qui  fbit  toujours  ie  même, 
ou  qui  (bit  égal  au  produit  fkît  de  la  puiflànce  donnée  &  du 
ievîer  auquel  elle  eft  appliquée. 
Memhis  de      Ce  Conoïde  a  été  trouvé  &  donné  par  M.  Varîgnon  pour 
rAcad.i702.  jçg  Fufèes  des  Montres,  en  fuppoiànt  les  tenfions  du  reflbrt 
^wuàùmT'  en  raîfon  ài^  longueurs  de  corde  qui  reûent  à  s'envelopper 

fur  la  Fufée.  M.  Varîgnon  a  même  généralifé  ce  Problème, 
en  exprimant  les  tenfions  du  reflbrt  pour  les  ordonnées  d'une 
Courbe.  Ainfi  le  Problème  de  M.  Varîgnon  doit  néceflTaîre- 
ment  donner  la  Fufée  dont  il  eft  ici  queflion  :  mais  comme 
trop  de  généralité  embarraflè  fouvcnt ,  &  que  pour  trouver 
ie  Conoïde  qu'il  me  faut,  je  n'ai  pas  befbin  d'éléments  bien 
compliqués  ;  que  d'ailleurs  je  ne  confidérerai  pas  l'application 
de  la  corde  fur  le  Conoïde  comme  M.  Varîgnon,  je  donnerai 
ce  Problème  de  la  Fufëe  du  Tour  comme  je  l'ai  réiblu. 

P  R  O  B  L  E  M  È     I. 

Fîg.  3 .  Trouver  la  courbure  du  Conoïde  ou  de  Marbre  du  Tour  DCFE, 
telle  que  la  puiffance  appliquée  à  la  manivelle,  trouve  toujours  la 
thème  réfijlance  en  élevant  le  Seau  S» 

Solution. 

Je  lîippole  le  Conoïde  taillé  comme  la  Fufèe  d'une  Hor- 
loge, c'eft-à-dirc,  que  k  furface  eft  taillée  en  canal  ipiral  pour 
loger  la  corde  qui  doit  s'envelopper  à  melure  que  le  Sâu  S 
montera.  Je  (îippoie  encore  que  la  longueur  de  l'axe  de  la 
Fufée  eft  égale  a  la  fbmme  des  épaifleurs  àes  cordons  qui 
couvrent  la  Fufèe ,  de  manière  que  chaque  révolution  du 
canal  n'eft  fcparée  de  (es  voifines  que  par  un  jilet  infiniment 
mince  par  rapport  à  la  largeur  du  canal ,  que  je  fijppoferaî 
égale  à  l'épaîflbur  de  la  corde. 

Soit  maintenant  la  corde PQ  infiniment  déliée,  &  par 
conf^Quent  le  canal  dins  leaud  elle  ie  locera  infiiniment 


.  > 
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étrajt  y  je  pourrai  regarder  les  révolution^  fyfroks  Je  ce  canal 
coaime  des  zones  cylindriques  qui  auront  iej5  partie?  înfiofr 
ment  petites  de  l'axe  A  B  pour  Jargeurf  »  &,  pour  rayons  ie^ 
rayoos  du  Conoïde  qui  répondront  à  ces  zones. 

La  corde  étant  dans  la  fituation  /^,  fa  partie  du  Conoïde 
qui  répond  à  la  partie  PB  de  (on  axe,  fera  couverte  de  corde, 
&  la  partie  de  ce  Conoïde  qui  répond  à  l'autre  partie  A  P 
de  l'axe ,  n'aura  point  et  corde  àzc^  {on  canal  ;  mais  par 
hypothefe ,  la  corde  doit  remplir  tout  Je  canal  tracé  fur  le 
Conoïde.  Donc  la  fbmme  des  zones  cylindriques  qui  répon- 
dent k  AP,  eft  égale  à  la  partie  PÇl  de  la  corde  qui  refte 
à  s'envelopper. 

Soit  le  rayon  de  la  manivelle •  .  zzzJi, 

la  puiflânce  confiante  qu'on  ki'i  applique  •  •  •  •  •  =  j^ 

Soit  le  grand  rayon  AD  du  Conoïde  •  •  •,  •  •  =r:  p,  ' 

le  petit  rayon  ^  C*  du  même  Conoïde =  r^ 

AP ==Ar, 

PM =iy, 

h  largeur  Pp  du  canal,  oumR  •...•..  •  zzzdx, 

le  rapport  du  rayon  à  la  circonférence. nrxv^ 

ia  zone  cylindrique  ou  la  portion  cylindrique  du  canal  qui 

aura  pour  nyonPM,  fera.  .  .^ •  mytix, 

&  toutes  les  zones  qui  répondront  k  AP,  &  qui  refieront 
à  remplir,  feront  enfenai>ie  ••.•••••  z=,mSydx. 

Donc  la  corde  PQ  qui  doit  remplir  le  refiant  des  zones, 
efl  auffi • tzzmSydx. 

Mais  le  poids  de  la  corde /^Q^  que  j'appellerai  aufC  mSydic$ 
le  poids  du  Seau  avec  ^  chaîne ,  que  j'appellerai  toûJQiii^,»r, 
&  le  poids  de  l'eau  contenue  dans  le  Seau,  que  je  nommerai  a, 
font  enfemblc  appliqués  au  levier  PMzzzy. 

Ainfi  le  moment  de  ces  trois  puiffances  r=:  mySydx 
H-^^H-^y,  &  ce  moment  doit  être  égal  au  moment  de 
la  manivelle  j?^  à  laquelle  on  veut  appliquer  une  puiiiance 
confiante  f. 

jyQVkocxkwxzmySydx^^^j^^ayz^fHp 

X  î; 
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Lorsque  toute  la  corde  fera  enveloppée,  &*que  !e  Sean 
&  leau  qui  eft  dedans,  feront  appliqués  au  ievittAD,  leur 
moment  sf^\-af  fera  encore  z=:fR* 

Ainfi  oïl  aunmySy€lx'-h'Sy-+'ayzizsf^+^af0 
Sydx  = • 

Et  différenciant  ydx  z^i  — — ^  x  "^^-^, 

j  sp^-ap         — Jy 

ou  ax  z=z—^ X     — T"» 

Enfin  intégrant ,  on  aura  x  =  ^4    ■  '      ^ 


1«>JF 


MaîsIorfque;irr=:6,  on  a  v=:i,  ainfi/4  -^ — ^:=o, 
&  par  confèquent  ^4  =:  "" 


%mp 


Donc  enfin  ;if  =r -^^ — ^     p 


%'inyy*  %mp 


ou  imyyx    -^^ — ^^z=zs^-^ap^ 

ou  V  V  2=  — ^^^ — ^^^ ,  c'efl  l'Equation  de  la  courbure 
du  Conoïde  demandé.  * 


•      • 
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^    Lorfque  AP(x)  =  ^  B,  on  a  PM(^)^rL  BC(r). 
Ainfi  la  longueur  de  Taxe  du  Conoïde ,    om  AB ,  zzz 


Corollaire    II. 


.  Lorfque  le  Seau  S  fera  plein,  &  commencera  à  monter, 
fc  poids  cfe  la  corde  entière,  celui  S  du  Seau,  avec  celui  a 
de  TiCau,  feront  appliqués  au  petit  rayon  BCr=zr. 

Donc  en  failânt  la  longueur  de  la  corde  =:  I,  fbn  dia- 
mètre = ^  ^  &  fâ  pe&ntieur  z=zie\  le  nouveau  moment  fera 
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Mettant  cette  vdeur  de  r  dans  la  formule  du  Coroil.  i  ^\ 


on  aura  AB  zzz 

S    C    H    O    L    I    £• 

Une  Manivelle  peut  être  commode  &  avoir  1 8  pouces 
de  rayon ,  &  un  homme  peut  appliquer,  lâns  fe  trop  fatiguer, 
25  livres  de  force  à  cette  Manivelle. 
Suppoibns  donc  le  rayon  de  la  manivelle , 

ou  R  ............  'zzz  1%  pouces , 

k  force  de  deux  hommes  appliqués  à  la  manivelle, 

ouf. =:  50  livres, 

k  pelànteur  du  Seau  &  celle  du  bout  de  chaîne, 

ou  j =  20  liv» 

k  poids  de  l'eau  contenue  dans  le  Seau,  ouaz=i  50  liv* 

La  longueur  de  la  corde,  ou  I.  .  .  •  r=:  i  5  o  pieds, 
fan  épaiflëur,  ou  e.  •..•••  ^  •  •  rr:  0.9  6  pouces, 
k  peianteur  de  h  corde ,  à  raifbn  de  2  livres  la  toile , 

ou  le =     5  o  livres. 

I  .*"  L'Equation  fs  -4-  a)  x  f  zzzfR ,  deviendra  7  o  p 
:=  5 o  X  18  pouces,  &  p  =  1 2  pouces^. 

a/  L'Equation  r  =  ■  //"^^^     deviendra  r  z=2 -211^ ^ 

70  X  1 9  pouc.  « 

OU  r  r=  -^ ^     =  I  o  pouces  f . 


lao 


^ .    L  Equation  AB  = — —r     ne  peut 

donner  k  valeur  de  AB  qui  eft  une  ligne ,  à  moins  que  1  on 
n'évalue  j -4-^  en  quantités  homogènes  à  (le),  ce  qu'on 


fera  ainfi ,  5  o  livres  :  70  livres  ::  le  :  j-+-^î  =  -2^ 
Mettant  -^  pour  s^\-a,  on  aura  AB  z=z  , 

5      *  imp  X  35/4 

•—7/^     __^     144 /<    —  7/^  _     9^)  U      ^^^^     19/r 

tQWf  jom^         10  mp  jQfttf  ^^^P 

X  iij 
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Maïs  /  =  I  5  o  pieds ,  &  ^  :;=  o.^  6  pouces,  Ainfî  h 

:=  1728  pouces  quarrés. 

Donc  en  mettant  pour  fJeJ  &  pour  p  leur  valeur,  & 

feîfânt  le  rapport  m  <ki  rayon  à  la  circonférence  =:  6f , 

on  aura  AB  z=:  un  peu  plus  de  z^  pouces. 

Remarque. 

Lor((ju  une  corde  cft  entortillée  fur  le  cylindre  ou  fur  le 
Conoïde  d'unTour,  &  qu'elle  fait  eflFort  pour  le  faire  tourner, 
on  convient  que  le  levier  auquel  la  corde  eft  appliquée,  eft 
plus  grand  que  le  rayon  du  Conoïde,  de  la  moitié  de  i  epaif- 
feur  de  la  corde. .       •   *  • 

Suivant  ce  principe ,  on  fera  le  Conoïde  DCFE  foivimt 
fbn  Equation  &  les  mefures  quon  vient  de  trouver,  enfùîte 
on  creufèra  dans  ce  Conoïde  un  canal  ipiral  profend  de  la 
moitié  de  Tépaifleur  de  la  corde  ^  &  k  corde  ^Q  fera  appli- 
quée aux  vrais  rayons  du  CtMioïde,  comme  i\  eUe  étoit  infi- 
niment déliée,  &  que  le  canal  fpiral  quelle  doit  remplir  fût 
infiniment  étroit  &  infiniment  peu  profond. 

Corollaire    II  L 

Pour  deux  Seaux  iqfli^és  au  Tour. 

Quand  on  employé  deux  Seaux  pour  élever  Teau  d  un 
Puits  par  Je  moyen  du  Tour,  on  y  trouve  un  avantage  qu  on 
n  a  pas  quand  on  n  employé  qu  un  Seau ,  car  le  Seau  vuide 
qui  defcend  à  mefùre  que  le  Seau  plein  monie,  porte  une 
partie  du  fardeau  que  Ion  doit  élever ,  &.  la  puiflance  qui 
doit  faire  tourner  le  Tour,  a  moins  de  force  à  appliquer. 
Mais  fi  Ion  fc  lêrt  d'un  axe  cylindrique,  &  que  la  corde  ne 
fe  redouble jpas  fur  le  cylindre,  le  poids  que  Ion  élevé  & 
celui  <|ui  defcend  font  appliqués  â  des  leviers  égaux.  Ainli 
la  différence  des  moments  de  ces  poids,  qui  agiflent  en  fèns 
contraires ,  cfl  comme  la  différence  de  ces  poids ,  &  par 
conféquent  le  moment  de  la  manivelle  qui  doit  être  égal  K 
la  différence  de  ces  moments,  efl  comme  la  différence  qu'il 


DES       S   C   I   E   N    C   E   3«  16/ 

y  a  entre  le  poids  qui  monte  &  celui  qui  defcend* 

I  .*"  Lorfque  le  Seau  plein  commence  à  monter,  le  poids 
qu'il  faut  élever  efl  égal  au  poids  de  la  corde,  plus  le  poids 
du  Seau,  plus  le  poids  de  Teau  qui  efl;  dans  le  Seau,  &  le 
poids  qui  commence  à  deicendre ,  &  qui  fait  effort  en  kns 
contraire,  efl  égal  au  poids  du  Seau  ieulement.  Ainfî  la 
difi^rence  de  ces  deux  poids  efl  égale  au  poids  de  f  eau,  plus 
le  poids  de  la  corde. 

i/  Lorlque  le  Seau  plein  eft  prêt  d  arriver  à  la  mardelfe, 
&  que  le  Seau  vuîde  eft  prêt  d'entrer  dans  l'eau  pour  s'y  rem- 
plir, le  poids  qui  monte  eft  égal  au  poids  du  Seau,  plus  celui 
de  l'eau ,  &  le  poids  qui  defcend  &  qui  /bûtient  une  partie  de 
celui  qui  monte,  eft  égal  au  poids  du  Seau,  plus  celui  de  la 
corde.  Aînfi  la  différence  de  ces  deux  poids  eft  égale  au  poids 
de  l'eau ,  moins  celui  de  la  corde. 

Les  moments  extrêmes  de  la  manivelle  font  donc  ehtr'eux 
comme  le  poids  de  l'eau,  plus  celui  de  la  corde,  &  le  poids 
de  l'eau,  moins  celui  de  la  corde. 

Mais  quand  un  Puits  eft  extrêmement  profond ,  &  par 
confèquent  la  corde  extrêmement  longue  &  pefànte,  les  deux 
ternies  qui  expriment  le  rapport  des  moments  extrêmes  de 
la  manivelle ,  &  qui  diffèrent  entr'eux  de  deux  fois  la  pefàn* 
teur  de  la  corde,  ont  une  trop  grande  différence,  ainfi  les 
moments  extrêmes  de  la  manivelle  font  dans  un  trop  grand 
rapport  ;  &  les  forces  qu'on  applique  à  la  manivelle,  &  qui 
(ont  comme  les  moments  de  la  manivelle ,  font  trop  diffé- 
rentes entr'eiles  pour  qu'une  puiffance  élevé  commodément 
&  ^ns  perdre  beaucoup  de  temps ,  le  Seau  plein  depuis  le 
fond  du  Puits  jufqu'à  la  mardeile. 

Si  l'on  employé  pour  chaque  Seau  une  corde  longue  de 
toute  la  profondeur  du  Puits ,  plus  la  diflance  qu'il  y  a  de^ 
puis  la  mardeile  jufqu'auTour  par  le  chemin  que  fuit  la  corde, 
on  pourra  fê  fervir  d'un  Tour  dont  l'arbre  fera  cylindrique, 
&  éviter  le  défiut  que  je  viens  de  remarquer ,  pourvu  que 
1  on  faflè  redoubler  la  corde  fur  le  cylindre;  c  eft-à-dlre,  qu'on 
pourra ,  en  redoublant  pluficurs  tours  de  corde  les  uns  fur 


-^ 
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les  autres ,  faire  en  forte  que  les  moments  extrêmes  de  k 
manivelle  (oient  égaux. 
Tig*  4..  Comme  chaque  corde  doit  repaflèr  pluiieurs  fois  fîir  fe» 

tours  qu'elle  a  déjà  faits  autour  du  cylindre,  ii  faut  diviiër 
ia  longueur  du  cylindre  en  deux  parties  égales  ABCD, 
EFGH,  féparées  par  une  rondelle  LM  fermement  attachée 
au  cylindre  »  &  terminer  ces  deux  parties  ^5CjD,  EFGH, 
du  cylindre,  par  deux  autres  rondelles  IK,  NO,  auffi  ferme- 
ment arrêtées  au  cylindre,  de  manière  que  les  parties  ^5CZ>, 
EGHF,  fur  le/quelles  les  deux  cordes  s'envelopperont,  au- 
ront la  figure  dune  double  Bobine  que  portera  ibn  zsitPQ, 
auquel  elle  tiendra  fblidement* 

Le  cylindre  du  Tour  étant  ainfi  préparé ,  chaque  corde 
pourra  taire  toutes  fes  révolutions  fur  fâ  bobine,  &  repaiièr 
fur  les  premiers  tours  quelle  aura  faits,  fans  être  fujette  à 
s  ébouler,  &  elle  pourra  s'envelopper  &fe  développer,  fans 
nuire  au  développement  ou  à  1  enveloppement  de  l'autre. 

Toutes  les  proportions  que  doit  avoir  cette  double  bobine, 
pour  remplir  les  conditions  que  je  me  propofe,  font  in- 
connues. Voici  l'ordre  que  je  Âivrai  pour  les  dàrouvrir. 

i*""  Il  faut  que  je  trouve  quel  rapport  il  doit  y  avoir 
entre  le  rayon  de  la  bobine  quand  elle  èft  vuide,  &  le  rayon 
de  la  bobine  quand  elle  efl  chargée  &  remplie  de  corde. 

a.""  Ce  rapport  étant  trouvé ,  &  le  rayon  de  la  bobine 
vuide  étant  pris  à  volonté,  ou  déterminé  par  les  circonftances, 
je  chercherai  combien  ii  faut  de  tours  de  corde  redoublés 
l'un  fur  l'autre  pour  enfler  la  bobine ,  &  lui  donner  un  rayon 
tel  qu'il  doit  être  par  nja  première  recherche. 

3  .**  Enfin  le  nombre  de  fois  que  la  corde  fè  doit  redou- 
bler, étant  trouvé,  je  chercherai  quel  doit  être  la  longueur 
de  la  bobine ,  pour  qu'elle  pui0è  contenir  toute  la  corde  d  un 
3eau,  avec  les  conditions  auparavant  déterminées. 

Avant  que  de  réfbudre  ces  trois  Problèmes ,  je  fuis  obligé 
d'avertir  que  je  prendrai  pour  le  levier  auquel  la  corde  fera 
appliquéje ,  la  difbnce  du  centre  de  la  cordé  au  centre  du 
Tour;  ajnfi  quand  le  cylindre  ida  nud,  &  que  la  corde 

commencera 


/ 
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commencera  à  s^envelopper  diffus,  le  levier  auquel  la  corde 
fera  appliquée,  fera  cgal  au  rayon  du  cylindre  plus  ledemi- 
diametre,  ou  la  demi-épaîffeur  de  la  corde,  &  quand  les 
tours  fe  redoubleront,  le  levier  fera  le  rayon  du  cercle  exté- 
ifieur  que  fait  adueliement  la  corde,  moins  la  demi-cpaiilèur 
de  la  corde. 

PROBLEME     II. 

Trouver  le  rayon  Je  la  Bobine  vuide  &  celui  de  la  Bob'me 
pleine ,  tels  que  la  pu\§ance  qui  tournera  le  Treuil,  éprouve  la 
même  réfi^auci  m  commeiv^eçient  &  à  la  jin  4e  ï élévation  du 
Seau  plein*     .   . 

Solution. 

Soit  la  pe^nteur  d'un  Seau  vuîde  .*..••  r=z  j^         Fig.  6, 

le  poids  de  Teau  que  le  Seau  contient =^# 

le  poids  de  îa  corde  depuis  ia  mardelle  jufqu  a  i  eau  rr:  c, 

l'épai/feur  de  la  corde zrzze, 

le  rayon  PM  du  cylindre  vuîde  de  corde  .  .  .  r=  r, 
le  rayon  QN  du  cylindre  ou  de  la  bobine  pleine 

de  jcorde •  r=r^+^y 

le  rayon  de  fa  manivelle zzzR, 

la  puiflance  appliquée  à  la  manivelle ^^ 

I  ."^  Suppofbns  que  le  Seau  S  eft  plein,  &  qu'il  commence 
à  monter. 

La  pefgnteur  du  Seau  J".  ••.•••;••;•  =SJ# 
le  poids  de  Teau  qui  efl  dans  le  Seau  •  •  •  •  •  .  .  :=za, 
la  pefinteur  de  la  cordePî^.  .•;.•••.••  r=r/" 

font  enfemble  appliqués  à  un  levier rH-' 

plus  grand  que  le  rayon  PAI  de  la  bobine  nue ,  d  une  quan- 
tité égaie  à  la  moitié  de  i'épaîITeur  de  ïa  corde. 

Le  moment  <ie  ces  trois  poids  eft  donc  /^i)-t-«r-+-tf/ 

De  l'autre  côté  le  Seau  a-  qui  eft  vuide,  &  qui  commence 
à  defcendredans  le  Puits,  a  toute /â  corde  roulée  fur  là  bobine; 
ainft  hi  pe&ntçur  de  ceSew  vuide,  laquelle' eft  .  «  •  =j^ 
Jkfem.  i/'jjf.  i  X 
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cfft  appliqua  à  un  leviei* .  .  k  .  .  •  .  é  .  é  .  .  .  as  f 

plus  petit  que  lé  rayoti  QN=tf-+-e,  d'une  quantité  égale 
à  la  moitié  tk  Tépalfleur  de  la  corde  ;  aitifi  le  moment  du 
Seau  <r,  qui  éft  éôntrârrfe  au  rtioment  dU  Steau  S,  cft  îrr  j  /u 

Mais  là  dlflTéréncé  dé  €è3  déiiiX  moMehts  op|>ôfê5  tfi  égde 
au  moment  de  la  manivelle. 

Donc  fa^^+s-^vj  x  fr^+^t^-^^spzzzfR» 
,^  T..""  Maintenant  fuppofons  que  le  Seau  a-  eft  plein,  &  qu'il 
eft  t>rét  d'artîVèr  â  la  imfdêlle,  pendant  que  te  Seau  S  eft 
iUidë,  &  qu  il  eft  prêt  à  érttrèï  dans  IW. 

La  pèfàïitfeur  du  Seau  a-  •  &  •  «  v  «  é  é  »  #  é  s±^^ 
le  poids  de  Teau  qui  eft  dedans  .•••..•••»  'S±=«d> 

font  en femble  appliqués- à  un  levier  i  # =/>» 

plus  petit  que  le  rayon  QN  de  la  bobine  pleine,  d  une  quan* 

tité  égale  à  îa  demî-^paiffèur  de  la  corde. 

Aînli  le  moment  du  Seau  plein  a-  eft  {n^-^-sJ  xf. 

De  l'autre  côté  le  Seau  vuîde  J,  dont  le  poids  eft  =:  Jr, 
la  peiânteur  de  la  corde  ^  K  .  •••••••••  i=r> 

font  enfemble  appliqués  à  un  levier  .  •  .  •  •  zzzr-H-è, 
plus  grand  que  le  rayon  PAf  de  la  bobine  vuîde,  d'une  quan- 
tité égale  à  la  moitié  de  répaiîîëur  de  la  corde. 
Le  moment  du  Seau  vuîde  Oj  èft  donc  =:  (^-^-c)  x  (r-\-e). 

La  différence  de  ces  deux  derniers  moments  qui  /ont 
contraires,  doit  encore  être  égale  auittomentdeïa  manivelle; 
ainfi  (a-^s)  X  f  —  (s-^-^c)  y,  (r'-{-e}:=zfR. 

'  Donc  la-4-s  -4- r^  x  (r^i)  — s  ^^==^(^ -\-s)  x  p 

•— ^  (s-i^c)  X  r^e ,  ou  (a-^xs-^zc)  x  (r-^e) 

S=/^-+-2i;  X  p. 

Et  par  coniequent  />  rr:  -^ — ^'  ^  "-^    '-  -  i  ^  ^  r»  ^ 


Remarque. 

►eau  plein  ôu  vuide  eft  près  At  la  n^M^die- 
bofM  de  <:€ârd6  4>\x  ^e  chaîne  (^ A^.  cKti  «d^ 


ilépuîs  fc  cyliodie  juTqu'à  1  anie  ^h  âesM. .  je  P  W  î^î^t  çu 
i^ard  à  cfi  bout  (le  chaîne  ou  de  porde  dftn^  hk>h  .  f-ajgui , 
^infi  il  ie  i^udra  comptai:  cornent  &iAnt  ^Sfft^  â§  h  fpîm: 
teur  du  Seau.  '  . 

Soit  te  poids  du  Seau  &  le  bout  de  ch;iîne  qpî  tient  au 
Seau ,  lecjgel  bout  de  chaînp  ne  k  roule  pas  fur  le  cyllndra, 

= •••••••  i 0  s::^    ^5lîy* 

le  poids  de  leau  contenue  dans  le  Seau,  ou  az=zioo^v. 

le  poids  de  chaque.  cordQ  quI  6  rçujj  fyr  |e 

Treuil,  aue  je  lïjpppiç  dç  i  ^  o  pieds,  &  qui^ 

l  raîfon  dç  2  liv.  paf  toife,  pefè  5  o  livres;  •  •  r  r=    5  o  lîy. 

j .'  L'Equation  a  S3  ^ui  ■u^^>  -f/i  »  f  -+r  f  devîçsP<J[r^  ^ 


2.°  5uppofôn5  tnalntenarit  qu'on  (^p3iquera  deux  hommes 

Bouts  de  l'axe  xlu  Tour» 

Op  Içaît  que  chaque  homme,  pou;-  trsyaîiïer  çommodé- 
mentf  ne  doit  pas  trouver  unç  réfiftpuce  pfcjs  grande  qiie 
27  livres;  fuppofons  qu'ils  cmployeronj  .ch^cuo  24  livres  cje 
force,  on  aur;i  •..•••••••.«•  ^  /;;;;;  ^8  liy* 

Unp  nwniyelie  pour  être  aifée  A  n»nier  &  à  joui^ipr ,  ne 
doit  poiat.  avoir  plus  de  18  ppuces  de  rayop,  ioit  donc 
Jî::^  J  d  pouces.    , 

L'.Eqwrtion/^^j^*-/>^  x  /r-i-ej  --^s^z^fR  dè- 
vkfdx^,,  m  y  fobimu^nt  ies  quantités  déxerminées  ou  fup- 

«^  1 2  ç  liv 

pofécs  ci-deflas,  175  fîv.  k  (t--^^)        ^   ^  '"  ^  /'•rtr^ 

.:::;=4,8liv, xiSpouces,  ou.  .  .  r-H?.=    ,^PP^cps^p 

&  p=:|/^r-+-£^  donnera.  ....  p  =  i  o  poMc«5,^*rr 

Mais  une  carde  de  cîianvre  bien  cortunife,  qtii  ^tit  deux 

livres  la  toife,  a  près  d'un  pouce  de  diapaieilre.  Spfjpofoljs 

ion  épaiâèw  a^sff  pouce,  on  aura  :  (  t 

1  ^^  Le f ayon :de k ibohinenuëi  m/^^^ 4i^(Mfi(^ 

Yij 
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a/  Le  rayon  de  la  bobine  pleine ,  ou  p -h*  ^=11  pcnic.  -^^ 
Donc  pour  que  deux  hommes  qui  agiflent  chacun  avec 
24.  livres  de  force,  au  commencement  &  à  la  fin  de  ieiéva* 
tion  du  Seau,  tirent  100  livres  d'eau  d  un  Puits^de  i  yo  pieds 
de  profondeur,  dans  un  Seau  pe(ànt  avec  ion  bout  de  chaîne 
a  5  livres,  &  avec  une  corde  d'environ  un  pouce  de  diamètre, 
pe/ânt  2  livres  la  toifè,  il  faut  que  le  rayon  de  la  bobine 
vuide  fbît  de  6  pouces ,  &  que  le  rayon  de  la  bobine  pleine 
de  corde  ibît  de  1 1  pouces  yî' 

PROBLEME    IIL 

Fig.  6.  Trouver  combien  Je  Jhis  la  corde  je  doit  redoubler  fur  fa  bo- 
bine, pour  que  la  puijâuce  appliquée  à  la  manivelle,  trouve  la 
même  réfiflànce  ^udtid  le  Seau  pkitt  commeticeru  à  monter,  & 
quand  il  arrivera  à  la  mardelle. 

1 

Solution. 

Soît  le  nombre  Ags  redoublements  de  la  corde,  en  y  com- 
prenant le  premier  tour  qu  elle  fait  Jfiir  la  bobine  =:  /r, 
1  epaideur  de  la  corde  ••••••••••••  =  x  e, 

le  rayon  'CM  de  la  bobine  nue  •  • =  r, 

le  rayon  CN  de  la  bobine  remplie  de  corde .  • .  zr:  f  h-  e, 
&  par  coniequént  ...........  CGzzzf. 

Et  CD  diftance  de  Taxe  de  la  bobine  au  milieu  du  pre- 
mier cordbn ••••••••••  =r-+-^. 

Et  la  différence  MN  dts  rayons  CN,  CM z=p-+-e  —  r. 

1/  Si  à  chaque  rang  de  corde  la  bobine  groffiflbît  de 
deux  fois  le  diamètre  de  la  corde,  il  eft  clair  qu  en  divilânt 
lAfiV=  jiH-  e — r  par  le  diamètre  2  edc  la  corde,  on  auroit 
le  nombre  de  fois  que  la  corde  fe  doit  redoubler  pour  groffir 
la  bobîneau  point'  quelle  le  doit  être  fui  vaht' le  Problème 
ptécédênt.     •-•;-. 

2."*  Si  le  jfecond  rang  de  corde  ïe  plaçoit  fur  le  premier, 
de 'manière  qu'un  tour  F  portât  fur  deux  tours  B,  D,  &  fi 
tous  les  tours  fùpérieurs  aux  premiers  fe4>iaçoient  de  la  même 
IB'àâl^e  fur  leurs  inféiieurs  du. centre  (y  don  ceidon  pris 


% 
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dans  le  rang  le  plus  éloigné  de  la  bobine,  il  faudroit  tirer 
ou  imaginer  une  ligne  CD  perpendiculaire  à  l'axe  de  la 
bobine,  &une  autre JigneC^  qui  fît  ^vtcGD  un  angle 
de  30  degrés;  imaginer  encore  une  troifiéme  droite ^Z> 
tirée  parallèlement  à  Taxe  de  la  bobine  par  ks  centres  de^ 
cordons  qui  font  roulés  immédiatement  fur  la  bobine,  pour 
avoir  un  triangle  reélangle  BDC  qui  a  les  propriétés  fui- 
vantes. 

Un  cordon  i^  étant  placé  fiir  deux  cordons,  &  les  autres 
cordons  fiipérîeurs  étant  placés  de  même  fur  deux  cordons 
inférieurs,  i/  la  ligne  BG  qui  fait  zvtcGD  un  angle  de 
3 o  degrés,  &  avec  BD  iin  angle  de  60  degrés,  paflëra  par 
les  centres  B,  F,  G,  àçs  cordons  qui  fè  fîiccedent  en  s  éloignant 
de  Taxe  de  la  bobine.  2/  La  ligne  BG  fera  égale  à  autant 
de  fois  le  diamètre  de  la  corde,  qu'il  y  aura  de  rangs  de  cor- 
dons au  dedus  A^s  premiers.  Ainfi  en  divifânt  la  longueur 
àtBG  par  l'épaiflèur  de  la  corde,  on  aura  le  nombre  des 
rangs  de  corde  qui  font  au  deffus  du  premier,  &  ajoutant 
1  unité  au  quotient,  pour  le  premier  rang ,  on  aura  le  nombre 
de  fois  que  la  corde  iè  redoublera,  ou  le  nombre  des  rangs 
qui  fê  fuccederont  en  s'éloignant  de  Taxe  de  la  bobine. 

Mais  ces  deux  arrangements  de  corde  font  moralement 
impoûlbles ,  ainfî  la  corde  ne  fùivra  ni  l'un  ni  l'autre  exac- 
tement. 

I .""  La  corde  ne  s  an'angera  pas  de  manière  que  la  bobine 
groflifle  à  chaque  rang  de  deux  fois  le  diamètre  de  la  corde, 
car  il  faudroit  pour  cela  que  chaque  tour  fût  placé  fur  un 
iêul  tour  inférieur,  &  ne  portât  jamais  fur  deux  tours  infé- 
rieurs en  même  temps  ;  il  faudroit  même  que  les  cordoris 
dont  la  corde  eu  compofée,  ne  trouvafiënt  jamais  à  fo  loger 
dans  6ts  angles  de  cordons  fêmblabies.  Or  il  efl  fur  que  les 
tours  fiipérîeurs  de  la  corde  porteront  quelquefois  fiir  d^ux 
tours  inférieurs,  &  que  ks  cordons  dont  la  corde  efl  com- 
pofée ,  trouveront  fouvent  àâs  angles  où  ils  fè  logeront  ;  ainfî 
la  bobine  ne  groflira  pas  de  deux  fois  le  diamètre  de  la  corde> 
chaque  fois  que  la  corde  fo  redoublera. 

y  ni 
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2."*  Chaque  tour  de  corde  ne  portera  pas  tout  entier  (îir 
deux  tours  înfèricurs,  car  îi  ftudroit  que  tous  les  rangs  fiflènt 
des  vis  filées  du  même  feus;  or  les  hélices  de  deux  ran^ 
qui  fe  fùîvent,  font  à  contre- fens,  en  forte  que  les  touw 
d'un  rang  iùpérleur  croifent  fouvcnt  les  tours  d'un  rang 
inférieur.  Dans  ce  croifemcnt ,  le  tour  Tupérleur  ne  porte 
que  for  un  foui  tour  inférieur,  &  aic^s  le  rayon  dek  bobine 
peut  être  augmenté  de  tout  le  diamètre  de  la  corde;  mais 
après  le  croifemcnt  d'un  tour  for  fou  inférieur,  le  tour  fopé- 
Tieur  fe  place  dans  l'angle  que  laiilënt  eritr  eux  deux  tours 
inférieurs,  &  alors  le  rayon  de  la  bobine  peut  augmenter, 
comme  je  lai  expliqué  pour  le  fecond  arrangement  de  la 
corde. 

Ne  pouvant  déterminer  au  jufle  de  combien  le  diamètre 
étoît  augmenté  par  chaque  rang  de  corde ,  j'ai  eu  recours 
à  des  expériences,  &  faî  trouvé  que  le  diamètre  de  la  bobine 
n'étoît  pas  augmenté  par  chaque  rang,  de  tout  le  dîametie 
<lc  la  corde,  &  que  ce  diamètre  de  la  i^obine  devenoit  plus 
grand  que  fi  chaque  tour  fe  plaçoit  toujours  for  deux  tour$ 
inférieurs. 

Gomme  dans  les  différents  effms  que  j'ai  fait^,  faî  trouvé 
des  augmentations  différentes  de  rayons,  avec  le  même 
nombre  de  rangs  de  corde,  je  ne  puis  rien  aduper  de  pofîtif 
for  l'augmentation  du  rayon  de  la  bobine,  par  les  redouliiè- 
ments  de  la  corde  tjuî  fc  roule  for  elle. 
<  La  corde  dont  je  me  fois  fervî  étoît  mal  commife,  ia  mcrf- 
leffe  lui  penmettoit  de  changer  de  figure,  &  de  prendre,  pour 
aînfi  dire,  l'empreinte  des  inégalités  qui  étoîent  fous  elle, 
en  forte  qu'elle  n  occupoît  pas  dans  la  bobine  toute  la  place 
qu'elle  y  auroit  occupée,  fi  elle  avoît  été  mieux  coramifo 
&  plus  forme.  Mais  f  ai  occafion  de  foire  de  nouvelles  expé- 
riences en  grand  avec  une  carde  d'un  pouce  de  diaraeti^, 
bien  commîfe,  &  im  cylindre  de  grofieur  convenable  pour 
tirer  i  ov>  Kvres  d'eau  d'un  Qpts  de  i  5  o  pieds  au  moins 
de  yw^ofondeur  ;  lorftjue  ces  expériences  feront  faîtes ,  j  en 
rendrai  compte  à  l'Académie. 
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,  En  Attendant  les  éclairciflëments  dont  j'ai  befôin,  je  re« 
marque  que  le  premier  rang  de  corde  augmentera  le  diamètre 
de  la  bobine  d'une  quantité  égale  au  diamètre  2  ^ de  la  corde; 
&  comme  les  rangs  lûpérieurs  n'augmenteront  pas  le  rayon 
de  la  bobine,  chacun  de  ia  même  quantité  ie,jt  fiippoierai 
que  le  diamètre  de  la  bobine  augmentera,  comme  û  les 
rangs  fùpérieurs,  en  s'éloignant  du  nœud  de  la  bobine,  s  ar- 
rangeoient  de  manière  que  leurs  centres  fùdènt  dans  une 
droite  BG,  oblique  à  Taxe  de  la  bobine;  &  pour  renfermer 
tous  les  cas  que  les  différentes  cordes  peuvent  donner,  je 
fuppoferai  que  DG  :  BG  w^p  \  q. 

Mais  DGz=zCG — CD±=zf  —  r — e;  zmù  BG 


-  X 

p 


Dîvîfant  cette  valeur  de  BG  par  Tépaifleur  zt  de  îa  corde, 
on  aura  le  nombre  de  fois  que  la  corde  fc  redoublera  fur 

le  premier  tour,  égal  à  -2-  x  -^ z=zn  —  i,  &  par 

confèquent  n rr—  x  ^~''^^ — h  !• 

Subftitutot  à  la  place  de  j^  iâ  valeur  "*— ^^ — ^  x  (r^^t) 
trouvée  dans  le  Problème  premier,  on  aura 
«sz: -^ X  (-^ —  X  * -^ ^ ) H-  I*  Ce  ^luilfcdldk  troum^ 

Corollaire    L 

1.**  Si  le  rayon  de  la  bobine  étoît  augmenté  du  dîatnetre    Fig.  6. 
de  la  corde ,  par  chaque  rang  qui  s'enveloppe  fur  elle ,  la 
ligne  BG  des  centres  fêroit  par- tout  perpendiculaire  à  Taxe 
de  la  bobine,  &l'on  auroit  BGmDG,  ou  ^=/^,  aînfi 
k  formule  qui  donne  le  nombre  dts  redoublements  de  ia 

corde  deviendroit  //  c=: x h  i  •. 

:!•''  Si  le  rayon  de  la  bobine  étoit  augmenté,  ccanme  H 
ie  iêroh  s'il  éioit  pofFibie  qiie  chaqire  ixxir  fût  tou jours  placé 
jdir  deux  tours  inférieurs,  c'efi^*'iiire^  comme ii  k ligne  BG 
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des  centres,  faifoît  avec  Taxe  de  la  bobine  un  angle  de  ^o*, 
on  auroît  DG  :  BG  :  :  V}  :  2,   ou  /i  :  ^  :  :  1/3  :  2, 

&  —  z=  -4-  /  aînfi  la  formule  qui  donne  le  nombre  des 
redoublements  de  la  corde,  devlendroit 
n:zr,—-y.  (-——  x /-+-  i. 

•3        *  a  +  ^s  e     ^ 

Corollaire    IL 

Soient  comme  nous  I  avons  déjà  fuppofè  pour  un  Puits 
de  150  pieds  de  profondeur, 

la  pe^ntëur  c  de  la  corde rzz    50  livres, 

l'épaîfleur  2^de lacorde=z:o.5^  6 pouc. ou f =0.48  pouces, 
le  poids  dun  Seau  avec  /à  chaîne,  ou  s  =  25  livres, 
le  poids  de  Teau  contenue  dans  le  Seau,  ou  d  =:  i.  o  o  11  vres , 
le  rayon  de  la  bobine  vuîde,  ou  r  .  .  .  =  6  pouces. 

i.""  Si  chaque  rang  qui  s  enveloppe  fur  la  bobine,  aug- 
mentoit  fbn  rayon  d  une  quantité  égale  au  diamètre  de  la 
corde,  on  trouveroît  /;  =  j-j,  ceft-à-dire,  au'il  faudroit 
que  la  corde  fe  redoublât  cinq  fois  &  demie  iiir  la  bobine 
pour  lui  donner  un  rayon  convenable. 

2.^  Si  chaque  rang  de  corde  qui  recouvre  fes  inférieurs, 
augmentoit  le  rayon  de  la  bobine,  comme  il  le  feroît  s'il 
fe  piaçoit  toujours  fur  deux  rangs  inférieurs ,  on  trouveroît 
nz=z6jt  ceft-à-dire,  qu'il  faudroît  que  la  corde  fe  redou- 
blât ûx  fois  &  un  cinquième  de  fois  pour  donner  à  la  bobine 
pleine  un  rayon  convenable» 

« 

Remarque. 

Le  rayon  d  une  bobine  ne  peut  pas  être  augmenté  de  îa 
moitié,  ni  du  cinquième  de  Tépaiflèur  de  la  corde,  aînfi 
quand  on  trouve  des  fraélions  dans  le  nombre  des  redouble- 
ments qu  il  faut  pour  aggrandir  le  rayon  de  la  bobine  au 
point  qu'il  le  doit  être,  on  ne  fçauroit  mieux  faire  que  de 
prendre  le  nombre  entier  le  plus  près  ;  d  où  je  conclus  que 

I.**   Les  cinq  redoublements  &  demi  trouvés  dans  h 

première 
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première  fîippofitîon  du  Corollaire  2**,  doivent  être  réduits 
à  cinq,  ou  être  portés  à  fix. 

i."  Les  fix  redoublements  &  un  cinquième  trouvés  dans 
la  féconde  fuppofition  du  même  Corollaire  2^,  doivent  plutôt 
êu-e  réduits  à  fix,  comme  le  nombre  entier  le  plus  proche^ 
que  d'être  portés  julqu  à  fept. 

Mais  j'ai  fait  voir  dans  le  Problème  1 1 ,  que  la  corde  ne 
s  arrangera  ni  fui  van  t  la  première,  ni  fîiivant  la  feconde  fup- 
pofition, mais  dune  manière  moyenne  entre  les  deux,  que 
l'expérience  feule  peut  faire  connoître. 

Donc  le  nombre  de  fois  que  la  corde  fe  redoublera  fur 
la  bobine,  doit  être  entre  5  j  &  (Jj,  &  comme  fix  eft  le 
nombre  entier  le  plus  proche  du  moyen  quel  qu'il  puiflè  être, 
je  conclus  qu'il  faut  que  la  corde  fe  redouble  fix  fois  pour 
tirer  d'un  Puits  de  i  5  o  pieds  de  profondeur,  1 00  livres  d'eau 
dans  un  Seau  pefânt  avec  fâ  chaîne  2  5  liv.  lorfque  la  corde 
pefe  2  livres  par  toife,  &  qu'on  n'employé  que  deux  hommes^ 

PROBLEME    IV. 

Trouver  la  longueur  de  la  bobine,  ou  plutôt  le  nombre  de  tours 
de  corde  que  doit  contenir  la  longueur  de  la  bobine,  pour  que  la 
puijance  appliquée  au  Tour  éprouve  la  même  réfiflance,  quand 
ie  Seau  plein  commencera  à  monter,  &  quand  il  fera  prit  d'ar^ 
river  à  la  mardelle. 

S  o  L  U  T  I  o  N.  • 

Soient  la  longueur  de  la  corde  ou  la  profondeur  du  Puit^ 
depuis  la  mardelle  jufqu  à  l'eau  ••••;••=/, 

J'épaifleur  de  la  corde   •    • =  2  e^ 

le  rayon  de  la  bobine  nue =  /*# 

le  rayon  d'une  bobine  pleine  •  •  • zzz^H— ^1 

]e  nombre  des  redoublements  de  la  corde  •  •  •  =1:0, 
ie  nombre  de  tours  que  la  corde  doit  faire  pour 

couvrir  la  longueur  de  la  bobine.  .  .  .  inx. 

Les  anneaux  ou  tours  qui  compofent  le  premier  rang  dd 
corde,  font  le  premier  terme  d  une  proportion  arithmétique^ 


^ 
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&  ies  rangs  iùivants  Ibnt  iei  fermer  fuivants  de  la  même 
proportion  ;  ainfi  on  aura  ia  langueur  de  la  corde  qui  renl« 
piit  la  bobine,  en  ajoutant  la  ibmme  ài^  annelux  du  premier 
tang,!  a[vec  la  ibmme  des  anneaux  du  dernier  rang,  &  mul- 
tipliant cette  nouvelle  fbjtntné  pair  la  moitié  du  nombre  des 
rangs  qui  fè  redoublent 

Appelant  m  le  rapport  du  rayon  à  la  circonférence. 

I.**  Chaque  anneau  du  premier  rang,  qui  iêra  immé^ 
diatement  fur  la  bobine,  aura  une  circonférence  égaie  à  m 
y,  (r-k-e),  en  la  prenant  au  milieu  de  Tépaiffeur  de  l'anneau. 

Multipliant  cette  circonférence  par  le  nombres  d'anneaux 
qui  composent  chaque  rang,  oh  aura  m  x  (r-\--  ej  xx  pour 
ia  longueur  de  la  corde  qui  compoië  ie  premier  rang  qui 
couvre  immédiatement  la  bobine. 

z.""  Le  raycMi  du  milieu  d  un  anneau  du  dernier  rang  eft  ^ 
ainfi  fà  circonférence  priiê  dans  le  milieu  de  ion  épaiileur 
e(l  mp,  laquelle  étant  multipliée  auifi  par  x,  donnera  mx^ 
X  X  pour  la  longueur  de  ia  corde  qui  compoië  le  dernier 

La  longueur  de  la  corde  qui  compofe  le  premier  &  le 
^dernier  rang  eil  donc  ni  x  (f  -f«-  r-H  ^)  ><  x^ 

*    Multipliant  cette  ibmme  par  -^^  c'eil-à-dîre^  par  k 

moitié  du  nombre  dts  rangs  qui  ie  redoublent  &  groiliflent 
ia  bobine)  on  aura  la  longueur  /  de  toute  ia  corde  qui 

remplit  la  bobine;  ainfi  Izzzm  x  /jp-Hr-+-f^  x  x  x  ~j. 


Mettant  a  la  place  de  p  la  valeur 


SI- 


%t 


%s 


X  (r-^e) 


fi'otnrée  dans  le  Problème  i  ^%  &  mettant  pour  »  &  vdeult 

T 
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j) 


•; 


1 1  on  aura 


mamtm^mmmm^t 


Ij^* 


li 


£t  fi  i  on  inuItlj^Ué  cette  £quatJon  par  i'épaiâèttr  a  «  dç 
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h  corJe,  on  aura  la  longueur  de  la  bobine, 

4'/ 


a^-err: — *-— 


I  •**  Sî  f  =r/,  comme  c^Ia  feroît  fi  le  rayon  de  la  bobine 
étoît  augmenté  par  chaque  rang  du  diamètre  de  ia  corde^ 

on  aurax=: 


Ail 

a."  Si  />  =  1/3  ,  &  ^  =  z.,  comme  cela  /èfrat  fi  I4 
rayon  de  ia  bobine  ^roiâoit,  comme  il  croUnwt  ii  lAaquc 
tour  portoit£ir  deux,  on  aura 

w 

Àixie^;;;:* ■'     ^^ 1-^ ,^ , 

Corollaire    IL 

Si  Ton  iubftîtuë  dans  ces  quatre  Équations  les  valeurs 
Iûppofêe$  dans  le  Corollaire  i  du  Problème  II,  ou  trouvées 
auparavant ,  &  qu  on  faffè  encore  la  longueur  de  la  corde  • 
ou  Iz^i^Q pieds. 

i,*"  Sip:^:zq,  on  aun  x:zz6.oz6, 
3c  .2.x^  5—  5 .7  8  5  pouces. 

*.**  $ip:—:V^  Siqz=i2f  on  aura  AT  ==  5.3 44 p 

,  Ç!^-àràktt ,  que  i  ."*  quand  le  rayon  de  la  bobine  eff 
ft^gnsienté  par  çbaque  rang,  de  l'épaiffeur  de  la  corde,  il  faut 
xlans  chaque  rang  6  tours  y|^,  &que  la  bobine  ait  entre 
{^  joues  5  «7  8  5  pouces  de  long« 

a.""  £t  quand  le  rayon  de  la  bobine  augmente,  conmiC 
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fi  chaque  tour  portoît  fur  deux  tours  inférieurs,  il  faut  que 
ia  corde  faffe  5  tours  -^  pour  chaque  rang.  &  que  la 
bobine  ait  5*135  pouces  de  long  entre  ks  joues. 

C  OR  OLLAIRE      II  L 

En  prenant  pour  I,  e,  r,  p,  les  mêmes  quantités,  150  pieds ^ 
jy  pouces,  6  pouces,  i  o  pouces  ^,  fuppofêes  dans  le  CoroiL  2 
des  Problèmes  II  &  III,  ou  calculées  auparavant,  nous  avons 
trouvé  dans  la  Remarque  du  Problème  II,  //  =  6  ;  ainfi 

fubftituant  encore  6  pour  n,  l'Equation  xz=z  — 7— — -— ; — 

«     .       ,  ^00  pieds  ^600  pouces 

deviendra  x  =  -— — ^ — - — 7-7-  ==  i — ■ =  ""  P«« 

^•f  X  i7pouc.Tf  X  d  653.13  poac.  * 

plus  de5j,  &2.x^=:5  pouces  -f^. 

C'e(l-à-dire ,  qu'il  faudra  dans  chaque  rang  un  peu  plus 
de  5  tours  ^  de  corde ,  &  que  la  bobine  ait  entre  fcs  joues 


5  pouces^. 


Remarque. 


•  II  faut  remarquer  que  quand  les  cordes  fê  roulent  aînfî  fur 
une  double  bobine ,  on  ne  corrige  pas  toute  l'inégalité  des 
différences  des  moments  oppofés.  La  différence  des  moments 
du  poids  <]ui  monte  &  de  celui  qui  defcend,  eil  la  même 
au  commencement  &  à  la  fin  de  l'élévation  du  Seau,  elfe  fe 
trouve  encore  quelquefois  la  même  entre  le  milieu  &  la  fin 
de  cette  élévation ,  mais  elle  efî  plus  fbuvent  différente  ;  de 
manière  que  le  moment  de  la  manivelle  efl  encore  variable; 
mais  la  quantité  dont  varie  la  force  appliquée  à  la  manivelle» 
xi'efl  pas  à  beaucoup  près  fi  confidérable  qu'elle  le  fêroît  fi  fa 
corde,  en  s  enveloppant,  ne  fe  redoubloit  pas  fiir  le  Tour. 

On  peut  faire  l'arbre  du  Tour  en  double  Conoïde ,  de 
manière  que  la  différence  des  moments  du  poids  qui  monte 
&  de  celui  qui  defcend  fbit  toujours  confiante,  en  forte  que 
ia  puiifance  qu'on  appliquera  à  la  manivelle  ibit  auf&  conA» 
tante  ;  c'efl  le  fùjet  du  Problème  fuivant» 
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PROBLEME    V- 

Trouver  un  Cohouk  EDFIHG,  ou  la  Courhe  EDF,  qui  p^.  7, 
/^^r^  révolution  fur  fon  ûxeAB,  Jécrit  un  Conoule,  tel  que 
le  moment  du  poids  qu'on  élevé,  moins  le  moment  du  poids  qu'on 
f0f  defcendre,  foit  égal  au  moment  confiant  donné  de  la  manivelle, 
à'  que  ce  foit  toujours  la  même  chofe ,  de  quelque  côté  quon 
mette  le  poids  le  plus  pefant. 

Solution. 

Soît  S  un  Seau  plein  qu'il  faut  élever  avec  fâ  corde ,  &  t 
un  Seau  vuide  qu  il  faut  faire  defcendre  avec  fà  corde.  S'il 
ne  s'agiflbit  que  de  rendre  confiante  la  différence  des  mo- 
ments de  ces  deux  poids,  on  pourroit  faire  de  quelle  figure 
on  voudroît  le  côté  EGHD  du  Conoïde,  iùr  lequel  stxir- 
velopperoit  la  corde  du  Seau  montant,  &  chercher  enfuite 
ia  figure  de  l'autre  côté  DHIF,  de  deflus  lequel  la  corde 
du  Seau  defcendant  fè  doit  développer. 

Mais  le  Seau  plein  iT  étant  monté,  on  le  vuide,  &  le  Seau  a^ . 
étant  defcendu ,  fè  remplit ,  en  forte  qu'il  faut  élever  le  Seau 
plein  ct  &  faire  defcendre  le  Seau  vuide  X  II  faut  donc,  pour 
que  les  moments  fbient  its  mc^mes ,  que  dans  le  premier  cas 
la  corde  du  Seau  plein  c  s'enveloppe  fur  un  Conoïde  égal 
à  celui  fur  lequel  la  corde  du  Seau  plein  S  s'étoit  enveloppée, 
&  que  la  corde  du  Seau  vuide  S  fè  développe  de  defîus  un 
Conoïde  égal  &  fèmblable  à  celui  de  defius  lequel  la  corde 
du  Seau  vuide  a-  s'efl  développée. 

Il  efl  donc  évident  que  les  deux  côtés  du  Conoïde  doi« 
vent  être  égaux  &  fêmblables. 

Soient  la  pefànteur  de  chaque  Seau,  'S  ou  4r»  •  •  =:  j^ 
le  poids  de  l'eau  que  doit  contenir  un  Seau  ....  r=:  ^l. 

I  /  Suppofbns  que  le  Seau  S  plein  d'eau ,  &  arrivé  dans 
une  pofjtîon  telle  qu'une  partie  de  fà  corde  s'efl  dé|a  enve- 
loppée fur  le  Conoïde,  &  en  couvre  une  partie  EMGO, 
le  Seau  a-  fera  defcendu  d'une  certaine  quantité ,  &  une  partie 
àe  fâ  corde ,  en  fè  développant ,  aura  découvert  une  partie 
JPNTU  de  l'autre  côté  duConoïdct 
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Suppoipns  encore  qu  un  canal  ipiral  eil  creufë  fur  le  C<v> 
noïde  pour  recevoir  la  corde ,  &  que  ies  pas  égaux  du  canal 
répondent  à  des  parties  égales  de  l'axe  AB*  £nfin  fuppoibns 
la  coixle  infiniment  déliée»  &  par  con(^quem  innniment 
longue  pour  qu  elle  couvre  la  même  /ur£ice  que  couvriroit 
une  corde  il\ine  épaiâèur  &  longueur  jSnie.  ^ 

La  corde  étant  regardée  comme  infiniment  déliée,  chaque 
pas  de  la  fpirale  pourra  être  pris  pour  un  anneau  cylindrique 
qui  aura  l'ordonnée  de  la  courbe  pour  rayon»  &  chacun  de 
ces  anneaux  répondra  à  une  partie  de  Taxe  A  B  égale  à 
lepaifleur  de  ia  corde  par  fùppofition* 

Puilque  fe  Seau  S  étant  dans  ia  fituation  où  il  eft,  une 
partie  de  (a  corde  couvre  la  partie  EMOG  de  ion  côté  dç 
Conoïde,  &  que  toute  la  corde  dait  couvrir  tout  leConoïdes 
en  reprélèntant  le  poids  de  la  corde  par  lefpace  qu  elle  oouvr^ 
le  poids  de  la  corde  entière  kn  représenté  par  les  fiirfaces 
cylindriques  de  tous  les  anneaux  qui  compoiênt  le  Conoïde, 
&  le  poids  de  la  cor^  qu'it  faut  aéluellement  fôûtenir  avec 
le  Seau  S,  fera  reprélbité  par  \ts  furfaces  cylindriques  de  tous 
les  anneaux  qui  répondent  à  la  partie  CP  de  1  axe. 

SoiiCPzzzx,  PMzzzy,  Ppz:=:dx,  &  m  le  rapport  du 
rayon  à  la  circonfèrence»  mydx  lera  la  (urface  cylindrique 
d'un  anneau  que  la  corde  du  Seau  S  efl:  prête  à  couvrir»  Se 
mSydx  fera  la  Ibmnie  des  (urfaces  às^  anneaux  qui  i-eflent 
à  couvrir»  &  exprimera  par  conséquent  le  poids  de  la  corde 
appliquée  au  rayon  PM  avec  ie  Seau  S  &  l'eau  a  qui  efi 
dedans;  aînfi  mySydx-^sy-'^-'ay  fera  le  moment  de  la 
corde»  du  Seau  &de  l'eau»  aéludlement  appliqués  au  levier 
PM.   ^ 

De  l'autre  coté  du  Conoïde,  îî  y  a  un  moment  coritraii^, 
içavoir  celui  du  Seau  c^  dont  le  poids  eft  j^&  celui  de  la 
corde  qui  eft  defeoidue  avec  ce  5eau  »  lefquels  poids  Ibnt 
appliqués  au  levier  QJN. 

Comnle  la  corde  qui  fe  développe  »  fait  toujours  en  ie 
dévdo|ipam»  autant  cle  tours  que  cdie  qui  s'en  veloppe>  la 
partie  CQ;^  L'axe  qui  lè^nii  à  ia  portion  DNIJTéi 
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Conoïde»  découverte  par  la  corde  du  Seau  defcéndaAt  a*, 
eft  égaie  à  la  partie  APdu  même  axe  qui  répond  à  la  portion 
EMGO  de  fautre  côté  du  Conoïde,  couverte  par  ia  corde 
du  Seau  J'quî  monte;  aînfi  CQ^ziCA-^x,  &  Qqz=i^^dx^ 
Et  appeUant  QNm  Z!  — f^Z^^  ^^^  ^^  fùrface  dun  anneau 
que  la  corde  du  Seau  c  découvre,  &  ^-^mfzdx  fera  la 
K>mme  des  /ùrfaces  des  anneaux  que  fa  corde  du  Seau  a-  a  dé-^ 
couvertes,  &  exprimera  par  confêquent  le  poids  dt  ia  corde 
appliquée  au  levier  QN,  avec  le  Seau  ^  dont  le  poids  eft  s; 
âînfi  — mifz^x^-i-sz  fera  le  moment  de  ia  corde  &  du 
Seau  (T  appliqués  au  levier  QN. 

Mais  la  différence  de  ces  deux  moments  oppof^s,  eft  ^ale 
au  moment  de  la  manivelle,  que  je  nommerai//?,  parce 
que  je  ferai  fbn  rayon  :zzR,  &i\z,  force  conftante  qu  on  lui 
applique  =:/ 

On  aura  donc,  i.""  myfydx^\^sy-^ay^\^mzfz^^ 

%^  Que  le  Seau  <r  fbit  plein ,  &  le  Seau  «Tvuide,  &  qu'ils 
Ibient  encore  dans  la  même  pofition , 
le  poids  de  la  corde  du  Seau  ^,  qui  efl  •  •  •  := — fnfz^^p 
le  poids  du  Seau  <r,  qui  eft    •    •••••••/•  =i# 

le  poids  de  f  eau  qui  eft  contenue  dans  le  Seau  «r,  qui  eft  z=  a, 

ibnt  enièmble  appliqués  au  levier  Q^N =2^' 

ainfi  le  moment  de  ces  trois  poids  eft  =  —  m  ifz  <lx 

De  i  autre  côté,  la  corde  du  Seau  S,  ou  tnSydx, 
ie  poids  du  Seau  iTvuide =^# 

font  enfemble  appliqués  au  rayon  PM  •  .  .  .  i  =y/ 
Sinfi  le  moment  de  ces  deux  poids  eft  myfydx-^sy. 

Mais  la  dlft<^rence  de  ces  deux  nouveaux  moments  oppofë^ 
doit  encore  être  égaie  au  moment  de  ia  manivelle. 

On  aura  donc,  2/ — mifidx-'^âz^^aZ'-^myfydK 
—,y:=:zfR. 

Comparant  enièmble  c&  deux  Equations,  on  trouve» 
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ou  —^ — = y  H-  7  /  ainfi  v  -H  7  eft  confiant. 

Mais  lorfque  PM  ouy^rz  CD ,  on  a  QN  ou  2  rrr  BF 


AE.  aînfi;fH-z=CZ)-Hi5/:  Ainfi  faifant  DR 
z=iB  Ff  Sl  tirant  la  droite  P'/?  A"  parallèle  à  Taxe  AB,  on 
aura  toujours  y-^Z  ^"  PM-^QN-zziCR,  &  par  confè- 
quent  /^i^=:-A^Z  &  (lNz=zMY,  ce  qui  donne  lieu  aux 
réflexions  fuiyantes. 

I .°  Lorfque  la  corde  du  Seau  S  fera  en  /ia  ,  &  répondra? 
au  milieu  A  du  côté  AC  àt  Taxe ,  la  corde  du  Seau  a-  fera 
en  |3 ,  &  répondra  au  milieu  ir  de  l'autre  côté  CB  de  Taxe  ; 
&  comme  les  deux  côtés  du  Conoïde  font  égaux  &  lèmbla- 
bles,  on  aura  AiM  =  7J-0.  Mais  AA*  =  i3J^  &^jlî=:/*e, 
ainfi  les  quatre  lignes  A/t*,  /u€,  ît/3,  jSJ\,  font  égales  entre 
elles,  &  par  conféquent  les  deux  courbes  fêmblables  Dfjt,ME, 
DN^F,  rencontrent  les  droites  ZJ^*^  DF,  dans  leurs  mi- 
lieux /tx,  3' 

2..**  Comme  toutes  les  ordonnées  PM  à  la  portion  dé 
courbe  EfjL^  font  égales  aux  ordonnées  ZN  de  la  portion  /)/3, 
&  que  les  abfcides  de  ces  ordonnées  correfpondantes  PM; 
%N,  font  égales,  les  courbes  aux  portions  de  courbes  EfK^ 
Di^p  font  femblables  &  égales;  mais  la  courbe  E^jl  efl  fem- 
blable  &  égale  à  la  courbe  F^^  &  la  courbe  D^  eft  aufîi 
iêmblabfe  &  égale  à  la  courbe  Dix.  Donc  les  quatre  portions 
de  courbe  D/jl,  fxE^  Z)/î,  Ç>F,  font  fêmblables  &  égales. 

3/  Il  fuit  de  ces  deux  remarques,  que  les  deux  courbes 
fêmblables  DME,  DNF,  ont  chacune  un  point  d'inflexion, 
Tune  en  jm,,  1  autrc  en  |3*  Je  vais  maintenant  chercher  l'Equa- 
tion qui  détermine  la  nature  de  ces  courbes. 

Soit  — —  ow y -+- iz=zb ,  &  par  confèquent//?=r  — 


&  2  =  ^  — y  !  &  fubftituant  ces  valeurs  de  fR  &  de  2 
dans  l'Equation  trouvée  précédemment 

im  ZMXZ  mySyd)c-\-'Sy-^ay-\-m.(b — y)  x  Sbdx 

m  X  (■~r-6^;^yJxSydx — tj3r*-J/  =  ~/ 

ou 
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ou  (^  h^:^y)  X  Sydx^     "*  -.y-.Sy^si 


■■  I   I  I  wm^m^^  Il    y^ 


X  


m 


(—bx-^bB)  K(b^^y),  ou  hiexiSydx^(bx — bB) 
X  /■  "~"^  y)  ZlIfZIi,  DifFëroiciant  yJx:=zb<lx  x  ■    """''' 

(i—ty)'^  "; — 

'^  7=77    — Jï^^^^Jr^'  **"  ^^en/^/A^  X  ^-5— i/;  — -J^* 
X  |^<J  — ^;r;  =:^Af  x(zby — 3.yy —b h)  =z  ^'~^^^^^^  » 

n«„^  •  '±^i» i^ày -^*dy 

±.X^B     "^      (^-^iy)^(iiy^»yy^bt)      "^      i  — »Jp 

< 

l^s  deux  membres  de  cette  Fquatîon  (ont  des  différences 
logarithmiques;^  aînfi  intégrant,  on  aura  I  fdazxz+rB]^ 

—  lA=zI  (b  —  zy)  — ^f  I(zyy xhy-^hh); 

&  palTant  aux  nombres  ^^^^  =     ^iy/Z(V-yn  ' 

OU  X  —  i5  =  — ~  ■      ' rr; — /  dou  ion  tirera 

nyy'^(^—y)l 


V[^l--(M-B)'y  ^^  ^^"'  ^^  Equations  de  la 

courbe  cherchée ,  qui  par  /à  révolution  iîir  f  axe  ACB  doit 
décrire  le  Conoïde  EDGH  ou  FDIH. 

1/  L'Equation  X — ^=;  ^f=  ^ '^  ^  *  ^ '-"^^ ,   domieia 

xzzzB,  lorfque  i  on  aura  ;^  ^z;^  A  =:^  7  C/? = A^  ;  mais 
alors  on  aura  x= C7a  =  7  O^/  ainfi  la  conftante  3^=::  la 
moitié  dfe  Taxe  -^4  C  d'un  côté  du  Conoïde*  Je  déterminerai 
i  autre  confiante  A  SlAC  par  la  Jongueur  &  réptiâêur  de 
la  corde. 

i^^iv.  /7^>^.  .  A  a 
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a/  i;Equation,-.i-=^7|g^g5|rjfôtconhoître 

que  ia  courbe  a  4  hranches  hyperboliques  fembbbles  & 
égaies ,  qui  partent  du  point  fi ,  &  font  fêmblablement  poiëes 
porrappc»!  àiadroiteprpaialldeàCié./  dç  ces  4  brandies, 
il  y  en  a  2  au  deifus  de  pr,  &  â  au  deïlbus.  Mais  on  ie 
verra  mieux  en  transformant  fes  axes,  içavoir  en  prenant  les 
abfcifles  de  la  courlie  fur  pr,  &  mettant  leur  origine  au 
point  |u. 

Soit  /tty  =32'  yMz:iu,  on  aura  f  y  ou  ^rac-ff db^^ 

Bi  PM onyzzi—'zizu,  &  par  confëquent  ;r — --ff=: 

2i  &^— — =:dt«*  SublUtuant  ces  vdeurs  dex— ^ 
&;dè;r-->4dans  fEquarion/-^  =:  ^%^^l!fZ%'^^ 


on  aura  zjzuzzz-ry  ..        ,  - 

j:^.  8.  Cette  Equation  fait  voir  évidemment  que  la  courbe  a 
4.  Inranches,  fAtnP,  fJuMN,  fiMOt,  fj^mQ^  &mbiabie$ 
CL  égales  ;  car  pour  chaque  Z  ou  jtiy,  fpit  pontif  ,  ib|t  négatif, 
on  a  deux  valeurs  égales  de  i^^  ou  de  yAf,  c  eft-à-dire,  que 
pour  H^^,  on  a  deux  valeurs  égales  de  u,  l'une  pofitive, 
l'autre  négative  ;  &  pour  une  abiciffe  négative  —  i,  on  a 
parcoilement  une  (adonnée  pc^ive  u,  &  une  autre  né^tive 

— -  u. 

*  Les  4 branches  de  cette  courbe  font  hyperboliques,  car 
lorfque ;±i  z=zA  Vz ,  le  divifeur  Vfz  A'' — ZZJ^  =  ^» 
iunfi  les  ordonnées  dtz  u  font  infinies.  On  voit  encore  que 
ia  confhnte  AVznzh  diflaïice  qu'il  y  a  du  nœud  de  la 
courbe  aux  afymptotes  XV^^YZ.  :  . 
.  Lé  Conoïde  DEGH  efl  fait  par  la  révolution  àiçs  deuit 
portions  de  courbe  feZ>^  iJnE,  priies  dans  les  branches  oppo* 
Kes  \kMDO,  fjiMENp  &  fc  nœud  pt,  fSfpare  ces  deux 
portiers  égaies  de  courbes.  Les  portions  correfpondantes 
ia€f  /t^/^9  que  ie  même  n€eud>c  fëpare,  &  qui  font  priies  dans 
les  deux  autres  branches  oppof^  lA^P,  fj^S^Q,,  fèrvem  à 


to  E  s     Se  î  JS  tt  C  fi  S.  l8^ 

décrite  Mïi  amre  CoîToîde  cl^Ôi^  par  leur  révolution  au- 
tour de  l'axe  i^^  du  pemier.  Conbt^dte.  jMnû  i«Conoïde 
D  EGH  étant  celui  fur  lequel  s  enveloppe  Ja  cordeau  Seau 
' montant»  1  autre  Conoïde  «/^ 0<^  ièroit  celui  de  deiîiis  le- 
quel  la  corde  du  Seau  delcendant  devroit  iê  déMdopper,  ^ 
réciproquement.  Je  dis  que  cela  ^oit  ainfi ,  fi  ks  deux  Co- 
lïoidesDEGH,  eJ^â^,  ne  croiibient  pas,  ^  ne  le  nui-- 
ibient  pas  réciproquement.  Pour  eispêcher  ces  deax  Co<- 
noïdes  de  le  nuire  «  on  les  décroiiê»  &  on  les  place  Tun  ai 
bout  de  l'autre,  en  les  <opfH>£int  par  leurs  grandes  Jbaiès  om 
leurs  petites  baies  »  c  eft-à-dire  «  qu  on  place  le  iêcond  Co« 
noïde  € JV  Ô<J)  en  DFIH. 

Les  Conoïdes  étant  KXoiSh  comme  le  calcul  \^  place ,  on 
voit  que  le  petit  bout  du  premier  réppnd  au  gros  bout  du 
fécond,  &  le  ^ros  bouc  du  premier  au  petit  bout  du  lêcond, 
ce  qui  montre  que  quand  une  corde  eft  fur  le  gros  bout  de 
Tun,  f  autre  corde  doit  être  fur  le  petit  bout  de  1  autre. 

Puîlque  tontes  les  branches  de  la  courbe  ïbnt  employées 
i  d(&)rire  par  latra  rétolutions  les  deux  Conoïdes  dont  on  a 
beiôin  »  la  courbe  n  a  point  de  branches  inutiles. 

La  longueur  infinie  des  branches  eft  encore  néceflaire^ 
car  la  profondeur  d*un  Puits  efl  indéfinie  :  la  courbe  doit 
donc  ^ttisfàire  à  toutes  les  profondeurs  imaginables ,  même 
à  Vinfini  \  &  par  confèquent  elle  doit  kat  infinie  dle^nêrae.. 

L'Equation  zfc:g=:  ,;^7  ^  ■:  iburoît une cortftruo- 

tionfort  aifée,  CdxV(^A'^ ^-^n)  :  \h  ::±fc:î  :  dfcifc 

Ainfi  du  point  /t»  ou  aboutiflênt  les  4  branches,  comme 
centre,  décrivant  un  cercle  qui  ait  pour  rayon  la  quantité 
A  V2. ,  qui  eft  la  diftance  du  noeud  aux  afymptotes ,  on  auiti 
toujours  yvz=:i\y(%A'^ — ii)^  :  yt^i=:\b  ::  /ay  = 

3  •*"  Soient  la  longueur  de  la  corde  ou  la  profondeur  du 
Piiîts  =  /;  l'épaîffcur  de  la  corde  =  r;  (le)  fera  la  fuper- 
ficie  que  la  corde  peut  couvrir.  Ainfi  (le)  doit  être  égal  i 

Aa  ij 
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ia  ibmme  des  pas  du  Conoïde ,  laquelle  fbmme  on  trouvem 
s::::  «id par  rEquatîoniw J>€/;r=: (bx — bB)  x  -^^5^ 


X  m—^ja^-^Si 


On  trouvera  encore  cette  ibmme  de  pas  f  m  j  ^4  dâ 
Conoiàt  D  EG H  plus  aifônent,  fi  Ton  fait  attention  que 
les  deux  portions  de  courbe  ijlD,iaE,  font  égales  &  fêm- 
i>Iablement  pof^  àts  deux  côtés  oppofès  de  ia  droite  p  r 
parallèle  à  Taxe  CA  de  révolution,  &  que  par  conféquent 
deux  ordonnées  à  Taïce  de  révolution  également  difbntes  de 
i  ordonnée  moyenne  A /a  au  même  axe,  font  enfèmble  égales 
à  zhfjLZizb  ;  car  de  cette  propriété  de  la  courbe  il  fîiit 
néceffairement  que  la  ibmme  des  pas  du  Conoïde  eft  égale  à 
ià  fuperficie  convexe  d  un  cylindre  qui  a  A  jtt  pour  rayon,  & 
pour  hauteur,  l'axe  de  révolution  CA = 2  À» 

On  a  donc /^=:m^5^  o\x-^:=zBz=z]^AC. 

4/  Nous  avons  fait  le  moment  connu  de  la  manivelle 
égal  au  poids  connu  de  Teau,  multiplié  par  j£,  cefl-à-dire, 

//?=-^,  o\x^z=ib.  Aînfi  fubflituant  cette  valeur 
connue  àtb  dans  TEquation  —•  r=z.B ,  on  aura  -  "'^/^■^ 
tzr  ^  =:  à  fa  moitié  de  Taxe  AC  du  Conoïde* 

5.**  Soit  f  Z>  ou  rEzzzg,  fi  1  on  fait  vzzig,  il  &udra  faire 
Z=iB,  Se lEquation db « r=  ^^^y^-^y;  deviendra  g  =s 

6/  Faifbns  le  poids  de  la  corde  znzic.  Se  fûppofbns  les 
cordes^applîquées,  lune  au  levier  ^£r:=:j.^ — g,  l'autre  ati 
le\ieiCDz=zjb^i-g,  les  deux  premières  Equations  de  ce 
Problème  mySyJx  -i-ay-^h-sy -^mzSidx — •  j  j  =^fR$ 

donneront  mSydxzzizc,  mSiJxzzio,  y^=:^i — g^zzm^i 
ri-'gr  &  ï  ori  aura  g  =  ^^^^^^^-.  Ainfi  voilà  la  dernière 

confbnte  g  déterminée,  &  par  confëquent  le  Problème  en- 
tièrement réfolu* 
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O  B  S  E  R  VA  T  I  O  N  S 

SUR  L'ANATOMIE  DE  LA  SANGSUE. 

Premier  Mémoire. 

Par    M.    M  o  R  A  N  D. 

CE  que  i  on  a  julqu'à  préiênt  de  plus  détaillé  fur  Tanar 
tomie  de  la  Sangfuë,  confifte  dans  la  defcription  qui 
en  a  été  donnée  par  M.  Poùpart,  dans  le  Journal  dts  Sçavants 
de  Tannée  i6^y,  &Mu  DîUenius  (Jean* Jacques)  dans  les 
Ephémérîdes  des  Curieux  de  la  Nature,  en  1 7 1 8.  Dom 
AUou,  Chartreux,  cité  par  M.  de  Reaumur  dans  (on  hiftoire 
des  Inlèdes,  a  fait  fur  celui-ci  piufieurs  découvertes  qui 
montrent  également  la  patience  &  la  lâgacité  de  ce  Curieux  ; 
j'ai  iû  avec  plaifir  ion  ouvrage  manufcrit,  &  j'aurai  grand 
ibin  de  lui  rendre  ce  qiii  lui  appartient  fur  piufieurs  points 
de  i'hiftoire  de  la  Sangfùë. 

Quoique  !a  defcription  que  M.  Poupart  a. donnée  de  ce 
Ver  aquatique,  fbit  la  plus  exaéle,  elle  n  eil  pas  fans  défaut, 
&  d'ailleurs  elle  n'efl  accompagnée  d'aucunes  Figures.  La 
defcription  de  M«  Dillenius  efl  plus  étendue,  mais  pleine 
de  fautes  en  Anatomie,  &  les  Figures  qu'il  y  a  jointes  ne 
:ibnt  pas  fupportables* 

Après  avoir  fait  ranatomie  de  la  Sangfûë  avec  quelque 
foin ,  j'ai  vu  qu'il  n'étoit  pas  difficile  de  donner  en  defcrip- 
tion &  en  figures,  des  chofes  où  la  Nature  fut  mieux  dé- 
veloppée &  plus  clairement  rendue. 

J'obmets  ici  tout  ce  que  i'cHi  fçait  communément  de  ia 
Sangfuë,  &  ce  qu'il  efl  facile  à  chacun  d  appercevoir.  i  /  Par 
ia  fjmple  infpeélion ,  conune  les  anneaux  cutanés  de  fbn 
fourreau,  l'arrangement  &  les  couleurs  des  rayes,  àes  pyrar 
jnides,  des  points  dont  ce  ménie  fourreau  efl  omé ,  i'avidibé 
des  Sangfuçs  à  fùçcer  la  chair  dçi  Aiùinaux,  ia  façoa  dont 
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elles  appiiqiient  leur  bouche  en  Ibr me  de  ventoufe  pour  s'y 
attacher,  une  forte  de  mouvements  qu'on  voit  à  travers  de 
leur  peau  cjuand  elles  fticcent,  8c  qlii  lemMe  répondre  aux 
mouvements  de  la  déglutition.  2/  {Vtr  des  expériences  6icHes^ 
comme  ïe  temps  quelles  vivent  dans  l'eau  fans  autre  nour^^ 
riture  que  i'eau  même»  h,  feculté  qoi  ieur  efl  commune  avec 
plufieurs  autres  efpecesd animaux,  de  fê  mouvoir,  quoique 
coupées  par  morceaux.  J'ai  crû  toutes  ces  chofes  fuffifâm* 
ment  connues ,  &  je  ne  me  fuis  occupé  dans  ce  Mémoire 
que  de  h  confiilération  éts  }pmîe&  q^A  entrent  dans  la  flniéturc 

de  la  SangM 

En  commençant  psar  cdies  au  XAoyen  defquell^  la  Sangfuë 
a  )a  |^of)riété  d'Mtanier  h  peau  d'un  autre  animai,  &  d'en 
fiiccer  ie  fàfig,  )e  resmâirque  d'abord  qu'on  les  cmifbnd  toutes 
avec  ce  que  l'on  nonfHtie  fa  bouée.  Cependant  depuis  i'ex- 
tt^mité  de  ion  corps  qui  repréfeme  la  tète,  jusqu'à  l'entrés 
de  fœibphage,  il  y  a  cinq  gardes  difFérentes  à  examiner, 
fçavoir,  deux  lèvres ,  une  cftVivé  qui  eft  pro^ment  ià  bouche, 
des  lAflnimemis  pour  enlamer^  d'aiftres  pour  iûccer,  &  un 
gofier  pour  la  déglutition. 

Lorfipie  h  Sàngfâë  eft  en  Kfepôs,  ta  lèvre  fupérieure  fait 
un  demi -cercle  aiïës  relier,  &  l'inférieure  une  portion 
d'un  plus  grand  cercle.  Quand  laSangfuë  allonge  fâ  tête  pour 
avancer,  le  demi -^cercle  de  la  lèvre  fupérieure  iè  change  en 
deux  lignes  obliques  dont  la  jonélion  fait  un  angle  fàillant 
que  la  Sangfùë  applique  d'abord  ou  elle  veut  s'attacher,  & 
qui  efl  marqué  par  un  petit  point  tiès^-noir  au  bord  extérieur 
du  milieu  de  la  levre. 

La  fbiipleflè  àts  fibres  de  cette  partie  lui  donne  la  faeilifé 
de  prendre  la  figure  dont  l'animal  a  befbin  pour  tâtonner 
ies  endroits  où  il  veut  s'appliquer,  afm  de  cheminer,  ou 
pour  développer  les  parties  avec  le(qudles  il  doit  entamer 
^  peau  de  qadqu\iutre  animal.  Dans  ces  deux  cas,  j^  deux 
lèvres  toutes  ouvertes  fè  changent  en  une  efpecc  de.paviifofi 
exaélement  rond  par  les  bords  ;  &  dans  ce  moment  il  y  a 
peu  de  difFérence  poiiir  la  ^rme  entre  k  bouche  appliquée^ 
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&  Yaataèidum  de  h  queue;  l'une  &  l'autre  imitent  ufÈk  k 
figure  de  ia  patte  d'un  Verre  vue  par^eflbu^.  £njSn  quand 
ia  Sangfiië  eft  tout*à-fait  fixée,  par  «xemple,  aux  parois 
intérieures  d  une  fiole»  ces  deux  partie^  ibnt  tout-a^&it  applar 
ties  &  exadement  appJiquée3  à  la  fiar&ce  qu'elles  couvrent. 
Jjss  lettres  A  Sl  B,  font  voir  k  Sangfiië  entiâ^,  avec  ce 
que  l'on  nomme  ^  fite  &  fa  quiuê^ 

LVMJverture  qui  e(l  entre  Jes  deux  ievrcs  de  k  Sangiùë 
eft  prc^rement  ra  bouche  ;  iorfqu'on  a  tenu  oes  deux  lèvres 
diktées  un  peu  de  temps  par  yidque  corps  dur,  on  en  voit 
aif^ment  la  cavité.  Cette  bouche  eft,  comme  ks  lèvres» 
comppi^e  de  fibres  très^ibupks»  moyennant  quoi  eik  prend 
toutes  les  formes  convenaUes  au  befbin  de  1  animal;  de 
^bçon  que  quand  k  Sangfuë  veut  s'attacher  quelque  part, 
elle  ouvre  d'abord  les  lèvres^  enfiiite  eik  retourne  la  bouche 
dk  dedans  en  dehors,  elle  en  applique  les  parois  intérieures, 
&  de  toute  ia  cavité  de  k  bouchç  on  ne  diftingue  plus 

2u  une  petite  ouverture  dans  lé  miiieu,  où  k  Sangfuë  doit 
ire  avancer  l'organe  deftiné  à  entamer. 
Cette  dernière  partie  paraît  avoir  donné  bien  de  k  peine 
aux  Naturaiiftes,  &  tous  ne  font  pas  ahfelument  d'accord  fiir 
iâ  forme. 

11  n'étoit  pas  raiibnnable  de  croire  que  k  Sangfiië  n  avoit 
qu'un  aiguillon ,  comme  le  Coufin  ;  on  fçavoit  bien  qu'elle 
ne  le  bornoit  pas  à  £ure  une  picquûre  dont  il  n'auroit  ré- 
lùlté  qu'une  ampoule,  une  élévation  à  k  peau,  on  devoit 
ientir  qu'il  failoit  nécefiàirement  qu'eUe  fit  une  pkye,  pour 
ibccer  le  fang  avec  autant  d'avidité  &  en  auflî  grande  quan- 
tité qu'elle  le  fait,  &  qu'un  aiguHbn  ne  fuftîlbit  pas  pour  cck« 
^ufti  trouvent -on  peu  d'Auteurs  de  ce  fçntiment. 

L'ouverture  que  la  Sangfuë  kifk  appercevoic  au  milieu 
de  k  Ix>uche  ap^iquée  pour  entamer,  eft  driangukire,  par 
coni^quent  on  a  dû  imaginer  que  i'inifaiiment  qu'elle  knce 
au  travers  de  cette  ouverture  pour  entamer,  étoit  triple  ; 
c'eft  pourquoi  quelques  Naturalîflcs  lui  ont  donné  trois 
aiguillons,  d'autres  Uois  dçnts.  Cek  ne£iffit  pas^Kore,  car 
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il  eft  confiant  que  cet  inflrvmeht  eu  à  trois  tranchants,  & 
ia  plupart  des  Naturaliftes  modernes  s  accordent  fur  cela« 

La  découverte  pourroit  bien  en  étr«  due  à  ia  fimplé 
obièrvation  de  ia  playe  faite  par  ia  Sangfuë.  £n  effet,  ft 
on  examine  cette  petite  piaye,  elie  repréfènte  fenfibiement 
trois  traits  ou  rayons  qui  s'unifient  dans  un  centre  commun» 
&  qui  font  entr'eux  trois  angles  égaux  ;  &  i  on  voit  que  ce 
ne  font  point  trois  picquûres,  mais  trois  playes  fCJi  On  ne 
4e  remarquera  pas  après  avoir  appliqué  ies  Sangfùës  à  des 
iiémorroïdes,  mais  fi  elles  l'ont  été  à  d'autres  endroits  de  ia 
peau,  &  fur-tout  d'une  peau  blanche,  t)n  voit  le  jour  même 
de  l'opération  un  peu  de  fâng  coagulé  qui  recouvre  la  playe, 
ie  lendemain  le  petit  caillot  tombe,  mais  un  léger  gonfle- 
ment confond  tout  ;  enfm  le  troifléme  ou  quatrième  jour, 
t>n  voit  diflinélement  les  trois  playes  marquées. 

L'organe  pour  entamer  efl  placé,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
entre  l'ouverture  faite  par  les  deux  lèvres  &  le  fond  de  la 
bouche.  Après  avoir  ouvert  des  Sangfîiës  par  le  ventre  8c 
fuivant  la  longueur  de  l'animai,  &  avoir  cherché  cet  organe 
dans  l'endroit  défigné ,  c'efl  le  tz6t  qui  m'en  a  d'abord  décou- 
vert qudque  chofe.  J'ai  obfèrvé  qu'en  pafl^nt  le  doigt  iîir 
l'endroit  où  efl  cet  organe,  je  fêntois  une  imprefiion  pareilb 
i  celle  que  m'auroit  faite  une  lime  douce  uir  mon  doigt  ; 
ce  qui  fuppole  déjà  des  parties  qui  font  non-feulement  rabo- 
teufes,  mais  fblides  &  de  la  n^tiure  de  l'os,  ou  tout  au  moins 
de  la  corne. 

Confidérant  enfuite  cette  partie  avec  une  groflë  loupe, 
j'àpperçûs  que  la  membrane  interne  de  la  bouche,  vers  îbn 
tond,  étoit  hérifiëe  de  petites  pointes  capables,  étant  fi  près 
les  unes  des  autres,  de  faire  des  lames  dentées.  Sur  cette  fimpie 
expofition ,  on  concevra  aif^ment  que  fi  par  qudque  mou- 
vement particulier,  ces  lames  s'avancent  enlêmbie  &  dans 
ie  fëns  de  l'ouverture  triangulaire  vers  la  partie  à  laquelfe 
la  Sangfuë  applique  fà  Ix)uche,  dles  doivent  faire  une  playe 
telle  qu'dle  a  été  décrite. 

Mais  Dom  Allou  a  été  bien  plus  loin,  il  y  a  découvert 
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trois  rangées  de  dents  ou  trois  petits  râteliers,  dont  la  di(-  .. 
pofitior)  &  la  ftniélure  ne  peuvent  être  expliquées ,  qu'en 
rapportant  les  termes  mêmes  de  TAuteur.  «  Au  fond  de  la  c 
bouche,  dit-il,  Ibntdi/pofës  trois  petits  mufcles  qui  s'avan-  «f 
cent  en  demi  -  cercles ,  &  portent  fur  leurs  arêtes  un  petit  « 
cordon  dont  la  courbure  eft  pareille,  ceft-à-dire,  qu'elle  « 
forme  auffi  un  demi-cercle;  ce  petit  cordon,  qui  dun  bout  « 
à  l'autre  eft  traverfé  par  de  petites  incitions,  reflènible  aflés   « 
à  une  lime  qu'on  appelle  queue  de  rat,  &  que  l'on  auroit  « 
ainfi  courbée.   L'entredeux  de  chaque  incîfion  s'élève  en  « 
demi-rond,  ce  qui  forme  autant  de  godrons,  &  ce  ibnt  ces  « 
godrons  qui  fervent  de  dents  à  la  Sangfuë.  Les  godrons  (ont  « 
au  nombre  de  fbixante,  le  long  de  l'arête  de  chaque  mufcle  ;  ce 
ainfi  les  trois  mufcles  portent  juiqu'à  cent  quatre-vingt  dents,  ce. 
La  Sangfuë  fè  fèrt  de  ces  trois  demi-cercles  dentelés,  comme  <« 
d'autant  de  tranchoirs  avec  lefquels  elle  coupe  là  peau  dts  ^ 
animaux,  &  même  elle  pénétre  jufque  dans  la  chair,  prin-  <c 
cipaiement  avec  le  milieu  de  ces  tranchoirs,  qui  eft  leur  <c 
partie  ia  plus  avancée  ;  &  par  le  moyen  de  ces  mulcles  retirés  « 
&  avancés  alternativement,  elle  fe  lert  de  k$  dentelures  « 
comme  d'une  petite  fcie  «.  Cette  ftruélure  eft  repréfentée 
dans  les  Figures  D,  E,  F.  La  lettre  D  repréfènte  la  bouche 
triangulaire ,  fort  en  grand ,  un  peu  entr'ou verte  pour  faire 
appercevoir  les  trois  râteliers.  E,  les  trois  mufcles  portant 
chacun  leur  arête  dentelée,  chaque  mufcle  fèize  fois  plu3 
grand  que  dans  le  naturel.  F,  l'arête  en  demi-cercle,  déta- 
chée du  mufcle,  &  portant  fbn  râtelier,  quatre-vingt  fois 
plus  grande  que  dans  le  naturel. 

Le  mécïranifîne  de  ces  parties  aînfi  développé  par  Dom 
AUou ,  eft  bien  différent  de  l'expofition  faite  par  M.  Poupart, 
qui  ne  croyoit  pas  que  la  Sangfuë  perce  la  peau ,  &  qui 
explique  la  divifion  qu'elle  y  fait,  en  difànt  que  «  Lorfque 
cet  infèéle  a  appliqué  fa  bouche  à  la  chair  d'un  animal ,  tous  ^ 
les  mufcles  de  fon  gofîer  fê  contrarient  ;  il  fucce  cette  chair  « 
avec  une  telle  violence  &  avidité,  qu'il  la  fait  entrer  en,  « 
forme  d'un  petit  mammelon  juique  dans  ix  gorge,  en  iorte»  « 
Menu  Jyjp^  •  B  ï> 
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ajoute -t-iit  que  tous  les  efforts  de  la  fùccion  (ê  bornaftt  i 
un  fort  petit  elpace ,  il  efl  néceflaire  que  ia  chair  le  rompe 
en  cet  endroit  »« 

La  découverte  de  Dom  Âilou  établit  néceflâirement,  &* 
les  Figures  D,  E,  le  font  voir,  une  ouverture  dans  le 
centre  commun  des  trois  rateiiers,  &  j  ai  été  étonné  de  voir 
qu'après  une  de(criptioh  aufTi  exaéle  de  cette  partie,  notre 
Solitaire  fe  contente  de  dire  «  Que  l'ouverture  étant  fijffi- 
iàmment  faite  dans  la  peau,  &  même  dans  la  chair,  ia  Sang(ùë 
en  afpirant,  attire  le  fzng,  8c s  en  remplit  autant qu  elle  peut». 
£n  effet  c  efl  le  moment  d  examiner  comment  elle  fîicce  : 
l'ouverture  qui  efl  au  centre  des  trois  râteliers  fe  prélenteroit 
en  vain  à  la  playe ,  il  faut  néceflàirement  que  quelque  choie 
détermine  le  ^ng  à  enfiler  cette  ouverture*  Voici  ce  que  j'ai 
obfervé  à  ce  fù;et« 

Au  de-ià  des  râteliers ,  dans  l'endroit  où  la  bouche  rétrécie 
de  la  Sangfuë  commence  à  prendre  la  forme  de  canal ,  &  où 
l'on  fe  repréfênteroit  la  luette  dans  l'Homme,  il  y  a  un  mam^ 
melon  très-apparent  fGJ,  &  d'une  chair  aflës  ferme.  Ce  mam* 
melon  efl  un  peu  flottant  dans  la  bouche,  &  il  ma  paru  naturel 
de  lui  affigner  l'office  d'une  langue.  Lorfque  les  organes  que 
j'ai  décrits  d'abord ,  font  appliqués  où  la  Sangfuë  cherche 
iâ  pâture,  lorfque  les  râteliers  ont  fait  playe,  &  que  l'ouver- 
ture qui  efl  à  leur  centre,  efl  parallèle  au  milieu  de  la  triple 
playe  faite  par  les  râteliers ,  il  doit  être  facile  au  mammelon 
lancé  au  travers  de  cette  ouverture,  de  faire  le  piflon ,  &  de 
jêrvir  à  fîiccer  le  fang  qui  fort  de  l'entamure ,  pendant  que 
la  partie  de  la  bouche ,  continue  aux  lèvres ,  fait  le  corps  de 
pompe. 

Enfin  fê  préfente  la  cinquième  partie  de  la  bouche ,  que 
j'appelle  lepharinx.  L'on  voit  réellement  entre  la  racine  du 
mammelon,  que  j'appelle  la  langue,  &  le  commencement  de 
f  eflomac,  un  efpace  long  d'environ  deux  lignes  (H),  garni  de 
fibres  blanchâtres ,  dont  on  diflingue  deux  plans ,  1  un  cir- 
culaire ,  &  l'autre  longitudinal.  Celles-ci  fè  contraélent  appa* 
^Femment  pour  élargir  &  raccourcie  la  cavité  de  ia  pompe  ^ 
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fcs  circulaires  reflerrent  le  canal,  &dttennjncnt  vers  Teftomac 
le  iâng  qui  vient  d'être  jfùccé. 

•  Ce  (àng  entre  alors  dans  une  poche  membraneuiè  qui  /êrt 
d'eftomac  &  dmteflins  à  laSangfùë,  &  qui  occupa  intérieur 
renient  une  grande  partie  du  refte  de  ion  corps.  Si  on  in-» 
troduit  de  iair  dans  cette  partie  par  la  bouche  de  la Sangfùë^ 
i  air  entre  dans  un  tuyau  droit  qui  efl  au  centre ,  &  qui  s'ouvre 
des  deux  côtés  dans  des  fàcs  ou  cellules  bien  plus  îaiges  que 
ie  tuyau  principal  (I). 

M.  Poupart  appelle  ces  réièrvoîrs  des  valvules ,  mais  elfes 
ne  paroiiient  telles  que  lor/que  la  partie  e(t  entamée  (èlon 
toute  la  longueur  de  Tanimal  ;  car  fi  on  les  examine  pleines 
d  air ,  après  avoir  diflequé  la  peau  qui  les  enveloppe ,  ce  /ont 
de  vrayes  poches  rondes  attachées  au  tuyau ,  qui  pourroit  être 
confidéré  comme  un  œfbphage  commun/X^^.  Tout  cet  organe 
ed  fait  d  une  membrane  bien  mince'  julque  vers  la  queue  de 
ranimai,  où  la  membrane  efl  fortifiée  de  quelques  fibres  cir« 
culaires  fort  diflinéles,  dont  quelques-unes  font  Ipirales  (M)é 
Si  on  fait  de  ces  fàcs  autant  d'eflomacs ,  on  en  pourra  compter 
jufqu  à  vingt-quatre  dans  une  Sangfuë  affés  groflè. 

Il  y  a  apparence  que  ie  fâng  fîiccé  par  la  Sangfuë  fejourne 
iong-temps  dans  ces  réfêrvoirs  comme  une  provifion  de 
nourriture;  j  ai  au  moins  la  preuve  qu'il  y  refle  plufieurs  mois 
prefque  entièrement  caillé ,  plus  noir  que  dans  l'état  naturel  » 
&  £ms  aucune  mauvaifè  odeur;  &  comme  le  fâng  d'un  animal 
quelconque  efl  le  réflillat  de  la  nourriture  qu'il  a  digérée^ 
on  pourroit  croire  que  la  Sangfuë  ne  vivant  que  de  fâng,  n  a 
pas  befbin  d'une  grande  d^uration  de  la  matière  qui  lui  fêrt 
de  nourriture.  Au  moins  efl-îl  vrai  qu'on  ne  lui  connoît 
point  d'anus  ou  d'ouverture  qui  en  faflë  la  fon<5lion  ;  &  s'il 
efl  ablblument  néceflâire  que  quelques  parties  hétérogènes 
s'en  féparent,  apparemment  que  cela  fê  Êiit  par  une  tranlpî* 
ration  perpétuelle  au  travers  delà  peau,  fur  laquelle  il  s'amafle 
une  matière  gluante  qui  s'épaifïit  par  degrés ,  &  fe  fépare  par 
filaments  dans  de  l'eau  où  l'on  confèrve  des  Sangfuës. 

Cooune  cette  matière  en  ie  délayant  dans  l'eau ,  ne  forme 
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que  de  petits  lambeaux  déchiquetés,  j'ai  imaginé  un  moyen 
de  rendre  cette  dépouille  plus  fenfible  ;  j'ai  mis  des  Sangîijës 
dans  de  l'huile ,  &  les  y  ai  laiiTées  plufieurs  jours,  elles  y  ont 
vêai,  &  i^rfque  je  les  ai  remiiês  dans  de  leau,  elles  ont  quitté 
cette  pellicule,  qui  repréfèntoit  alors  une  dépouille  entière 
de  l'animai ,  comme  ièroit  la  peau  d'une  Anguille. 

On  voit,  à ioccafion  de  cette  expérience,  qu'il  n'en  eft 
pas  desSangfuës  comme  des  Vers  terreflres,  &  qu'elles  n'ont 
pas  leurs  trachées  à  la  (urface  extérieure  du  corps.  Il  ed  vrai- 
lêmblàbie  qu'elles  refpirent  par  la  bouche  ;  fçavoir  quelle 
partie  leur  iert  de  poulmons ,  cela  ne  me  paroh  pas  facile  i 
décider  :  tout  ce  que  j'ai  pu  apprendre  fur  cela,  eft  qu'elles 
ont  certains  mouvements  qui  répondent  à  ceux  de  la  re/pi* 
ration.  Voici  comment  je  l'ai  découvert. 

Après  avoir  laide  piufieùrs  jours  des  Sang(uës  dans  de  l'eau 
froide  où  elles  étoient  i^ns  mouvement,  comme  engourdies 
&  très-retirées,  j'ai  mis  près  du  feu  la  fiole  où  elfes  étoient; 
d'abord  que  les  Sangfùës  ientirent  la  chaleur,  elles  commen- 
cèrent à  s'égayer  &  à  faire  quelques  mouvements  ;  la  chaleur 
augmentant  à  un  certain  point ,  toutes  les  Sangfuës,  juiqu'a- 
iors  attachées  par  les  deux  bouts,  détachèrent  leurs  têtes  » 
refterent  attachées  par  la  queue ,  &  firent  avec  le  corps  des 
balancements  alternatifs  &  ifochrones ,  qui  femUoient  ré- 
pondre à  ceux  de  la  refpiration ,  &  tels  que  fi  elle  fut  devenue 
plus  courte  &  plus  pénible  dans  un  atmoiphere  plus  chaud; 
enfin  ces  mouvements  devenoient  très-vifs ,  mais  toujours 
à  temps  égaux,  lorfque  japprochois  davantage  la  fiole  du 
feu,  &  diminuoient  fènfiblement  avec  la  chaleur  ior(que 
l'éloignois  la  fiole. 

Comme  j'aî  befbin  de  confidérer  les  Sangfiiës  en  dif!e- 
lentes  iàifons  pour  décrire  les  parties  de  la  génération ,  je 
remets  ce  détail,  avec  quelques  autres  circonftances ,  à  un 
fécond  Mémoire. 
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RECHERCHE 

DE    LA    PARALLAXE    DU  SOLEIL 

PAR    L'OBSERVATION   DE    MARS, 
Ai  temps  Je  fon  Oppofition  avec  le  Soleil,  de  l'année  lyj  6. 

Par  M.  Cassinl 

ENtre  les  éléments  de  la  théorie  du  Soleil  &  de  toutes  ^    j^l  ' 
les  Pianetcs,  leur  Parallaxe  eft  un  de  ceux  qu'il  eft  plus    1739. 
difficile  de  déterminer  avec  précifion,  &  dont  la  connoiflànce 
eft  des  plus  utiles  à  TAdronomie. 

Comme  toute  Tétenduë  du  diamètre  de  la  Terre  eft  très- 
peu  confidérabie  par  rapport  à  la  diftance  de  ia  plupart  des 
Planètes  à  ia  Terre,  il  eft  aile  de  concevoir  que  l'angle  fous 
lequel  ce  diamètre  eft  vu  dune  Planète,  qui  mefùre  iâ 
Parallaxe,  doit  être  fort  petit;  d'où  il  fuit  que  les  moindres 
erreurs  que  l'oii  peut  commettre  dans  la  meiure  de  cet  angle, 
en  doivent  caufer  de  très-grandes  dans  la  diftance  de  la  Pla* 
nete  à  la  Terre,  qu'il  s'agît  de  déterminer. 

Cette  recherche  de  la  diftance  àt%  Planètes  &  du  Soleil 
à  la  Terre ,  par  le  moyen  de  laquelle  &  de  leur  diamètre 
apparent  on  détermine  leur  grandeur  véritable,  ne  fe  borne 
point  à  une  finiple  fpéculation ,  elle  eft  abfblument  néceflàire 
pounla  perfeélion  de  l'Artronomie,  dont  le  principal  objet 
eft  de  régler  le  mouvement  des  Aftres,  &  de  déterminer  le 
lieu  qu'ils  occupent  réellement  dans  le  Ciel  :  car  outre  la 
Réfra<^ion  qui  nous  empêche  de  les  voir  dans  leur  vraye 
fituation,  elles  nous  en  paroifTent  aufti  dérangées  par  leur 
Parallaxe,  avec  la  différence  qu'au  lieu  que  la  Réfraélion 
élevé  les  Aftres  fiir  l'horifbn ,  leur  Parallaxe  les  abbaifie,  mais 
lliivant  des  règles  bien  différentes,  les  Réfraélions  étant  les 
xnênies  pour  tous  les  Aftres  à  une  hauteur  donnée,  au  lieu 
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que  leur  Parallaxe  efl  plu5  ou  moins  grande  à  la  même  hau? 
teur,  fulvant  qu'ils  font  plus  ou  moins  éloignés  de  nous. 

Mais  autant  que  cette  recherche  efl  utile  &  curieufê» 
autant  efl-il  difficile  de  pouvoir  s'en  afîîirer  avec  exaditude, 
ijuoiqu  elle  fbit  fondée  fur  les  mêmes  principes  que  la  Géo- 
métrie pratique,  qui  nous  apprend  le  moyen  de  déterri^iner 
la  diflance  où  nous  fbmmes  d  un  lieu  inacceflible,  par  le 
moyen  d'une  bafê  connue. 

Nous  n'avons  pour  bafe  que  le  diamètre  de  la  Terre,  & 
ce  diamètre  n'efl  prefque  qu'un  point  par  rapport  à  la  diflance 
où  nous  fbmmes  de  la  plupart  des  Aflres. 

On  a  jufquà  préient  tenté  inutilement  de  découvrir  la 
Parallaxe  des  Etoiles  fixes,  en  admettant  même  le  fyfleme 
de  Copernic,  qui  nous  fournit  pour  cette  mefure  une  baie 
incomparablement  plus  grande,  qui  efl  tout  le  diamètre  de 
i'Orbe  annuel  ou  le  double  de  la  diflance  de  la  Terre  au 
Soleil.  On  a  feulement  reconnu  que  leur  Parallaxe  n*étoit 
aucunement  fènfible,  &  qu'ainfi  elle  ne  les  dérangeoit  pas 
de  leur  fîtuation  véritable,  ce  qui  étoit  néceflàire  pour  i'Aflro* 
nomie;  * 

.  Il  n  en  efl  pas  de  même  de  toutes  les  Planètes,  elle  efl 
très-fênfible  dans  la  Lune,  &  l'on  en  voit  l'efièt  dans  les 
Eclipfb  du  Soleil  qui,  par  l'effet  de  la  Parallaxe,  font  centrales 
à  l'égard  de  certains  endroits  de  la  Terre,  pendant  que  dans 
d'autres  le  Soleil  paroît  dans  le  même  temps  tout  à  décou- 
vert. AufTi  a-t-on  trouvé  lès  moyens  de  la  reconnoître  avec 
affés  d'évidence,  fans  que  les  Agronomes  s  en  éloignent  les 
uns  plus  que  les  autres,  d'une  quantité  qui  monte  à  plus 
d'une  minute,  ou  la  fbixantiéme  partie  de  la  <liflance  de  la 
Lune  à  la  Terre. 

A  l'égard  de  la  Parallaxe  du  Soleil  &  des  autres  Planètes, 
les  Aflronomes  ne  s  accordent  pas  de  même  dans  la  quantité, 
les  uns  la  faiiânt  plus  du  double  de  celle  que  les  autres  la 
^ppofent,  fans  qu'ils  ayent  eu  tous  foin  de  marquer  fur  qud 
fondement  ils  ont  établi  cette  différence. 

On  peut  voir  dans  les  anciens  Mémoires  de  i'Açadémie^ 
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les  recherches  que  mon  Père  a  faîtes  en  i6jz^  pour  décou« 
vrir  ia  Parallaxe  du  Soleil  par  le  moyen  de  celle  de  Mars 
dans  fbn  Oppofition  avec  le  Soleil»  de  même  que  celles  de 
feu  M.  Maraldi  en  1713* 

On  avoit  jugé  jufqu  alors  que  comme  l'angle  /bus  lequel 
le  diamètre  de  la  Terre  eft  vu  d  une  Planète,  efl  la  mefure 
de  fâ  Parallaxe,  il  étoît  néceflàire  pour  ia  découvrir,  que 
deux  Obfèrvateurs  fuflènt  placés  à  deux  endroits  de  la  Terre 
les  plus  éloignés  qu'il  leroit  poliibie  les  uns  des  autres  en 
latitude,  &  qu'ils  oblêrvafient  en  même  temps  la  hauteur 
méridienne  de  la  Planète,  qui,  par  1  effet  de  la  Parallaxe» 
devoit  être  plus  grande  dans  le  lieu  où  elle  k  trouvoit  plus 
près  du  Ziénith,  que  dans  celui  où  elle  étoit  plus  près  de 
i'horiibn,  avec  àts  différences  qui  augmentoient  à  propor« 
tion  que  ia  diffance  en  latitude  entre  ces  lieux  étoit  plus 
grande.  On  pou  voit  auffi,  attendu  la  diflance  immenlè  de 
la  Terre  aux  Etoiles  fixes ,  comparer  de  part  &  d'autre  la 
fîtuation  de  la  Planète  à  celle  d'une  Fixe  qui  en  ièroit  voiiînei» 
pour  en  déduire  la  quantité  de  ùi  Parallaxe. 

Mais  on  voit  bien  que  ces  fortes  d'opérations  ne  font  pas 
d  une  médiocre  difHculté  ;  il  faudroit,  pour  une  plus  grande 
précifion ,  que  les  deux  Obiêrvateurs  fuffènt  fous  un  même 
Méridien ,  ou  qu'ils  connuflènt  exaélement  la  différence  des 
Méridien^  entre  les  lieux  de  leurs  oblèrvations ,  pour  tenir 
compte  du  mouvement  propre  de  ia  Planète  dans  l'intervalle 
entre  fbn  pafTage  par  ces  deux  diff'érents  Méridiens.  11  £iu^ 
droit  d'ailleurs  oblerver  la  hauteur  méridienne  de  la  Planète 
de  part  &  d'autre  avec  la  dernière  précifion ,  ce  qui  fuppofe 
des  inffruments  parfaitement  exaéb,  &  tenir  compte  de  la 
Réfradion  qui  eft  différente  à  diverfës  hauteurs,  &  peut  n'être 
ms  fa  même  fbus  différents  climats;  ou  bien,  trouver  une 
Etoile  affés  près  de  la  Planète  pour  que  la  djff*érence  des 
Réfraélions  n  en  produisit  aucune  fenfible  dans  fà  Parallaxei 

C  efl  ce  qui  donna  lieu  à  mon  Père  d'imaginer  une  mé* . 
thode  par  laquelle  un  même  Obfervateur  j^eut  détermina^' 
ia  Parallaxe  d'une  Planète»  fans  avoir  beibi^  dy  employor 
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d'autres  inftruments  qu  une  Lunette  garnie  de  quelques  fîf$ 
au  foyer  commun  de  fcs  verres,  &  une  Pendule  à  fécondes 
dont  les  vibrations  fbient  uniformes  dans  un  petit  intervalle 
de  temps,  tel  que  de  quelques  minutes  ou  fécondes. 

Cette  méthode  confifte  à  obfèrver  ie  pafTage  de  la  Planète 
dont  on  veut  déterminer  ia  Parallaxe,  par  le  même  cercle 
de  déclinaifbn  qu'une  Etoile  fixe  qui  en  eft  voifine,  &  qui 
le  trouve  à  peu -près  fur  le  même  parallèle. 

Pour  en  donner  une  idée,  fbît  CBE  le  plan  de  TEqui- 
no^iai  de  la  Terre  dont  le  Pôle  efl  projette  en  P,  HA  I 
le  parallèle  du  lieu  où  Ion  obferve,  qui,  à  TOblèrvatoire 
de  Paris,  eft  éloigné  du  Pôle  de  41^  9'  50",  dont  le  fmus 
eft  mefuré  par  AP,  D  TR  une  portion  du  cercle  que  la 
Planète  décrit  par  (â  révolution  journalière  lorfqu  elle  eft  dans 
ie  plan  de  TEquinoélial ,  &  dont  la  difbnce  au  centre  de 
ia  Terre  eft  mefûrée  par  PD. 

Ayant  pris  DN  égal  à  la  déclinaifbn  de  la  Planète  au 
temps  de  lobfèrvation ,  fbit  mené  NQ,  perpendiculaire  fur 
PD,  &  foit  décrit  fur  PQ  le  cercle  Q  VO  ;  il  eft  évident 
que  PQ  fera  à  PD,  comme  le  finus  du  complément  de  la 
déclinaifbn  de  la  Planète  eft  au  fmus  total ,  &  que  le  cercle 
Q  VO  repréfentera  le  parallèle  que  cette  Planète  décrit  par 
fa  révolution  journalière. 

Si  Ton  fuppofè  préfêntement  fObfcrvateur  placé  fiir  la 
Terre  au  point  A,  &ih  Planète  en  L  fur  le  parallèle  Q  VO, 
de  manière  que  l'angle  TAL  fbit  de  90  degrés,  tel  qu'il 
eft  fix  heures  ou  environ  avant  &  après  fbn  paftàge  par  le 
Méridien  ;  tirant  des  points  ^4  &  P  au  point  L,  les  lignes 
'AP  8l  PL,  l'angle  VPL,  mefùrera  fâ  diftance  au  Méridien 
par  rapport  au  centre  de  la  Terre,  l'angle  VA  L  fâ  diflance 
apparente ,  &  l'angle  ALP,  différence  entre  ces  angles , 
repréfentera  la  plus  grande  Parallaxe  de  la  Planète  en  afcen- 
fion  droite.  Cette  Parallaxe  eft  plus  petite  plus  la  Planète 
eft  éloignée  du  point  L,  &  fe  trouve  près  du  point  V,  où 
étant  vue  dans  la  direélion  de  la  ligne  PA  V,  à  Çon  paftâge 
par  ie  Méridien  »  ià  Parallaxe  cefib  entiérementt  Si  donc, 
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6i(ant  abftracSîon  du  mouvement  propre  d  une  Planète,  on 
l'a  obfervée  à  fon  paflàge  par  le  Méridien  par  rapport  à  une 
Etoile  fixe  placée  en  J  fur  le  même  Méridien  à  une  diltance 
prefque  infinie;  fix  heures  ou  environ  après,  cette  Etoile 
fera,  par  fon  mouvement  journalier,  parvenue  en  F,  en  même 
temps  que  la  Planète  eft  arrivée  en  L;  &  tirant  du  point  /4 
à  l'Etoile  fixe  la  ligne  Af,  qui,  à  caule  de  la  grande  diilance 
de  cette  Etoile  par  rapport  2iAPf  peut  être  regardée  comme 
parallèle  à  PF,  rObfervateur  placé  exï  A  la: verra  Jùi van t 
k  direftion  de  la  iîgrie  Af.  éloignée  du  point  L  de  toute 
Ja  quantité  de  langle  LAf,  qui»  à  cauia  des  parallèles  Af, 
FF,  eft  égal  à  i  angle  /4L-P  de  la  plus  grande  Parallaxe  de 
la  Planète  en  afcenfion  droite. 

Dans  les  autres  fituations  de  la  Planète  fur  fon  paraHefe, 
comme  en  M,  où  elle  neft  pas  éloignée  de  fix  heures  du 
Méridien,  fà  Parallaxe  eft  mefurée  par  ïzn^tAMP,  dont 
le  finus  eft  au  finus  de  Tangle  ALP,  comme  le  finus  de 
l'angle  VA  M,  qui  mefure  la  diflànce  de  la  Planète  au  Mé- 
ridien, eft  au  finus  total. 

Connoiflànt  donc  par  obièrvation  la  Parallaxe  horaire 
d'une  Planète  lorfqu  elle  s  eft  trouvée  -en  quelqu  endroit  de 
ibn^arallele ,  comme  en  M,  on  aura  fâ  plus  grande  Parallaxe 
horaire,  en  fcifànl,  comme  le  finus  de  l'angle  VAM àc  fâ 
difbnce  apparente  au  Méridien ,  eft  au  finus  total  ;  ainfi  lé 
finus  de  la  Parallaxe  hoxûttAMP,  tirée  de  l'oblèrvatiori , 
eft  au  finus  de  fa  plus  grande  Parallaxe,  qui  eft  méfiirée  par 
YanglieALP. 

'  ConnoifTant  la  valeur  de  l'angle  ALP,  on  aura  la  plus 
grande  Parallaxe  qui  convient  au  parallèle  de  l'Oblervateur, 
prilè  fur  TEquinoélial,  qui  eft  mcfiirée  par  l'angle  AGP^ 
en  iài&nt,  comme  PD  eft  à  PQ,  ou  comme  le  fiitùs  total 
eft  au  finus  du  complément  de^là  Planète;  àinfi  le  finus  de 
langle  ALP  de  la  plus  grande  Parallaxe  horaire,  eft  au  finus 
de  l'angle  AGP  de  la  plus  grande  Parallaxe  qui  convient 
au  paràllcie  de.l'Ob^ateur,  rédoité  à  l'EquînoAial  ^i  cà 
un  jgrand.  cercle  :de  ia  Sphejfe#i  À  :>!  y-  -  -  i  ->"  -'^i  *^  '^ 
Ment,  i^jjf^  *  Ce 
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Enfin  Ton  trouvera  la  valeur  de  1  angle  BJCP,  qui  mefûrè 
k  Parallaxe  horlfbntale  de  la  Planète,  en  Êiiiànt ,  comme  AP 
.finus  de  la  difiance  de  TObiêrvateur  au  Pôle  de  la  Terre  »  e(l 
au  demi-diametre  de  kTtxrt BP,  qui meiùre  le  fmus  total; 
ainfi  le  iinus  de  1  angle  AGP  dth  plus  grande  Parallaxe 
koraire  qui  convient  au  paratlelie  de  i'Obièrvateuf  ^  réduite 
à  un  grand  cercle  de  la  Sphère,  efl  au  ûnus  de  la  plus  jgrande 
Parallaxe  hori(bntale  cherchée* 

Ces  trois  analogies  font  préci^Bent  les  mêbies  que  celles 
que  mcfn  Père  a  marquées  dans  la  tl^orfe  de  la  Comète  de 
Tannée  1680,  mais  dans  un  ordre  reiiverfë,  &  les  deux 
deiniéfes  fe  réduîlent  à  celle-ci  :  comme  le  finus  de  la  diftance 
de  rObfervateur  au  Pôle  de  la  Terre,  efl  au  fînus  de  la  didance 
de  la  Planète  au  Pôle  de  l'Equateur  ;  atnli  le  finus  de  l'angle 
A LP  dt\z  plus  grande  Parallaxe  horaire  tirée  de  iobièr* 
vation,  eft  au  finus  de  l'angle  BJCP  de  la  Parallaxe  horiibn* 
«aie  cherchée» 

On  peut,  au  moyen  de  ces  analogies,  choîfir  les  obier* 
valions  les  plus  favorables  pour  déterminer  la  Parallaxe  des 
Planètes  :  car  puilque  par  la  troifiéme,  AP  efl  à  PB,,  comme 
k  finus  de  l'angle  y^LP  de  la  plus  grande  Parallaxe  horaure 
tirée  de  i'obfervation ,  eft  au  finus  de  1  angle  BICP  de  la 
parallaxe  hc^iibntale  ;  il  eft  évident  que  plus  TObiervateur, 
wpvofé  en  A,  fera  près  de  l'Equateur,  &  plus  k  Parallaxe 
Qbtervée  approchera  de  rhorilbntaie. 

Il  réiûlte  auffi  de  la  ieconde  analogie,  que  plus  une  Planète 
a  de  déclinaifbn,  plus  ià  Parallaxe  horaire  fera  grande^  puiA 
que  l'angle -^L/^  augmente  à  mefure  que  PL  ou  PQ,  com- 
plément de  fà  déclinaifbn,  diminue;  de  forte  qu^ii  y  a  des  ca^ 
où  la  Parallaxehoraicéob^brvée,  réduite  en  degrés  du  parafleie 
^ue  la  Planète  décrit  par  fa  tévolution  Journalière,  excède» 
£l  Paralbxè  horifctfttale  qui  efl  oen£$e  la  plus  gcandt,  ee  qui 
paroît  un  paradoxe::  caria  Planète  décrivant,  par  exeiiq>Ie^ 
h  paraHëlé  QMO,  par  rapport  à  fObfèrvateur  placé  en  3 
ItHis  la  ligne  Squilioôiale,  û  pli»  grande  Parallaxe  fanaire 
&ra  mefurée  par  l'angle  BXPs,.  qui  eft  ptoî  gniild  qfie  6 


o   r  •—  «        i'  '  \ 


S    -    \ 


DE$     Sciences.  aoj 

Parallaxe  horifontale  BKP;  d'où  il  fuit  que  le  temps  le  plus 
favorable  pour  déterminer  la  Parallaxe  de5  Planetc:>,  eftlprP 
quelles  font  vers  les  Tropiques,  où  leur  déclinaifon  eft  fa 
plus  grande ,  parce  qu  alors  li  rObfèrvateur  eil  placé  entre 
l'Equlnoâial  &  le  Tropiques»  le  trouve  la  Planète,  il  voit 
la  Parallaxe  horaire  plus  grande  que  l'horifontale  ;  &  s'il  Jfe 
trouve  entre  le  Tropique  &  le  Pôle,  comme  j(ùr  notre  pa- 
rallèle, la  Parallaxe  horaire  qu'il  obferve,  eft  pjus  grande  lors- 
que la  Planète  eft  plus  éloignée  de  l'Equateur  que  lorfqu'ellc 
en  eft  plus  proche  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  qu'il  faut  choifir  par 
préférence  dans  notre  hémi(phere,  le  temps  où  la  déclinaifon 
de  la  Planète  eft  la  plus  feptentrionale,  parce  quêtant  alprs 
plus  de  douze  heures  fur  notre  horifon ,  on  la  voit  pafler  par 
ie  Cercle  de  fix  heures  où  fa  ParaUaxe  horaire  eft  la  plus 
grande»  &  où  elle  fê  trouve  plus  élevée  fur  l'horifon  que 
forfque  (a  déclinaifon  eft  moins  feptentrionale,  ce  qui  rend 
Toblervation  de  fà  Parallaxe  moins  fujette  aux  erreurs  caufees 
par  la  réfraâion,  comme  on  le  verra  par  la  fuite. 

Nous  avons  jufqu'ici  confidéré  ta  Parallaxe  des  Planètes 
qui  doit  réfùlter  de  la  comparaifon  de  leur  mouvement  appa« 
rent  à  i'^ard  de  celui  des  Etoiles  ÎGit%^  fans  avoir  égard  à 
leur  mouvement  propre  ;  mais  comme,  à  la  rélerve  des  temps 
où  elles  font  ftationnaires,  elles  en  ont  un  particulier  qui  les 
fait  écarter  plus  ou  moins  de  ces  Etoiles ,  il  eft  néceflaire 
d'y  avoir  égard  dans  la  détermination  de  la  Parallaxe,  foit 
en  obfervant  plufieurs  jours  de  fuite  leur  vrai  lieu  pour  avoir 
ia  quantité  du  mouvement  qui  répond  à  l'intervalle  entre 
lesobfêrvations,  foit  en  le  calculant  par  les  Tables  qui,  dans 
tth  intervalle  d'environ  fix  heures,  ne  jpeu vent  pas  s'éloigner 
ièi^falement  de  ce  qui  réfulte  de  i'obfervation. 

Ayant  donc  égard  à  cette  quantité  de  mouvement  dans 
la  différence  obfervée  entre  ie  paflage  de  l'Etoile  &  celui 
de  la  Pbnete  pai*  le  Méridien  &  par  un  cercle  de  déclinaifon 
plufieurs  heures  avant  ou  après,  le  furpkis^  ce  qui  convient 
à  la  Parallaxe. 

de  toutes  iesPIadete^»  à  la  réfenre  de  laLunfi^ 
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Mars  &  Venus  font  celles  qui  s'approchent  le  plus  de  fa 
Terre,  &  que  connoiflànt  la  Parallaxe  d  une  Planète,  on  en 
déduit  celle  de  toutes  les  autres,  tant  inférieures  que  iiipé- 
rîeures ,  de  même  que  ieurs  diftances  réciproques  dont  le 
rapport  eft  connu  exaAement  ;  il  eft  évident  qu'il  faut  pré- 
férer pour  cette  recherche,  les  ob/èrvations  de  ces  deux  Pla* 
netes ,  loriqu  elles  fe  rencontrent  dans  les  cîrconflances  \es 
plus  favorables. 

A  f égard  de  Venus,  quoiquelie  s'approche  encore  plus 
de  la  Terre  que  Mars,  cependant  comme  elle  (e  trouve  alors 
près  de  Ùl  ConjonAion  inférieure  dans  les  rayons  du  Soleil» 
on  ne  peut  pas  la  diflinguer  de  nuit ,  ni  la  comparer  aux 
Etoiles  fixes  voifines  qui  fè  trouvent  fur  (on  pnrflele,  &  ii 
n  y  a  que  les  temps  où  cette  Planète  paroît  paflêr  devant  le 
difque  du  Soleil ,  qui  fbient  favorables  pour  la  recherche  de 
fe  Parallaxe ,  ce  qui  n  a  été  encore  obfervé  qu'une  fois  par 
Horoccîus  en  1639,  &  qu'on  doit  appercevoir  pour  la  fé- 
conde fois  en  1 7  6 1 . 

Pour  ce  qui  eft  de  Mars,  fes  Oppofitions  avec  le  Soleil, 
où  cette  Planète  eft  plus  près  de  nous  que  dans  tout  autre 
endroit  de  fà  révolution  apparente  à  l'égard  de  la  Terre,  font 
plus  fréquentes,  pui/qu'elies  arrivent  après  l'intervalle  d  en- 
viron 26  mois  ;  mais  entre  ces  observations,  il  faut  préférer 
celles  où  cette  Planeie  eft  en  même  temps  dans  fon  Périhélie 
pendant  que  la  Terre  eft  dans  fon  Aphélie,  parce  quelle  fe 
trouve  alors  plus  près  de  la  Terre,  que  dans  toutes  fos  autres 
Oppofitions  avec  le  SoleiL 

Ce  font  auffi  les  temps  les  plus  précieux  aux  Aftronoroes 
pour  découvrir  iâ  Parallaxe  &  déterminer  (à  diftance  à  la 
Terre ,  de  même  que  la  grandeur  réelle  de  fon  diamètre» 

Dans  rOppofuîon  de  Mars  avec  le  Soleil ,  du  mois 
d'Oélobre  1736,  la  diftance  de  Mars  au  Sdeil  étoit  de 
i  4.120  parties ,  &  celle  de  la  Terre  au  Soleil  de  9  9  6  5  de 
ces  mêmes  parties ,  ce  qui  donne  le  rapport  de  la  diftance 
de  Mars  à  la  Terre  à  celle  de  la  Terre  au  Soleil  environ 
comme 4 3  à  i  oo,  ce  qui  rendoitcettoOppoûtion favorable 
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pbiir  la  recherche  de  ia  Parallaxe  de  Mars  que  jobfervâià 
Thury  près  de  Clermont  en  Beauvoifis ,  en  cette  manière. 

Le  I  o  Odobre  de  i  année  1 7  3  <S ,  Mars  étant  alors  éloigné 
ieuiement  de  deux  jours  de  (on  Oppofition  avec  le  Soleil,* 
où  il  devoit  arriver  le  1 2  du  même  mois ,  |  y  dirigeai  une: 
Lunette  de  14  pieds,  pour  reconnoitre  s'il  y  a  voit  alors 
quelque  Etoile  qui  en  fut  aifés  près  pour  pouvoir  les  coti^ 
parer  enfemble,  &  j'y  apperçûs  l'Etoile  fi  de  la  j.™*  gran-' 
deur,  qui  eft  dans  le  lien  des  PoifTons,  qu'on  difltnguoit  dans 
k  même  ouverture  de  la  Lunette,  &  qui  étoit  fituée  de  ma* 
niére  qu'elle  devoit  dans  la  (ùite  s'en  approcher  davantage, 
tant  en  afcenfion  droite  qu'en  déclinai/on. 

Je  plaçai  enfûiteMars  &  cette  Etoile  dans  la  Lunette  d  un 
Quart- de -cercle  garni  d'un  Micromètre,  de  manière  que 
Mars  fuivît  un  fil  parallèle,  &  je  trouvai  qu'à  i  o^  j6'  8"  le 
pafiage  de  l'Etoile  par  le  fil  horaire  précédoit  celui  de  Mars 
de  1'  4^  &  qu'à  1 1^  3  2'  4"  la  différence  entre  leurs  pailâges 
n  étoit  plus  que  d'une  minute,  ce  qui  fiii/bit  voir  que  Mare 
s'approchoit  en  afcenfion  droite  de  la  Fixe,  dont  je  déterminai 
la  différence  en  déclinailbn,  de  o*'  9'  43"  dont  la  Planète 
étoit  plus  lèpteutrionale» 

Je  me  préparai  le  lendemain  i  r  Oélobre ,  i  faire  cetttf 
obfèrvation  auffi-tôt  après  le  coucher  du  Soleil ,  tempsr  au- 
quel Mars  devoit  être  dans  /à  Conjonélion  en  afcenfion 
droite  avec  l'Etoile  (jl  ,  pour  quel  effet  j'avois  placé  fur  une 
Machine  Paratladique  une  Lunette  de  7  pieds,  garnie  d'un 
Micromètre  à  réticules  ;  mais  le  Ciel  ne  fê  découvrit  qu'à 
8^"  j,  &  ayant  dirigé  la  Lunette  à  Mars,  j'obfèrvai  à  8^  47Î 
47",  la  différence  entre  le  paffage  de  Mars  &  celui  de  f  Etoile, 
de  7  iêcondes  feulement  dont  Mars  précédoit  l'EtoHe,  au 
lieu  que  dans  Tobfèrvation  du  jour  précédeiit,  cette  différence 
étoit  de  i'  o''  dont  l'Etoile  pafibit  avant,  ce^qui  donné  le 
mouvement  de  la  Planète  en  afcenfion  droite,  de  i  '  7"  dans 
nmervalic  de  2 1  ^  26' 4o'',  Je  continuai  enfuite  ces  obfèr- 
vations  jufqu'à  1 1  ^  J  7'  3  ^''»  temps  auquel  lepafîàgede  Mars 
précédoit  celui  de  l'Etoile,  de  i^'i,  ou  4'  s^^'^de  degré 

Ce  U^ 
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^  ^Çcénûdn  droite.  Leur  différence  en 'déciinailbn  étbit  de 
6'  lo'',  plus  petite  de  5' J  3"  q«c  ie  jour  précédent  à  1 1*" 

yi'  J*$"^^  ^*^»  ^  q"*  ^**  ^^  que  Mars,  qui  avolt  déjà 
ptlTé  i^ConjoiK^n  en  aicenfion  droite  avec  rEtoileTt,  s'en 
^prdcbdiji:  en  déctifiaiibn. 

Pour  déterminer  k  Parallaxe  de  Mtfrs  par  le  moyen  de 
cette  obfervaiion  »  nous  avons  choifî  entre  les  obiervatlons 
du  j  I  Oék>bre  celles  qui  ont  été  faites  à  peu-près  à  la  même 
heure  que  le  j6ur  (>récédent,  &ron  a  trouvé  qua  11^36' 
1 4''  le  paiTs^  de  Mairs  avoit  précédé  ceim  de  la  Fixe,  de  1 8 
^condes.  On  avoit  déterminé  le  i  o  Oélobre  à  1 1  ^  3  2'  4." 
la  différence  entre  ces  paflàges,  de  i'  o''  dont  k  Fixe  avoit 
précédé  Mars  ;  l'ajoutant  à  1 8  iècondes,  à  caulè  que  ces 
différences  étoient  en  fens  contraire,  on  aura  i  '  1 8"  pour  le 
mouvement  vrai  de  Mars  à  l'égard  de  la  Fixe  dans  î'efpace 
de  24^  4  I  o"  depuis  le  i  o  Oâobre  ài  i  ^  3  2'  4",  ju(qu  au 
jouriuivant  à  11^  36'  14";  ce  qui  eft  àraitonde  10"  14*^ 
pour  3^  9'  ^9"f  intervalle  entre  i'oblervation  faîte  à  8^  47' 
47"  &  à  II^»5/I6^ 

Lé  paflàge  de  Mars  précédoit  celui  de  la  Fixe  de  7  fécondes 
dans  la  première  de  ces  obfèrvations ,  &  de  19'' j  dans  la 
feconde.  La  différence  efl  de  12"  j  qui  mefùrent  le  mouve- 
ment apparent  de  Mars  dans  cet  intervalle,  dont  retranchant 
ie  mouVemait  vrai  de  cette  Planète ,  qui  a  été  trouvé  dans  le 
mêmeeQ>ate  de  temps  de  10"  14",  refte  z"  16'"  dont  le 
môbvemept  a^^parent  de  Mars  en  afi:enfion  droite  a  été  plus 
grand  que  fbn  mouvement  vrai,  conforinément  à  ce  qui  doit 
téfulter  de  iefiêt  de  k  Parallaxe. 

.  Nous  aVôiis  cotnparé  de  la  même  manière  les  obfêrvations 
Suivantes ,  qtie  nous  avons  cm  devoir  rapporter  ici  teUes 
iqu-eifo  ont  été  faites,  afin  que  Ton  fort  en  état  de  juger  de  la 
^écifioh  ivoc  kquctte  on  en  peut  déduire  k  Paialkxe. 
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Le  i  I  Oéîohri. 

A  11^  S7^  1$''    o    Mars  au  fil  boralre. 

57  3  5   3  ^    l'E'toiie  ^  au  même  fil  Imraire» 

1  p   30    difTér.  cf  afcenfion  droite  entre  Mars  &  IX'toile^ 
à  I  i^  ^y  i6\ 

♦» 
8**  47'  47*    o*"  Mars  au  fil  horaire. 

47  5  4     o    l'Etoile  /A  au  fil  horaire. 

7     o     difTcr.  d'afccnfio'n  droite  entre  Macs  A  ITtoilc , 
à  8'"47'47^ 

1  p   30    différence  à  1  1  *>  57^  i  <^ 

12  30     mouvement  af^areni  de  Mars  en  aftrenf.  droite^ 
depuis  8»»  47^47"  jufquta  1 1  »>  5/  1  6\  ^ 

10    14    mouvement  vrai  de  Mars,  qui  rcfulte  des  ôbferv.. 
du  I  o  &  du  1 1  Oâobre.. 


• .  » 
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*'*5^'47^    o^  Mars  au  fil  h«^f e^ 
50   j 5      o     r£'toiJe/<. 

8  o~diffcr.  d'afccnfion  droite  entre  Mars  &  l'iTttirti 

à8So'4i"- 
19   30     différence  à  1 1  •»  57'  1 6"i 

11    30     mouvement  apparent  de  Mars.  .   , 

I  o      5     mouv.  vrai  de  Mars»  qui  réfulte  des  obfcrvation^ 
du  I  o  &  du  1 1  Odobrc. 

I    25     Parallaxe» 

S^  54'  5 1"    o^  Mars  au  fil  horaire. 
55      10    f£'toile^» 

9  ô~différenceà  8^*54^53' 
19   30     dtffér.  •  .    1 1  ^7  I  tf» 

10  30    mouvement  apparent  de  Jtfars« 
9   51     mouvement  vraL 
O   39     Parallaxe» 

S"^  57*  34""    ^'"  Mars  au  fil  horairct 
57  43  .0    moUc^.       , 
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i/  30"'  différence  à  1 1»>  57'  1 6". 

1030     mouvement  apparent  de  Mars. 
p   43     mouvement  vrai;    ' 

o   4.7    rarallaxe. 

9^    8'35''    o"'  Mars  .au  fil  horaire.; 
8   44   30     VEio'de  j». 

p   30    différence  à    p*»    8'3^^  , 
ip   30     differ.  •  .  .  ii    57  16. 


10     o     mouvement  apparent  de  Mars* 
p      7  .^|iy>uvement  vrai. 


o   53     Parallaxe. 

On  voit  par  la  compâraî(bn  de  ces  obfervatîons,  que  le 
mouvement  àppareçit  de  iVlar^  a  toujours  él^  pfus  grand  que 
fon  mouvement  véritable  tiré  des  obfervatîons  faites  après 
l'intervalle  d'environ  24.  heures,  comme  îtdoît  arriver  lors- 
que la  Planète  a  une  ParallaScc  fenfible  i  car  l'effet  de  cette 
Parallaxe  la  faifânt  paroître  plus  près  du  cercle  de  6  heures, 
c|u'elle  netoft  rédlement  ,&  cet  effet  venant  à  cefîer  lorîque 
la  Planète  a  paflë  par  le  Méridien ,  fbn  mouvement  vrai ,  qui 
étoit  alors  de  l'Orient  vers  l'Occident ,  a  dû  pdroître  aug- 
menté d'une  quantité  égale  à  celle  de  la  Parallaxe  qui  répon- 
doit  au  temps  de  chaque  obfervation.  On  voit  auffi  que  cette 
différence  d'afcerifion  droite  entre  le  mouvement  apparent 
de  Mars  &  fbn  mouvement  vrah  a  été  plus  grande  dans  ks 
premières  obfèrvations' que  dans  les  dernières,  où  fà  Pars(}laxe 
étoit  plus  petite ,  quoiqu'il  n'ait  point  fùivi.,  comme  il  Tau- 
joit  dû  faire,  une  progreiïion  uniforme;,  ce  qui  vient  déia 
difEculté  de  déterminer  le  niqm,ent.  précis  de  chaque  obfer- 
yation,  dont  011  ne  peut^s'aflûrer  qu'à  une  demi-fêccnde  près. 

Le  lendemain  1 2  Odobre,  je  me  difpofai  à  obfèrver  Mars 
&  l'Etoile  fjL  aufîi-tôt  après  le  coucher  du  Soleil.' Le  Cîei 
étoit  fort  ferein  &  tranquille ,  &  je  plaçai  fa  Machine  Paral- 
ladique  à  l'air  libre  au  jiîed  de-  mon  Obfervatoire ,  d'où  l'on 
entendoit  diflinélement  les  vibrations  de  ma  Fendille  à  fé- 
condes »  ce  que  je  jpgâulieVok  Me  dennepune  plus  grande 

précifion 
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précifîon  que  fi  j'avoîs  fait  compter  à  la  Pendule ,  parce  que 
les  moindres  diffàences  entre  le  coup  de  la  vibration  &l la 
wix  qui  les  répète ,  petrvem  en  caufer  quelqu'une  de  fenfible 
dans  une  recherche  auflî  délicate  que  celle  de  la  Parallaxe; 

Mars  étoît  fort  près  de  fbn  Oppofitlon  avec  le  Soleil,  qui 
devoit  arriver  pendant  la  nuit ,  &  il  s'étoit  approché  depuis 
le  jour  précédent,  de  3  minutes  j  du  parallèle  de  la  Fixe, 
dont  il  n  etoît  pKis  éloigné  que  dé  2'  40"  vers  le  Nord,  ce 

2ui  donnoit  le  moyen  de  déterminer  avec  plus  de  précifîon 
i  différence  en  afcenfion  droite  à  l'égard  de  cette  Etoile, 
parce  que  quand  même  le  fil  horaire  de  la  Lunette  n  auroit 
pas  été  exaâement  perpendiculaire  au  parallèle  que  l'Etoile 
décrivoit,  cela  n  auroit  produit  aucune  erreur  iènfibie  dans 
la  diflPérence  entre  fbn  paflage  &  celui  de  Mars  par  ce  fil,  à 
caùfe  de  leur  peu  de  diftance  en  déclînaifbn. 

Nous  commençâmes  nos  oblervations  à  l*«îtrée-de  la  nuit» 
&  nous  les  continuâmes  jufqu'au  de-là  de  minuit,  ainfî  que 
nous  avons  cru  devoir  les  rapporter  avjtc  la  Parallaxe  ^iri  en 
réfûlte,  que  nous  avons  déduite  dçion  Jtrïouvçment  apparent 
comparé  à  fbn  mouvement  yrïiî,;.q«e..|)e  trouvai  3e  i  i  (5^ 
42''' en  24 heures,  par  le  moyen  de.diiq  obferv^ons  corn-* 
paréjBs  à  celles  du  jour  précédent.  _ ^    /     ,    ...      ' 

A  1 2'  I  d*  3  f    q"  Mars  au  fil  boraîrè*  -  '^'  '     ^'.      ^ 

18    12     7    l'Etoile  u  au  fil  horaire      ,       >-  ^.r  'n 

1    37     7    différ.d'afccnnoiid/pitfeiHreSIs^s^f 'Etoile» 

ài2''i6'3  5".  -   ...    - 


tf*  ip'  2  1*    o'*  Mars  au  (îl  bqraîre. 

20    q?      o    rÈtoîIc  Xi  au  fil  horaire.—- 


_________  Ci: 

1 7     o     différ.  d'^fcc j^o)^  àf%^  ^^"S^^  ^1^  ^  TEtoile  i 

à  6^1 9'  2  i*^.  ^       ^  — ^1- 

37     7    difréicnccki^i^'jy.ll    ' 


20     7    inouy^i^en.i;:||p|)wqt4tfM^^eKi;arce^ 

I  p      I     mou vem .  vrai  dans  le  mcmc  inlcrvriU  fl<  i>iwf  s% 


ff 
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£b  23'  54."    o  '  Mars  au  fil  boraiie. 
25    10     o     ïEtoile  jA. 

116      o    diftér.  d'afcenfioa  droite  entre  Mars  &  TEtoile» 

à6H23'54''. 

.137     7     différ.  entre  Mars  &  TE'toile ,  à  1 2**  1 6'  3  5^ 


21      7    mouvem.  apparent  de  Mars  en  afceafion  dtoitc^ 

en  5**  5  2' 4.1". 

1 8  47    mouvement  vrai» 


2   20    Parallaxe. 

<*  27^     6"    o"*  Mars  an  fil  horaire. 
28   22   30    l'Etoile /Le. 

I    1630     dlffén  d*afcen/ion  droite  à  6**  27'  tf'^ 
137     7     différêiice  à  i  2*»  i  6'  3  5.". 

'20   37    mouvement  apparent  de  Mars  en  5  ^  4^'  zy 
18    i6    mouvement  vrai» 

Parallaxe» 


^mr^*^ 


i«*Bi^ 


»  »  .-> 


.tf^^9^  3  5^  .  o'^  Jklars  aa  fil  hcHraire» 

''.:,  I    i  .jL.  ii'ijf^.'  djfRr.  à.  ^t^»»  2/  if. 
•►!i::o  f4i)C;57i-'7;  jJMRér.  «  ia    16  35. 

20   37    mouvement  apparent  de  Mars  en  5  *  47*  o*. 
18   38     rao^vement^vrai*  ^^. 


2,      ^     Paralljk^^ 

€^  34'  39*    o'*'  Mai^s  ai  fil' horaire. 
-'3f -5*     t^FBtoîléyu. 


«  I 


i> 


I    17      o     diflfér.  à    <î''34'3p*'» 
I    37     7     différ.  à  12    i^  35. 


.0 


i  •< 


20      7    moùvem.  apparent  dcMax:s>eB5^'4i^-^4^ 
%''---î'-^H#îi^-iytomtrityraK/  ^    * 

1    5>  .^Parai^axiv  i  .       ,..:.:•)    -     - 

,-jiîoé>4;4f-^4ift4y^'Matt:smTfirB4*i^^^^  '^     ''^ 

té      1      o    rE'toilcTiù..  '  ^        '  ^ 

i    18   i^    différence  à  6»>,4-t'4^^^  * 
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18   52    mouvement  ipparcni  de  Mars  en  5  ••  3  i'  5  i*. 
17  40     mouvement  vrar. 

1    12     ParaHaxe. 

6'  5 o'  49**    Q^  Mars  aa  fij  bpmre. 
52     71;     TEtoilc/it. 


I    18    15  différ.  à     <î*5o'4p''. 

^    17     7  diff<^r.  ài2    i6    35^ 

18    52  mouvcm.  apparent  de  Mars  en  5^  x^' i^^\ 

17  21  mouvement  vraî. 

X    3 1  Parallaxe. 

^»'  54'  18"  45'*  Mars  au  fil  horaire. 

V    5  5   3*  4J  TEtoîIe/*. 


1    18      o     difFcr.  à    6^^^  ip^ 
I    37     7    différ.  à  12    id   35.  : 


1  p     7    mou vem.  apparent  de  Mar$  en  5  •»  2  V  1  é' 
1 7     9     mouvement  vrai. 


i    5  8     Paraliaxe. 

^^  57^  43"    o**  Mars  au  fil  horaire. 
59      I    I  j     FE'toile  /[*. 


1    18  15  différ.  à    «••57'43^ 

i    17     7  différ.  ii2    itf   35. 

18  52  mouvem.  apparent  de  Mars  en  ^  **  1 8'  ;  z\ 

16  59  mouvement  vrai. 

1  53  Parallaxe. 

7*    3*  25*    o"'  Mars  au  fil  horatrc. 

4  44     o  YEioWefLM 


I    19      o     différ.  a    7*    3'^Î^'î     u 

I    37     7    différ.  ài^    itf   3;.       y      .  '    " 

18     7    mouvem.  apparent  de  Mary  en  •^*  y  i  o". 
itf  40    mouvement  Ycai* 

i   zy    Parallaxe. 

Pdi; 


mm 


tmm 
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7^   9'  57"    o"  JAm  au  fil  hoiaire. 
lo   $6   15     l'Etoile /ju 

i    19  i  s  dîffér.  dafccnfion  droite  à  7^   9' 37^^ 

'    37  7  diff^r.  d'afcenfion  droite  à  12  16  3  5, 

*7  5  2  mouY.  apparent  de  Mars  en  5     6  ^8^ 

16  21  mouvement  vraîw 

•"■"O^^-^— ■-•-«■MB 

I   31     Parallaxe. 

7*  1 2'    6"    o*  Mars  au  fil  horaire. 
.     13    »5   30    l'Etoile  /«. 

I    I  p   3  o     diiFér.  à    7^  iz^     6". 
'37     7     difFér.  a  i  2    1  ^  3  5 . 

1737    mouvcm.  apparent  de  Mars  en  '5  »»  4'  2^». 
i<^    1 3     mouvement  vrai. 

I    24    ParaUaxe. 

7*  39^    <"    o'^'  Maw  an  fil  horaire.  » 

40   17     o    rE'toile>> 

f    21      a    diflcn  à    7^39'     é*: 
1    37     7    diflfcn.à  12    ï6  55. 

1  tf     7    mouvem.  apparent  de  Mars  en  4'»  379-  210*: 
'4  4<?    mouvement  vrai. 

F   21     ParalTaxr. 

7*  4 1'  il''    8""  Mars  au  fil  honûre. 
43    «4  30    rE'toilciU. 

.   1    21    22     différ.  à    7*41'  53*.. 
I    37     7    différ.  à  12    id  35. 

15   45     mouvem.  apparent  de  Mars  en  4^;J4'4a». 
14  38     mouvement vrâr.  ^ 

i     7    Parallaxe..  .    . 

r'^^p'    p"  45*  Mars  au  fil  horaire. 

8     o  32     o    i'JËTteife  ».  ^      >  .    . 

I    22    15     diffâ-.  à    7'»79'  10*: 
V  37  '  7    JiflîÉr.  8  12    1^3;. 

1452    mouvem.  apparent  de  Mars  en  4*»  1 7*  zy\ 

14   18     mouvement  vraL. 
•il——         ■ 

34    Parallaxe». 


DES     Sciences.  ^r^ 

$h    V  ly    7'^  Mars  au  fil  horaire. 
3    55      o     rEtoilc^. 

1    21    53     difFérence  clafcenHon  droite  à    S*»    2' 33^ 
I    37     7    différence  à 12    16   35- 

15    14.    mouYcm.  apparent  de  Mars  en  4    1 4     2* 
13    35     mouvement  Yrai* 

I    3  p     Parallaxe; 

8*»    5'    6"    o'''  Mars  au  fil  horaire. 
6   28      o     TFtoile^. 

im      7"difFcr.  à    8»'    5'     d", 
I    37     7    diffen  à  12    i(^   35, 

i  5      7    mouvcm.  apparent  de  Mars  en  4*»  1 1  '  2^^ 
13    2p     mouvement  vxaî. 

1    38     Parallaxe 

On  voit  par  la  compararion  de  ces  ob/êrvatfons  faîtes  air 
nombre  de  dix*iêpt,  que  le  mouvement  apparent' de  Mars  a^ 
été  de  même  que  par  les  ob/ervations  du  jour  précédent  r 
toû;ours  plus  grand  que  fon  mouvement  vrai ,  comme  il  doit 
arriver  par  l'effet  de  la  Parallaxe. 

Nous  continuâmes  ces  obfèrvations  le  lendemain  13. 
Oélobre,  de  la  même  manière  que  les  deux  jours  précédents  ;. 
mais  le  Ciel  qui  étoit  couvert  à  l'entrée  de  la  nuit,  nousem* 
pécha  d'apperce voir  Mars  avant  7  heures ,  temps  auquel  nous 
commençâmes  nos  oblervations ,  que  nous  ne  pûmes  conti* 
nuer  que  jufqu  a  minuit  &  quelques  minutes,  à  cauie  des  nuages 
qui  fusvinrent,  &  qui  ne  nous  permirent  pas  dobferver,. 
comme  nous  nous  Tétions  propofë,  julqu'à  la  fin  de  la  nuit. 

Mars  s'étoit  éloigné  de  l'Etoile /t  en  alcenfion  droite,  mais* 
il  s'en  étoit  approché  en  décllnaiibn,  dont  il  étoit  alors  plus 
méridional  ièulenient  d'une  minute ,  au  lieu  que  dans  l'obier- 
vation  A\\  jour  précédent  il  en  étoit  plus  ieptentrîonal  de  n' 
40",  de  forte  qu'il  pafibit  prefque  par  le  même.endroit  du  fil 
horaire  que  l'Etoile  ^,  ce  qui  contribue  à  rendre  lepaffagç 
entre  ces  Etoiles  plus  exaâ» 
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Suivant  neuf  de  ces  obfervatîons  comparées  à  celles  qui 
avoîent  été  faîtes  !e  jour  précédent,  environ  24  heures  aupa- 
ravant ,  on  trouve  que  ie  mouvement  vrai  de  Mars ,  dans 
Tefpace  de  24.  heures,  a  été  de  i'  1 6"  42'",  qui  ne  diffère 
pas  fenfibJement  de  celui  que  nous  avions  déduit  des  obfer- 
vations  des  1 1  &  1 2  Oélobre ,  ce  qui  fait  voir  la  régularité 
de  ce  mouvement ,  qui  eft  un  des  élémenl;s  néceflaires  pour 
la  détermination  de  la  Parallaxe  qui  réfulte  de  ces  obfêr vations 
que  nous  rapporterons  ici  de  même  que  les  précédentes* 

Le  I  ^  Oélobre. 

« 

A    12^    6'  1 2"    o"  Mars  au  fil  horaire. 

p      5      o     l'Etoile  fi.  au  fil  horaire. 

2   53      o     difFcrenced^afcenf.  droite  encre  Mars  &r£'toiIe, 

7**    ^'  53"    ^"  ^^^  VI  fil  horaire. 
928      Q     l'Ftoile  /!£  au  fil  horaire. 


•i*"» 


a  35 


o     diifer.  d*afccnfion  droite  entre  Mars  &  YEtoMe , 

*7'*^'53''- 
253      o     différence  à  1 2**  6'  1  a  . 


18      o     mouvement  apparent  de  Mars  en  4.^  5  p'  1  p*. 
15  .57    mouvement  vrai. 

2     3     Parallaxe. 

7*  I  2'  5  o*    o"'  Mars  au  fil  horaire. 
15    2  5  *    o     l'Ë'toile  fd,. 


235      o     dîfFcr.  à    7*»  i  ^'  5  o 
253      o     diffcr.  à  1 2      6   12. 


m 

m 


I  8      o     mouvem.  apparent  de  Mars  en  4.''  5  3^  2  2^ 
15    38     mouvement  vrai. 


z  zz    Parallaxe. 

7^»  26'  5  3"    o**  Mars  au  fil  horaire. 
29   30      o    J*£'toile/i. 


•i«i 


2   37      e     difFér.  à    y^  26'  53*. 
253      o     difTér.  à  12      612. 


16     o    mouvem.  apparent  de  Mars  en  4^  3p'  '  y* 
14.  53     mouvement  vrai. 

I     7    Parallaxe. 
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y^  12S     y    o**  Mars  au  fil  horaire. 
34.  42      o     rFtoiieyti. 


a   37      o     difFcrcncc  d'afccnfion  droite  à   7**32'     ^^ 
253      o     diffcrencc  d'afcenfion  droite  à  1 2      61 2. 


16     o    mouvement  apparent  en  •  •  •    4  34     7* 
14   3  ^     mouvement  vrai. 


1    24.    Parallaxe. 

7^  4 1'  5  5"    o*"  Mars  au  fil  horaire» 
44  32   30     YEioilcfi. 


2   37   30     diflFér.  à    7^41'  55*^ 
2    53      o     différ.  à  12      6    12* 


15    30     mouvem.  apparent  de  Mars  en  4"»  24'  1 7^. 
14      5     mouvement  vrai. 


1    25     Parallaxe. 


7**  49'  34"    ^  '  ^*^*  *^  ^'  horaire. 
52    13      o     rE'toile/K. 

239      o     diffcr.   à    7^49'  34''. 
253      o     différ.  à  1 2      612. 

14      o     mouvem.  apparent  de  Mars  en  4'  I  tf'  3  8"^ 
1 3    40     mouvement  vrai. 

o   20     Parallaxe. 

7*»  5P'  45*»    Q^  Mars  au  fil  horaire. 
8      225      c     TEtoile  /n. 

2  4a     o     diffcr.  à    7^  S 9' AS"* 
253      o     différ.  à  1 2      612. 

13      o     mouvem.  apparent  de  Mars  en  4'*  6*  27^^ 
1 3      8     mouvement  vrai. 

O      8     Parallaxe. 

8*    5'  23*'  30'"  Mars  an  fil  horaire^ 
8      330     l'Etoile  /*; 

a  40     o^ différ.  à    8^»  5' 23** 

253      o     différ.   à  12    ^    12.  ..    .  . 

•        13      o"  mouvem.  apparent  de  JKw  tUj^^  ^4^*- 
^a   50    mouve^nent  vrait  .,    . 

o   xo    Farallaxc^ 
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S^  I o'  3  -f    o"  Mars  au  fil  horaire. 
13    12   30     VEvoWtfA. 

%   39   30     différence  «fafccnfion  drortè  à    8'io'33*', 
2    53      o     dffTcrence  à  •  ...  « 12      ($    12. 


1.3.  30  '  mouvement  apparent  en  •  •  •     }   SS   39' 
12   33     mouvement  vraû 


o   57     Parallaxe. 

S**  14'  52"    0**  Mars  au  fiî  horaire. 
17  32      o     TE'toile/A. 


2   40  o  différ.  à    8««  14'  52^ 

2   53  o  diSer.  à  12      612. 

13  o  mouvement  apparent  eo  3.**  $  l' lo"* 

12  19  mouvem.  vrai. 

o  4.1  Parallaxe. 


En  comparant  enfemble  les  obfervations  dm  3  0<îlobrc, 
qui  font  au  nombre  de  dix  »  il  paraît  que  le  mouvement 
apparent  de  Mars  en  aicenfion  droite  a  été  plus  petit  que  (on 
mouvement  vrai ,  à  la  réferve  de  la  feptiéme  faite  fur  les  8 
heures  du  fbir,  où  la  différence  eft  de  8  tierces  en  fens  con- 
traire de  ce  qui  doit  réiîiiter  de  la  Parallaxe  ;  de  (brte  que 
dans  lë  nombre  de  trente-deux  obiervations  faites  le  1 1  ,  le 
12  &  le  1 3  Oélobre ,  il  ne  s*en  trouve  qu'une  feule  qui  ne 
(bit  pas  favorable  à  ia  Parallaxe,  ce  qui  doit  être  regardé 
d'une  préclfion  fufli/ânte  :  car  comme  pour  la  détermination 
de  la  Parallaxe  il  faut  employer  quatre  obiervations  {  dont 
deux  d'une  Etoile  fixe  &  deux  de  la  Planète ,  Terreur  d  un 
quart  de  féconde  dans  chaame  de  ces  obfervations,  dont  il 
àï  difficile  de  pouvoir  s'aflûrer,  en  peut  cauier  une  d  une 
iêconde  entière  dans  Targument  de  la  ParnUaxe  de  Man,  & 
de  plus  de  I  o  fécondes  de  degré  dans  odle  du  Soleil ,  qui  efl 
celle  que  mon  Père  avoit  trouvée  autrefois  par  h  même 
inéthode. 

Oa  voit  par -là  combien  i(  étok  important  pour  cette 
lecherche  d'avoir  un  grand  nombre  dbbferv^chisqu  on  pût 

.    CL   j    comparer 
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comparer  enfemble,  puîfque  fi  on  ny  en  avoît  employé 
qu'une  feule  ou  un  petit  nombre,  il  auroît  toujours  été  in- 
certain fi  la  différence  entre  le  mouvement  vrai  &  l'apparent 
ileMars  eût  dû  être  attribuée  à  la  Parallaxe,  ou  à  la  fomme 
ét$  petites  erreurs  qui  peuvent  fe  giifler  dans  chacune  de  ces 
obfervatîons ,  au  iieu  que  l'effet  de  la  Parallaxe  étant  lenfible 
dans  plus  de  trente  obfervations ,  on  ne  peut  point  pré/ûmer 
que  toutes  les  enreurs  coinmiflibles  ayent  été  toujours  du 
même  iens. 

Pour  détermînei-  préfentement  par  le  moyen  de  toutes  ces 
obfervatîons  la  Parallaxe  de  Mars,  &  en  déduire  celle  du 
Soleil 9  qui  e(l  le  principal  objet  de  nos  recherches,  nous 
avons ,  fui vant  les  règles  prefcrites  cî-deflus ,  réduit  d'abord 
en  degrés  la  différence  entre  ie  paflage  de  l'Etoile  /t  par  le 
Méridien  &  par  le  Cercle  horaire  pour  le  temps  de  chaque 
obfervation,  à  raifbn  de  3  60  degrés  pour  2  3  ^  5  6'  2  2''j,  qui 
mefurent  à  la  Pendule  le  temps  de  la  révolution  journalière 
tie  cette  Etoile  qui  a  paffë  par  le  Méridien  le  1 1  Oélobre  i 
12^6'  19",  le  12  à  12^  2' 41",  &le  13  àii^  59'4*- 

Comme  la  dernière  obfervation  du  pafîàge  de  Mars  &  de 
ia  Fixe,  que  l'on  a  comparée  à  celles  qui  ont  été  faites  de* 
puis  leur  lever  fur  l'horifbn ,  n  a  pas  été  faîte  au  temps  précis 
de  leur  paffage  par  le  Méridien ,  mais  quelques  minutes  avant, 
comme  celle  du  11  Odobre,  ou  quelques  minutes  après, 
telles  que  celles  des  deux  jours  fuivants  »  on  a  réduit  en  degrés 
le  temps  entre  le  paflage  de  l'Etoile  par  le  Cercle  horaire  & 
ion  paffage  par  le  Méridien  dans  chacune  de  ces  obfervations, 
&  l'on  en  a  pris  les  fmus  que  fon  a  retranchés  l'un  de  l'autre, 
lorlque  les  deux  obfervations  que  l'on  a  comparées  enfemble, 
ont  été  faites  avant  le  paflage  de  ia  Fixe  par  le  Méridien ,  & 
que  l'on  a  ajoutés  au  contraire  lorlqu'elles  ont  été  faites,  l'une 
avant  &  l'autre  après. 

Exemple. 

La  première  obfervation  du  paflage  de  TEtoîte  /t  par  io 
Mern.  J7jSf^  •  E  e 
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Cercle  horaire ^^  du  ii2  Oftobre,  eft  arrivée  à  6^  20'  }8^ 
Sa  difTérence  à  x  2^  2'  41",  paflàge  de  cette  EtoHe  par  ie 
Méridien ,  eft  de  5  ^  42'  3  ",  qui  converties  en  degrés,  à  railôn 
de  3  60  degrés  pour  23^  5  &  22",  font  8 5^  43 '  J4*,  dont 
ie  fmus  eft  9.972Q. 

Le  Egyême  jour  h  dernière  oI>(ervatIoit  du  paiïâge  de 
f Etoile /Lc  par  le  Cercle  horaire,  eft  arrivée  à  1 2^  1 8'  1 2''* 
Prenant  fà  différence  à  1 2^*  2'  41",  on  aura  15'  31",  qui 
étant  converties  en  degrés,  font  3^  53'  2 1",  dont  le  ûnus 
eft  6yy^f  qui  étant  ajoutées  à  09722,  donnent  106501^ 
qui  répondent  à  l'argument  de  la  Pai-ailaxe  oblêrvé  de  i  "  6"\ 
ou  16  fécondes  3  o  tierces  de  degrés  ;  c^eft  pourquoi  1  on 
£^ra  par  la  règle  prefcrlte  ci-deffus ,  comme  i  o  6  5  o  i  font  à 
1 00000,  ainfi  I  6"  3  o"*  de  degrés  font  à  i  5"  50'"  qui  mer 
furent  la  Parallaxe  de  Mars  qui  convient  au  psurallele  de  i'Ob« 
fervateur  &  à  la  déclinaifbn  de  la  Planète»  Enfin  Ion  fera» 
comme  le  finus  de  40^  38^3  o^"f  complément  de  la  hau- 
teur du  Pôle  de  Thury ,  eft  au  jQnus  du  complément  de  ia 
déclinaifbn  de  Mars,  qui  étoit  le  1 2  Oélobre  de  4^  5  o'  o'' 
vers  le  Nord  ;  ainfi  la  Parallaxe  de  Mars  que  i  on  vient  de 
déterminer,  eft  à  &  Pandlaxe  horifôntaIe>  que  I'ob  trouvent 
de  2}   30  . 

La  dlflance  de  Mars  à  h  Terre  étoît  alors ,  comme  oi> 
fa  re(narqué  ci-deffus»  de  4255  parties»  dont  la  diftance 
moyenne  de  la  Terre  au  Soleil  eft  de  1 0000  ;  c'eft  pourquoi 
ion  fera,  comme  1 0000  eft  à  42 5  5 ,  ainfi  23^3 o'"  lont 
à  10''  6"\  qui  mefurent  la  Parallaxe  horifbntale  du  Soleil^ 
qui  ré/ùlte  de  cette  obfêrvation» 

C'eft  de  cette  manière  que  Ton  a  déternnné  la  Parad&ixe 
du  Soleil»  qui  ré/ûlte  de  toutes  les  autres  obfervaticms,  que 
ion  a  trouvée»  ep  prenant  un  milieu,  de  1 6"  3 1"  par  celles 
du  1 1  Odobre,  de  i  5''  6"*  par  celles  du  jour  fnivant»  dl 
&  I  o"  3  6"'  par  celles  du  1 3  Odobre. 

Les  obfèrvatioiïs  du  1 1  Oélobre  ne  font  qu'au  nombre 
4^  cinq»  &  la  première  aa  été  faite  que  trois  heures  avuiti 
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\è  pallâge  de  Mars  par  le  Méridien»  de  Ibrte  qu'on  ne  peut 
pas  faire  afles  de  fondement,  iur  la  détermination  qui  ea 
réiùite. 

Celles  du  1 3  Oélobre  ont  été  faites  au  nombre  cfe  dix^ 
mais  le  Ciel  ayant  été  couvert  au  coucher  du  Soleil ,  oir  ne 
pût  obiêrver  Mars  &  la  Fixe  qu  environ  cinq  heures  avant 
ion  pafTage  par  le  Méridien  :  d'ailleurs  ces  obfervations  furent 
interrompues  par  les  nuages  qui  ne  permirent  pas  den  faire 
une  auifi  grande  quantité  que  le  jour  précédent,  ni  avec  une 
égaie  précifion# 

A  l'égard  à^  obfervations  du  1 2  Oélobre,  qui  font  au 
nombre  de  dix-fêpt,  elles  ont  été  faites  par  un  temps  fêrein 
&  calme,  dans  un  plus  grand  intervalle  de  temps,  &  plus 
près  de  TOppofition  de  Mars  avec  le  Soleil,  qui  eft  arrivée 
îa  même  nuit  au  matin ,  qui  font  les  circondances  les  plus 
favorables  pour  cette  recherche  ;  on  apperçoit  auiTi  moins 
de  variété  dans  la  Parallaxe  qui  en  réfûlte,  ainfi  elles  paroiÛènt 
mériter  la  préférence  fur  celles  du  jour  fùivânt. 

Cependant  (^  on  veut  prendre  un  milieu  entre  ces  deux 
déterminations  I  on  aura  la  Parallaxe  horifôntale  du  Soleil^ 
de  12"  5  i'^,  ou,  pour  avoir  un  compte  rond,  de  13  iè^ 
condes,  que  ion  juge  devoir  ton  a^^rocher  de ia Parallaxe 
Téritablet 

Nous  avons  dans  la  détermination  de  cette  ParalIaxCp 
comparé  les  obfervations  de  la  Pianâte  &  de  l'Etoile ,  faites 
à  di verfès  heures  après  le  coucher  du  Soleil ,  avec  celle  qui  en 
était  la  plus  éloignée^  parce  que  plus  les  intervalles  entre  les 
obfervations  font  grands,  &  plus  la  Parallaxe dl  fênflble«  Ce- 
pendant û  au  lieu  de  la  <femiére  obfêrvation  du  12  tSc  du  1 3 
Oâobrc,  iin  dioifit  la  pénultième  poiur  y  comparer  toutes 
les  autres ,  on  trouvera  la  Parallaxe  du  Soleil  oe  la  même 
quantité  que  ci-deffuSi  à  quelques  liences  près,  ce  qui  efi  une 
confirmation  de  celle  que  1  on  vient  de  déterminer» 

li  fcroit  trop  long  den  donner  le  détail,  c«ft  pourquoi 
nous  nous  contenterons  de  rapporter  i  la  fin  de  ceMémoilt 
ia  obfervations  qui  font  oficeÛwes  pmr  cette  recherche» 

£e  îj 
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afin  que  l'on  puiflè,  fi  on  le  juge  à  propos,  en  déduire  H 
Parallaxe  de  la  manière  que  nous  lavons  enleigné. 

Le  I a  Oélobre  à  x 2^^  1 1'  ^6" Maïs  au  fil  horaire. 

12    13    33   l'Etoile  fi  au  fil  horaire» 

Le  1 3  Odobre  à  1 1^47'  15"  Mars  au  fîl  horaire. 

1 1    5  o     7  l'Etoile  iu.  au  fil  horaire» 

RECHERCHE  DE  LA  PARALLAXE 

DE     LA      LUNE 

Par  les  Obfervations  de  la  Conjanâim  Ecliptique  de  Jupiter 
ir  d'Aldebaran  avec  la  Lune,  du  2jf  Uayembre  ijr^j, 
&  du  2  Janvier  //j?^* 

A  Près  avoir  déterminé  par  les  ob&r valions  def  Oppofitîoit 
de  Mars  avec  k  Soleit,  de  l'année  1736,  la  Parallaxe  de 
cet  Aftre»  &  par  coniSquent  celle  des  autres  Planètes  dont 
ie  rapport  ài^  diflances  à  l'égard  du  SoIeH  &  de  la  Terre 
eft  affés  exaélement  connu  par  les  règles  de  l'Affa'onomie; 
îious  avons  cherché  les  occafions  favorables  de  déterminer 
}a  Parallaxe  de  la  Lune,  dont  les  mouvements,  après  ceux  du 
Soleil ,  fêmblent  nous  intérefler  le  plus  :  car  outre  les  règles 
de  la  vie  civile  dont  quelques-unes  leur  font  afliijetties,  on 
en  a  auffi  befbin  pour  la  détermination  exaéle  des  Phaies 
àts  EcUpfês  de  Lune ,  du  Soleil  &  ài^  autres  Planètes  ou 
Etoiles  par  la  Lune,  &  pour  la  détermination  àts  Longitudes 
par  le  moyen  de  ces  Eclipfès ,  pui/que  faute  de  coanoître 
k  grandeur  exade  de  cette  Parallaxe,  on  efl  fujet  à  tomber 
dans  de  grandes  erreurs,  qui  font  d'autant  plus  confidérables 
que  ces  Eclipfès  font  moins  centrales. 

Nous  ne  rapporterons  point  ici  les  dîverfes  méthodes  que 
i  on  a  employées  pour  découvrir  fa  Parallaxe  de  fa  Lune ,  if 
jBous  £iffir^  dç  dire  <^ue  tous  }es  Afbonojoies  ne  ibnt[poim( 
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Raccord  de  fz  quantité  ;  ce  qui  provient  de  la  difficulté  de 
difcerner  ibn  mouvement  apparent  de  ion  mouvement  vrai» 
dont  les  règles  ne  font  pas  encore  parfaitement  connues. 

Comme  dans  i  observation  de  l'Eclip/e  de  Jupiter  par  fai 
Lune,  du  J19  Novembre  173/1  ^^  deux  Planètes  fe  dé- 
voient trouver  fort  près  i  une  de  Tautre  dans  le  temps  de  leur 
palTage  par  le  Méridien ,  nous  jugeâmes  que  cette  ob/ervatioii 
pouvoit  être  employée  utilement  pour  la  recherche  de  lai 
Parallaxe  de  la  Lune.  Ainfi  le  Ciel  s'étant  découvert  ce  jour-U 
fur  les  cinq  heures  du  fbir ,  nous  commençâmes  à  obfèrver 
le  paflàge  de  ces  deux  Planètes  par  les  fils  horaires  &  les 
obliques  dune  Lunette  de/  pieds»  montée  fur  une  Machine 
Parsdlaélique»  en  faifânt  d'abord  parcourir  le  fîl  parallèle  par 
k  Corne  iupérieure  de  la  Lune ,  &  prenant  le  paHage  du 
bord  &.  des  Cornes  par  le  fil  horaire  pour  avoir  celui  de  fbn 
centre. 

La  Lune  qui  avoit  pafle  le  même  Jour  par  fbn  premier 

quartier,  étoit  alors  plus  méridionale  que  Jupiter,  &  elle 

<fevoit  enfuite,  à  cauie  de  ibn  mouvement  en  déclinaifbn  qui 

1  approchoit  de  l'Equateur,  devenir  plus  feptentrionale ,  ce 

qui  a  donné  le  moyen  d'ob/èrver  ces  deux  Planètes  dans  le 

temps  qu  elles  étoient  fur  le  même  parallèle ,  ce  qui  en  rend 

les  oblervations  plus  favorables  pour  cette  recherche  que 

iorlqu'elles  en  font  éloignées  ;  car  outre  qu'elles  ne  font  point 

alc^s  fu jettes  aux  erreurs  cauf^es  par  les  Réfradions  ^  elles  ont 

encore  cet  avantage,  en  ce  que  paffant  par  le  même  endroit 

<Iu  fii  horaire,  on  a  leur  différence  exaéle  en  afcenfion  droite.. 

au  lieu  que  pour  peu  d'obliquité  qu'ait  le  fil  de  la  Lunette 

qui  repréfênte  le  Cercle  horaire  à  l'égard  de  fa  pofitiori 

exade  de  ce  Cercle ,  il  en  réfulte  une  erreur  fènfible  dans  la 

diâ^érence  entre  le  pafTage  des  Etoiles  qu'on  y  obferve,  qui 

efl  d'autant  plus  grande,  qu'elles  font  plus  éloignées  les  unes 

des  autres  en  déclinaifbn.^ 

Nous  continuâmes  ces  obfêrvations  jufqu'au  paflâge  du 
centre  de  la  Lune  &  de  Jupiter  par  le  Méridien ,  dont  le 
IHPequci:  fut  déterminé  à  6*î  40' ^/"j;,  &  le  fécond  à  6*^ 

£e  iî|  * 
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41'  5^,  temps  vrai,  avec  une  dkiërence  de  17  fécondes^ 
dont  h  Lune  étoit  plus  à  TOccident.  Nous  obfervâmes^hr 
fuite  l'entrée  de  Jupiter  &  de  (es  Satellites  dans  le  di(que  de 
ta  Lune,  de  même  que  leur  ibrtie,  ainfi  qu'on  les  a  rapportées 
i  l'Académie ,  &  nous  (ûîvîmes  ces  deux  Planètes  julqu  à  1 1 
heures  ^  qu'elles  étoient  fort  près  de  l'horifon ,  après  avoir 
déterminé  par  plus  de  trente  obfervations  la  différence  entra 
leur  paifage  par  le  fH  horaire  &  les  obliques  de  la  Lunette, 
pour  pouvoir  choifnr  celles  qui  paroiflbient  avoir  été  faites 
avec  plus  d'exaélitude^  &  déterminer  la  Parallaxe  de  la  Lune 
<qui  réfîilte  de  ces  obfêrvations. 

Comme  dans  la  dernière  on  n  avoît  pu  placer  Jupiter 
ni  les  bords  de  la  Lune  fur  le  fil  parallèle  de  la  Lunette  ^  à 
caufë  de  la  trop  grande  différence  de  déclinaifbn  qu'il  y  avoit 
alors  entre  ces  deux  Planètes,  nous  examinerons  d'abord  ce 

3ul  réiîilte  de  l'obfervation  précédente ,  iùivant  laquelle  on 
étermina  le  pailage  de  Jupiter  par  le  centre  de  la  Lunette 
à  11^  28^41'',  &  celui  du  centre  de  la  Lune  par  le  fil  ho« 
raîre  à  1 1 ^  3  5'  3  (J"  j,  ce  qui  donne  la  différence  entr«  ces 

padàges  de  o^  6-  ^  5'' Y  ^^^^  ^  Lune  étoit  plus  orientalei 
On  avoit  déterminé  l'intervalle  de  temps  entre  le  paflage  de 
ces  Planètes  par  le  Méridien,  de  1 7''  -  dont  la  Lune  étoit  plus 
occidentale,  &  qu'il  faut  par  confëquent  ajouter  à  o^  6' 

$5^2  P^^^  ^^^^^  ^^  mouvement  apparent  en  afcenfion  droite 
de  la  Lune  à  l'égard  de  Jupiter  dans  l'intervalle  de  4^  54' 
4p'',  depuis  le  paflàge  de  la  Lune  par  le  Méridien  jufqu'ail 
temps  de  l'oblervation ,  de  o^  7'  1 3  ".  Les  convertiflant  en 
degr6  à  ralfbn  de  3  60  degrés  pour  ^3^  5  6'  12*,  qui  me- 
iùrent  le  retour  de  Jupiter  au  Méridien  d'un  jour  à  l'autre  à 
la  Pendule,  qui  retardoit  alors  de  8  fécondes  fur  le  moyen 
mouvement ,  on  aura  le  mouvement  apparent  de  la  Lune  à 
l'égard  de  Jupiter,  de  i^  48'  3  2",  dans  l'intervalle  de  4^ 
54'  49"  depuis  ion  pafiage  par  le  Méridien,  qui  efl  arrivé 
a  6^ 40'  47 ^  |ufqu'à  fbn  paflage  par  le  fil  horaire,  qui  a 
^éobfervéàiifc3j'36''|. 
Convertiliant  le  temps  entre  ces  obiènrations,  qui  a  éUf 
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trouvé  de  4^  5  4'  49''  à  la  Pendule ,  en  temps  vrai ,  on  aura 
4^  54'  5  ^"4^"»  P^"^  lequel  on  déterminera  par  iesTables^ 
le  mouvement  vrai  de  la  Lune  en  afcenfion  droite,  de  x^ 
24'  34"r*  Calculant  aulli  pour  le  même  temps  lé  mouve- 
ment propre  de  Jupiter ,  on  le  trouvera  de  45^  iecondes,  qui 
étant  retranchées  de  2^2^'  34"i>  donnent  le  mouvemyent 
vrai  de  la  Lune  en  afcenfion  droite  à  l'ég^d  de  Jupiter,  de 
2<i  2  3  '  4  5  "  7 ,  dont  retranchant  fbn  mouvement  vrai ,  qui 
a  été  trouvé  de  1*^48'  ^2",  refte  o^  35'  1 3"  qui mcfurent 
l'argument  de  la  Parallaxe  de  la  Lune,  qui  répond  à  l'arc  du 
parallèle  que  cette  Planète  a  parcouru  depuis  ion  paflàge  par 
le  Méridien  juiqu  au  temps  de  f  oblervation» 

Comme  cet  arc  mefùre  aufli  le  mouvement  apparent  de. 
Jupiter  dans  l'intervalle  entre  fbn  pafiage  par  le  Méridien  & 
le  même  cercle  de  décUnaifbn  qui  a  été  obfervé  de  4'*  47^ 
3  6^  on  le  convertira  en  degrés  de  même  que  ci-defHis,  3t 
Taifon  de  3  60  degrés  pour  2^^  5  6'  1 2",  &  on  le  trouvera 
de72<*5'23''* 

Connoiflant  cet  arc,  &  la  ^éclinaifbn  de  iaLune  qfki  étoit 
ide  é^  I  5'  au  temps  de  fobfêrvation ,  de  même  cjue  la  hau- 
teur de  l'Equateur  de  Paris  de  40^  9'  50",  on  aura  par  les 
analogies  ci-devant  indiquées,  la  plus  grande  Parallaxe  ho*- 
raire  de  37'  i"j,  &  la  Parallaxe  horifôntale  de  la  Lune  au 
temps  de  loblervation,  de  o^  5  5/  5  5"é 

U  Êtut  préfentement  confidérer  que  Jupiter  &  la  Lun,e 
n'étant  élevés  que  de  6  ou  7  degrés  au-deflus  de  rhorifbii 
au  temps  de  cette  oUèrvation ,  la  réfraâioD  a  dû  rapprocher 
ces  deux  Planètes  d'une  certaine  quantité  LO,  de  manière  f%.ï«. 
que  (ùppofànt  Jupiter  en  £7,  &  la  Lune  en  £ ,  le  centre  dç 
cette  Planète ,  au  lieu  de  parcourir  Tare  L I  qui  mefure  la: 
diâ^rence  vraye  entre  fbn  pailàge  &  celui  de  Jupiter  par  ir 
£â  horaire  CI^  z  paru  décrire  TarcOtr,  qui  eA  plus  petit 
que  Tare  L I  d  une  quantité  qui  eft  mefurée  par  AT/,  6c  qu'il 
£iut  par  confîfquem  ajouter  à  4. différence  ohfervée  etU];è  ce^ 
pafTàges  pour  avoir  la  différence  véritable^ 
•  Potpr  déterminer  cette  quantité  dans JÏ- eii^nipk  prppofê,^ 
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Kg.  2»  on  réfbudra  le  Triangle  iphérîque  ZPL,  dans  ieque!  ZP 
melure  la  dîftance  du  Pôle  au  Zénith  de  rOb/êrvatoire  de 
Paris,  qui  cft  de  4  H  9'  5  o",  PL  repréfente  la  dîftance  de 
Jupiter  au  Pôle,  qui  dans  fe  temps  de  (on  paflàge  par  ie 
cercle  de  déclinaîfon,  étoît  de  97**  24',  &  langle  Z/^L 
compris  entre  ie  Méridien  &  ie  cercle  de  déclinaifbn  qui 
palibit  par  Jupiter  au  temps  de  i'obfervatîon ,  a  été  déter- 
ininé  cî-deflus  deyi^  ^' 2^".  C cft  pourquoi  1  on  trouvera 
farc  ZL  de  74^  41^5  4",  qui  eft  le  complément  de  I  arc  LH, 
hauteur  véritable  du  centre  de  Jupiter  fur  l'horifon,  qui  fera 
par  confequent  de  5^55'  6".  On  trouvera  auffi  1  angle  ZLP 
qui  mefùre  rinclinaifon  du  cercle  de  déclinaifbn  à  Tégard  du 
vertical ,  &  qui  eft  répréfenté  dans  la  première  Figure  par 
rangle^'C/,  de39<»i'3  5". 

Ajoutant  à  la  hauteur  vraye  de  Jupiter  fïir  ITiorifon ,  qui 
a  été  trouvée  de  5  **  55'  6",  la  réfraélion  qui  lui  convient, 
qui  eft  de  8  '  5  o",  on  aura  fa  hauteur  apparente  de  6^  3  '  5  6* 
dans  le  temps  qu  il  a  pafTé  par  le  centre  C  de  la  Lunette. 

La  différence  de  déclinaifbn  entre  le  centre  apparent  de 
la  Lune  &  celui  de  Jupiter,  au  temps  du  paflâge  de  la  Lune 
par  le  fil  horaire,  étoit  de  3  2'  3  6",  qui  eft  reprélêntée  dans 
la  Figure  ï,  par  GC;  &  dans  le  Triangle  G^C5^  reébangle 
ien  G,  dont  le  coté  CG  eft  connu  de  32^3  6",  &  i  angle 
BCG  ou  ECI  z  été  déterminé  de  39*^  i'  3  j*',  on  trou- 
vera BC,  de  41'  5  8^  qui  mefîn^e  l'élévation  apparente  du 
centre  de  la  Lune  au-deflus  de  Jupiter,  &  qui ,  étant  ajoutée 
à  celle  de  cette  Planète,  qui  a  été  trouvée  de  6^  y  ^6\ 
donne  la  hauteur  apparente  du  centre  de  la  Lune  fur  Tho- 
rîfbn  lorfqu'eHe  étoit  en  .ff,  de  6^  45'  54^  Prenant  fa  ré- 
fraélîon  qui  convient  à  cette  hauteur,  on  Id  trouve  de  8'  o*. 
On  avoît  déterminé  celle  de  Jupiter,  loriqu'il  a  pafïë  en  C 
par  ie  centre  de  la  Lunette,  de  8/  5  o^  la  différence  cft  de 
o'  5  o^  qui  mefùrent  Tare  LO  ou  EB,  dont  la  Lune  s'efl 
approchée  de  Jt]f)iter  par  feffet  de  la  réfraélîon  ;  &  dans 
le  Triangle  ICGI,  dont  le  côté  KG  ou  EB  eft  connu  de 
50  fécondes,  &:-FangIe  KGI  ou  JSCI  eft  de  3  gi^  ^  '  3  5  *^ 

on 
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on  trouvera  le  côté  Kl,  de  3  i  fécondes  &  demie,  qu'il 
faut  ajouter  à  OG  ou  LK,  mouvement  apparent  de  ia  Lune 
ï  l'égard  <fe  Jupiter,  détenmîné  de  i^  48'  3  2",  pour  avoir. 
fon  mouvement  apparent  L 1,  corrigé  par  la  réfra^îon ,  de 
1^  49'  3",  par  le  moyen  duquel  on  trouvera  la  Parallaxe 
horijfontale  de  la  Lune  à  l'égard  de  Jupiter,  le  20  Novem- 
bre 1737  à  1 1'»  28'  41"  du  (bir,  de  5  5'  7",  ï  ajoutant 
3  fécondes  pour  la  Parallaxe  de  Jupiter ,  qui ,  fuivant  le 
rapport  de  fa  difbnce  au  Soleil  &  à  la  Terre,  étoit  alors 
environ  la  quatrième  partie  de  celle  du  Soleil,  on  aura  ia 
Parallaxe  horifbntale  de  la  Lune  au  temps  de  Tobiervatlon , 
de  o<*  55'  I  o". 

On  voit  par  cet  exemple,  que  dans  les  oblêrvations  qui 
jb  font  près  de  i'horifôn ,  pour  déterminer  la  Parallaxe  de  la 
Lune  par  le  moyen  de  fbo  pafTage  &  de  celui  d'une  Etoile 
par  le  fil  horaire  d'une  Lunette ,  il  eifl;  néceAàire  de  tenir 
compte  de  la  réfi^élion ,  puifqu'à  la  hauteur  de  6  degrés  fur 
i'horifbn,  die  a  produit  une  différence  de  48  fécondes  qui 
doit  varier  fùivant  que  la  différence  entre  la  déclinaifbn  de 
k  Lune  &  de  l'Etoile  efl  plus  grande  ou  plus  petite. 

On  auroit  trouvé  une  erreur  cauf^e  par  la  réfraélion  Ç^\\% 
€omparaifbn  plus  grande,  fi  l'on  avoif  oblervé  la  Lune  fort 
près  de  i'horifbn ,  ce  qui  fait  voir  qu'il  ne  convient  pas 
d'employer  ces  fortes  d'obfèrvations  pour  la  recherche  de  la 
Parallaxe,  d'autant  plus  qu'elle  n'augmente  pas  alors  fènfible- 
ment  d'un  degré  à  l'autre* 

On  auroit  pu  éviter  ia  côrreélion  qu'il  faut  faire  à  la 
Parallaxe  à  caufè  de  la  réfraélion ,  en  obfèrvant  le  paffage 
de  Jupiter  &  de  la  Lune  par  le  fil  horiibntal  &  le  vertical 
de  ia  Lunette  d'un  Quart-de-cercle  :  car  la  réfradion  fâifant 
ion  efîèt  fuivant  la  direélion  du  fil  vertical,  elle  ne  produit 
aucune  différence  dans  l'intervalle  entre  les  paffages  ài^s  Etoiles 
par  ie  même  fil  horifbntal.  Mais  comme  les  Quart-de-cercles 
mobiles  n'excèdent  guère  la  grandeur  de  3  pieds,  on  n'auroit 
pas  eu  lavantage  d'obferver,  comme  on  l'a  fait,  ces  Planètes 
avec  une  Lunette  de  fept  pieds,  montée  fîir  une  Machine 
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Parallaéiique,  où  i  on  difiiiigue  avec  p!u3  d'évidence  le  mo^ 
Hient  du  paiïàge  des  Etoiles  qui  paroiflent  fe  mouvoir  avec 
plus  de  vîteiïe  dans  les  Lunettes  plus  elles  (ont  longues.  Il 
convendt  d'ailleurs  de  /çavoir  quelle  eCl  la  corxesftion  qu'il 
eft  néceflâire  de  feàvt  ^;caufe  de  la  réfraâiom ,  pouF  pouvoir 
choifir  les  méthodes  que  Ion  doit  employer  par  préâ^nce» 
eu  égard  à  la  fituation  des  Etoiles  les  unes  à  T^^rd  des  autits; 
car  û  la  Planète,  le  trouve  à  peu-près  dan^  le  même  parallèle 
que  TEtoile  à  laquelle  on  ia  compaie,  o»  doit  /ans  difficulté 
préférer  la  méthode  dont  dei  s'eA  iêrvi  dans  cette  obierva* 
xioa,  en  prenant  ImterviaUe  entre  le  temps  de  leur  paflage 
par  le  fil  horaire»  Si  au  contraire  elle  s'en  trouve  elojgD^^ 
ii  faut  donner  la  prélQ^rence  à  la  méthode  fuivant  laquelle 
en  obferve  le  puCbige  dts  Etoiles  p^  le  fil  houfi^Mal  &  le 
vartical  d'un  Qitart-^d^- cercle  i  principalement  lor£|u'^s 
iont  proche  de  l'horiibn*^ 

Après  avoir  comparé  l'obfêrvation  qui  a  été  faite  lorlque 
Jupiter  n'étoit  élev^  que  de  6.  degrés  iùr  l'horifon  y  nous 
avons  cru  devok  exaaiiner  ce  qui  réUi&e  des  obier vations  qui 
ont  été  Eûtes  Ioi!%ki$  cette  Planète  étoit  à  une  hauteur  où  la 
iéfra<^ion  ne  pMYoit  pas  caulêr  d'^t  fi  confidérabie.. 

Entre  ces  obfervations»  nous  en  avons  une  où  le  paflage 
de  Jupit^  par  le  fil  horaire  a  été  obfervé  à  i  o^  45  '  57% 
&  celui  de  la  Lune  à  i  o^  5  i'  3  8"  1*,  avec  use  différence: 
de  5'  41  "i»  qwi,  étant  ajoutée  à  17" y,  différence  entre^ 
le  paflàge  de  ces  deux  Planètes  par  le  Méridien ,  donne  5/5  9  \ 
qui  converties  en  cfegrés,  à  raiibn  de  3  60  degrés  pour  23^ 
56'  iz",  font  i^  ap'  59",  qui  meforent  le  mouvemeitt 
apparent  de  la  Lune  en  aicenfion  droite  à  l'égard  de  Jupii» 
dans  l'intervalle  de  4^  10'  yi"  entr€  le  pafiage  de  la  Lune 
par  le  Méridien,  &  fou  pa^ge  par  le  fil  horaire. 

Calculant  par  k$  TabJes  le  mouvement  vrai  de  la  Luise 
qui  répond  à  œt  intervalle  rédjaît  en  temps  vrai,  on  le  trouve 
Âb  a^  3'  i'\  dont  retranchant  42."  pour  celui  de  Jupiter^ 
leAe  le  nxouvemmt  rm  de  la  Lune  à  l'égard  de  Jupiter»» 
é^jA  ^'  zo'\  donilaLdi&reâce  à  ion  gouvernent  s^tnentw 


i>  E  s     s  c  t  E  ir  c  ff  s.        .    ^i^ 

<juî  a  été  trouvé  de  i  «*  2  9  '  5  9 ",  cô  ëe  ^  2'  a  i  ",  qui  meftmu; 
ia  Paraiiixe  hwaire  de  k  Lune  au  temps  de  1  bbièrvatton. 

Coovertiâànt  en  dcfprés  la  différence  entre  le  paflage  de 
Jupiter  par  le  Méndààk  Se  par  le  fil  hocûre»  qui  a  Aé  ob^ 

larvée  de  4*"  4' 5  2^  â  riUbn  ck  |j^/>(^gréi  poura  3^  ^  (5' I  a^ 
on  aura  61^  22'  43^  qui  mdurent  l'aie  entre  le  Méiîdîe» 
Sl  ie  cerde  de  dédinaifbn  par  lequel  Jupiter  âa  la  Lune  ont 
pafle,  &  connoklant  la  dédmaifbn  de  la  Lune,  quLétoit 
abrs  de  6^  24'  vers  le  Midi^  on iBouvera  par  les  anabgMfe 
d-dejffiis,  ÛL  ParaHaxe  faoriibittale  «fe  ^5'  39^  : 

La  hauteur  de  Jupiter  fur  i'horifbn ,  ^k  aions  de  i  a^  f  o'p 
&.  Tangie  du  vertical  avec  le  Méridien,  de  3  d^  14'  o"{  ceft 
pourquoi  connolfiant  la  difFérence  entre  ia  décUnaiion  de 
ces  Planètes ,  qui  étoit  de  2  5  minutes  dont  la  Lune  étoît 
plus  reptentrionale  que  Jupiter»  on  trouve  de  la  maniéye  qui 
a  été  enfèignée  d-defiùs,  que  ia  correétion  qu  il  iÊnit  faire  à 
ia  Parallaxe  de  ia  Lune,  eft  de  i  o  fécondes*,  qui,  étant  re- 
trandiées  de  5  5'  39"»  donnent  ia  PàraHaxe  iioriibBtale  de 
da  Lune  à  T^rd  de  Jupiter,  de  5  5  '  z^^\  i  faqneHe  ii  faut 
a/oûter  3  fec^ndes  à  caufe  de  la  Paralaxe  deJopiter,  &  l'on 
aura  la  Parallaxe  hbrifontale  de  la  Lune,  de  5  5'  3  2^^  plus 
grande  de  22"  que  par  la  compacaHôn  précédente. 

£nfin ,  j'ai  examiné  la  Parallaîxe  qui  réadmit  de  l'cbâi-- 
vation  qui  a  été  £iite  dans  le  temps  que  Jupiter  étoit  £»rt 
jprès  du  parallèle  qui  paâè  par  ie  oenire  de  la  Lune,  auquel 
cas  il  n'y  a  aucune  erreur  cauâe  par  la  réfiaâion. 

Le  paiffage  de  Jupiter  par  le  cercle  horajre  fût  alprs  obiêrvé 
à  8^  42'  &\  &  celui  de  k  Lune  à  8^  44' 3  5*,  d'où  j  aï 
déduit  Ûl  Parallaxe  horaire  de  s  8'  3  j",  &  À  Parallaxe  hori- 
/bntale  de  5*  5  '  a  i  ",  moyâme  entre  ks  ésa%  qui  avoient  été 
ci^d^Cu^  dét^'minées. 

Le  demi^dfametve  de  la  Lune  «tvé.des  Tables,  étoît  alors 
iîc  1 5^  6*,  ce  qui  donne  le  rapport  de  ce  demi-diametre  à  la 
Parali^T^e,  qui  eft  tpujoui's  confiant,  conime  i  5  'p*  à  j  5  '2 1  \ 

Loblervation  de  rjEdcIîpfe  de  Jupiter  par  fa  Lune,  du 
z^  Noveaabre  173/1  a  été  iiiivie  par  celle  d'Aldebaran^ 

Ffi; 
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qui  eft  anrivée  le.  z  Janvier  de  i  aimée  1738» 

Dans  cette  ob(ervation,'  ia  déciinaifbn  de  ia  Lune,  qu! 
difllifroit  peu  de  celle  d'Aidebaran ,  étoit  d'environ  1 7  degrés; 
ce  qui,  comme  on  i'a  remarqué  cindefilis,  a  dû  augmenter 
f argument  de  (â  Parallaxe,  &  cette  déclinârfbn  étoit. feptem 
irionaie,  de  forte  que  fix  heures  après  fôn  paflàge  par  le. 
Méridien  où  la  Parallaxe  en  alcenfion  droite  efl  la  plus  grancfe^ 
cille  étoit  encore  élevée  de.plufieurs  degrés  fur  l'horifon  où 
les  erreurs  cauf^  par  la  réfraélion,  font  prefque  inienfibies» 
Aldebaran  qui ,  au  temps  de  fbn  pafiage  par  le  MéricRea, 
étoit  plus  fêptentrional  que  le  centre  de  la  Lune,  sappro« 
choit  continuellement  de  fbn  parallèle,  dont  il  ne  devoit 
guère  s'éloigner  pendant  tout  le  ten^  de  cette  ohiêrvation, 
parce  que  la  Parallaxe  de  cette Pknete  labbaiflbit  en  appar 
rence  à  mefbre  quelle s'approchoit  de  Thorlfon,  pendant  que 
ia  déclinaifbn  qui  devenoit  de  plus  en  plus  fèptentrionale, 
Télevoit  ;  ce  qui  rendoit  cette  obfèrvation  tiès-Êivofable  pour 
cette  recherche,  puifqu'il  ne  pou  voit  j  avoir  aucune  epreur 
fênfibie  caufee  par  la  réfraélion,  ou  par  le  déÊiut  de  précifion 
dans  la  dlreâlon  des  fils  de  la  Lunette  à  Tégard  du  cercle 
horaires 

Ainfi  nous  nous  préparâmes  à  £ûre  avec  tout  le  fbfn  po(^ 
fible  cette  obfèrvation,  que  nous  commençâmes  à  7  heures 
du  fbir,  tanps  auquel  le  Cid  (e  découvrit,  &  que  nous 
continuâmes  jufqu  à  plus  de  2  heures  après  minuit  i.  que  k 
Lune  entra  dans  les  nuages.. 

A  5)*  24.'  41"  yo"  le  bord  occidental  de  TaLnne  a  pafle  par  le  fil 

verticaf  du  Quart-de-ccrclc  fixe  qui  eA  dirigé 
au  Méridieiu 

^   27     Y      o    Aldebaran  a  padë  par  le  même  fif; 

9   39 .  5^  ,3,^     Aldebaran  eft  entré  dans  le  bord  obfcdr  de  fil 

'    Lune  »  ce-  qui  a  été  obfervé  prefque  dans  le* 
même  inftant  par  une  Lunette  de  j  8  pieds  j 

&  une  de  4  pieds. 

II      I      6.0     Aldebaran  eft  foriï  du  bord  éclairé  de  fa  Lune  par 

la  Lunette  de  i  8  preds ,  &  on  ne  Ta  agperçtb 
que  piufiears  fécondes  aptes- par  ia  Lunette  d)B: 
^piedSi. 
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Ces  obiervations  ont  été  précédées  &  fulvies  de  pfuiieurs 
outres  faites  avec  une  Lunette  de  7  pieds ,  montée  (ùr  une 
Machine  Paraiiaélique ,  par  le  moyen  defquelles  on  a  déter-* 
miné  la  différence  entre  1  afcenfion  droite  '&  la  déciinai/bni 
de  la  Lune  &  d'Aldebaran  à  diverlês  heures  de  la  nuk. 

Entre  ces  obfêrvations  nous  avons  choifi  d  abord  la  der^ 
niére  comme  faite  dans  des  circonftances  plus  favorables ,  pav 
laquelle  le  paflage  d'Aldebar^n  a  été  déterminé  à  z'^  3'  29'^ 
temps  vrai ,  &  celui  du  bord  occidental  de  la  Lune  à  2^  8 -^ 
3  5",  ce  qui  donne  Tintervaile  entre  ces  pafTages,  de  o^  j'  6'\ 

On  avoit  obfervé  au  Méridien  la  dîfféraice  entre  le  paflâge  ' 
du  bord  occidental  de  la  Lune  &  d'Aldebaran,  de  2'  19'' j, 
dont  le paflàged'Aldebaran  a  fuivi  celui  de  la  Lune,  au  iieu 
qu  il  Tavoit  précédé  dans  la  dernière  obfèrvation.  L  ajoutant 
à  5  *»  6",  on  aura  7'  2  5  "  |^,  qui,  converties  en  degrés  à  raiibii 
de  23^  56'  4" pour  3  60  degrés,  font  1^5  i'  40"  qui  me- 
iùrent  le  mouvement  apparent  du  bord  occidental  de  la 
Lune  ena/cenfion  droite  dans  Tinte^valle  de  4^  43 '  5  3^^^ 
entre  ion  paflàge  par  le  Méridien,  qui  efl  arrivé  à  9^,24.' 
41'' j,  &  (on  paflàge  par  le  fil  horaire  de  la  Lunette  >  qui 
a  été  obfervé  à  2**  8'  3  ^^  après  minuit»^ 

Retranchant  de  1^  5 1  '40",.  5  fécondes^,  dont  le  demi"- 
diamètre  apparent  de  la  Lune,  qui  étoit  alors  élevée  de  26 
degrés  /iir  l'horlfôn ,  étoit  plus  petit  que  lorfquelle  a  paflë 
par  le  Méridien ,  ce  qui  a  dû  faire  paroïtre  Tintervalie  meluné 
par  le  paflàge  entre  le  bord  occidental  de  la. Lune,  plus  petit 
xle  cette  quantité  que  celui  qui  eft  entre  le  centre  ;  on  aura 
le  mouvement  apparent  du  centre  de  la  Lune  dans  Ijntervallt 
entre  ces  obfervations,  de  i^  j  i'  34"-j» 

Pour  déterminer  prélèntement  le  mouvement  de  la  Lune 
en  afcenfion  droite  pendant  cet  intervalle,  nous  avons  em?- 
ployé  les  obfêrvations  du  paflàge  de  cette  Planète  par  le  Mé* 
iridien  des  i ,  2 ,  3  &  4  Janvier ,  par  le  moyen  defquelles 
nous  avons  déduit  le  mouvement  vrai  horaire  de  la  Lune  en 
afcenfion  droite  pour  le  temps  de  ces  obfêrvations  indépeni- 
<kmm«pt  des  Tables  Afironopilques^  &  nous  avons  trouyl 

F 1  li^ 
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que  dans  i'întervalfe  ci-deffas  de  4."^  43  '  5  3  '\  ce  inoaveinent 
a  été  de  2^  16'  24^  dontTetranchant  ion  monvement  appa^ 
rait  que  nous  avions  trouvé  de  i^  j  i  '  3  4."  j,  refte  3  4'  5  o* 
pour  1  argument  de  ia  Parallaxe. 

Prenant  la  di^vcacc  entre  le  paflàge  d*Aidebaran  par  k 
Méridien  &  par  le  Cerde  horaire ,  on  aura  4''  3  6'  2  8"»  qui, 
converties  en  degrés  à  rai(bn  de  360^  pour  23^  5^'  4^ 
mouvement  journalier  des  Etoiles  fixes  à  ia  Pendule,  don* 
nent  69^  1 8'  o"  pour  l'arc  intercepté  entre  le  Méridien  & 
le  Cercle  horaire  au  temps  de  la  dernière  oblêrvation ,  par 
ie  moyen  duquel  &  de  la  déclinai/ôn  de  la  Lune,  qui  étoit 
alors  de  1 6^40'  vers  le  Nord,  on  trouve  (à  Parallaxe  bori* 
iôntaie  le  2  Janvier  1738  à  14^  o\  de  o^  54'  1  z". 

Cette  obfèrvation  avoit  été  précédée  de  trois  autres ,  dont 
nous  ne  rapporterons  ici  que  ce  qui  eft  néceflàire  pour  en 
déduire  la  Parallaxe  de  ia  Lune. 

Suivant  la  première,  ie  padàge d'Aidebaran  par  ie  fil  ho«> 
raîre  a  été  obfervé  i  i  i  *  5  9'  i  o'*-,  &  celui  du  bord  occi- 
dental de  ia  Lune  à  1 2^  o'  39",  doù  l'on  a  déduit  la  Pa- 
rallaxe de  o^  5  4'  1 7". 

Suivant  ia  féconde ,  ie  paflage  d' Aldebaran  a  été  obfervé 
à  I  ^  40'  49''  après  minuit,  &  celui  du  bord  occidental  de  la 
Lune  à  i'^45'I3^  ce  qui  donne  ia  Parallaxe  de  0^54' 9". 

Suivant  ia  troifiéme ,  le  paflàge  d'AideiKuan  eft  arrivé  à 
1^51'  9",  &  celui  du  bord  occidental  de  iaLune  à  i^  5  6^ 
5  5  ",  d'où  1  on  a  tiré  ia  Parallaxe  de  o**  5  4'  3  *. 

Prenant  un  milieu  entre  ces  différentes  déterminations, 
on  aura  ia  Parallaxe  horifbntaie  de  la  Lune  pour  ie  temps 
milieu  entre  ces  obièrvations ,  de  o^  54'  9  ^  ^"i  ne  éifFcrt 
que  de  3  fécondes  de  celle  que  1  on  a  trouvée  par  ia  dernière, 
qui  doit  être  préférée  aux  autres ,  à  cauiè  que  l'argument  de 
la  Parallaxe  étoit  alors  plus  grand. 

On  auroit  eu  encore  une  plus  grande  précifion»  fi  ion 
avoit  pu  faire  cette  oblèrvation  dans  le  temps  que  ia  Lune 
a  paflé  par  ie  Cercle  de  6  heures ,  auquel  cas  l'argonaent  de 
la  Parallaxe  auroit  été  de  3  y^[  1 4^  plus  grand  de  2^  Sk^^4fx 
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celui  que  i  on  a  trouvé  par  la  dernière  obfervation.  Cépen^ 
dant  comme  cette  augmentation  de  Parallaxe  n'efl  que  <f  un 
fèiziéme,  &  que  la  Lune  auroit  été  plu5  près  de  ïbcxiGm^ 
où  1  on  a  à  craindre  les  erneurs  czndècs  par  la  réunion ,  on 
peut  r^arder  notre  dern^reobferyation,  comme  Êiite  i  une 
difiance  des  plus  favorables  pour  cette  recherche» 

RECHERCHE   DU  DIAMETRE 

DE    LA     LUNE. 

JLiÂ  Parallaxe  horiiôntale  de  la  Lune  ayant  été  ainfî  Jéter^- 
minée,  il  convient  prélentement  de  déterminer  pour  le  mâme 
temps  la  grandeur  de  ion  Diamètre,  qui  a  toujours  un  rap- 
port confiant  à  /à  Paraikxe  »  puiiqu  elie  augmente  ou  dirain«& 
dans  la  même  proportion  que  la  grandir  appaiswtc  de  ce 
Diamètre. 

Pour  le  déterminer  ^  on  peut  employer  divariês  méthode^^ 
dont  celle  qui  le  préiènte  d'abord  eft  d'ohferver  airec  un  Mi-^ 
crometre  Tintervalle  entre  les  bords  de  laLune*  Mais  oomme^ 
à  la  réferve  de$  temps  où  la  Lune  dk  dans  ion  Pieia,  cette 
méthode  ell  fujette  à  quelque  difficulté  dans  la  pratique ,  à 
eauiè  que  la  fècllon  qui  paflè  par  les  Cornes  de  la  Lune»,  n'efl 
point  perpendiculaire  au  parallèle  qu  eUe  décrit  pai'  fà  révà^ 
kition  journalière ,  de  forte  qu  il  faut  ajuller  dans  le  même 
infiant  les  fils  du  Micromètre  aux  deux  bords  de  la  Lune  qui 
ks  traverfent  obliquement  ;  nous  en  propofèrons  une  ;mtre 
pour  déterminer  géométriquement  la  grandeur  exaéle  da 
Diamètre  de  la  Lune  à  fon  pafTage  par  lé  Méridien ,  ou  pas 
«R Cercle  horaire,  tant  par  lobiêrvation  du  paflàge  des  bords 
de  la  Lune  par  ce  Cercle ,  que  par  celle  de  la  hauteur  du  bord 
éclairé  de  la  Lune  &  de  lune  de  fes  Cornes,  en  cette  manière* 

Soit  ALPO ,  le  difque  de  la  Lune»  telle  quelle  paroîk     Fig.  y^ 
quelques  jours  après  avoir  pafTé  fbn  premier  quartier  ;  MNp, 
h,  portion  du  parallèle  qu'une  Etoile  fixe  paroît  décrire  par 
im.  mouvement  journalier  ;  J!C7^.  un  dianieure  perpendici 
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à  la  fe&ionAP  qui  paflë  par  le  centre  C,  &  par  les  termes 
A  Se  P  de  la  demi-circonférence  AOP  de  la  Lune,  qui  nous 
paroît  entièrement  éclairée* 

Il  faut  confidérer  que  le  mouvement  apparent  de  TfTtoile 
&  faifant  fùivant  ï^vcMN,  parallèle  à  TEquateur»  la  portion 
du  diamètre  de  la  Lune  que  l'on  obferve  par  le  moyen  de 
ion  paflàge  par  le  Méridien  ou  par  le  Cercle  horaire,  efl  me- 
fiirée  par  la  ligne //A",  qui  eft  parallèle  à  AIN,  &  comprife 
entre  les  deux  perpendiculaires  KN,  BH,  dont  lune  touche 
le  demi-cercle  AOP  m  point  N,  &  laùtrela  demi-ellipfe 
A  HP  au  point  H,  dont  on  déterminera  la  fituation  en  cette 
manière. 

La  diftanee  de  la  Lune  au  Soleil  au  temps  de  ion  paflage 
par  le  Méridien  ou  par  un  Cercle  horaire,  étant  cohnuë  par 
les  Tables  ou  par  l'obièrvation ,  on  prendra  iâ  différence  à 
1 8  o  ou  3  ^o  degrés  que  1  on  portera  de  côté  &  d'autre  du 
point  S,  comme  en  Z  &  o,  par  lefquels  on  mènera  la  ligne 
c»  L  Z  qui  rencontrera  CS  au  point  L.  CL  mefurera  le  petit 
demi-diametrederËlIipfey^L/'qui  termine  la  partie  édairée* 
de  la  Lune ,  lorsqu'elle  eil  iùr  le  pian  de  l'Eciiptique ,  ou  que 
ià  latitude  ed  peu  confidérable ,  &  1  on  aura  le  rapport  de  ce 
demi*diametre  au  grand  AxcAP,  en  fai(ànt ,  comme  le  iinus 
total  efl  au  fmus  du  complément  de  l'arc  J^Z;  ainii  CS 
fuppofëe  de  I  ooooo,  efl:  à  la  valeur  de  CL.. 

Les  deuK  Axes  de  l'Ëllipie  ALP  étant  ainfi  conmis ,  on- 
connoitm  auifi  la  pofition  de  fes  foyers  en  E  8c  en  F. 

Du  point  £  foii  mené  £G  parallèle  à  AIN,  &  du  point/* 
à  l'intervalle  FG  égal  k  AP,  foit  décrit  un  arc  qui  coupe 
EG  m  point  G.  Joignes  FG  qui  rencontrera  l'Ëllipie  ALP 
au  point  //,  par  lequel  on  mènera  la  ligne  HK  parallèle  à 
AiN  ou  EG,  &la  ligne  HB  qui  lui  foit  perpendiculaire, 
&  rencontre  le  grand  Axe  AP  prolongé  en  B.  Il  eft  évident 
que  la  ligne  HB  iera  Tangente  à  l'Ëllipie  AHP  au  point  //, 
&  que  la  ligne //AT  qui  lui  eft  perpendiculaire,  ièra  meiùrée 
par  le  temps  que  la  partie  éclairée  de  la  Lune  a  employé  à 
paffer  par  le  fil  horaire  qui  eft  ici  repréiènté  par  J?//  ou  Aï\t 

Connolilànt 
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Connoiflànt  donc  par  lobiervation  la  valeur  de  la  ligne HK^ 
on  aura  celle  du  diamètre  ^Z'  ou  SO  de  la  I^ine,  en  cette 
manière. 

Dans  le  Triangle  EFG,  les  côtés  EF  &  FG  font  connus 
en  parties,  dont  le  rayon ^ 6*  efl  1 00000,  &  l'angle  jF-£Ç, 
pu  ion  lupplément  PEG,  eft  égal  au  complément  de  i  angle 
MÇS  de  Tin^clinaifon  de  la  route  apparente  de  la  Lune  à 
r^ard  de  fon  orbite;  ceft  pourquoi  l'on  aura  Xzw^'EFG 
j&  l'angle  EGH  on  HEG  qui  lui  eft  égal,  &  qui  étant 
ajouté  à  l'angle  y^^* 6^,  donne  la  valeur  de  ïzngleBEH, 
ou  fon  iûpplément  HE  F. 

Dans  le  Triangle  ^/^//,  les  znglcsHEF,  EFH,  font 
connus ,  &  le  côté  EF,  c'efl  pourquoi  l'on  aura  la  valeur 
du  côté  EH;  &  dans  le  Triangle  HEC,  dont  les  côtés  EH, 
EC,  font  connus,  &  l'angle  compris  HEC,  on  trouvera  la 
valeur  du  côté  CH  &  de  l'angle  EHC,  dont  retranchant 
i'angie  EHI  qui ,  i  caufo  des  parallèles  EG,  HK,  ef  l  ^al  à 
i'angle  HEG,  refte  l'angle  CHL 

Eniîn  dans  le  Triangle  HIC  reélangle  en  I,  dont  l'hy- 
pothénufo  CH  ^  l'angle  CHJ  font  connus,  on  trouvera 
ie  côté  HI,  qui  étant  ajouté  au  demi-diametre  CN  ou  HC 
fuppoie  de  1 00000,  donne  la  valeur  de  HIC  par  rapport 
au  diamètre  AP  deh  Lune.  ^ 

<w^  On  fera  donc,  comme  HK  que  l'on  vient  de  déterminer 
\n parties,  dont  le  rayon  ACtdi 00000,  ell  à  MN  ou 
^AP  20PO00  ;  aiiîfi  HK  mefuré  par  la  différence  entre  le 
paâàge  par  le  fil  horaire  du  bord  de  la  Lune  &i<kÙL  partie 
îéclairée,  que  i  on  appelle  le  vetHre  Je  la  Lune,  réduite  en  mi- 
nutes &  fécondes  de  degré  d'un  grand  Cercle,  efl  à  la  gran- 
deur véritable  du  Diamètre  de  la  Lune  pour  la  hauteur  ob- 
iêrvée.  Ce  quilfayoit  trouver. 

On  peut  pratiquer  auffi  cette  méthode  pour  déterminer 
le  Diamètre  de  la  Lune ,  lorfqu'elle  eft  dans  fon  premier  ou 
dernier  quartier ,  comme  iorfque  fà  partie  éclairée  eft  repré- 
sentée par  la  figure  ASPHL,  auquel  cas  on  obfervera  le 
lemps  auquel  le  terme  de  la  partie  A  L  HP  touche.  le  fU 
Menu  i7jsf*  •  ^8 
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horaire  iff//.  Mais  comme  on  il'employeroit  en  ce  cas  qu'une 
petite  portion  du  Diamètre  de  la  Lune  pour  en  conclurre 
toute  fon  étendue ,  il  convient  mieux  alors  de  iê  fèrvir  de  la 
méthode  ordinaire,  qui  eit  d obfêrver  i'intervaiie  de  temps 
entre  le  paflàge  de  fes  Cornes  pai*  le  fil  horaire,  dont  le  milieu 
donne  lepaflàge  du  centre  de  la  Lune,  qui,  comparé  à  celui 
du  bord  éclairé,  meiqré  ion  demi-diametre. 

On  peut  déterminer  par  la  même  méthode  le  diamètre 
de  la  Lune ,  en  oblervant  à  fon  paflage  par  le  Méridien  la 
hauteur  de  fon  bord  &  celle  du  terme  de  la  partie  éclairée» 
ou  mefùrant  avec  un  Micromètre  cet  intervalle  qui  eft  repré- 
iènté  par  la  ligne  D  T  compri/ê  entre  les  deux  parallèles 
QT,  D^,  dont  la  première  touche  le  demi-cercle  AOP  au 
point  Q,  &  la  féconde  la  deml-£llip(e  ALP  zm  point />» 
dont  on  déterminera  la  pofition  en  cette  manière. 

Soit  mené  du  foyer  F,  qui  efl  le  plus  près  du  point  D, 
la  ligne FV  parallèle  au  fil  horaire  RQ,  Sa  fbit  décrit  de 
i  autre  foyer  E  à  l'intervalle  EV  égal  à  l'axe  AP,  un  arc  qui 
coupe  FV  au  point  V.  Joignes  EV  qui  rencontrera  i'EUiple 
AHB  au  point  Z),  par  lequel  on  mènera  la  ligne Z> Z* per- 
pendiculaire i  FV  ou  RQ.  Cette  ligne  repréfentera  un 
parallèle ,  &  fera  Tangente  à  l'Ëiliple  au  point  Z).  La  ligne 
D  T  fera  donc  mefurée  par  la  différence  entre  la  hauteur  du 
bord  Q  de  la  Lune  &  celle  du  terme  Z>  de  fà  partie  éclairée, 
&  l'on  connoîtra  fâ  valeur  par  rapport  au  diamètre  de  la 
Lune  A  P,  de  la  même  manière  qu  on  a  trouvé  ci-deffus 
celle  de  //a: 

Lorfque  la  Lime  efl  en  Croiflànt  ou  dans  fon  Décours  à 
ibn  premier  &  dernier  quartier ,  comme  elle  efl  rejH-éfentée 
pr  la  figure  ASPHL,  on  prendra  fîntervalle  entre  le  bord 
de  la  Lune  éclairé  &  la  Corne  qui  lui  efl  oppof^ ,  qui  efl 
iaiefuré  par  la  ligne  R  Y  comprife  entre  les  lignes  Ry  &  PY 
parallèles  à  MCN,  &  l'on  fera,  comme  le  finus  total  efl  au 
fmus  du  complément  de  l'angle  PCM  ou  CPY,  inclinaifon 
du  parallèle  à  l'égard  du  diamètre  AP  et  la  Lunç ,  ainfi 
if4Cioooooeflà  CY,  dont  on  connoîtra  la  valeur,  qui 
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étant  ajoutée  i  RC,  donne  ttntervaHe  /?  Y  entre  la  hauteur 
^u  bord  &  celle  de  la  corne  P.  On  fera  en(ùite ,  comnM 
AP  20000Q  €&  k  RY  que  l'on  vient  de  trouver ,  ainii 
l'intervalle  obfervé  entre  le  point  /?  &  la  corne /^  en  minutes 
&  fécondes  de  degré,  corrigé  par  la  Réfraélion  &  la  Parallaxe 
^j  convient  à  la  hauteur  de  la  Lune,  eft  à  fbn  diamètre  pour 
le  temps  de  lobiêrvation. 

La  méthode  que  Ton  vient  de  propofèr,  pour  déterminer 
par  i  obiêrvation  du  pafTâge  de  la  Lune  par  le  fil  horaire,  la 
grandeur  apparente  de  (on  Diamètre,  efl  dans  la  ruppQfitioo 
que  le  centre  de  la  Lune  efl  dans  le  même  pian  que  celui 
du  Soleil  &  de  la  Terre,  ou  qu'il  ncn  diffère  pas  confident- 
blement  ;  mais  lorfque  la  Lune  efl  élevée  de  plufieurs  degrés 
fur  le  plan  de  TEcliptique ,  fbn  centre  qui  étoit  projette  au 
point  C  de  fbn  difque ,  paroîtra  s'en  éloigner  vers  A  ou  P  pig.  4. 
plus  ou  moins,  fùivant  que  la  Lune  aura  plus  ou  moins  de 
latitude. 

Suppofbris,  par  exemple,  que  la  latitude  de  la  Lune  fôit 
de  p  o  degrés ,  auquel  cas  la  Terre  fèroit  élevée  perpendir 
cuiairement  au  defTus  du  plan  de  fbn  orbite ,  alors  le  centre 
de  la  Lune  répondroit  au  point  A,  &,  la  Terre  ne  verroit 
que  la  moitié  de  fbn  hémilphere  éclairée  par  le  Soleil ,  d'où 
il  .fuit  que  la  Lune  fêroit  toujours  en  quadrature ,  &  que  le 
cerde  qui  termine  cette  hémî(phere,  &  qui  étoit  repré/enté 
par  ÏE\iipk  A  LP,  paroîtroit  en  forme  d'une  ligne  droite  SO 
qui  termineroit  la  iêélion  de  la  Lune. 

Dans  les  autres  élévations  de  la  Terre,  au  defTus  du  plan 
<Jc  l'orbite  de  la  Lune ,  l'Ellipfê  ALP  doit  fe  transformer 
dans  une  autre  Ellipfe  IGH,  dont  le  grand  Axe  efl  toujours 
le  même,  puifqu'il  efl  mefuré  par  le  diamètre  de  la  Lune, 
mais  dont  le  petit  Axe  diminue  continuellement  à  mefùre 
que  r£ilip(e  fë  rétrécît ,  &  approche  d  une  ligne  droite. 

Pour  déterminer  le  rapport  de  fës  Axes,  fliivant  les  difFé- 
xents  degrés  de  la  latitude  de  la  Lune,  foixALP  le  demi-     Rg.  ç. 
cercle  de  la  Lune  qui  termine  (â  partie  éclairée  par  le  Soleil, 
&  qui  vu  de  la  Terre,  étoit  repréfenté  dans  les  Fig.  3  &  4, 
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par  rEllipfe  AL  P.  Soit  auffi  ABP  un  autre  cercle  qui 
pàûc  mr  notre  œil  &  le  centre  de  la  Lune,  &  qur  étoit 
reprétenté  par  le  diamètre  ^4  P/  en  forte  que  Tai'c  L  C  foit 
du  même  nombre  de  degrés  que  lare  AX  de  la  Figure  3 , 
qui  mefuroit  la  dildance  de  la  Lune  à  ià  quadrature.  > 

La  Lune  s'étant  abbailTée  au  deflbus  du  pkm  de  TEcIip- 
tique  dune  quantité  égale  à  YzrcBC,  fon  centre  projette 
fur  ià Turface,  paroitra  à  notre  œil  élevé  iûr  le  pian  de  l'orbite, 
répondre  en  B  ;  Se  menant  de  ce  point  fur  la  circonférence 
HLP  ixnzxc  perpendiculaire  ^ ^^  le  fmus  de  cet  arc  me- 
iîirera  le  petit  demi- diamètre  de  r£llip(è  terminée  par  la 
feélion  de  la  Lune  éclairée  par  le  Soleil,  lorique  là  latitude 
efl  mefùrée  par  ^d  Car  Tare  BG  étant  le  plus  petit  de  tous 
ceux  que  Ion  peut  tirer  du  point  B  for  le  cttdtALP,  fou 
finus  doit  par  coniequent  meforer  le  plus  petit  diameti^e  de 
TElIipfo  formée  par  h  projeélion,  du  cercle  ALP  for  le 
diique  de  la  Lune. 

Pour  le  déterminer ,  on  refondra  le  Triangle  (phérique 
AGB,  reélangle  en  G,  dont  Thypothénufo /^ ^9  e(l  égaie 
au  complément  de  la  latitude  de  bLune,  &itangle^/i(r 
ou  CA  L ,  diftance  de  la  Lune  à  iâ  quadrature ,  eft  connu  ; 
c eft  pourquoi  i on  aura  la  valeur  de  1  angle  ABG  Scdcr 
iarc  BG;  Selon  fera,  comme  le  fmus  de  l'angle 6/ y4L  on 
de  l'arcCL  eft  au  fmus  de  Tare  BG  que  ïon  vient  de  trouver; 
ainfi  CL  connu  en  parties  du  diamètre  de  la  Lune,  e(l  à  BG 
petit  demi-diametre  de  l'EUipfe  cherchée,  dont  onconnoîtni^ 
par  conséquent  les  dimenfions. 

Retranchant  l'angle  ABG,  que  Ion  vient  de  déterminer^ 
de  1  angle  drohHBG,  on  aura  l'angle  ^4^//  qui  mefore 
Tinclinaifon  du  grand  Axe  ///  de  l'EUipfe  qui  termine  \x 
partie  éclairée  de  la  Lune  à  l'égard  de  l'axe  i4iff  qui  eft  per- 
pendiculaire à  l'Ecliptique.  La  pofition  &  la  grandeur  des^ 
axes  de  cette Eliipfe  étant  ainfi  connues,  on  déterminera» 
de  même  qu'on  l'a  enfoigné  ci-dcflus ,  la  grandeur  véritable 
du  Diamètre  de  la  Lune». 


X. 
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Exemple* 

Le  3  Janvier  de  Tannée  1738,  on^  ob^rvë  lepai&gtf 
du  bord  occidental  de  la  Lune  par  le  fil  hondre ,  à  2^  1 3  '  d^^^ 
du  matin ,  &  cdui  du  ventre  de  la  Lune  à  2^  i  5  '  4'V  ce 
qui  donne  l'intervalle  oitre  ces  pailàges>  de  i'  5^8". 

Le  retour  de  la  Lune  au  Méridien ,  du  2  au  3  Janvier; 
ayant  été  obfervé  à  la  Pendule,  de  24^  48'  1  5'V  on  fera, 
comme  24^^  48'  1^5" font  à  24 heures,  ainfi  o^  1'  5 8" ou 
o^  29'  3  o"  font  à  o^  2  8  '  3  2"|-,  &  comme  le  fmus  total  eft 
au  (inos  du  complément  de  la  déclinaifôn  de  la  Luné ,  qui 
étoît  alors  de  1 6^  20',  ainfi  o^  28'  32"!  font  à  o^  %j'. 
2.0"  jt  qui  médirent  dans  un  grand  Cercle  l'arc  HK compris  Fig.  3, 
entre  les  Cercles  horaires  BJH  Sl  KN^ 

La  diftance  de  la  Lune  au  Soleil  étoit  de  4^  2  5  ^  ^6\ 
dont  retranchant  3  Signes,  refte  l'arc  LC*  de  5  5**  3  6',  qui 
roefûreroit  la  diftance  du  centre  de  la  Lune  au  terme  de  la 
partie  éclairée ,  fi  cette  Planète  n  avoit  pas  eu  de  latitude  ; 
mais  comme  elle  en  avoit  alors  une  Méridionale  de  5^  2', 
la  ligne  tirée  du  centse  de  la  Terre  au  centi*e  de  la  Lune,  a 
dû  répondre  fur  fbn  difqne  à  un  point  B  élevé  de  \^  même    f %.  %. 
quantité  de  5^  2'  au  defius  du  point  6V  où  on  l'auroit  vûë  û 
cette  Planète  avoit  été  fur  le  plan  de  TEcliptique;  &  l'Ëlliple 
qui  auroit  terminé  la  partie  éclairée,  a  dû  fe  transformer  en 
une  autre  Eliipië  >4  L /^,.  dont  le  petit  diamètre  eft  mefùré    F%.  3. 
par  CL^8l  dont  on  connoîtra  la  valeur ,  en  faiiânt,  comme 
îe  fînus  total  eft  au  fmus  de  l'arc  AB  de  84^  5  8'  qui  mefure    Fig.  c. 
ie  complément  de  la  latitude  de  la  Lune,  ainfi  le  finus  de 
S'angle LAC  de  y ^^  3.6'  eft  au  finus  de  l'arc GB  de  55^  , 
X  6'  3  o'V  qui  dans  la  troîfiéme  Figure  eft  repréfenté  par  oZ; 
qu'on  trouvera  de  82182  parties ,.  dont  le  rayon .^ C  efb 
looooo. 

On  déterminera  auffi  rîndîna^bn  de  Taxe  AP  à  f égard 
du  plan  de  i'Ediptique ,  en  falfânt ,  comme  le  finus- total  eft.   Fig.  $- 
à  la  Tangente  du  complément  de  l'angle  (î^iS  de  5  5*^  3^V 
ainfl  le  fmus  du  complément  de  ï^xqAB  de  84^  ^ 8'  eft  ài 


i^ja  Mémoires  DJE  t'AcADjsMiE  RijTALE 

]a  Tangente  du  complément  de  l'angle  A  BG  de  8  2^  3  8'  o\ 
qui  étant  retranché  de  Tangle  droit  HBG,  donne  cette  in- 
dinalibn  de  7?!  -2 a  '  qu'il  faijt  porter  dans  la  trôKiéiue Figure, 
do  S^  vers  X^  pù-cfir  que  jiotre  œil  éta&t  alors  éievié  £jr  le 
plaq  de'  .l'Ectipâque  \de  C  vers  A /ht  point  jL ,  qui  efl  i 
i  extrémité  du  petit  denii-dbimetreC'L  de  i'ElMipfe^L/^ 
qui  terfkiine  la  partie  éclairée  de  la  Lune,  doit  être  au  di^us 
du  plan  d^  i'Ecliptique  qui  iêra  repré(êaté  par  XC. 

La  longitude  de  la  Lune  au  temps  dç  i'obiêrvation ,  étant 
'<ïe  2/^  8?  i^',  &  ii  latitude  méridionale  de  5^  2',  on  calcu-'- 
iera  l'inclinai^bn  de  l'Ediptique  à  l'égard  du  cercle  de  dédi- 
fiaifbn  qui  pa(fbit  alors  par  le  centre  de  la  Lune ,  que  Ion 
trouvera  de  81^  10'  vers  l'Orient,  que  Ton  portera  par 
confequent  de  X  vers  A  comme  en  R.  Menant  du  point  R 
le  diamètre/? (2,  auquel  on  tirera  le  diamètre  perpendicu- 
laire J^/V/  RQ  repréfentcra  le  cercle  de  déclinaison  de  la 
Lune ,  &  MN  le  parallèle  qui  lui  répond,  &  qui  eft  incliné 
à  I'Ecliptique  A'C  de  8<*  jo'.  Les  ajoutant  à  l'angle  JCJr, 
que  Ion  a  trouvé  de  j^  22'  en  fens  contraire,  on  aura  rin-t 
dinailbn  du  parallèle  Cy)^  à  l'égard  du  petit  demi-diametie 
CL  de  rEllipfe  A  LP.  de  1 6<*  1  z\ 

La  valeur  de  CL  étant  connue  de  B  2 1  8  2  parties ,  dont 
le  rayon  ^  C  eft  de  i  o  o  o  o  o ,  on  aura  £*  6  ou  CF  de 
^  69  8  o ,  &  dans  le  Triangle 6^ £/%  dont  le  côté  FG  qui  a 
été  pris  égal  kAP,t&  de  200000 ,  le  côté  EF,  diftance 
entre  les  foyers  «  eft  de  1 1  3  p<So ,  &  l'angle  FEG  eft  de 
ï  o  6^  12',  on  aura  1  angle  EFG  de  40**  3  y'  40*,  &  l'angle 
EGF  de  3  3^  I  o'  20",  dont  le  double  66^  20'  40*  melùre 
Tangle  EH  F,  &  dans  le  Triangle  EHF,  dont  les  angles 
EH  F,  EFH^  &  le  côté  EF.  iont  connus ,  on  trouvera  le 
côté£//de8io22,  &  l'angle /^iî:// de 73 <*  i'4o". 

Dans  le  Triangle  HEC.  les  côtés  EH.  EC,  &  1  angle 
F  EH  compris  entre  ces  côtés,  étant  connus,  on  aura  CH 
de  843  49 ,  &  l'angle  EHC  de  40^  1 4'  5  5",  dont  retran- 
chant l'angle  EHl,  qui ,  à  caufe  à^  parallèles //A',  EG, 
eft  égal  à  Tangle  EGF  de  3  3^  i  o'  29'',  refle  Tangle  CHl 
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(fc  7  ''  4'  3  5  ".  Enfin  dans  le  Triangle  CHJ,  reâan^e  en  /, 
dont  l'hypoth^nufê  CH  eft  de  84349 ,  &  l'angle  CH/  de 
7^  4'  3  5".  on  aura  H/  de  83707,  qui  étant  ajoutés  à  JiC 
100000  ,  donnent  NX  de  i  83  707  qui  mefurent  l'arc 
compris  entre  les  Cercles  horaires  SfC&.  KN.  On  fera  donc, 
comme //A*  18  3707  eft  à  MN  ow  AP  200000,  ainfi 
37'io"-|  qui  mefurent  dans  un  grand  Cercle  l'arc  A/ AT,  font 
à  la  grandeur  apparente  du  Diamètre  de  la  Lunç  au  temps  de 
l'obiervation ,  que  l'on  trouvera  de  29'  ^6",  dont  il  faut 
retrancher  i  3  fécondes ,  à  caulë  que  la  Lune  étaiit  à  la  hau- 
teur de  2 6 degrés,  fon  diamètre  a  dû  paroître  augmenté  de 
cette  quantité,  &  l'on  aura  la  grandeur  du  Diamètre  hori- 
iôntaldelaLune,de  29' 3  3",  qui  répond  à  ^  Parallaxe,  qui 
a  été  trouvée  pour  le  mime  temps  de  54'  i  o". 

Suivant  cette  détermination  ,  le  rapport  de  la  Parallaxe 
horifôntde  de  la  Lune  à  fon  demi-diametre ,  fora  comme 
5  5'  o'  à  15'  o";  ce  qui  dontie  cette  Parallaxe  plus  petite 
de  2 1  fécondes  qu'on  ne  l'avôit  trouvée  par  l'obiervation 
du  2p  Novembre,  à  laquelle  celle  du  2  Janvier  1738  doit 
être  préférée,  non  feulement  parce  qu'elle  s  eft  rencontrée 
dans  des  circonftances  plus  ^vorables ,  mais  wffi  parce  qu'on 
y  a  déterminé  immédiatement  la  gnuideur  du  Diamètre  de 
la  Lune. 
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HISTOIRE    D'UNE     PLANTE, 

CONNUE  PAR  LES  BOTANISTES 

SOUS   LE   NOM  DE  PILULARIA- 
Par  M.  Bernard  de  Jussieu. 

SI  ion  étoît  moins  perfîiadé  àt%  difficultés  qui,  dans  pla- 
fieurs  Fiantes ,  s  oppoiènt  à  ia  découverte  àts  parties 
qui  en  forment  les  fleurs  »  on  feroit  plus  iurpris  de  voir  au* 
|ourd'tiui  ài^  obièrvations  nouvelles  en  ce  genre,  fur  une 
Plante  à^  environs  de  Paris.  Les  fleurs  font  ce  qu'il  y  a 
de  plus  intéreffant  pour  placer  avec  quelque  fureté  les  Plantes 
dans  les  claflës  èi^  méthodes  établies^  les  fleurs  feules  donnent 
les  caraéleres  qui  diflinguent  les  divers  genres  de  Plantes 
connues  ;  mais  les  parties  de  ct:s  fieurs  font  quelquefois  fi 
petites,  quelles  échappent  à  la  vue,  &  c'efl  un  des  incon- 
vénients que  je  conviens  qui  pouiroit  être  objeélé  contre  ie 
iy fleme  des  méthodes  de  Botanique.  Auffi  mon  objet  n  efl-ii 
pas  de  démontrer  ici  la  préférence  d  une  méthode  à  une 
autre,  je  me  propofè  uniquement  dans  ce  Mémoire,  de  faire 
Thifloire  dune  Plante  fingulîére  à.ts  environs  de  Paris,  de 
montrer  les  rapports  qu  elle  peut  avoir  avec  les  Fougères, 
par  la  façon  dont  elle  végète,  d'en  établir  le  caraélere,  qui 
^ra  fondé  fur  Texamen  des  parties  de  la  fleur  qui  étoient 
inconnues,  &  que  j'y  ai  obiêrvées,  d'expofèr  enfin  les  parti- 
cularités que  le  Microfcope  ma  fait  appercevoir  dans  cette 
fleur  :  &  fi  j'ai  joint  à  cette  hifloire ,  comme  par  manière 
de  digreflion ,  quelques  obfèrvations  qui  pourroient  paroître 
étrangères,  c'efl  que  je  les  ai  cm  nécefiàires  pour  la  perfec- 
tion de  la  méthode,  &  pour  la  connoiflânce  d  une  elpece  de 
conformité  entre  les  caraéleres  &  les  uiâgés  àts  Plantes. 

Cette  Plante  porte  le  nom  de  Pilularia  dans  l'ouvrage  de 
M.  Vaillant  f  qui  le  premier  s  tu  efl  iervl  pour  la  défigner 

plus 
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plus  à  propos  quelle  n'étoit  par  les  noms  de  Gramen,  de 
Graminifolia  &  de  AJufcus.  Je  ne  ^rois  pas  que  la  nouvelle 
dénomination  de  Calamiftnmi^  que  lui  donne  M#  Dilknius, 
au  rapport  de  M. .  Lumaus^  puiflè  être  préférée  à  ceile  de 
Pilularia,  qui  exprime  ailësbien  la  forme  de  globule  qu  oift 
les  boutons  de  fleurs  de  cette  Plante,  forme  qui  efl  celle  que 
i  on  donne  à  une  ibrte  de  médicament  connu  fous  Je  nom 
dePilule. 

Pilularia  peut  être  appellée  en  notre  langue,  la  Pilulaire. 

Cette  Plante  cft  très-baflë,  rampante,  &  couchée  /ûr  terre» 
^es  racines  ibnt  à^ 61ets  blancs,  longs,  Amples,  flexibles  & 
ronds ,  plongés  perpendiculairement ,  &  garnis  à  leur  extré* 
mité  de  quelques  menues  fibres  trèsrcourtes  ;  chaque  filet  ou 
racine  naît  préciiement  au  defibus  de  chacune  à&  feuilles  qui 
font  placée^  fur  les  branches  &  fur  les  r^ymeaux  de  cette 
Fiante ,  &  jamais  il  ne  s'y  trouve  de  feuille  qui  n'ait  à  fà  baie 
une  racine  dont  la  longueur  varie  fùivant  l'âge,  &  fiir-tout 
ielon  le  lieu  où  cette  Plante  fe  rencontre  ;  car  fi  c'efl  dans  \t% 
eaux ,  ces  racines  augmentent  de  beaucoup  en  longueur  ;  fi 
au  contraire  le  terrein  efl  feulement  humide ,  elles  le  péné- 
trent au  plus  de  trois  ou  quatre  pouces  de  profondeur.  Quoi^ 
que  leur  couleur  fbit  plus  communément  blanche,  elle  change 
cependant ,  &  la  nature  de  la  terre  ou  de  la  vafe  la  rend  plus 
ou  moins  foncée,  en  fauve,  en  biim  &  en  noirâtre.  Leur 
coniifknce  efl  pareillement  plus  molle,  jdus  tendre  &  plus 
cafTante,  quand  la  Plante  efl:  baignée,  au  Heu  que  dans  les 
endroits  que  l'eau  a  abandonnés,  quoiqu'elles  fbient  plus 
ibiides  &  plus  fermes ,  elles  ibnt  néantmoins  plus  flexibles  ; 
à  l'égard  de  leur  groffeur,  elle  n  efl  dans  les  plus  fortes,  que 
d'un  tiers  de  ligne  de  diamètre» 

Les  tiges  &  les  branches  de  cette  Plante  font  fi  égales,  $ 
entremêlées  les  unes  dans  les  autres ,  que  la  principale  tige 
efl  difficile  à  diflinguer  ;  je  me  contenterai  donc  de  décrire 
«ne  branche  chargée  de  rameaux ,  telle  que  je  l'ai  fait  repré- 
senter dans  la  Figure  que  j'en  donne  d'après  nature,  où  l'on 
:voit  la  diipofition  des  raciqes  qui  tenojient  cette  branchç 
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plaquée  contre  terre  »  ou  iîir  une  efpece  de  mouâè  conimune 
dans  les  endroits  marécageux. 

Cette  branche  efl:  ronde ,  verte ,  noueuiè ,  &  jette  de 
diflance  &  par  intervalles  inégaux ,  des  ïanieauxdiipofês  dans 
"un  ordre  alterne,  tantôt  à  droite  &  eniùite  à  gauche,  en 
continuant  ainfi  jufqu'à  ion  extrémité ,  qui  efl  terminée  par 
un  bouton,  ou  plutôt  une  éminence  velue,  un  peu  appiatie 
fur  les  côtés  ;  dans  quelques  rameaux  &  dans  le  bout  des 
branches  où  ce  bouton  groiTit  davantage,  il  en  fortune  feuille 
velue  qui,  en  naiflànt,  efl  entièrement  roulée  en  forme  fpi- 
raie.  A  mefûre  que  la  feuille  s'élève ,  le  velu  dont  elle  étoit 
garnie,  tombe  ;  les  contours  de  la  fpirale  s'écartent,  &  la 
feuille  repréfènte  alors  par  le  haut  la  figure  d'une  crofib  ou 
cdle  d'un  crochet  ;  différences  de  forme  qui  ne  font  remar- 
quables que  dans  les  feuilles  naiflantes  &  les  moins  avancées. 
Les  intervalles  de  la  naiffance  d'un  rameau  à  l'autre  rameau, 
font  nuds ,  fans  feuilles ,  &  fe^ace  renfermé  entre  chaque 
rameau  efl  plus  grand  dans  les  premières  ramifications ,  & 
înienfiblement  plus  petit  dans  les  dernières.  Cette  branche 
avoit  environ  6  pouces  de  longueur  Se  demi-ligne  d'épaifleur. 

Xes  rameaux  font  cylindriques ,  moins  gros  que  les  bran- 
ches dont  ils  prennent  origine  ;  leur  couleur  efl  la  même  ; 
ils  font  plus  longs  vers  le  bas  de  la  branche,  plus  écartés,  & 
le  répandent  l'un  à  droite  &  l'autre  à  gauche,  en  formant 
avec  la  branche  des  angles  plus  ou  moins  ouverts ,  pendant 
que  les  moindres  rameaux  &  les  plus  courts  qui  gamiffent 
l'extrémité  de  la  branche,  y  font  plus  approchés,  &fbnt  avec 
die  des  angles  plus  aigus.  Quant  à  leur  confiflence,  elle  efl 
tendre  &  cafiante. 

Les  feuilles  naiflènt  alternativement  fur  les  deux  côtés  des 
vameaux;  elles  font  fimples,  vertes,  droites,  tendres,  presque 
cylindriques,  plus  groflès  à  leur  baie,  &  terminées  en  pointe; 
dles  refiemblent  affés  bien  à  celles  de  la  Ciboulette  ou  du 
JoJic ,  &  la  longueur  qui  dans  quelques-unes  efl  de  quatre  à 
cinq  pouces ,  n'efl  pas  d'un  demi  dans  les  moins  avancées. 

JC»  fiçurs  viennent  dan$  les  aiâèlles  des  rameauxi  &  quatre 
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fleurs  enveloppées ,  chacune  en  particulier,  par  une  mem- 
brane fine  &  délicate,  font  toujours  renfermées  (bus:  une 
enveloppe  commune,  dont  la  forme  eft  ceiJe  d  une  (phere 
hérifféc  de  poils  verts.  Cett€  /j>here  augmente  de  volume^ 
elle  a  dans  la  maturité  ia  grôflcur  d'un  grain  de  Poivre  ;  eHe 
s  ouvre  alors,  &  iè  partage  en  quatre  quartiers  égaux,  qui 
tiennent  chacun  par  un  angle  au  pédicule  qui  les  fbûtient* 

La  membrane  fine,  délicate  &  tranfparente,  qui  renferme 
chaque  quartier  de  fphere ,  eft  d'une  feule  pièce ,  &  a  trois 
faces ,  i'une  convexe ,  qui  tapiftè  intérieurement  un  quartier 
de  l'enveloppe  commune,  &  deux  en  forme  de  demi-cercle, 
qui  fe  joignent  par  leur  diamètre,  &  forment  le  taillant  du 
quartier  de  iphere.  Les  angles  inférieurs  de  ces  trois  faces  fê 
terminent  par  un  point  commun,  &  les  faces  en  demi-cercle 
s'ouvrent  un  peu,  vers  le  point  oppofe,  dans  répanouiffement 
de  la  fleur ,  de  manière  que  les  deux  faces  en  demi-cerclé 
s'éloignent  tant  ibit  peu  de  la  face  fphérîque  au  ibmmet  de 
l'angle  ^hérique  fîipérieun 

Chaque  quartier  du  globule  fphérique  eft  creux,  &  & 
cavité ,  qui  a  auflî  la  figure  du  quartier  de  fphere ,  eft  nm^ 
plie  par  une  fleur  hermaphrodite,  compofée  d'étamines  &  de 
piftiles,  rangés  fur  un  placenta  commun. 

Le  placenta  de  la  fleur  eft  une  bande  membraneufe,  atta* 
chée  à  la  portion  intérieure  fphérique  de  la  membrane  qui 
enveloppe  la  fleur  ;  ce  placenta  s'étend  à  diiftances  égales  des 
deux  faces  en  demi-cercle ,  depuis  le  fbmmet  de  l'angle  fphé^ 
rîque  inférieur  jufqu'aux  deux  tiers  de  la  hauteur  de  la  cavité^ 
&  il  n'occupe  que  la  moitié  de  la  largeur  de  la  cavité  >  en 
forte  qu'il  a  la  figure  des  deux  tiers  d'un  croîflànt  dont  oïl 
a  emporté  une  pointe.  Ce  placenta  eft  garni  de  piftiles  de$ 
deux  côtés  &  fur  le  bord  qui  eft  tourné  vers  le  trâncham  cfe 
i'enveleppe,  en  forte  que  les  piftiles  d'un  côté  du  placenta 
font  prelque  oppof^s  aux  piftiles  de  l'autre  côté.  Il  y  â  de 
chaque  côté  du  placenta  quatre  rangs  de  pîftilei  qui  vont 
direélement  depuis  la  fbudure  du  placenta  vers  le  tranchant 
de  la  cavité.  Pour  remplir  les  deux  tiers  de  la  ca^iiéf  les 
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pîilifes  qui  font  dans  ia  partie  la  plus  large  de  la  cavité,  font 
à  peu* près  perpendiculaires  au  placenta,  les  autres  le  cou- 
chent de  plus  en  plus  vers  Tangle  inférieur  du  placenta,  à 
mefiice  qu'ib  approçhejit  de  cet  angle  &  du  bord  du  placenta, 
en  forte  que  ceux  qui  font  fur  le  bord  du  placenta  ^  font 
^aflemeiit  dans  le  pian  du  placenta. 

Le  tiers  de  la  cavité  qui  n  efl  point  remplie  par  les  pifliles, 
eft  occuoé  par  les  étamines ,  qui  ont  la  forme  de  petits  cônes, 
&  qui  font  placides  comme  je  vais  l'expliquer.  L'angle  où  fe 
terminent  les  deux  bords  <iu  placenta ,  efl  garni  d  une  petite 
tête  où  naidënt  toutes  les  étamines  qui  y  font  attachées  par 
leur  pointe  ;  ces  étamines,  en  fè  dirigeant  de  tous  le^  côtés, 
forment  une  houppe  pyramidale,  renfermée  par  trois  plans 
&  par  une  bafë  fphérique* 

Le  nombre  des  pifliles  varie  dans  les  fleurs  de  la  Piltdaire; 
l'en  ai  compté  douze  dans  quelques  fkurs,  fêizedans  les  unes, 
&  vingt  dans  d'autres  fleurs.  Ces  pifliles  font  des  petits  corps 
ovoïdes,  enveloppés  chacun  par  une  membrane  nne,  piiflee 
Sl  ridée  ;  ils  font  fans  flyle,  ib  ont  feulement  fur  leur  extré- 
mité fupérieuré,  une  éminence,  une  pointe  moufle,  à  la- 
quelle on  pourroit  donrier  le  nom  de/fygmaie,  terme  dont 
s'efl  fervi  M.  Linttaus  pour  défigner  cette  partie  qui  termine 
le  corps  du  piflile,  ou  les  flyles  dont  plufieurs  pifliks  font 
accompagnés. 

Les  piûiiesde  iaPilukire  font  autant  d'embryons  de  graine; 

les  appeiier  ovaires  ou  germes,  c'efl  employer  àes  dénomi- 

Tiations  qui,  quoiqu'elles  ne  leur  conviennent  pas  à  tous 

égards ,  font  nàintmoins  reçues  en  Botanique.  Celle  d'œufoM 

i^ embryon  mt  paroît  ici  la  plus  propre,  elle  exprime  mieux 

en  quelque  fbile  l'analogie  qu'ont  dans  la  Pilulaire  ces  parties 

comparées  à  celles  des  animaux,  &  fi  j'adopte  par  préférence 

T»5««f/j di    jjç  mot  d'embryon,  c'efl  que,  fùîvant  M.  Toamrfort,  «  on  doit 

l,^^^/*»  prendre  pour  ovaire,  l'endroit  où  les  fèmences  des  Plantes 

*:  //y  1     »  font  attachées ,  &  où  elles  reçoivent  leur  noumture ,  &  pour 

»  germe ,  la  partie  de  la  graine  qui  renferme  en  petit  une  Fiante 

»4e^i&ême  efpece»» 
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II  y  a  dans  chaque  fleur  trente^deux  étamines ,  6c  ce  nom- 
bre  ma  paru  le  plus  ordinaire  ;  elles  font  fi  petites ,  que  h 
yûë  fimple  peut  à  peine  les  diftinguer  &  ks  reconnoître  : 
€  efl  fans  doute  par  cette  railbn  qu  elles  ont  échappé  dans 
ks  recherches  qu'en  ont  fait  d'iiluftres  Botaniftes ,  qui  ne  les 
ayant  pu  découvrir  dans  ces  globules  dont  cette  Plante  e(l 
quelquefois  chargée,  ont  pris  ces  mêmes  globules  pouf  des 
fruits  à  quatre  loges  ou  cellules  pleines  de  menues  iêmences; 
mais  on  peut  facilement  s  afiurer  du  nombre,  de  la  fituation 
&  de  la  forme  de  ces  étamines ,  fî  on  les  obfèrve  avec  une 
Loupe ,  &  mJeux  encore  avec  le  Microfcope. 

Pour  défjgner  particulièrement  les  enveloppes,  tant  exter- 
nes qu'internes,  de  cette  fleur,  ne  conviendroit-il  pas  ici  de 
leur  donner  les  noms  que  leur  ufage  fêmble  dé/a  indiquer! 
comme  l'enveloppe  externe  renferme  pluiieursfleyrs,  on  ne 
peut  mieux  la  caraélérifêr  que  par  le  terme  de  caSce  externe 
ou  commun ,  &  cette  membrane  qui  couvre  intérieurement 
chaque  fleur,  doit,  ce  me  femble,  être  appellée  calice  wterne 
CM  propre. 

Le  pédicule  qui  porte  chaque  globule,  a  environ  une  ligne 
de  hauteur  &  un  tiers  de  ligne  de  diamètre ,  fâ  bafè  e(l  char-* 
gée  quelquefois  de  deux  &de  trois  feuilles,  dans  le  milieu 
defqudies  il  paroît  plongé,  &  ces  feuilles  ibnt  iemblables  à 
celles  qui  fè  trouvent  fur  les  rameaux. 

Chaque  globule  eft  fèul  ordinairement  à  laidelle  d'un  rat- 
meau,  &  le  velu  qui  le  couvre,  de  vert  qu'il  eft  d'abord» 
devient  dans  la  fuite  plus  tanné  &  plus  châtain ,  cette  couleur 
efl  celle  que  prend  auffi  la  Plante  en  vieillillànt. 

Je  vais  rapporter  préfèntement  le  détail  des  obfèrvations 
que  j'ai  faites  fur  \ts  pifliles  &  les  étamines  de  la  fleur  de 
KaPilulaire,  &  la  defcription  des  chofès  particulières  que  j'ai 
eu  occaflon  de  voir  par  le  moyen  du  Microfcope.  J'avoue 
eue  fi  les  caraAeres  dévoient  toujours  dépendre  de  partiesr 
il  difficiles  à  appercevoir,  la  connoiffance  des  genres  de 
Plantes  devîendroit  rebutante,  peut-être  même  toujours  in- 
certame,  &  qu  on  auroit  lieu  de  nous  reprocher  d'employer 
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des  êtres  învifibles  pour  reconnoître  des  objets  û  diverfïfiés 
dans  d autres  parties  qui  les  diflinguent  les  uns  des  autres; 
mais  ne  pourroît-on  pas  trouver  une  excufe  de  ce  reproche 
par  une  comparaifon  qui  a  été  faîte  autrefois  fur  les  Inlèdes, 
dont  les  Naturdiftes  ne  peuvent  découvrir  les  vrais  caraéleres 
que  par  le  fecours  des  meilleurs  Microfcopes  ?  Il  eft  dans 
les  Plantes ,  des  familles  entières  dont  la  ftruélure  des  fleurs 
n  eft  vifible  qu  à  Taîde  de  iêmblables  înftruments  ;  celles  que 
Ton  avoît  confondues  fous  le  nom  trop  général  de  Champignon 
8c  de  Lichen,  en  fournîflent  un  exemple  que  les  curieuies 
recherches  de  feu  M.  Micheli  ont  très-bien  démontré.  Mais 
ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  difouter  quelle  eft  la  partie  qurdoit 
iêrvir  de  bafe  univeriêlle  &  fondamentale  à  la  méthode  na- 
turelle des  Plantes ,  je  pourrai  dans  une  autre  occafion  exa- 
miner ce  point ,  duquel  le  fyfteme  de  Botanique  a  encore 
befoin  malgré  les  différences  des  méthodes  établies. 

Les  étamines  de  la  fleur  de  la  Pilulaire,  vues  au  Micro- 
fcope,  font  de  petits  cônes  boflèlés  extérieurement  ^  &  il 
paroît  qu  ils  font  formés  d  une  membrane  très-fine  &  très- 
déliée,  qui  dans  fon  intérieur  renferme  des  grains  de  poufliére 
ronds,  de  coulew  jaune-foncé;  ce  font  ces  grains  qui  font 
autant  de  bofles  ou  éminences  à  la  forfàce  de  cette  membrane. 

Pour  mieux  découvrir  la  forme  de  ces  étamines ,  je  les  ai 
placées  for  une  goutte  d'eau  &  au  foyer  dun  bon  Micro- 
fcope  ;  je  les  ai  vues  pour  lors  fe  dilater,  augmenter  de  volume 
à  mefore  que  l'humidité  les  pénétroit ,  &  prendre  la  figure 
dune  Perle  allongée  &  tranfparente ,  dans  l'intérieur  de  la- 
quelle étoient  des  grains  ronds ,  épars ,  &  comme  plongés 
dans  une  liqueur  prefque  fomblable  à  de  la  gomme  diflbute  ; 
quelques-unes  de  ces  étamines  fo  font  ouvertes  tranfverfale- 
ment  vers  le  haut ,  &  ont  jette  avec  élaftîcîté  les  grains  de 
pouffiérfe  qu'elles  contenoîent. 

Ces  grains  répandus  dans  Feau ,  m'ont  paru  ronds,  dorés, 
&  finement  chagrinés  for  leur  furface  ;  ils  ont  augmenté  de 
grolîeur ,  niais  je  ne  les  ai  jamais  vus  s'ouvrir  ;  ce  que  j'aî 
obforvé  autrefois ,  en  examinant  de  cette  façon  les  pouiîiéres 
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que  iaifiènt  tomber  les  ctamines  des  Valérianes ,  des  Fumer 
terres,  de  la  Raquette  ou  Opuntia,  ài^s  Moutardes,  &  de 
piufieurs  Plantes  à  fleurs  en  croix  ;  poufliéres  qui ,  lorfque 
f  eau  les  touche,  rendent  aufli-tôt  par  une  petite  déchirure  qui 
iê  iàit  à  un  point  de  leur  capj[ùle,  un  jet  de  liqueur  ou  ma- 
tière huileuiè  qui  reile  dans  feau  fans  s  y  mêler ,  &  comme 
par  petits  globules  d'une  fîneflè  extrême. 

J'ai  voulu  voir  ce  que  deviendroient  cts  grains  de  pouifiére 
des  étamines  de  la  Pilulaire,  en  les  laiflant  dans  Teau,  &  au 
Ix>ut  de  deux  jours  je  les  ai  trouvés  blanchis ,  ayant  cepen* 
dant  coniêrvé  leur  figure  ronde.  J'ai  répété  cette  obfervation 
fur  les  grains  de  poufCére  que  l'on  trouve  dans  les  capfules 
qui  dans  la  plupart  des  Fougères  font  bordées  d'un  côté  par 
un  anneau  élaflique,  &  ces  pouffiéres,  en  l^joumant  dans 
l'eau ,  de  brunes  &  obfcures  qu'elles  étoient,  font  dévalues 
vertes  &  tranlparentes. 

J'ai  £ut  fur  les  pifliles  de  k  Pilulaire  qui ,  quoique  très- 
petits,  fe  voyent  néantmoins  à  l'œil  fimple,  des  obfèrvations 
tonblabies  avec  le  Microfcope ,  ils  m'ont  paru  ovoïdes ,  ter^ 
minés  par  le  Iiaut  en  pointe  obtuie  formée  par  cinq  côtes  de 
relief,  qui  vont  s'unir  au  même  point  ;  leur  jurface  extérieure 
étoit  mal  unie,  &  pour  ainfl  dire  inégale  par  différents  plis 
&  replis.  Vers  le  commencement  des  cinq  côtes  &  à  leur 
naiffance^  tout  autour  du  corps  de  ces  pifliles,  dans  leur 
partie  fùpârieure ,  j'y  ai  apperçû  diflinélement  une  bande 
circulaire  d'un  jaune  orangé  qui  occupoit  envirrai  un  tiers 
de  leur  longueur. 

Lorfque  j'ai  fait  nager  ces  pifliles,  les  |^is.&  replis  qui 
paroifToient  à  leur  fùperficie,  fe  font  infènfiblement  dilatés; 
peu- à- peu  il  s'eû  formé  fur  le  corps  de  chaque  plflile  un 
rézeau  tranfparent  &  à  fines  mailles ,  l'eau  pénétrant  de 
plus  en  plus  ce  tifTu ,  il  efl  reflé  uni  &  continu,  il  a  pris  la 
forme  d'une  veflie  enflée  &  très-tranlparente ,  dont  la  cavité 
étoit  remplie  par  un  piflile.  Je  me  fuis  convaincu  que  cette  , 
veflîe  étoit  une  vraye  membrane,  par  les  difiërents  lambeaux 
que  )ta  détachois  avec  la  pointe  d'une  aiguille^  &  noD 
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comme  je  Taurois  penfè  d'abord  »  une  matière  muciiagineuiê^ 
fèmbiabie  à  celle  qui  couvre  piufîeurs  femences  iilTes ,  polies 
&  lui^ntes. 

Les  piftiies  que  je  viens  de  décrire ,  deviennent  autant  de 
iemences  ovoïdes  arrondies  par  la  baie,  &  terminées  en 
pointe  obtufê  par  le  haut  ;  leur  couleur  efl  blanche ,  lavée 
d'un  peu  de  jaune  dans  leur  maturité.  Examinons  préfènte- 
ment  comment  ces  iemences  ibrtent  des  loges  où  elles  ibnt 
renfermées. 

Si  la  Pilulaîre  efl  baignée,  lorique  les  iemences  ibnt  par* 
venues  à  leur  maturité ,  les  quartiers  du  calice  commun  des 
fleurs  s'écartent  &  iê  renveriènt  un  peu  plus  vers  le  pédicule, 
les  calices  propres  quittent  par  le  haut  la  portion  du  calice 
commun  à  laquelle  ils  étoient  adhérents ,  il  iè  fait  ainiî  dans 
chaque  loge  une  ouverture  plus  grande ,  un  pailàge  pour  les 
femences,  l'eau  y  pénétre,  les  veifies  qui  entourent  chaque 
ibmence,  groiTiiïènt,  elles  occupent  plus  d'eipace,  elles  preiïènt 
les  unes  contre  les  autres ,  elles  ibnt  détachées  du  placenta, 
élevées  &  ibrtent^  les  iemences  ie  répandent  enfuite  iur  1  eau, 
elles  y  germent ,  &  produiiênt  de  nouvelles  Plantes. 

Il  étoit  de  quelqu'importance  de  cônnoître  la  première 
végétation  de  la  ièmence  de  la  Pilulaire  ;  car  on  içait  que 
dans  le  nombre  des  Plantes  les  iemences  des  unes  ne  pouilënt 
d'abord  qu'une  ièule  feuille ,  &  les  autres  s'élèvent  toujours 
avec  deux  lobes  qui  iûbfiflent  quelque  temps ,  ou  elles  dé- 
ployent  deux  fenÛIes ,  auxquelles  par  la  différence  de  leur 
forme,  on  a  donné  le  nom  de  feuÛ/es  feminaks :  cette  raifbn 
m'a  rendu  ibîgneux  &  attentif  à  obièrver  de  quelle  %on  k 
feroit  dans  la  iemence  de  la  Pilulaire,  cette  première  germi- 
nation ,  &  je  n'ai  pas  négligé  de  la  faire  deiTiner  dans  les 
différents  temps  des  changements  qui  lui  arrivoient. 

J'ai  vu  d'abord  le  ftigmate,  ou  cette  partie  fupérieure&: 
pointue  de  la  capfùle  de  cette  iemence ,  iè  i^parer  tout  au- 
tour de  la  bande  jaune-orangé  qui  s'y  rencontre,  il  eil  ibrtî 
de  cette  ouverture,  qui  a  fuivi  la  chute  de  cette  pièce,  un 
bouton  verd^tre,  auquel  daqs  la  iùite  il  eft  furvenu  des 

déchirures^ 
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ck^chirûres ,  des  écartements  de .  différents  lambeaux ,  qui 
n  etoient  cependant  que  dans  ia  portion  la  plus  extérieure  de 
ce  bouton ,  ce  qui  ma  fait  reconnoître  que  c'étoit-là  une 
des  enveloppes  internes  de  la  plantule  ;  les  lambeaux  étant 
plus  écartés ,  il  a  paru  au  defibus  un  bouton  blanc  qui  s'éle-. 
voit  au  delfus  des  bords  de  louverturc  de  la  capfule iéminale ; 
il  a  groffi  enfiiite ,  &  a  pouflé  deux  émînences  oppofécs , 
Tune  en  s  allongeant,  a  pris  la  forme  d'une  feuille,  &  l'autre 
celle  de  la  radicule ,  la  capfule  reftoit  toujours  adhérente  à 
cette  jeune  Plante  ;  quelques  jours  après  cette  feuille  a  été 
fui  vie  d'une  féconde,  dune  troifiéme,  Se  enfin  dune  qua- 
trième feuille ,  ce  qui  a  fufiit  pourmon  obiervation ,  car  j'ai 
vu  conilamment  les  racines  fè  multiplier  comme  faifbient  Jes 
feuilles  fur  la  jeune  tige ,  &  confèrver  dans  leur  arrangement 
le  même  ordre  alterne  de  droite  à  gauche. 

Ainfi  l'on  ne  lêra  pas  embarraifé  de  donner  à  la  Pilulaire» 
dans  l'arrangement  des  Plantes ,  une  place  qui  peut  lui  con* 
venir  par  cette  manière  de  végéter.  Comme  dans  la  méthode 
naturelle  les  Monocotykdones  doivent  former  ia  première  di- 
vi(ion  générale  des  Plantes,  on  l'y  placera  ;  &s'il  y^a  quelque 
claife  dans  laquelle  elle  puiflè  entrer,  ceft,  autant  qu'il  me 
paroît ,  dans  celle  des  Fougères,  près  defquelles  je  crois  devoir 
placer  cette  Plante  par  les  raifbns  fliîvantes. 

I  /  Par  la  reflèmbUnce  que  la  Pilulaîrie  a  avec  les  Fou- 
gères ,  dont  elle  imite  i'accroiflement  &  la  végétation ,  & 
îur-tout  de  celles  qui ,  comme  notre  Fougère  femelle ,  ramr 
pent  fur  terre,  &  dont  \çs  feuilles  naiflent  verticalement  6c 
alternativement  fiir  les  côtés  des  tiges  ou  6,çs  rameaux ,  tantôt 
à  droite ,  &  enfùite  à  gauche. 

:i/  Par  ia  figure  qu  ont  toutes  les  feuilles  de  ces  fortes 
de  Fiantes  avant  leur  développement,  qui  plus  ou  moins  rop- 
lées  en  ipirale ,  de  l'extrémité  jufqu'à  leur  bafç ,  préfenteht 
dans  ia  campagne  des  formes  de  croiles,  ou  des  rouleaux 
prêts  à  fc  dévuider,  &  font  dans  cet  ^tat,  fbît  avant  leur 
Ibrtîe  de  terre  &  dans  leur  première  élévation ,  enveloppées 
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&  chargées  d'un  vdu  fort  ièrré ,  qui  dans  ks  unes  tombe, 
&  dans  les  autres  y  rede  par  intervaiies. 

3.''  Par  k  faveur  que  cette  Plante  mâchée  laifle  d'un  peu 
d'aflricflion ,  mêlée  d  une  humidité  viiqueufe  qui  approche 
fort  de  la  £iveur  dts  Foi^eres. 

.  4/  Par  Todeur  que  rendent  les  feuilles  de  la  Piluiaire, 
écrafees  entre  les  doigts  »  qui  m'a  paru  la  même  que  celle  des 
Fougères  preflëes  &  mortifiées  dans  la  main. 

5  /  Enfin  par  cette  forme  de  ibmmet  d'étamine ,  &  par 
la  façon  dont  il  s'ouvre  tranTveriàlement ,  ce  qui  me  fait 
peniêr  que  ces  capfuies  environnées  d'anneaux  élailiques,  (ont 
dans  les  Fougères  les  vrais  fbmmets  >  puiiqu  elles  s'ouvrent 
de  même  traniver&lement;  d'ailleurs  on  n'y  trouve  point  de 
placenta  »  qui  dans  tous  les  fruits  des  Plantes  y  ibûtient  les 
femences.  J'avoue  que  j'ignore  encore^  malgré  mes  diffé- 
rentes tentatives  1  les  piftiles  ou  parties  fèmelles  des  fleurs 
des  Fougères,  à  moins  que  dans  ces  capfùles  il  n'y  en  ait  de 
deftinées  à  la  pouifiére  fécondante,  tandis  que  d'autres  fêm- 
blables  conièrveroient  les  ièmences  de  ces  fortes  de  Plantes. 

Les  fbmmets  dans  la  Pilulaire  ne  font  pas  garnis  d'anneaux 
élafliques ,  &  par  cela  même  il  me  paroit  que  dans  k  claflê 
d&  Fougères  la  Pilulaire  pourroit  bien  être  le  chef  d'une 
ièélion  particulière  ;  mais  le  caraélere  eflêntiel  de  cette  daâè 
jeroit  tiré  de  la  forme  des  étamines,  dont  les  fbmmets  font 
des  capfuies  qui  n'ont  qu'une  cavité ,  &  de  la  façon  dont  ces 
Ibmttiets  s'ouvrent  tranfverfàlement.  . 

Je  n'avance  pas  les  autres  chofês  ^'on  pourra  peut^tre 
y  ajouter,  lorfqu'on  aura  fur  <:e  fîijet  toutes  les  obfervations 
-qui  fbnt  encore  à  faire ,  &  que  l'on  a  lieu  d'attendre  des 
recherches  que  feu  M.  Aficheh  a  annoncées  avant  I&  mort, 
(&  qui  doivent  bien -tôt  paroitre,  par  les  fbins  qu'y  donne 
Mi  TargionL 

Le  caraélere  d'une  Plante  efl  ce  qui  la  diflingue  de  toutes 
celles  qui  ont  quelque  rapport  avec  elle ,  &  cç  caractère, 
t>ar  les  loix  établies  en  Botaniqye ,  doit  être  formé  d'après 
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rexamen  des  parties  qui  compofent  la  fleur.  L'on  nomme 
caraâere  incomplet,  ou ,  (elon  M.  Linnaus,  caraéîere  artificiel, 
celui  dans  lequel  on  décrit  feulement  quelques  parties  de  fa 
fleur,  en  gardant  le  filence  (lirles  autres  parties  que,  par  la 
méthode  qu  on  s'efl  propof^e,  l'on  /uppo^  inutiles  ;  au  lieu 
que  1  oh  entend  par  le  caraâere  naturel,  celui  dans  lequel  on 
défigne  toutes  les  parties  de  la  fleur ,  &:  on  en  confidere  le 
nombre ,  la  fituation ,  la  figure  &  la  proportion. 

Si ,  en  Suivant  lés  principes  de  la  méthode  de  M.  Tour* 
nrfort,  je  cherche  le  caraélere  de  laPiluiaîre^  je  trouverai» 
en  fétabliflànt  à  /a  manière ,  que  c  efl  un  genre  de  Plante 
dont  les  fleurs  font  enfermées  dans  un  calice  fphérique ,  le- 
quel s  ouvre  en  quatre  quartiers  ;  chaque  quartier  eft  une 
loge  qui  contient  dans  fi  câvîté  une  fleur  à  étamînes,  com- 
pofëe  de  plufîeurs  fonunets  attachés  à  Textrémité  fopérieure 
d'un  jdacenta  membraneux ,  dont  toutes  les  faces  font  chaiv- 
gées  de  pifliles  ou  embryons  de  graine  ;  le  calice,  lor/que  k 
fleur  eft  pafl^,  devient  unfiruit  à  quatre  loges  ouvertes  par 
le  haut ,  &  remplies  de  fomences  menues  ovoïdes. 

Cette  Plante  fera  par  confèquent  renvoyée  dans  la  fecondé 
feAion  de  la  xv.^  ciaflè  des  Eléments  de  Botanique,  où  font 
rangées  les  Herbes  qui  ont  les  fleurs  à  étamines. 

Mais  ce  caraélere  efl  incomplet ,  car  il  n  exprime  pas  tout 
ce  qu'il  efl  à  propos  de  remarquer  dans  la  fleur  de  laPilulaire, 
&  il  n^efl  pas  poflîble  d'après  im  tel  caraélere,  de  donner  à 
cette  Plante  une  place  qui  lui  cmivienne  dans  les  ciaflès  de 
pfufieurs  méthodes  de  Botanique  ;  la  £içon  dont  M.  Urmaus 
établit  les  caraéleres  naturels  des  Plantes  dans  fon  Livre  inti- 
tulé Gênera  Plantanm,  &c.  fournit  cet  avantage ,  elle  efl  plus 
exaéle,  &  elle  me  paroît  mériter  par-ià  qudque  préférence* 

Les  Fleurs  de  laPiluIaire  ont  deux  calices,  un  externe  ou  commun,  & 
l'autre  interne  ou  propre. 

Le  Calice  externe  renferme  ouatre  fleurs ,  il  eft  d'une  feule  pièce  Iphé» 
rique^  velue,  épaiflc.  Jure,  qui  s'ouvre  en  quatre  portions  égales, 
&  chaque  portion  efl  collée  à  la  face  convelce  aun  des  quatre 
calfcei  internes» 
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Le  Calice  interne  contient  une  fleur,  il  eft  membraneux ,  d'une  feufe 
pièce  dont  la  forme  efl  celle  d*un  quartier  de  fphere,  &  il  s'ouvre 
par  l'ei^trémité  fupcricurc. 

Le  Placenta»  qui  dans  chaque  fleur,  porte  les  étamincs  &  fes  pifliles  p 
efl  une  bande  mcmbraneufe,  longue,  étroite,  qui  naît  du  fond 
de  la  cavitc  du  calice  interne,  fe  prolonge  jufqu'aux  deux  tiers  de 
fa  hauteur ,  &  s'attache  à  la  face  fphérique  de  ce  calice ,  daiM  le 
milieu  de  fa  largeur. 

Les  E'umines  font  pour  1  ordinaire  au  nombre  de  trente-deux  fonunetft 
fans  filets,  leur  figure  efl  celle  d'un  cône;  ils  font  tous  attachés 
par  la  pointe  à  une  petite  tête,  qui  termine  le  bord  fupcri'eurdu 
placenta,  fur  laquelle  ils  forment,  en  fe  dirigeant  en  tous  fens, 
une  houppe  pyramidale;  ces  fommets  font  des  capfules.déficates, 
membrancufes ,  elles  s'ouvrent  tranfverfalement ,  &  répandent  une 
pouflîcre  ronde. 

Les  Pifliles  font  au  nombre  de  1 2,  de  16  ou  de  20  embryons-  ovoïdes, 
fitués  perpendiculairement  furie  placenta >  dont  ils  couvrent  les 
faces  &  le  bord  tranchant;  ils  n'ont  point  de  flyle ,  mais  iapanie 
fupérieure  de  chaque  embryon  efl  terminée  par  un  fligmate  coun 
&  obtus. 

Le  Péricarpe  efl  le  fruit  de  cette  plante  »  Il  efl  à  quatre  Ioge&  compcfées 
des  deux  calices  qui  fubfUlent  &  confervent  phifieurs  femeaces. 

Les  femences  font  menues,  blanchâtres,  ovoïdes^  arrondies  par  la  hafe, 
&  terminées  en  pointe  par  le  haut»  .    , 

Le  Germe  ou  la  Plantule  contenue  dans  la  fcmence ,  fort ,  dans  ht  ger* 
mination ,  de  la  partie  fupérieure  de  la  capfiile  fcminale ,  ôl  pro- 
duit une  première  feuille  &  une  radicule. 

Après  un  tel  cara<^ere  »  H  efl  bon  de  placer  encore  la  Pilu* 
laire  dans  les  clafTes  de  la  nouvelle  Méthode  de  AL  Liofueus, 
&  je  crois  que  par  rapport  aux  dlvifions  qu'il  y  établit,  la 
Fiiuiaire  doit  être  ôtée  de  la  /eélion  des  Algues  où  cet  Autieur 
ia  placée,  dans  la  claflè  des  Cryptoghntks ,  ceft-à-idirCidans 
cette  claflê  où  font  rapportées  les  Plantes  dont  les  fleurs 
échap})ent  à  la  vue,  pour  être  tranlportée  dans  la  feélion  des 
Fougères,  înlerée  dans  la  même  clafle  ;  on  corrigera  pareil- 
lement rimperfeélion  du  caraélere  qu'il  donne  à  la  Pilulaire 
fous  la  dénomination  de  Calamiflrum  Dillenii,  car  il  /bupçoI^ 
îioît  alors  àts  fleurs  mâles  ou  fommets  cachés  dans  la  ligne 
longitudinale  des  feuilles  roulées  &  naifTautes  de  cette  Plante.. 
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Les  anciens  Botanifles  n'ont  pas  connu  la  Pifulaire,  ou 
du  moins  ils  ne  paroiilènt  pas  en  faire  aucune  mention.  J'ai 
nStmhiéles  dinérentes  dénominations  dont  le  font  ièrvls. 
quelcjues  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  Fiantes  dans  le  dernier 
Siècle  &  d^ns  le  çamqiençement  de  ceJuiH:i ,  je  Its  rapporte 
dans  Tordre  que  ces  ibrtes  de  recherches  exigent  pour  l'utilité 
dont  elles  peuvent  être  dans. le  Pwax  général  des  Plantes,  qui 
eft  à  defirer  en  Botanique* 

PILULARIA. 

*  •  • 

PiluUrU  palufhis  juncifûUa  D.  Vaillant.  ProJ.  B0U  Par.  py.  Bot. 
Par.  p.  J  $2.  Tab.  X  K.  Fig.  é.  Joannis  Martin  *.  hijl.  Plant,  circa 
Lonkinum.  Anglïci.  vcl.  2.  p.  777. 

Calamijlrum  Dillenîi.  Car.  Linnseî.  Gen.  Plant,  p.  }26.  N.'^  800. 

Crânien  piperinum.  Mcrrct.  Pin.  /7.  Pctivcrii.  hcrb.  Brltt.  Tah,  y. 
Bg.S.,  ' 

Craminifûlia  paluJhiSf  repens,  vafculis  gramnntm  piperis  amulis.  Raîi. 
Cal.  Angl.  //^*  edit. 2.  Raii.  Svnopf. Stiip.  Britt.  edit.  i.2op, 
app.  2^.  R.  Synopf.  edk.  z.2oj. app.  jff.  R.  Synopf.  eJh.  jf . 
A.  D.  Dillenio.  i j(f.  Raîî.  hift.  J 32J.  cap.,  Mo.  Morifonï  hilî. 
Oxoa.  éûB.feS.  ij^  T^b^y.  Fig»  jfp. 

Mujcus  aurcîis,  capiUaris^paluftrir^  inter  fcliola,folticuUs  rûtundis(ex 
fententiâ  D,  Dcody  quadripattitis.)  Plukncî  almag.  Bot.  2j6^ 
Phytogr.  Tab.^S.  Fig.  /. 

*  Cet  ouvrage  e(l  THifloire  dei  Plantes  des  environs  de  Paps,  de  M.  Touniefdrt^ 
traduite  en  Ar^Ioîs  par  M.Jean  Martin  D.-M.  &  icconunbdée  pour  les  Plantes 
remai^uées  près  de  Londres»         '  '  ,-     *       ' 

Entre  ces  Auteurs  dont  je  viens  de  rapporter»^  différents 
iynonymes ,  Merret  eft  le  premier  qui  ait  fait  mention  de 
cette  Plante»  &  parmi  les  Figures  citées  ci-deûus,  la  meill^re 
eft  celle  qui  fè  trouve  dans  fouvrage  de  feu  M.  VmUanU  . 
-  Les  endroits  humides  où  f  eau  a  l^jouraé  pei^dànt  Ttiyyer^ 
&  où  elle  ne  s'év;ipore  pas  totalement  pendant  l'été,  font) 
ceux  où  la  Pilulajre  croît  plus  volontiers*  Je  ne  vois  que  la 
France  &  l'Angleterre  où  cette  Plante  ait  été  remarquée  :  à 
l'égard  de  la  Fr^ice,  les  iêuls  environ;  de  Paris  iônt  encore 
les  lieux  uniques  pu  elle  ^it  été  obiervé^ 

1  uj 
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M.  VaiHant  dahs  ion  Botanitùn  Parijienfè,  page  i  5  8 ,  3ît 
ce  que  cette  Fiante  forme  ordinairement  àts  petits  gazons  <juî 
»  tapîflèiit  toiU«  les  petites  mares  de  ia  Forêt  de  Fontainebleau 
»  &  cdles  déGroîs-boîs  quand  elles  font  h  fec.  Cette Pbnte 
M  fë  trouve  auffi  autour  des  mares  de  fOtie  &:^nre  Coigniéres 
»  &  les  ËiTarts  autcH3f  des  lacunes  q[ui  (ont  entre  le  grand  che* 
mîn  &  la  chauffée  de  TEtang  «. 

M.  Toumefort,  dans  des  Notes  manuicrites  <pi'H  avoît  faîtes 

à  la  marge  de  Ion  Hifloire  des  Plantes  des  environs  de  Paris, 

dont  lexemplaîre  eft  entre  mes  mains ,  allure  «  qu'il  n eft 

>»  rîen  de  fi  commun  que  cette  Plante  dans  Je  ^té  marécageux 

»  qui  eft  à  gauche,  à  f  entrée  de  la  Forêt  dé  Fôntaîriebleau ,  au 

»  de-là  de  la  Buvette  royafc,  &que  le  finît  de  cette  Plante  eft 

mûr  en  Septembre  ». 

'  Jaî  trouvé  là  Pîlulaîre  dans  la  plupart  Acs  endroits  cités 
par  ces  deux  Auteurs ,  &  de  toutes  les  mares  ou  platiéres  que 
faî  vifit&s  dans  la  Forêt  de  Fontainebleau,  je  n  ai  pu  encore 
découvrir  cette  Plante  que  dans  les  mares  de  Franchard  & 
de  la  BcHencroix. 

La  Pîlulaîre  eft  la  fèafe  efpece  connue  de  fon  genre,  elfe 
paroît  vîvace  ;  les  jeunes  branches,  qui  fobfiftent  d  une  année 
à  1  autre,  fervent  à  la  renouveller ,  pendant  que  \ts  anciennes 
pérîflent.  Les  globules  qui  renferment  les  fleurs,  conunencent 
à  fe  montrer  dè^îe^mois  de  Mal;  il  en  repoufle  continuel- 
lement de  nouveaux  à  mefure  que  les  tiges  &  les  branches 
fe  prolongent,  &  Ion  trouve  fbuvent  fur  la  même  branche 
des  globulesfûaîflants ,  defort  avances  &  d'autres  en  parfaite 
niaturfté  dans  les  ifnoîs  de  Septembre  &'  d'Oélobre.  J  ai  vu 
âuffi  dans  ces  temps-ii  plufieurs  femences  répandues  fur  le^ 
eaux , .  qui  y  avoîent  gô-mé. 

•  On  peut  Ans  les  Jardins  de  Botahique  élever  &  eultiver 
faPiluIaîi'e ,  ^n  fa  plaçant  dans  âtà  lieux  où  Teau  ne  s'évapore 
pas  emiéretnent ,  ou  dans  des  terrines  ou  baquets  propres  à 
cohlèrver  Teau  que  Ton  aura  attention  d  y  entretenir. 

Il  réfulte  donc  des  bbfcrvatîons  que  je  viens  de  rapporter, 
J  •''  Qu'il  y  a  des  Plantes  dont  les  fleurs,  comme  dan^  la  Figue, 
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(ont  cachées  fous  des  enveloppent  &  que  le  iêui  exempte 
que  1  on  en  avoit,  eft  augmenté  par  cdui  que  fournit  la  fleur 
àc  b  Pilulâire. 

jt/  Qpe  dans  la  famille  des  Fougères ,  les  fèuHles  ont  en 
naiflànt^  &  lor/qu'elles  ibnt  prêtes  à  Jk  déyeilopper»  not 
jnhnt  forme  &  une  figure  tout-à-fait  ièmbiables» 
.  3  /  Que  dans  les  fleurs  de  ces  Plantes  les  ibmmets  des 
'étamines  confervent  une  figure  propre»  fînguliére  &  cons- 
tante,  &  qu'ils  obièrvent  auili  une  façon  de  s  ouvrir  qui  leur 
cft  particulière* 

Il  me  refteroit  à  donner  ^pelque  choie  (ùz  les  vertus  de 
cette  Herbe ,  mais  conune  elle  n  a  julqu'ici  été  mile  en  ulage 
par  perfbnne,  aufli  ne  lui  trouve- 1- on  aucune  prop];iété 
aifignée  dans  les  Auteurs.  Cependant  fi  1  on  dpit  avoir  égard 
à  un  préjugé  qui,  depuis  quelque  temps,  a  pris  &veur.fùr 
1  analogie  des  vertus  dts  Plantes  avec  la  conformité  de  leurs 
caraAeres ,  on  donneroit  à  la  Piiulaire  une  qualité  atténuante» 
indfive  &  apérîtive  »  qui  eft  celle  des  Fougères  »  auxquelles 
elle  paroît  avoir  un  rapport  aiTés  bien  établi  »  par  les  raifbns 
que  nous  avons  détaillées.  Nous  ne  fâifbns  ici  que  bazarder 
une  conjeélure ,  &  nous  lentons  par  avance  ies  objeéljons 

Î[ue  ion  peut  ùiie  contre  cette  idée.  Une  .pareille  propo- 
ition  mâ^jte  cependant  d'être  examinée  avec  loin  &  avec 
beaucoup  de  fcrupule  ;  &  quoique  nous. trouvions  dans  plu- 
fieurs  claiiès  de  Plantes  une  forte  de  régularité  &  de  corref^ 
pondance  dans  les  vertus  qu  elles  ont  »  nous  n  oibns  encore 
en  tirer  une  condufion  trop  affirmative  &  générale  ;  il  faut 
néantmoins  avouer  qu'il  y  a  fur  cefujet  des  induétions  afies 
fortes  &  ailës  bien  démontrées  dans  les  ordres  <^e  préientent 
les  Plantes  graminées ,  les  labiées ,  les  umbelliferes ,  ka  chico- 
racées,  les  corimbifères,  les  cinarocephales ,  les  légumineuses» 
ies  Plantes  à  fleur  en  croix  ;  fi  i  on  en  excepte  quelques 
genres  qu'il  faut  retrancher  de  cette  clafle ,  les  Plantes  qui 
doivent  être  rangées  dans  les  mêmes  ordres  du  Ricin ,  de  fa 
Calebaflè ,  de  la  Mauve»  de  la  Garance,  de  la  Bourrache,  &c» 
Cefl  ce  qui  nous  fait  e/pérer  qu  on  pourra  rendre  la  méthodç 
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par  iaqùeiie  oti  cônndît  ies  Plantes ,  plus  mile  dans  h  pra- 
tique de  Médecine»  &  plus  néceflàire  à  tous  ceux  qui  veulent» 
à  i  abfence  de  nos  Plantes  d'Europe  dont  les  vertus  font 
connues,  ie  fèrvir  dans  les  pays  éloignés»  des  Plantes  qui  y 
viennent  naturellement»  &  qui  par  le  même  cara  Aère  qu'elles 
auroient  avec  cdlles  que  nous  employons»  fêroient  par  confè- 
quent  deflinées  aux  mêmes  uiâges»  &  c'e(l-là  ie  point  de  per- 
le Aion  dont  on  peut  enrichir  la  Botanique  méthodique» 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

•  . 

A ,  defiein  d  une  branche  de  la  Pilulaire»  avec  (es  racines» 

(es  feuilles  &  Ces  globules  »  en  leurs  états  différents. 

B ,  .Globale  qui  renferme  les  fleurs.   . 

C,  Globule»  lorfqu il  ie  partage  ^n  quatre  quartiers* 
JD,   Globule  coupé  tranfveriâiemènt  pour  montrer  les 

quatre  loges. 
e,    un  quartier  de  Globule. 
f,    Fleur  de  grandeur  naturelle»  vue  par  i  une  de  les  fiées; 

a,  Pidile;  i,  Etamine  de  grandeur  naturelle. 
C,   Fleur  groflie»  vue  par  les  deux  faces  intérieures. 
iH,  la  mêmîe  Fleur»  vûë  par  la  £ice  extérieure. 
J,    la  même  »  vûë  par  Tune  des  faces  intérieures. 
IC,   JEftamînes ,  vues  au  Microicope. 
L,   PoufTiérê  des  étamines  »  groflie  &  vûë  au  Microicope. 
M,  Pifllle  enveloppé  d'une  peau  traniparente  &  à  fines 

inàifles  »  vu  au  Microicope. 
U,  3e  même  Piilile»  dont  la  peau  s'eft  dilatée  &  eft  devenue 

unie»  étant  placé  fur  une  goutte  d'eau. 
O,  Piftile  groifi»  dont  la  peau  a  été  enlevée. 
-  P,    Sentence  germée  &  groifie. 
,  Q ,  là  même  pouiiant  une  première  feuille  &  une  iddiculei 
R^  îqines  Plantes  en  difSrçnts  états* 
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OBSERVAT! ON 

JDE    L'E'CLIPSE    DU    SOLEIL; 

Du  ^  Août  i/^jf. 

Par    M-     C  A  S  S  I  N  I. 

LE  temps  a  été  favorable  pour  1  obfèrvation  de  cette  g  Aoûi 
Eciipiè,  que  nous  avons  faîte  avec  dts  Lunettes  de  7  1739- 
à  8  pieds,  montées  fur  des  Machines  Pai*aila<5liques ,  dont 
1  une  étoit  garnie  d'un  Micromètre  à  réticules  qui  compre- 
noient  exa^ement  le  di(que  du  Soleil ,  &  les  autres  ren« 
voyoient  Timage  fur  un  papier  où  Ion  avoit  décrit  des  cercles 
concentriques  qui  reprétentoient  les  doigts  &  demi-doigts. 

Comme  il  y  avoit  dans  le  Soleil  quatre  amas  de  Taches 
en  différents  endroits,  dont  deux  vers  le  Nord,  qui  dévoient 
être  éciipfëes  par  le  Soleil,  nous  avons  eu  foin  le  4  Août  an 
matin ,  de  déterminer  leur  fituation  exaéte  dans  le  diique  du 
Soleil ,  en  dirigeant  une  Lunette  garnie  de  fils  qui  fè  croifênt 
à  angles  de  4  5  degrés ,  de  manière  qu'un  des  bords  du  Soleil 
fui  vît  exaélemeiit  le  parallèle,  &  marquant  le  temps  que  ces 
lords  &  les  Taches  employoîent  à  paflèr  par  le  fil  horaire  & 
les  obliques  de  cette  Lunette;  8c  comme  ces  Taches  dévoient 
avoir  quelque  mouvement  apparent  fur  le  diique  du  Soleil,  de*> 
puis  ces  obièrvations  jufqu'au  temps  de  l'Eclipie,  on  a  obfèrvé 
leur  paflàge  par  le  Méridien ,  de  même  que  leur  hauteur,  pour 
déterminer  leur  fituation  à  midi,  &  en  conclurre  celle  qu  elles 
dévoient  avoir  au  temps  qu  elles  paroîtroient  s  eclipfer. 


A  3^  3  (T    8''  i'E^cIipfe  parole  dqa  cominentée  par  \xût  Lunette 

de  7  pieds* 
On  juge  que  fon  cammencemcnt  eft  arriyé  a^  <*  3  i'^oU 
3   42   57  un  doigt. 
3    50   2p  deu)c  doigts. 

55    1 8  h  Tache  la  pins  feptencrionaJé  tbocbé  le  boid  du  Soleib 
55   41   elle  eft  entièrement  cachée, 

Mem.  ip'jpm  #  Kk 
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A  3^*58'     i"  trois  doigu. 
jy      611    quaue  doigts* 
14.   25   ciiK]  doigts» 
23       I    fix  doigts. 
4  28   3  ft  la  dernfére  des  Taches  Jqni  compofcnt  le  fécond  amas, 

touche  ie  bord  du  Soleil. 
28  49  elle  eft  entièrement  cachée* 
34  49  fept  doigts. 

4  44  2  5   fept  dorgts  35a  40%  qui  eft  b  plus  grande  Eclipfc» 
55    24  fept  doigts. 

5  I    3  4  la  féconde  Tache  eft  fortie* 
7  47  fix  doigts* 

16   35   cinq  doigts» 
23    49   quatre  doigts. 
j    24  5  8  la  Tache  »  plus  feptcntrîonafe  eft  fortîe ,  êi  paraît 

éloignée  du  bord  du  Soleil  édipfé  de  tout  fya 
diamètre. 
5    3  o  44  trois  doigts. 
5    37  i  S   deux  doigts.  *  ' 

43   45   un  doigt.  ^ 
5   49  49  ^^  ^  F  £  clipfe  par  linc  Limette  de  1 4  pieds. 

Entre  toutes  les  phafes  de  cette  Eclipfè,  celle  de  Tentré^ 
de  la  Tache  la  plus  feptentrionaîe  a  été  obfèrvée  avec  le  plui^ 
d'évidence  ;  &  comme  cette  Tache  doit  paroître  dans  le 
même  indant  au  même  endroit  du  difque  du  Soleil  dans  tous 
les  lieux  de  la  Terre ,  on  pourra  s  en  /ervir  pour  déterminer 
avec  beaucoup  de  précifion  la  différence  de  longitude  entre 
tous  les  lieux  où  Ton  aura  fait  la  même  obfèrvation,  y  em- 
ployant les  éléments  néceflalres  à  cette  recherche^^ 

On  a  aufli  obiervé  avec  beaucoup  pfus  de  précifion  la  fui 
de  TEcliple  que  le  commencement,  que  Ton  ne  peut  ordi-  p 
nairement  appercevolr  que  lorf^ue  h  Lune  y  a  formé  une  0 
petite  échancrûre ,  au  lieu  qu  a  la  fin  on  peut  diftinguer  par  ^ 
de  grandes  Lunettes ,  à  quelaues  fecondes  près,  ie  temps  au*  ^ 
qoeï  la  partie  du  Soleil  édipiee  ceûè  de  l'être  entiér6meiit  & 
devient  parf^temeitt  ronde.  ^| 

[  On  apperçut  pendant  tout  lé  temps  de  rETcIipiê,  des  nu*  ^ 
égalités  ^  des  éminences  fenfibles  fur  le  bord  de  la  Lune  qui  ^ 
iciipibit  le  Soleil  >  ainfi  qu  on  Ta  repréienté  dans  cette  Figure»      ^ 


5^ 


lure,  de  l'Ccùpse.  £&c  Soleil  du.  ^.  ^aitst  ijSp. 
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SUR    LES    EXPLICATIONS 

CARTESIENNE  ET  NEWTONIENNE 

DE  LA  RETRACTION  DE  LA  LUMIERE. 

Par  M.  Clairaut. 

P  A  R  M I  :  les  opinions  des  Philolôphes  fur  la  réfradîon  24.  Juîfict 
de  la  Lumière,  je  nen  vois  point  dauifi  célèbres,  ni    *739' 
qui  méritent  mieux  d'être  comparées  que  celles  de  De/cartes 
&  de  Newton. 

.  L explication  de  De(cartes  paroit  avoir  un  avantage,  elle 
fait  dépendre  la  réfraiflion  de  la  Lumière,  des  mêmes  prin- 
cipes dont  dépend  la  réfraélion  des  Corps  fblides  qui  tra- 
veriènt  un  fluide.  Mais  quand  on  vient  à  penfèr  que  ic$ 
phénomènes  qui  naiiïènt  de  la  réfraélion  de  la  Lumière,  ne 
5  accordent  point  avec  les  circonfhnces  qui  accompagnent 
la  rèfraâion  des  Corps  fblides,  ie  prétendu  avantage  ne  laiflb 
plus  fëntir  que  les  difficultés  auxquelles  il  expo(ê.  » 

Il  eft  prouvé  que  la  réfraélion  d'un  rayon  de  Lumière  qui 
%  traverfc  le  verre  d  un  récipient ,  augmente  à  mefùre  que 
ies  coups  de  piflon  raréfient  lair  contenu  dans  ce  récipient» 
Quelle  difficulté  pour  les  Cartéfiens  !  dlront*iIs  que  la  Ma- 
chine Pneumatique  augmente  l'embarras  du  milieu  quelle 
raréfie ,  &  que*  le  rayon  ne  doit  jamais  éprouver  plus  de 
réfiflance  que  lorfque  le  récipient  efl  auffi  purgé  d  air  qu'if 
efl  poffible!  Ils  le  doivent  dire  fans  doute,  &  ils  ne  peuvent 
ie  difpenfèr  d'admettre  que  les  Corps  ies  plus  denfês  font  ceux 
qui  ouvrent  le  paflâge  le  plus  libre  à  la  Lumière.  Etrange 
confluence,  bien  propre  à  dégoûter  du  principe;  je  doute 
qu'il  y  ait  des  adouciflëments  capables  de  lui  faire  perdre  ce 
qu  elle  a  de  révoltant.  Voici  pourtant,  félon  moi,  une  diffi^ 
culte  encore  plus  confidèrable  :  Si  la  réfiflance  du  milieu  cauic 
JU  réfiaélion  de  la  Lumière,  comme  elle  caufê  la  réfraélioa 

Kk'î; 
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des  Corps  fblides,  ii  fîiit  quun  rayon,  qui  fouffire  {dufîeiini 

réfraélions,  doit  perdre  iênfibienient  de  ion  mouvement,  & 

Îi'il  ie  perdra  même  entièrement,  ainfi  qu'il  arrive  à  un 
orps  (biide  qui  traveriè  un  fluide.  Or  l'expérience  dément 
encore  ici  ia  comparaison  que  doivent  faire  les  Cartéfiens, 
&  $'i\  arrive  qu'un  rayon  qui  travcrfe  piufieurs  milieux ,  perde 
fènfibiement  de  (à  lumière,  ii  n'en  £iut  attribuer  la  caulê 
qu'à  la  perte  réelle  de  piufieurs  deks  parties  interceptées 
ou  réfléchies  par  les  particules  fblides  des  milieux  ;  celles  de 
&s  parties  qui  échappent  &  qui  pénétrent,  continuent  leur 
route  avec  la  totalité  primitive  dé  leur  mouvement. 
:  Qu'on  iê  rappelle  ce  que  JVi.  de  JVlairan  a  fi  (biidement 
établi  dans  fbn  dernier  Mémoire  au  itijet  de  k  diflPérence 
de  réfrangibiiité  des  rayons  diverièment  cdorés,  on  verra 
qu'une  même  vitefl^e  continuée  dana  tes  rayons  de  même 
genre  ou  cie  même  couleur,  efl  la  caufe  de  la  confiance  du 
rapport  entre  les  finua  d'incidence  &  les  iinus  de  réfraélion» 
quelles  que  Ibient  les  inciinailbns  de  ces  rayons  ;  comme  aa 
contraire  k  divèrfité  des  réfrangibîiités  &  des  couleurs  prch 
cède  de  h  divèrfité  des  vîtefles  qu^ont  les  diflërentes  partfei 
de  la  Lumiéce.  Or  û  ime  petite  diffêrence  dans  ia  viteiiè 
de  la  Lumière  ed  capahle  dîe  varier  les  réfrangibilités  &  le^ 
couleurs ,  quelles  altérations  ne  produiroit  pas  une  diminution 
de  viteflê  aufliconûdérable  que  celk  qui  viendroit  néceflaire» 
ment  de  k  réfiAanœ  du  milieu  dans  le  cas  où  cette  réfifiance 
&roit  k  cauiê  de  k  réfraétioni 

Que  deviendront  les  expériences  par  ib%ie{les  3  eft 
prouvé  qu'un  rayon  qui  a  pa^ë  par  piufieurs  milieux  séfrio-* 
gents,  ne  laiflè  pas  de  fabir  les  mêmes  loix  de  co£maioii 
&  de  réfraélion  que  tous  les  rayons  de  /on  gem'e  à  qui  it 
n'efl  point  arrivé  :  de  traverfi»  des  milieux,  ienfiblcment 
xéfiflants  l 

On  dira  peut*être  que  les  rayons  aflbibISs  par  des  mifieux 
réfiitants,  recouvrent  leur  viteflè  en  rentrant  ckns  des  milieux 
Boins  véfiflants.  Mais  comment,  un  corps  peut -il  acquérir 
«ne  viteffî  perdue  en  paflàm  ikqs  ua  fluide  oà  kxéfiâaoce^ 
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^poiquc  moindre,  eft  toujours  une  réfjftance,  il  ne  peut  au 
contraire  que  Êûre  une  nouvelle  perte! 

M*  de  Mairan ,  dont  la  iàgacité  prévoit  &  meftire  toutes 
les  difficultés  d'un  fy fleme ,  n  a  pu  ignorer  ceiie-ci ,  mais  it 
ne  la  croit  forte  que  dans  la  fuppofition  où  la  propagation 
de  la  Lumière  s'explique  par  rémiffion  des  particules  que 
darde  le  corps  lumineux.  Je  ne  m'arrêterai  point  à  examinée 
s'il  vient  à  bout  de  la  faire  diiparoître  dans  la  fuppofition 
où  la  propagation  de  la  Lumière  s'explique  par  le  iècours 
des  vibrJlons,  je  me  borne  à  repréienter  qu'il  faut  opter 
entre  la  (ùppofition  des  vibrations  qui  me  paroit  ronplie  de 
difficultés,  où  la  iùppofition  de  i'émiflion  que  l'Affaronomie 
iemble  démontrer. 

Les  oblêrvations  de  Roëmer  fur  ies  Emerfions  des  Sa-« 
tellites  de  Jupiter,  en  font  une  preuve  convaincante  pour 
un  grand  nombre  de  Mathématiciens;  mais  quand  il  faudroit 
avec  d'autres  fçavants,  ne  les  reg^dex  que  comme  une  preuve 
que  la  Lumière  n'eft  pas  inftantanée ,  l'Aberration  de  h 
Lumière;  dont  je  vais  rappelier  en  deux  mots  la  théorie,  ache^ 
veroit  de  déterminer  en  faveur  du  fyileme  de  rèmiffion.      > 

Imaginons  que  AB  repréfente  ç  j% 

un  côté  infiniment  petit  dt  l'orbite  " 

de  la  Terre,  &  CB  la  direélion  des 
layons  d'tmeEtoite,  qui  viennent 
à  la  Terre  tous  parallèlement,  à 
caufe  qu'on  .fuppoie  cette  Etoile  à . 
unediflanceinfinie  par  rapport  à  la 
Terre,  &  même  pi^  npi^h  à  foa 
«rbite.  ^  B        ; 

„  Je  du  que  fi  fObfêrvateur  a  placé  fà  Lunette  fiii vant  cetter 
direAion,  il  ne  verra  l'Etoile  qu'en  fîippo^t  que  k  Terre 
fbit  en  repos ,  ou  que  la  vîtefie  de  la  Lumière  fbit  infinie 
par  rapport  à  cetié  de  la  Terre  ;  mais  fi  la  vîtefiè  de  la  Terre 
t&  eomparabie.  à.  celle  de  k  Lumière,  il  faudra  que  la  Lunette 
hffe  un  certain  angle  avec  la  direélion  CBqviQ  je  trouve  ain& 

Inogjlnons  que  l'Etoile  dont  tous  jbes  rayons  quii  arrivent 
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à  la  Terre,  ont  la  même  diredion  CB,  marche  eile-même 
d  un  mouvement  CD  égal  &  pa-  ç  q 

ralieie  à  celui  de  la  Terre,  &  qu  eUe  ^  ' 

lance  fes  rayons  fuivant  CA,  en 
ibrte  que  CB  foh  la  diagonale  du 
parallélogramme  ABDC.  Cette 
fiippofition  ne  changfe  rien  à  la 
manière  dont  la  Lumière  vient  de 
f  Etoile.  La  Terre  &  l'Etoile  ayant 
âdôris  le  même  mouvement,  on  ^  B     • 

peut  les  regarder  toutes  deux  comme  en  repos,  &  dans  ce 
cas  rObiêrvateur  verra  l'Etoile  fuivant  la  diredion  CA^ 
ceft-à-dire,  plus  baflè  qu'elle  nell  véritablement,  de  la 
quantité  de  fécondes  que  contient  l'angle  ACB.  Comme 
cette  matière  a  déjà  été  difcutée  beaucoup  plus  au  long  dans 
Mtmmns  de  T Académie,  ce  que  nous  venons  de  dire  fufHra  pour  rappdier 
i^ffjf/^'  la  théorie  de  l'Aberration,  chacun  verra  que  le  rapport  de 

AB  k  CB,  qui  eft  celui  de  la  vîtefle  de  la  Terre  à  la  vitefle 
des  corpufcutes  de  Lumière,  détermine  l'angle  ACB,  en 
quoi  confifle  TAberration  ;  &  ft  cet  angle  eft  aflës  confîdé* 
rable  pour  être  obièrvé  exaélement,  il  n'y  a  point  de  théorie 
plus  aiiée  à  confirmer  que  celle-ci. 

M.  Bradley  à  qui  on  la  doit,  &  plufîeurs  autres  habifes 
Ailronomes  qui  l'ont  examinée  après  lui ,  l'ont  confirmée 
par  leurs  obfèrvations,  dont  il  réfulte  que  le  rapport  de  la* 
viteflè  de  chaque  corpufcule  de  Lumière  à  la  viteflë  de  la 
Toa'e  dans  fbn  Orbite,  dl  celui  de  looooooo  à  9^9. 
Or  II  la  lumière  de  toutes  ces  Etoiles  fe  meut  avec  cette 
vîtefle,  il  efl  naturel  de  croire  qu'il  en  eft  de  même  de  celle 
du  SoleiL  Calculant  donc  combien  de  temps  il  ^udroît  à 
un  corpufcule  de  Jumiére  pour  venir  du  Soleil  à  nous  avec 
cette  vîtefle,  on  trouve  environ  8  minutes -j,  ce  qui  eft  à 
peu-près  le  milieu  entre  7  minutes  que  M.  Roëmer  avoît 
trouvées  par  fês  premières  obfèrvations,  &  1 1  minutes  qu'ii 
avoît  trouvées  par  d'autres. 
Qu'on  réfiéchifiè  préfèntement  à  ce  (pie  nous  venons^ik 
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(dire  dans  les  deux  articles  précédents,  on  voit  d'up  côté  par 
les  obfêrvations  de  M.  Roëmer ,  que  la  Lumière  n  e(l  pas 
infiantanée,  mais  qu'il  faut  un  certain  nombre  de  minutes 
pour  que  nous  appercevions  le  Satellite  qui  fort  de  1  ombre. 
On  voit  de  1  autre  par  la  théorie  de  l'Aberration  »  que  les 
corpufcules  de  Lumière  ont  une  prodîgieufe  vîteiTe»  &  celle 
qu'il  faut  précii^ment  pour  venir  à  nous  dans  le  même  nom^ 
bre  de  minutes.  N'ell-il  donc  ps  bien  vraiièmblabie  qu'ils 
viennent  efièéli vement  à  nous  dans  ce  temps^ià  l 

Je  donnerai  maintenant  l'explication  Newtonienne  de  h 
Réfraâion,  elle  efl  fimple,  &  elle  s'accorde  avec  tous  les 
phénomènes  de  ta  réfradion ,  qu'il  n  efl  pas  aife  de  concilier 
dans  celle  des  Cartéfiens  ;  mais  elle  a  d'abord  à  combattre 
la  répugnance  de  plufjeursPhyficiens,  le  fèul  mot  d'Auraé^on 
quon  dl  obligé  d'employer,  révolte.  On  n'examine  plus  fi 
cette  Attraélion  peut  avoir  une  caufè  méciranîque,  &  Ton 
rejette  toutes  les  découvertes  qu'on  peut  faire  par  cette  voye.. 

Je  demande  qu'on  veuille  bien  ici  n^'écouter  en  faveur 
de  la  déclaration  que  je  fais ,  de  ne  vouloir  point  établir 
TAttraélion  comme  une  propriété  efTentielle  de  la  matière» 
Je  n'ai  point  de  fèntiment  fur  une  queflion  qui  pafië  mes 
forces.  Mon  fêul  but  en  cet  endroit  efl  de  faire  voir  quel  efl 
fufâge  que  M.  Newton  fait  de  l' Attraélion ,  lorfqu'il  tente 
d'expliquer  la  Réfraélion  ;  mais  il  s'ef l  fi  peu  étendu  fur  cette 
matière ,  que  je  crois  devoir  commencer  par  une  explication 
qui  reffemble  beaucoup  à  la  fi€;nne ,  &  que  ^  hazarde  d'au* 
tant  plus  volontiers,  qu'elle  fait  voir  que  je  ne  m'éloigne  pas 
de  croire  qu'on  peut  fubflituer  à  l'Attraélion  &  cauie  mè- 
chanique. 

Si  l'on  fait  attention  à  ce  que  beaucoup  de  phénomènes^ 
comme  l'afcenfion  des  Liqueurs  dans  les  Tuyaux  capillaires^ 
Ijnflexion  des  rayons  de  Lumière  auprès  delà  Lame  de  cou r 
teau,  &C,  montrent,  que  les  corpufcules  extrêmement  fûbtils 
ibnt  pouffes  vers  la  fùrÊice  des  corps  dont  ils  font  fort  prè% 
on  fera  porté  naturellement  à  croire  que  quelque  fluide. in^ 
les  pouâè  vers  ces  coips». 
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Nous  imaginerons  donc  tous  ies  Corps  environnés  (Tune 
Atmosphère  très  -  déliée  qui  poufle  ies  corpuiciiies  voifins 
vers  la  furface  des  corps ,  comme  la  matière  fiibtile,  /ùivant 
Defcartes ,  fait  tomber  les  graves  vers  ia  Terre.  Nous  de- 
manderons de  pius  que  les  corps  ies  plus  denfès  ayent  une 
âtmofphere  pius  forte»  &  ce  qui  paraît  vraifemblabie,  lorsque 
deux  corps  auront  une  furface  commune ,  nous  fûppoferons 
que  ies  atmofpheres  de  ces  deux  corps  iè  confondront,  & 
n  en  feront  plus  qa'une  qui  pouiïbra  les  corpuicules  vers  le 
>corps  le  pïus  dente. 

Quel'efpace^^ZJC 
lenfermé  par  les  deux  pa- 
rallèles A  B,  CD,  repré- 
iènte  un  milieu  plus  den/e 
que  celui  qui  l'environne 
Àu  delTus  de  ^  ^  &  au 
deflbus  de  CD  ;  fuivant 
notre  iùppofitîon ,  tous 
les  corpufcules,  comme^,  ^, 
qui  feront  au  dedûs  de 
A  B,  feront  pou(fés  vers 
fa  (ùrface  AB.  De  même 
ies  corpufeuies  h  qui  feront  au  deflbus  de  CA  feront  poufl& 
^ers  CD.  Plus  le  milieu  qui  txiv\imm^ABDC  iœi  nre, 
plus  la  pe&nteur  v^^  te  milieu  denfe  fera  forte. 
~  Imaginons  préfentement  qu'un  trait  de  lumière/]^,  ou  un 
petit  globule  qui  va  d'un  mouvement  très*ra^de,  vienne 
ilans  unedireâion  perpendiculaire  à  AB ,  il  eft  évident  que 
fon  mouvement,  joint  à  fà  peiànteur,  concourront  à  lefiurs 
pa(ièr  perpendicutairemem  dans  le  milieu,  tout  le  changement 
qui  loi  arrivera  étant  que  i(à  viteflë  natureHe  fera  augmentée 
par  iWélération  que  lui  donne  la  ferce  de  ia  petite  atmo* 
iphere  qui  poulfe  v^ers  AB.  On  voit  de  même  que  ior^ue 
ie  corpufcule  fera  arrivé  en  CD,  la  petite  atmolphere  qui 
pouile  vers  CD,  diminuera  autant  de  fe  vîteHe  que  le  pre^' 
mier  en  AB  en  avoit  ajouté»  en  -(brte  que  ie  ti^  de'Iamlére 

jepaflêra 
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tep^ffera  <fans  le  premier  mUieu  inférieur  à  CD,  avec  la 
même  vîteflè  qu'il  avoit  avant  que  d  arriver  en  AB. 

Quant  à  la  réfiftance  qu'il  peut  fbufFrir  dans  les  milieux 
X,  y,  je  la  fuppolè  nulle,  parce  que  je  m'imagine  qu'il  n'y 
a  de  parties  qui  traverfent  le  corps,  que  celles  qui  en  ont  piîs 
les  înterfticcs ,  celles  qui  rencontrent  dts  particules  foliJcs 
étant  réfléchies  ou  perdues  dans  le  corps. 

Lor/que  le  globule  aura 
une  direction  oblique  Ag,  il 
cft  clair  qu'auffi-tôt  qu'il  fera 
arrivé  à  une  diHancc  gp  afles 
petite  pour  que  l'atmolphere 
puifle  agir  fur  lui,  il  commen- 
cera  à  fe  détourner  infenfi- 
blement  ;  puis  la  force  im- 
pulfive  de  cette  atmo/phere 
accélérant  fon  mouvement 
perpendiculaire  y  il  décrira 
une  petite  courbe^/  concave 
\er$  iB,  ainfi  qu'un  grave 
jette  obliquement ,  décrit  une  parabdç^dont  la  concavité  eft 
tournée  vers  la  Terre.     . 

Le  corpufcule  étant  arrivé  en  i  fîir  la  fùrface,  il  traverfera 
l'eipace  ABDC  en  ligne  droite  jufqu'à  ce  qu'il  rencontre 
en  A  la  furface  CD,  là  il  retrouvera  la  même  atmo/phere  qui 
ie  repouflèra  vers  CD;  mais  comme  il  a  une  vîteflè  fuivant 
la  dlreélion  ik,  au  lieu  de  rentrer  dans  le  corps ,  il  fe  re- 
courbera un  peu  vers  k  C  comme  un  Bombe  jettée  en  l'air. 
Il  efl:  évident  que  la  courbe  k  l  fera  parfaitement  égale  & 
iemblable  à  la  courbe  ig,  puiique  l'atmofphere  de  CD  fera 
perdre  au  corpufeule  tous  les  degrés  de  vîteflè  que  celle  de 
A  B  avoit  ajoutés  à  là  vîteflè  naturelle  ;  &  lorK]ue  le  cor- 
puicule  fera  hors  de  la  puiflance  de  l'atmolphere,  il  fe  mouvra 
iiiivant  une  ligne  droite  Im  qui  fera  le  même  angle  à  legard 
de  CD,  que  kg  à  l'égard  de  AB. 

Examinons  préfentement  pourquoi  laRéfraélion  ne  peut 
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jamais  être  changée  en  Réflexion ,  en  paflànt  du  milieu  rare 
dans  le  milieu  denfè  »  &  qu  au  contraire  elle  le  peut  (bus  une 
certaine  inclinaiibn  »  lorsque  le  rayon  va  d  un  milieu  denlê 
dans  un  rare. 

Le  premier  cas  eft  fort  facile ,  puifque  quelle  que  foit  fin-* 
dinaifbn  du  rayon,  la  force  qui  agit  fur  lui,  1  obligera  d  arriver 
lîir  la  furface  plutôt  qu  il  n'auroit  fait  s'il  s'étoit  toujours  mu 
en  ligne  droite ,  &  d'entrer  dans  le  corps  fous  une  inclinaiibn 
moindre  qu'il  n  avoit  d'abord* 

Quant  au  fécond  cas,    xA  yl 

fuppolbns  que  le  rayon  /  k        \^  Y 

vienne  fbus  une  înclînaîfon  C_\jfi  ]( 

très-confidérable  à  l'égard 
de  CD,  la  force  de  l'atmo-  ■ 
iphere  qui  poufle  vers  CD,  X 

ne  l'empêchera  jamais  de  fbrtîr ,  mds  il  eft  certain  qu^elfe 
augmentera  fbn  inclinaiibn  vers  CD ,  &  qu'elle  pourra  lux 
faire  décrire  une  courbe  klhn,  fêmblable  à  une  parabole  très* 
ouverte,  qui  rencontrera  promptement  une  féconde  fois  CD, 
&  repaflera  dans  le  milieu  den^  fbus  l'inciinaifbn  onC  égale 
zikD*  Car  {i  le  rapport  entre  l'inciinaifbn  A i  &  l'étendue  de 
i'atmoiphere  efl  affés  grand  pour  que  le  rayon  ibît  parvenu 
à  une  direélion  1\  parallèle  à  CD  avant  que  d'être  fbrti  de 
l'atmofphere ,  le  rayon  décrira  néceffairement  une  féconde 
branche  de  courbe  A  n  égale  à  la  première  X  A  &  rentrera 
par  confëquent  dans  le  milieu  denfê  fuivant  l'inciinaifbn  onC 
égale  à  ikD. 

De  cette  explication  il  fîiit  que  la  raréfaélion  du  mîUeu  Y 
peut  donner  aux  rayons  l'obliquité  qui  leur  manquoit  pour 
être  réfléchis ,  en  fbrte  que  le  cas  où  la  réfrangibiiité  fe  change 
en  réflexibilité  plutôt  qu'en  tout  autre  cas,  efl  celui  où  l'on 
fiippofe  que  l'efpace  Y  efl  purgé  d'air ,  ou  même  abfblument 
vuide,  fi  cela  étoit  pofTibie.  D'où  l'on  voit  que  ceux  qui 
rejettent  l'opinion  de  Defcartes  fur  la  Réfraélîon ,  fbnt  bien 
éloignés  de  penfèr  que  le  Vuide  repoufîè  alors  la  Lumière: 
ce  feroit  -  là ,  fêion  moi ,  une  d^s  plus  extravagantes  chimères 
que  les  Phyfidens  ayent  imaginées. 
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Refte  à  déduire  de  ce  que  nous  avons  dît,  cette  loi  fi  belle 
de  la  Réfradîon,  qui  maintient  un  rapport  invariable  entre 
ie  finus  d'incidence  &  le  fînus  de  réfraction  ;  mais  gardons- 
nous  pour  cela  d'entafler  hypothefês  fur  hypotheles ,  &  con- 
tentons-nous d  attribuer  en  général  à  nos  petites  atmofpheres; 
la  propriété  de  pouâer  les  corpufcules  de  Lumière  fans  être 
obligé  de  les  £ure  agir  fuivant  quelque  loi  arbitraire» 

PROBLEME     L 

Sait  P  S  unefurface  vers  laquelle  tous  les  corps  font  pou ffes  per* 
petuficulairement  par  une  force  qui  apt,  non  comme  unepuiffance 
de  la  Jiftance  à  lafutface,  mais  comme  wiefonéHon  quelconque 
de  cette  ai  fiance,  on  demande  la  courbe  que  décrit  un  corps  qui  part 
du  point  donné  A  avec  une  vîtejfe  &  une  direéHon  données. 

Imaginons  que  le 
corps  eft  arrivé  en 
un  point  quelconque 
^M,  &  que  tandis 

3ue  /on  mouvement 
'impuifion  le  porte 
à  parcourir  la  ligne 
^Mm  dans  un  infiant 
infiniment  petit  dt, 
la  force  qui  agit  fui- 
,vant  miLf  1  oblige  à 
décrire  la  ligne  MfjL^ 
oui  devient  un  des  côtés  de  la  courbe  cherchée.  Soient  en- 
iuite  menées  les  droites  MQ  &  mq  perpendiculaires  à  PS^ 
je  nomme  MQ,  x;  PQ,  y,  &  j'exprime  par  X  la  fonétion 
de  X ,  qui  défigne  ia  force  qui  agit  en  M* 

Cela  po(e,  je  dis  que  fi  les  Qq  ou  les  dy,  ou,  ce  qui 
revient  au  même,  fi  les  dt,  c'eft-à-dire  les  infhnts,  font 
fûppof^s  confiants,  on  aura  m/jLZZ^ddx.  En  efïet,  û  dans 
un  petit  intervalle  de  temps  dt  égal  à  celui  qu'îi  fiiut  pour 
parcourir  Mm,  le  corps  a  décrit  oM:zz:Mm,  il  efl  évident 
jque  menant  or  parallde  à  MQ,  rQ  fera  égale  à  Q^, 

Llîj 
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Préfentement  par  le  principe  des  -forces  accélératrices^ 
on  aura  ^^//*  =  — ddx,  car  les  flèches  font  comme  les 
carrés  des  temps  multipliés  par  les  forces. 

Pour  intégrer  cette  Equation,  nous  la  multiplierons  par  Jxl 
^  nous  aurons  XJx  dt^  zzz — dxddx ,  ou  —  x  Xdxdt\ 
z=z%dxddx,  dont  l'intégrale  eft  adi^  —  zdt'^fXdx 
z=zdx^.  On  voit  que  adt"^  dft  une  confiante  homogène  qu  on 
doit  ajouter  dans  Tintégration» 

Il  faut  chafler  dt 
par  le  moyen  dû  dy. 
Pour  cela,  fuppoibns 
le  corps  parti  de^^ 
en  fai^nt  une  incii- 
naifôn  à  Tégard  de 
la  perpendiculaire  » 
dont  le  finus  (bit  m, 
pendant  que  le  rayon 

eft  I.  On  aura-^ 

pour  lé  petit  côté  A  a 
que  le  corps  parcou- 
rolt  alors  dans  un  inftant  égal  à  celui  qu'il  met  à  parcourir 

iW]U,  doù  la  valeur  de  dt  fera  -^,  en  nommant/  U 
vîtefle  du  corps  en  A. 

Par  le  moyen  de  cette  valeur  dt  dt,  l'Equation  précé^ 
dente  le  changera  en    "*  '^  *  ^ 


9 

[x]  zzzdx*  (  en  mettant  [x]  au  lieu  de 


9iinff  vimff 

fXdx)  dans  laquelle  il  faut  déterminer  la  conftante  a  par 
la  condition  du  Problème ,  qui  demande  que  le  corps  (oit 
parti  de  i4  à  la  diftance  A  P  donnée  &  égale  à  b.  Il  hut 
donc  qu'en  faifànt  x=zAP=zb,  le  fmus  de  l'angle  aAP, 
ibit,  ainfi  que  nous  lavons  fuppofè,  =:/». 

Le  finus  de  Fangle  iiMQ  eft  •  •  .  .  •  '  ^uf^ di^l 
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ou ' rr'  f  €^  mettant  pour  Jx  dans  ■  ,,  / 

Sk  valeur  tirée  de  TEquation  précédente  ;  fi  1  on  met  donc 
l  pour  X  dans  cette  valeur,  elle  deviendra j 


qui  étant  égalée  à  m,  donnera  ^^  =:^  —  i  -h_£^  [3]  . 
vaieur  qu  il  faut  remettre  dans  l'Equation  précédente.  La 
iùbftitution  faite,  il  viendra  Jy  = 


ii» 


Equation  de  la  courbe  cherchée  par  iaquelfe  on  pouna  fa 
confhuire  auffi-tôt  que  1  on  connoîtra  la  fonélîon  X,  c  efli- 
à-dire,  la  loi  de  la  Pe/ànteur  vers  la  fùrface  PS. 

Faiibns  préfentement  l'application  de  ce  Problème  à  fa 
réfraélion  ;  c'eft-à-dire ,  fùppofbns  que  le  pointa,  d'où  nous 
avons  fait  partir  le  corps,  foît  celui  où  commence  la  puiflànce 
de  la  petite  atmoiphere  qui  agit  fur  la  Lumière,  il  s'agit  de 
déterminer  le  rapport  du  finus  de  l'angle  aAP  au  finus  de 
i  angle  que  fait  //"avec  la  perpendiculaire  à  la  fùrface  PS; 
car  il  efl  évident  que  le  premier  de  ces  angles  eft  celui  d'in- 
cidence ,  &  le  fécond  celui  de  réfraélion. 

Le  finus  de  l'angle  aAP  eu  m,  &  celui  de  langfe 
/tMQ,  c'eft-à-dire,  -pétant  tiré  de  l'Equation  précédente^ 

iera .  Donc  le  rapport  du  fînus  de 


aAPzu  fînus  de  fiMQ  fera  exprimé  par  Vfi  h — ir  [^] 

— — -^  [x]J  dans  laquelle  il  faut  fc  fou  venir  que^efl  une 

confiante  qui  exprime  la  vîtefîè  de  la  Lumières 

Comme  on  ne  trouve  point  dans  cette  expreffion  fa 
lettre  m  qui  défigne  l'inclinaifbn  primitive  du  rayon  ;  quelle 
que  fbit  x ,  pourvu  qu'elle  fbit  la  même  lorfque  l'on  compa- 
rera différents  rayons,  il  s'enfuit  que  le  fmus  de  (jumQ  fera 
au  finus  d'incidence  en  raifbn  confiante ,  indépendemment 

X-liij 


/ 
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de  l'obliquité  primitive  du  rayon  Aa.  Propriété  remarquable 
de  nôsTrajedoires,  qui  étant  commune  à  tous^  ies  points  de 
la  courbe,  fera  par  confèqiient  vraye  au  point  F  où  *• = o, 
&  où  i  angle  fti^Q  devient  1  angle  de  réfraftion. 

Nous  avons  donc  démontré  que  quelle  queibit  la  manière 
dont  la  petite  atmofphere  qui  environne  les  corps  réfrin- 
gents ,  agit  fur  la  lumière,  pourvu  que  fbn  étendue  &  ion 
aélivité  ^ient  toujours  les  mêmes  autour  àts  corps  de  même 
nature,  &  que  la  force  ibit  la  même  à  la  même  diftance,  la 
loi  de  la  réfraélion  fera  conforme  à  ce  que  les  expériences 
faites  avec  le  plus  grand  foin ,  noUs  ont  appris. 

Quoique  la  démonftration  précédente  ne  paroiflè  faite 
que  pour  le  rayon  qui  va  du  milieu  rare  dans  le  milieu  denfe^ 
îl  eft  évident  qu  elle  peut  s  appliquer  également  au  cas  inverfe, 
puifque,  lorlque  le  corps  eft  arrivé  en  F,  s'il  repartoit  \tnA 
avec  la  même  vîtedë  &  la  même  dlreélion  qu'il  a  alors,  il 
repafleroit  par  tous  les  mêmes  points  ft,  M^  0,  a,  A. 

Suivant  notre  explication ,  la  différente  réfrangibilité  àçs 
rayons  dépendra  de  leurs  différentes  vîteffes.  Comme  M.  de 
Mairan  a  fait  la  même  fùppofition ,  &  qu'il  a  très-bien  ré* 
pondu  aux  objeélions  qu'on  pourroit  faire  contre  l'inégalité  « 
du  mouvement  des  parties  de  la  Lumière,  nous  renverrons 
à  fon  Mémoire  ceux  qui  pourroient  avoir  quelque  doute 
ià-deffus.  • 

Il  y  a  préfentement  bien  peu  à  ajouter  à  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  pour  changer  notre  explication  en  celle  de 
M.  Newton.  Qu'on  fuppofe  que 
toutes  les  particules  du  Verre ,  ou 
du  milieu  réfringent  AB DC,  ^  %S^^ 
ayent  la  propriété  d'attirer  fîiivant 
une  loi  telle  qu'à  de  ti'ès- petites 


diftances  l'attraélîon  fbit  très-forte,     jv  Jr 

&  prefqu'infenfible  à  <^  grandes  ; 


ù 


k 


îl  eft  évident  que  la  fùrface  d'un  C  1  i> 

corps  réfringent  -^5-DC*  fera  regardée  comme  un  plan  in- 
fini 1  en  forte  qu  un  petit  corpufcule  ^  aura  autant  de  maûére 
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attirante  Ae$  deux  côtés  de  la  perpendiculaire  gh,  doù  la 
dire^^on  commune  de  toutes  les  forces  des  particules  du  mi-^ 
lieu  réfringent  furie  corpufcule^,  fera  la  perpendiculaire ^^ 
Il  eil  évident  que  pour  avoir  égard  à  1  attraélion  de  toutes 
les  particules  dont  efl  compofë  le  milieu  X  où  efl  le  cor- 
pufcule  g,  il  faut  mener  a  b  parallèle  i  AB,  8l  également 
difknt  de  jT  en  deflus  qutAB  lefl  en  defibus;  &  fi  le  mi- 
lieu A"  efl  plus  rare  que  le  milieu  Y,  il  faudra  retrancher  la 
force  de  g  vers  la  furface  ab  defi  force  vers  AB ,  car  les 
attraélions  des  parties  renfermées  dans  Xdî^c^AahB ,  doi- 
vent détruire  réciproquement  leur  effet. 

Le  corpufcule  g  fera  donc  regardé  comme  s'il  étoit  dans 
un  vuide  parfait  en ^,  &  que  le  milieu  attirant  ABDC,£at 
d  une  denfité  égale  à  la  différence  des  deux  denfités  X,  Y. 

Voici  donc  1  attradion  des  parties  de  la  matière  fùbflituée 
à  notre  petite  atmoiphere  environnant  les  corps  ^  en  forte 
que  torique  les  globules  de  Lumière  viendront  pour  traverfèr 
les  milieux  réfringents,  lattraélion  les  détournera  précifément 
fûivant  les  mêmes  loix  que  nous  avons  prouvées  ci-deflbs; 
mais  lattraélion  ne  ceflèra  pas,  ainfi  que  la  force  de  nos 
petites  atmofpheres  «  lorfque  le  corpufcule  de  lumière  aura 
atteint  la  furface  des  corps  réfringents.  Suppofbns,  par  exem<> 
pie,  que  le  corpufcule  g  fbit  arrivé  en  A  dans  l'intérieur  du 
milieu  ABDC,  fi  1  on  mené  la  parallèle  C  <t  à  AB,  qui  fôit 
autant  en  deffous  de  A  que  //  i'efl  de  A  B,  il  efl  évident  que 
lattraélîon  de  YcfpsiceABCcL  fur  A,  fera  entièrement  nulle, 
mais  celle  du  fblide,  dont  la  furface  fupèrieure  efl  aC,  agirar 
fur  A  toujours  perpendiculairement  &  en  embas.  Le  corpuf^ 
cule  de  Lumière  efl  donc  encore  attiré  dans  rintérieur  juiqu'à 
ce  qu  il  fbit  enfoncé  de  la  longueur  ir  égale  à  la  diflance  iS 
de  la  furface  AB  au  point  S,  où  Ion  fùppofè  que  Tattraèlion 
de  la  TïMiértABDC  efl  infènfjble. 

Pour  rappeller  alors  la  Théorie  Newtonîenne  à  la  nôtre  » 
il  faut  regarder  le  corps  réfringent  comme  n  ayant  commencé 
qu  a  la  furface  vrt,  &  la  force  impulfive  de  notre  première 
atmofphere  que  nous  fuppofions  terminée  en  AB^  comme* 
continuée  jufqu'à  la  furface  vrt» 
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Notre  Théorie  &  nos  Calculs  feront  abiblument  les 
mêmes,  en  forte  que  pour  faire  entendre  l'explication  New- 
Ionienne  de  la  Rérradion ,  nous  en  pourrions  refter-là  ;  mais 
comme  Newton  a  fuppofe  que  les  particules  de  matière 
attiroient  fuivant  une  puiffance  quelconque  des  didances ,  & 
a  calculé  d'après  cette  hypothefe,  les  forces  attraftives  des 
milieux  réfringents ,  nous  allons  donner  le  plus  foccintement 
&  le  plus  clairement  qu  il  nous  fera  poflible ,  le  Calcul  qu'il 
a  fupprimd 

PROBLEME     IL 

Soit  ¥M  k  rc^on  Jun  Cercle  dont  le  plan  eft  perpendiculaire 
<à  la  droite  AP,  on  demande  l'attradion  que  ce  Cercle  exerce  fur 
vn  corpufcule  placé  enh^  enfuppofant  que  chacune  des  particules 
dont  la  furface  de  ce  Cercle  eft  compofée,  agijfe  en  raifon  renverjée 
dune  puijfance  quelconque  des  difiancesn 

On  nommera ^P,  a,  &  PM,  i,  -f  le  ,.••  M[ 

rapport  de  la  circonférence  au  rayon ,  d  où       ^,.-*  '** 
i  on  aura  V(aa'-^ii)  pour  AM, î — -  a] 

pour  la  force  attraélive  d'une  particule  de  matière  en  M, 
iùivant  la  direélion  AM,  & ^ — ';^  pour  la  partie  de 

cette  force  qui  agît  fuivant  AP.  Multipliant  cette  expreflîon 
par  7-  2</2'  ^"^  exprime  la  petite  zone  ou  couronne  formée 

par  la  révolution  de  Mmz=:di,  on  aura  —    ^^^  ^  ^^;- 

pour  Tattradion  de  cette  petite  couronne  fuivant  la  direc- 
tion A  P. 

L'intégrale  complette  de  cette  quantité  fera 

I — n 
fil**"*  ae         y         .     ^     I — r~  e  ^fn»— H 


^^^-  '  Il  eft 
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I!  eft  évident  que  fi  «  furpaflê  2 ,  le  2.^  terme  de  cette  va- 
leur devient  zéro ,  lotÇç^ixtAM  fera  infinie,  d'où  I  attradion 
d'un  plan  infini  fur  ^  eft  finie  &  égale  à  /,_!,  1    AP*~', 

II  eft  clair  encore  que  fi  le  plan  PM,  fans  être  infini, 
eft  d'une  étendue  très-confidérable  par  rapport  à  AP,  fon 
attradion  pourra,  fans  erreur  fenfible,  être  prife  pour 
AP^-\  - 


{a—i).r 


PROBLEME    III. 


Trouver  l'attraétim  ePunfoltde  infini,  produit  par  la  révolution 
du  reâangle  MPQN  dont  répaifeur  eft  finie. 
On  aura  par  le  Problème 


» — n 


A 


M 


K 


^ 


î 


Ht 


précédent  ^^ J,^^  AQ 

X  Q^  pour  lattraélîon  dun 
élément  NQ^n  du  fblîde 
propole,  l'intégrale  complette 
de  cent  quantité  fera 

&  exprimera  I  attradion  cherchée  du  fblide ,  produit  par  la 
révolution  de  lefpace  infini  MPQN. 

Si  n  >  ^f  c  eft  -  à  -  dire ,  fi  4  attraélîon  des  parties  de  la 
matière  fe  fait  en  rai/bn  renverfee  d'une  puîffance  plus  grande 
que  le  cube ,  le  fecond  terme  de  cette  valeur  deviendra  zéro 
Jorfque/iQ  fera  infinie,  d'où  l'attraélion  d'un  folide  infini 
dans  toutes  fes  dimenfions,  dont  la  première  &  unique 
furface  fcroit  Aï Pm,  auroit  une  valeur  finie  &  égale  à 

/n—j).^^„^^j,r  -^^'^"'*'^  c'eft-à-dîre,  proportionnelle  à 

Il  eft  évident  que  lorfque  le  fblide  donné  fera  très-étendu 
par  rapport  h  AP,  on  pourra  fûppofer  fbn  attraélion  pro- 
portionnelle à  "34j?r=7  comme  s'il  étoit  infini. 
Mem.  jp^jjf.  .Mm 
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Lorfque  Newton  a  ^onné  ces  deux  Propofitions,  qui  ne 
font  autre  choie  que  le  calcul  de  ia  Fropofition  9  3 ,  iiv.  i 
dc&Pmcip.  Atathem.  Phihfoph.  Natur.  \\  ne  $'e»  eft  pas  fervi 
pour  chercher  ia  Courbe  que  décrit  le  rayon  de  Lumière, 
jii  pour  conclurre  de  la  nature  de  cette  Courbe,  que  la  propw- 
tion  du  fmus  d'incidence  au  finus  de  réfraélion  efl  confiante, 
mais  parce  que  la  force  qui  pouflè  les  corpufcuies  de  Lumière 
vers  la  fùrface  d'un  milieu  réfringent,  peut  être  iîippof^ 
confiante  pendant  un  efpace  de  temps  infiniment  petit,  il  a 
regardé  la  Courbe  en  queAion  comme  compoi^e  d  une  infi- 
nité de  petits  arcs  de  Parabole  1  &  il  a  fait  voir  que  chacun 
de  ces  arcs  de  Parabole  qui  traverfe  un  petit  elpace  terminé 
par  deux  parallèles  à  la  fùrface  réfringente»  a  cette  propriété 
que  le  fmus  d'incidence  efl  au  fmus  d'émergence  en  raifbn 
confiante;  d'où  il  fuit  que  la  Courbe,  après  avoir  paâë  un 
eipace  fini ,  confervera  toujours  la  inéme  propriété. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  commenter  la  PropofîtioD  5^4, 
Iiv.  I ,  où  cette  propriété  de  la  Parabole  a  été  établie  :  outie 
que  Newton  n'a  rien  fùpprimé  dans  fà  démonflration ,.  celle 
qu'on  tire  de  notre  Problème  i  .*'  me  fèmbte  plus  dîrcéfe  & 
plus  lumineufe.  Mais  Newton  n'ayant  pas  donné  la  Courbe 
que  le  rayon  de  Lumière  décrit ,  &  ce  Problème  pouvant 
întéreflèr  les  Géomètres ,  je  tirerai  du  Problème  premier, 
TEquatîon  de  cette  Courbe  ^dans  Thypothefe  que  Newton 
'a  choifiet  c  efl- à -dire,  en  fùppoiânt  que  l'attraélîon  de^ 
parties  qq^  composent  la  matière  réfringente,  agît  fùivant  une 
puifiànce  quelconque  n  de  la  diflance» 

On  reprendra  pour  cela  l'Equation  générale 

^y  =  ^.---     ,  /^fM"     .Mj^  q^i  exprime  toutes  les 

Courbes  de  cette  nature.  Il  faut  fè  reflbuvenîr  que  \x\  eft 

fXdx;  aînfi  mettant  pour  X,  px^'^^  (qui  exprime  par  fc 
Problème  3 ,  l'attraélîon  entière  du  corps  réfringent  fur  le 
corpuicule  placé  à  la  dîflance  ;(?),  on  aura  [;r],  oxxjXdx 

ï=  -xér-^*'"''/  ^  P^  conféquent  [^]  =;  J^^. 
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L'Equation  de  la  Courbe  therdiée  fera  donc 


SUR    LE    REMEDE    ANGLOIS 

P  O  U  R     LA     PIERRE, 
Par  M.  Geoffroy. 

LA  réputation  que  le  Remède  de  Mademoî/êîle  Stcphens  ^a  Decemb. 
s'eft  acquifè  en  Angleterre,  tant  par  le  fbuiagement  qu'en  '739* 
ont  reçu  quelques  malades  attaqués  de  la  Pierre ,  que  par  les 
mefùres  que  le  Parlement  a  prlfes  pour  recompenièr  cette 
Demoiieile  de  la,  découverte  de  /on  fecret  »  au  cas  que  les 
Commidàlres  nommés  par  le  même  Parlement  fîfiènt  un 
rapport  favorable  des  effets  de  ce  remède ,  a  déterminé  phi« 
fleurs  Particuliers  attaqués  de  la  Pierre,  tant  à  Paris  que  dans 
les  Provinces^  à  en  faire  ufâge.  Ce  qui  leur  étoit  d'autant  plus 
facile,  que,  la  même  recette  ayant  été  traduite  &  imprimée 
en  François,  tout  malade  pou  voit  l'exécuter  lui-même^  iSc 
3  adurer  qu'il  n'y  avoit  dans  le  remède  aucun  ingrédient  qui 
ne  fut  convenable  à  (à  maladie.  ^ 

L'Académie  elle-même  ayant  entendu  lire  par  AL  Morand 
ie  détail  des  dix  premières  obfervations  publiées  à  Lon5lres 
fur  l'effet  de  ce  remède^  &  iiir  les  premières  apparences  de  â 
réuiCte ,  a  fbuhaité  qu'il  continuât  de  lui  rendre  compte  de 
celles  qu'on  publieroit  encore  en  Angleterre.  Une  fèmbiable 
Recouverte  méritoit  l'attention  de  cette  Compagnie ,  &  c'eft 
pour  lui  procurer  des  éclairciflèments  fur  l'efEcacité  de  ce 
Remède,  que  je  vais  donner  le  détail  de  mes  propres  obfer^ 
valions. 

Oa  Y  verra  d'abord  les  états  différents  de  maladiei  de 
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foulagement  &  de  fanté  (  car  je  n  ofe  dire  de  guériibn  )  où 
ièibnt  trouv6  quelques  malades  que  j'ai  (îiivis  avec  attention, 
&  auxquels  j'ai  donné  le  remède  préparé  d'après  la  recette 
Angloife»  &  lâns  y  rien  changçr ,  quoiqu'on  pût  iàns  confê- 
quence  en  fupprimer  plufieurs  ingr^ients  qui  paroiflent  par- 
"^tèment  inutiles. 

.  Ei^fu^te  j[e  donnerai  une  analyie  chymique  tant  du  Savon, 
qui  femble  être  lé  principal  agent  de  ce  remède ,  que  de  lurine 
de  ceux  qui  en  font  uiâge,  comparée  avec  celle  des  peribnnes 
&ines ,  &  je  finirai  par  des  conjeélures  fur  la  manière  dont  ce 
Savon  peut  agir  dans  le  corps  du  malade. 

Le  remède  de  MademoifeUeStephras  efl  compof^,  conmie 
on  le  peut  voir  dans  la  recette  imprimée»  d'une  poudre^  d'une 
décoéllon  ou  tienne  »  &  de  pilules. 

La  Poudre  efl:  un  mélange  de  Coquilles  d'oeufs  &  de  G> 
quilles  de  limaçons  »  les  unes  &  les  autres  calcinées. 

La  Tifanne  efl  compofëe  d'une  décoélion  de  feûHIes  ou 
Heurs  de  Camomille ,  de  feuilles  de  Fenouil  »  des  feuilles  de 
PerTil  &  de  Bardane  qu'on  fait  bouillir  dans  deux  pintes  d'eau, 
d'une  boule  de  Savon  du  poids  de  quatre  onces  &  demie,  dans 
iequel  on  a  incorporé  du  Miel  &  du  charbon  de  CreflTon 
£iuvage,  c'efl*à-dire,  de  cette  plante  calcinée  en  vaifîeau  clos, 
jufqu'à  noirceur. 

A  regard  des  Pilules,  on  les  compofe  de  quatre  onces  du 
meilleur  Savorï  &  d'une  fûffîfânté  quantité  de  Miel  ;  on  fait 
entrer  dans  ce  mélange  en  ie  battant  dans  un  mortier  de 
marbre,  des  poids  égaux  de  Limaçons  calcinés,  deiemence 
de  Carotte  fâuvage,  de  fëmence  de  Bardane,  de  fruits  de  Frêne, 
de  Grateculs  &  de  Senelles  ou  fruits  de  l'Aubépine  ;  le  tout 
calciné  jufqu'à  noirceur* 

Aînfi  l'on  voit  qu'il  n'entre  dans  tous  ces  compofe  que  if^ 
plantes  déjà  connues  prefque  toutes  pour  diurétiques ,  mais 
pfefque  toutes  auffi  altérées  par  leur  calcînation  précédente, 
fen  forte  qu'on  peut  douter  avec  railbn  fi  leur  effet  efl  auffi 
iàlutairei  étant  ainfi  décompofées ,  que  fi  on  les  employoit 
dans  leur  état  naturel  II  efl  vraifêmblable  que  ce  font  à^ 
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doutes  de  ce  genre  qui  ont  donné  lieu  à  quelques  écrits 
qu  on  a  publiés  contre  ce  remède  en  Angleterre,  depuis  que 
le  fcçret  deMademoiicHeStephens  eft  entre  les  mains  de  tout 
le  monde.  Mais  comme  ces  mêmes  écrits  n'allèguent  aucun 
cas  où  le  remède  ait  eu  de  mauvaiiês  fuites,  &  qu'on  s  y 
xécrie  feulement  contre  fexceffive  quantité  de  Savon  &  de 
Poudre  que  les  malades  font  obligés  de  prendre  par  jour  ; 
contre  le  long  ulâge  qu  il  en  faut  faire,  qui  peut  rebuter  le 
malade ,  ^ns  qu  on  ait  fuffifâmment  d'expériences  qui  éta* 
bliflent  le  pronoftîc  d'une  guérifon  certaine  ;  plufieurs  ma- 
lades, tant  d' Angleterre  que  de  France,  fe  font  déterminés, 
malgré  toutes  ces  raîfons  de  douter,  à  en  faire  u/àge,  feduits 
par  i'elpece  de  foccès  des  premières  expériences,  &lans  en 
attendre  un  plus  long  confirmé  :  les  douleurs  vives  que 
relTentent  ceux  qui  font  attaqués  de  la  Pierre,  &dont  ils  ne 
peuvent  efpérer  d'être  délivrés  que  par  une  opération  encore 
plus  douloureufo,  &  d'un  foccès  alTés  fou  vent  incertain,  dé- 
termineront toujours  à  tenter  des  remèdes  de  tout  genre, 
quelque  prévenu  qu'on  foit  qu'ils  ne  font  que  palliatifs. 

£nfin,  parmi  un  grand  nombre  de  malades  qui  ont  eu  re« 
cours  à  ce  remède,  ii  y  en  a  quelques-uns  que  j'ai  fui  vis,  & 
qui  ont  bien  voulu  tenir  eux-mêmes  un  journal  exacfl  des 
effets  qu'ils  en  ont  reflèntis.  Je  remettrai  ces  journaux  à  M. 
Morand ,  qui  fçaura  bien  en  faire  un  ufàge  utile  au  Public. 

L'un  de  ces  malades,  âgé  d'environ  5  5  ans,  efl  fils  d'un 
Officier  qui  avoit  la  Pierre,  &  qui  avoit  été  taillé.  Quoique 
celui-ci  n'ait  jamais  voulu  être  fondé,  il  étoit  dans  le  cas 
d'être  vivement  foupçonné  d'avoir  la  même  maladie,  puilqu'il 
en  avoit  tous  les  fymptomes.  Il  urinoit  le  fâng ,  reiïèntoit  des 
douleurs  aiguës  dès  qu'il  faifoit  quelque  route  un  peu  longue, 
ne  pouvoit  plus  voyager  en  chaife  de  pofle.  Ses  douleurs 
augmentant  de  jour  en  jour,  il  fe  déternuna  le  premier  Août 
de  cette  année ,  à  commencer  i'ufâge  du  remède  Anglois , 
prenant  itrpis  fois  par  jour ,  &  à  chaque  fois  5  6  grains ,  de 
la  poudre  des  deux  elpeces  de  coquilles  dont  il  a  été  parlé 
ci -devant,  chaque  dofe  délayée  dans  quatre  onces  de  Via 
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blanc  ou  environ ,  &  par-deflus  chacune  iie  ces  dofes  un  denl^ 
feptier  de  la  tifànne.  Ainû  c  ctort  par  jour  trois  demi-ièptiexs 
de  ti(anne,  &  1 68  grains  de  poudre  ;  il  a  fuivî  le  régime pref- 
crit  par  la  recette  imprimée»  avec  ia  plus  grande  exaélitude, 
pendant  trois  mois,  prenant  peu  d'aliments,  faiiànt  peu  d'exer- 
cice &  buvant  peu ,  quoiqu'il  fôt  quelquefois  très-altéré.  J'ai 
iû  dans  les  dernières  aifemblées  de  l'Académie,  qui  ont  pré- 
cédé les  vacances ,  un  journal  des  obiêrvations  écrites  par  ie 
malade  lui*même  pendant  le  premier  mois  ;  on  y  a  vu  qu'il 
Te  fentoit  déjà  confidérabiëment  Ibulagé,  qu'il  avoit  rendu 
avec  (es  urines»  des  matières  pîerreufès,  blanches  &  en  lames, 
ia  plupart  convexes  d'un  côté  &  concaves  de  l'autre ,  je  les  fis 
voir  alors  à  la  Compagnie.  Le  3  4.™^  jour  du  remède  ^  ce 
malade  alla  iè  promener,  &  marcha  pendant  deux  heures,  8c 
à  grands  pas.  Il  craignoit  de  rcflèntir,  en  rentrant,  de  grandes 
douleurs ,  tant  à  cauiè  de  cet  exercice ,  outré  par  rapport  à 
fon  état,  que  parce  qu'il  setoit  retenu  d'uriner  pendant  un 
temps  afiës  confidérable ,  ce  qui  dans  d'autres  temps,  lui  fai/bit 
uriner  le  fàng.  Mais  il  eut  la  fatisfaélion,  étant  rentré  chés  lui, 
d'uriner  abondamment  ^ns  aucune  douleur ,  &  (on  urine  Ce 
trouva  très*beile.  Le  même  loir  il  rendit  ime  écaille  blanche^ 
grenue  &  lemblable  aux  précédentes.  Le  lendemain  il  rendit 
encore ,  comme  depuis  l'ulâge  commencé  du  remède,  des 
urines  chargées  de  matières  blanches,  détrempées ,  mêlées  de 
glaires.  Elles  fe  font  quelque  temps  après  éclaircies,  puis  re- 
troublées ,  chariant  de  ièmblabies  matières  ;  &  vers  ks  der^* 
niers  temps  elles  étoient  d'une  odeur  afles  forte. 

Quatre  jours  après  la  première  fbrtîe ,  dont  je  viens  de 
parler ,  il  en  tenta  une  llèconde  qui  n'eut  pas  im  iuccès  aufii 
favorable.  Ses  urines  à  ion  retour  furent  teintes  de  fâng;  vers 
le  loir  il  jetta  une  fi  prodigieule  quantité  de  fable  &  de  glaires 
fondues  ou  délayées ,  que  fbn  urine  en  paroilToit  huileulê* 
Le  1 0  Septembre,  les  irritations  cefFérent,  &  il  ne  fê  paâà 
rien  de  particulier  jufqu  au  1  o ,  qu'il  rendit  cinq  froments 
pierreux  plus  gros  que  les  premières  écailles.  Le  2  2 ,  même 
matière  pienreuib ,  mais  plu$  iblide  que  ks  précédentes  ;  ce 
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qui  a  continué,  à  quelques  jours  près  d  mtennîffion,  jufqu  au 
1  8  Oâobre  que  le  malade  Ibrtit  encore.  À  fon  retour  il  urina 
âcilement,  &  cependant  il  rendit  deux  ou  trois  petites  écailles. 
L  agitation  fiévreufè  qu  on  appercevoit  précédemment  à  fon 
pouix  loriqu'H  devoit  rendre  de  ces  fortes  de  matières  pier- 
reufes  ou  concrètes  ou  délayées ,  n  étoit  plus  fenfible.  L  m* 
fomnie  &  i  altération,  dont  il  fe  plaignoît  au  commencement 
def  a%edu  remède,  tout  s'étoit  évanoui  peu-à-peu,  fes  urines 
étoîent  devenues  claires  &  fins  fèdiment. 

Le  2  8  du  même  mois  d'Odobre,  il  quitta  Tufage  du  re- 
mède. Le  30  il  fortit  en  voiture,  le  promena  à  pied,  & 
vint  à  rOpéra  qu'il  vit  tout  entier  fans  sWeoir ,  fans  avoir 
aucun  befoin  &  fans  reflëntir  aucune  douleur;  il  alla  enfuite 
en  voiture  dans  deux  quartiers  fort  éloignés ,  &  revint  chés 
lui  fans  qu  ji  eût  lieu  de  fe  plaindre  d'avoir  pouffé  trop  loin 
l'expérience.  Le  lendemain  les  urines  de  la  nuit  fe  trouvèrent 
un  peu  colorées,  dans  la  journée  elles  dépofèrent  un  fédiment 
rouge  comme  le  font  fouvent  les  urines  de  quelques  per- 
iônncs  qui  font  cependant  en  parfaite  /ânté ,  mais  dès  le  2 
Novembre ,  elles  reparurent  claires ,  de  bonne  couleur  & 
fcns  dépôt.  Quelques  jours  après ,  foit  à  i'occafion  du  froid 
qu'on  reffentoit  alors,  foit  à  caufê  du  changement  de  régime, 
qui  fot  peut-être  un  peu  trop-  fobit ,  le  convalefoent  fut  atta- 
qué d'une  fièvre  à  friffon  qui  avoit  le  caraélére  de  double- 
tierce.  Mais  cette  fièvre  a  duré  peu ,  &  a  cédé  aux  remèdes 
ordinaires,  &  à  quelques  prifes  de  Quinquina;  aînfi  le  malade 
n'a  pris  le  remède  Anglois  que  pendant  trois  mois  moins 
trois  jours ,  mais  avec  un  fuccès  inefpéré ,  puilque  pendant 
plus  de  deux  mois  &  demi  fos  urines  bnt  été  prefque  toujours 
chargées  d  une  matière  blanche  comme  de  la  Craye,  qui  for- 
moît  une  incrudation  affès  confidérable  fur  les  parois  du 
valê  où  cette  urine  étoit  reçue  ;  &  qu'outre  cette  matière 
terreufe  délayée,  il  rendoit  de  temps  en  temps,  &  aflès  fou- 
vent,  des  écailles  &  des  fragments  fomblables  à  ceux  dont  il 
a  été  parlé  ci-devant ,  &  qui  vers  le  commencement  du  troi- 
fiéme  mois,  étoient  d'un  volume  allés  confidérable.  Enfin, 
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toutes  ces  matières  étrangères  ne  paroidant  plus  à  ia  iîn  dd 
troifiéme  mois,  &  les  urines  étant  aùfTi  belles  &  aufli  pures 
ou  elles  le  peuvent  être,  on  en  pourroit  prefque  conclurre  que 
fa  Pierre ,  au  cas  qu'il  en  eût  une ,  auroit  été  fondue  par  le 
remède.  Mais  comme  il  n  avoit  point  été  fondé,  il  n  y  a  rien 
de  confiant  que  les  fymptomes  précédents,  &  qui  font  tous 
évanouis ,  pour  faire  foupçonner  i  exîftence  de  cette  Pierre. 
Quoi  qu'il  en  foit,  on  peut  toujours  conclurre  de  ce  premier 
exemple,  que  le  remède Anglois  peut  foulager  confidérable* 
ment  dans  de  cemines  maladies  où  les  diurétiques  font  né^ 
ceflaires,  pui  (qu'il  divifo  les  glaires  &  entraîne  les  fables  des 
reins  &  de  la  veflie. 

Les  autres  malades  dont  j'ai  à  parler  ont  été  tous  fondés» 
&  on  leur  a  trouvé  la  Pierre.  L'un  d'eux  qui  étoit  un  enfant 
de  12  ans,  avoit  été  amené  à  l'Hôpital  de  la  Charité  pour 
être  taillé.  On  lui  fit  commencer  l'ufàge  du  remède  le  1 2 
^u  mois  de  Septembre  dernier.  Les  douleurs  qu'il  refTentoit 
étoient  très-vives,. il  ne  pou  voit  retenir  fes  urines  ;  au  bout 
de  dix  jours  de  Tufàge  du  remède  il  étoit  en  état  de  ics  garder. 
11  rendoit  affès  fouvent  des  écailles  avec  des  f^diments  blancs, 
mais  ce  fuccès  n'a  pas  eu  une  longue  durée;  les  accidents  font 
Tevenus,  &  il  ne  paroît  pas  même  à  préfent,  que  le  remède 
lui  procure  aucun  foulagement.  Ce  qui ,  joint  aux  obfèrva- 
tions  faites  en  Angleterre ,  depuis  la  publication  de  la  recette, 
feroit  foupçonner  que  le  remède  n'eft  fâlutaire  qu'aux  adultes. 

Cependant  un  autre  enfant  du  hiême  âge  que  le  précédent, 
&  qu'une  Dame  de  qualité  avoit  fait  venir  de  fès  Terres  en 
Picardie,  pour  le  faire  fonder  par  M.  Morand,  qui  lui  trouva 
la  Pierre ,  ayant  pris  ce  remède  à  demi-dofê  pendant  un  mois 
feulement,  a  été,  dit-on,  parfaitement  guéri  :  c'efl- à-dire, 
que  Tappetît  &  les  couleurs  font  revenus,  qu'il  engraifîè  & 
De  refTent  plu^  de  douleurs  ;  c'eft  à  quoi  fe  réduîfènt  les  fym- 
ptomes  vrais  de  fà  guérifon ,  félon  le  rapport  qu'on  en  a  en- 
voyé pendant  les  vacances  dernières.  On  doit  le  faire  revenir 
à  Paris  pour  le  faire  fonder  une  féconde  fois ,  &  voir  û  on 
lui  trouver^  encore  la  Pierre* 

Quatre 
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Quatre  autres  malades  que  M.  Morand  a  fondes  de  même, 
&  qu'il  a  déclarés  avoir  la  Pierre,  ayant  fait  ufàge  de  la  ti/ànne 
&  de  la  poudre  à  dofe  entière,  trois  d  entr  eux  en  ont  reflènti 
à  peu -près- les  mêmes  effets^  ils  ont  rendu  des  glaires  en 
quantité,  des  fédiments  plâtreux  &  des  écailles.  L  urine  du 
quatrième  ctoit  feulement  chargée  de  flocons  de  glaires  qui 
iembioient  s'être  divifes  en  de  petits  corps  légers,  blanchis  par 
un  fédiment  gyplêux  d'une  très-grande  fineflè,  mais  qui  à  la 
loupe  paroiflbient  brillants  comme  des  paillettes  talqueufes. 

Un  autre  malade,  dont  les  douleurs  vives  l'obligeoient 
d'uriner  continuellement,  a  rendu  en  différents  temps,  des 
urines  chargées  de  glaires  épaifles  &  veinées  de  bleu ,  comme 
fi  on  y  eût  délayé  du  bjeu  de  Prufle,  &  des  petites  pierres 
très-dures  remplies  de  trous.  Ce  malade  fouffroit  beaucoup  la 
yeitie  &  le  jour  de  la  fortie  de  ces  coq^s  pleins  de  rugofités. 

Un  autre  malade  que  M.  Petit  a  fondé,  &  auquel  il  n'a 
trouvé  que  des  graviers ,  pareils  à  ceux  qu'il  rendoit  avant 
que  de  prendre  le  remède ,  &  for  lefquels  la  fonde  fonnoit 
comme  for  de  petits  cailloux ,  a  rendu  dès  le  premier  jour, 
après  le  troifiéme  verre  de  la  tifânne  à  demi-doie,  &  fans  avoir 
pris  encore  de  poudre ,  des  urines  chargées  d'un  fédiment 
hianc,  &  un  petit  corps  graveleux,  gros  comme  un  grain  de 
Coriandre,  &  couvert  du  même  fédiment.  Ce  corps  étoit 
depuis  du  temps  dans  (à  veffie ,  puifqu'il  avoit  un  noyau  & 
des  couches  appliquées  les  unes  for  les  autres ,  mais  elles 
ëtoient  teintes  de  jaune ,  parce  que  ce  malade  avoit  alors  une 
bile  répandue  qui  coloroit  toutes  ib  liqueurs ,  &  par  confë* 
quent  fês  urines. 

Je  fopprime  plufieurs  autres  obfervatîons  faites  for  d'autres 
malades ,  parce  qu  il  v  a  fi  peu  de  différences  eflçntîelles,  que 
de  les  rapporter  ce  leroit  allonger  inutilement  ce  Mémoire 
Je  paflè  à  l'examen  du  remède. 

La  boule  de  Savon  qu'on  fait  diffoudre  dans  une  décoélion 
de  quelques  Plantes  diurétiques  &  carçiinatives,  efl  elle-même 
teinte  en  couleur  d'ardoife  par  d'autres  végétaux  auffi  de  la 
claffe  des  diurétiques,  mais  réduits  en  charbons.  Si  ce  n  elb 
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que  pour  d^iiêr  le  remède^  qu  on  employé  ces  Plantes  firu* 
iées,  comme  MademoiiêiieStephensl  avoue  eiie-méme,  oit 
voit  (|ue  tout  autre  charbon  de  Plante  diurétique»  quel  qu  il 
puiflè  être ,  doit  faire  à  peu  -  près  le  même  erot  Âinli  s'il 
concourt  à  l'adion  du  remède,  ce  ne  fera  pas  à  mfon  des 
vertus  qu'on  a  cru  reconnoitre  ju/qu^à  jHféiènt  dans  une  Plante 
diurétique,  mais  feulement  comme  charbon.  Or  ibus  cette 
forme,  il  ne  peut  communiquer  au  Savon  que  très-^peu  de 
fei  &  un  peu  davantage  de  matière  fulphureufe  ou  d'huile 
brûlée  de  la  Plante.  Cette  matière  fulphureufe  fe  développe 
pendant  TébuUition,  par  laélion  des  fels  alkalis  du  Savon,  &; 
l'on  fent  une  odeur  uilphureufe  ou  plutôt  d'Aepdr,  mais  qui 
ne  noircit  que  légèrement  l'Argent  qu'on  tient  expofe  à  cette 
.  vapeur. 

A  l'égard  du  Miel ,  il  femble  qu  on  ne  l'ait  joint  au  Savon 
que  pour  en  divifer  les  parties ,  les  rendre  plus  iblubles ,  en 
adoucir  l'acreté  fâline ,  &  rendre  la  liqueur  un  peu  moins 
de&gréabie  à  boire. 

Quant  à  la  Poudre,  elle  eft  compofee  de  Coquilles  d'oeuâ 
bien  lavées,  puis  calcinées,  &  de  Limaçons  qu'on  calcine  tout 
entiers  à  noirceur,  ^ns  feparer  l'animal  de  la  coquille.  L  une 
&  l'autre  caicination  fournit  des  abibrbants  terreux  qui  tien* 
nent  (  Air-tout  la  Coquille  d'oeuf)  de  la  nature  de  la  chsasx, 
pui(qu'on  peut  faire  de  la  chaux  véritable  avec  les  coquflles 
de  tous  les  animaux  teftacés  &  crudacés. 

Cette  chaux  d'oeufs ,  felon  la  recette,  doit  ^re  expofee  i 
l'air  pendant  trois  mois  pour  s'y  éteindre  d'elle- m^e,  & 
cela  arrive  efiëélivement.  Tous  les  petits  fragments  caldnés 
tombent  en  poufliére  fine ,  &  fi  au  bout  d'un  cert^  temps 
il  y  en  a  encore  quelques-uns  qui  reflent  entiers ,  on  atten- 
droit  inutilement  qu'ils  fe  réduififlent  en  farine ,  ils  refieront 
toujours  dans  le  même  état ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  été  a^ 
pénétrés  par  le  feu  pour  être  calcinés  comme  les  autres  ;  ainfi 
ie  plus  court  efl  de  pafler  cette  poudre  par  un  tamis  de  foyé 
bien  fin ,  pour  n'en  avoir  que  ce  qui  eft  réellement  réduit 
en  chaux. 
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On  joint  à  cette  première  poudre,  celle  des  Limaçons  brûié^ 
&  dont  l'animai  elt  réduit  en  chart>on.  C  efl  encore  un  ab/bri 
bant  terreux ,  mais  pénétré  de  l'huile  fôetide  de  lanimaL 
•  hts  Plantes  çarminatlves  &  diuràiques ,  qu'on  fait  bouillir 
dans  l'eau  avec  la  boule  de  Savon,  paroiiïênt  avoir  été  ajoutées 
par  les  premiers  Auteurs  de  ce  remède ,  pour  corriger  les 
Ibtuorués  qu'une  û  grande  quantité  de  Savon  dçyroit  pro** 
duiré,  &  pour  pouflêr  en  même  temps  par  les  urines. 

pans  la  recette  des  Pilules,  on  ne  joint  au  Savon  &  au 
Mid  que  la  poudre  de  Limaçon,  on  Tupprime  k  chaux  d'œu&^v 
&  on  les  déguiie  par  le  charbon  iulphureux  des  graines 
<^rminatlves  &  diurétiques,  tous  abiorbants  ièrvants  à  mo- 
dérer  Taélion  du  Savon,  qui,  eu  égard  à  la  quantité  qu'il  en 
faut  prendre,  purgeroit  trop  lâns  cela.  Mais  je  ne  vois  pas  ce^ 
qui  a  déterminé  à  fùpprimer  la  chaux  des  Coquilles  d'œu&. 
de  la  mafle  de  ces  Pilules,  fi  ce  n  efl;  qu'on  a  cru  que  l'aélion^ 
de  cette  chaux  acre  iêroit  trop  vive,  n'étant  pas  corrigée  pat« 
l'acide  du  Vin  blanc;  &  l'on  n'y  a  admisque  le  charbon  des 
Limaçons  entiei's,  parce  que  n'ayant  pas  été  calciné  de  même 
ni  réduit  en  véritable  chaux ,  il  eft  regardé  comme  un  ablpr*^ 
bant  beaucoup  plus  doux# 

Ces  deux  recettes ,  de  la  Tilanne  &  des  Pilules ,  étant  à  peu* 
de  çhofe  près  les  mêmes ,  &  devant  produire  les  oiêmes^effèts,. 
iliemble  qu'on  pourroit  indifféremment  les  fubflituer  lunei 
à  l'autre  «  s'il  étoit  pc^bie  de  prendre  en  pilules  autant  de 
Savon  qu'on  en  prend  en  décodîpn.  Cpï)endant  j'ai  cru  m'iapr- 
percevoir  que  ce  remède  en  boiflbn  réufliflbit  toujours  beau-* 
coup  mieux  qu'en  forme  Iblide,  &  qu'il  fàtiguoit  beaucoup 
moins  l'edomac  des  ntaladç?  qui  prenoient-  la  réfi>lution  d^ 
^accoutumer  a  ice  qu'il  a  de  dégoûtant.  Ceux  cependant  qui 
ne  pouH'ont  v^ncre  ieur  dégoût ,  doivent  boire  immiédiate* 
nient  après  chaque  prife  de  pilules  une  taiTée  ou  deux  de 
boiflbn  chaude^  comme  isiSaûon  de  Pariétaire ,  de  fleurs  de 
Mauve,  ou  det^iuelquesPfaaHes  dîurétiqiies  &  adouc^antes^ 
:  Il  eft  vrai  que  la  ^Q<aion  du  Savon  purge  pksvolontieri 

que  ies  Pilules  ^  &  procureroit  même  une  4i«rrhé^  >.  fi  ou 
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contînuoît  de  la  prendre  feule  pendant  quelque. temps,  ce  qui 
n  eft  pas  cependant  gcnéralenient  vrai  pour  tous  les  tempé- 
raments ,  car  H  fe  trouve  des  malades  que  cette  boiflbn  ne 
îâche  point.  Quoi  qu'il  en  (bit, }  ai  obfervé  qu'il  eft  toujours 
plus  (ur  de  donner  immédiatement  avant  la  ti(ànne  de  Savon , 
une  prife  des  deux  poudres  abfbrbantes.  C'eft  un  alkaii,  partie 
terreux ,  partie  fâlin ,  qui  fe  joint  au  fei  du  Savon  &  à  ià  partie 
grafle,  &  dont  il  réftilte  «n  compole  capable  de  fe  mêler, 
après  les  digeftions,  avec  la  fèrofité,  de  circuler  avec  elle, 
d'être  filtré  par  les  reins,  &  de  pafîër  dans  la  veflie  fuffi- 
famment  chargé  de  ces  principes,  pour  agir  enfiiite  fut  la 
Pierre  comme  diflbivant  des  ibufi'es  ou  matières  graflès  qui 
peuvent  avoir  contribué  à  la  coaguler.  Ce  qui  vrailemblàbie- 
itient  arrivera  avec  fîiccès  (ur  des  Pierres  qui  n  ont  point  encore 
acquis  un  degré  de  dureté  capable  dé  réfifter  à  i'aélîon  rfune 
liqueur  qui  n  a  &  ne  peut  avoir  que  des  fels  alkatis.  A  Tégard 
de  ces  Pierres  dures  extérieurement ,  comme  de  certaines 
pyrites  en  marron ,  ce  feroit  trop  attendre  du  remède  Anglois, 
que  de  fe  flatter  qu'il  di(pofera  l'urine  k  agir  (ùr  des  corps 
qu'on  ne  peut  dîflbudre  peut-être  que  par  des  acides. 

Quelques  per(bnnes  prétendent  que  les  r  68  grains  de 
poudre  terreu(e  ablbrbante  qu'on  fait  prendre  par  jour  aux 
malades ,  étant  entraînés  en  partie  par  les  urines ,  forment  la 
matière  blanche  &  les  écailles  de  même  couleur  que  rendent 
pre(que  tous  les  malades.  Mais  outre  ce  que  j'ai  déjà  dît  du 
malade  (bndé  par  M.  Petit,  qui,  après  le  troîfiéme  verre  de 
ia  ti(anne,  &  ^ns  avoir  encore  pris  de  poudre,  rendit  dti 
fëdiment  blanc  &  un  gravier  aflés  gros  enduit  dû  même  fédh 
ment ,  il  me  parolt  plus  vraifembtable  de  (ùppo(er  ^ue  ces 
pqudres ,  après  avoir  agi  comme  ab(brbant  (tir  tei  liqueurs  de 
i'eftomac,  oc  avoir  communiqué  ou  uni  leurs  parties  fitlines 
&  fulphureu(ès  aux  parties  ùAinesSc  (ulphurctites  db  Savon , 
pafTent  dans  les  inteftins  avec  le  plus  groffier  du  Savon  &  des 
aliments ,  mais  je  reviendrai  à  cette  iuppofitron^  avttnt  que  de 
flhîr  ce  Mémoire.  Paiîbns  à  1  examen  chyihiqtie  du  Savon» 
pcair  vdr  queiles*£xit  les  matières  qui  le  doiâpoJlêiit^>  &  eo 
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quelle  quantité  chacune  d  elles  entre  dam  ià  compofitîon. 
.  Mademoîfêlle  Stephens  choifit  pour  /on  remède  le  Savon 
d'Alîcanti  qui  a  pour  baie,  coagulant  Thuile,  le  fel  de  la  Soude, 
lequel  eft  le  plus  doux  de  tous  les  fels  fixes.  On  le  rend  ce^ 
pendant  plus  aélîf par  la  chaux  vive  avec  laquelle  on  le  leflîve. 
On  évapore  cette  leffive  jufqu'à  un  certain  point,  puis  on  y 
ajoute  de  l'huile  d'Olive  dans  une  proportion  convenable; 
on  cuit  ce  mélange  julqu'à  ce  qu'il  foit  en  état  de  pouvoir 
prendre  corps ,  &  former  une  pâte  folide  en  refroidiflànt.  Ce 
que  je  rapporte  ici  de  (à  fabrique,  neft  qu'un  extrait  très-court 
des  Mémoires  ^que  M^  de  Re^iumur  ma  communiqué^,  &  qui 
doivent  faire  partie  de  la  defcrîption  dçs  Arts.  Quant  aux 
dofes,  chaque  milleroile  d'huile  d'Olive,  mefure  qui  en  con- 
tient 113  à  115  livres  poids  de  marc,  cuite  avec  la  leffive 
de  Soude  &  de  Chaux  vive,  doit  rendre  après  la  cuiffon  i  8  o 
livres  de  Savon  parfait,  /bit  blanc  foit  marbré. 
'  L'huile  d'Olive  cuite  avec  une  leffive  de  fèls  alkalis,^  ne 
doit  perdre  que  très-peu  de  fon  poids  à  la  cuiflbn;  ainii  ks 
6^  livres  qui  font  le  (ùrplus  du  poids  du  Savon  jmrfait  au- 
tleâusdes  1 1  5  livres  d'huile,  doit  être  le  produit  du  fel  alkali 
tontenu  dans  la  leffive  i  ce  Ceroit  donc  à  peu-près  6  5  livres 
de  fel  qui  fe  feroîent  unies  à  l'huile,  s'il  ny  avoit  Thuniidiié 
aqueufe  à  en  défalquer ,  &  qui  eft  encwe  afles  confidérable 
dans  le  Savon.  Or  je  trouve  pardi  verfes  épreuves,  que  la  bonne 
Soude  d'Alicant,  la  Bourde,  la  BariJIe,ies  Cendres  de  Levant, 
delquelies  étant  leflivées  fournirent  toutes  un  fel  alkali  de 
même  genre  qui  fe  criftallife,  qui  fe  calcine  à  iair;  &  qui 
contient  la  bafe  du  fel  marin,  rendent  de  ce  fel  pur  par  quintal 
environ  la  moitié  de  leur  poids,  c  eft-à-dire,^  50  livres;  ainfi 
dans  les  1 8  o  livres  d^Savcm  ci-deÇus,  il  doit  y  avoir  5.  o  livres 
4k  fel  aikali,  &  i  5  livres  d'humidité  aqueufe  û  l'on  a  em^ 
'^oyé  un  quintal  de  bonne  Soude  pour  les  £tl>riquei:.  Il  faut 
^^ndant  compter  dans  cette  ma&pour  quelque  chofe,  la 
portion  la  pius  ftnede  ta  chaux  vive  qui  ia  dû  refter  dans  la 
Jeffive  décantée^  Mais  (ans. avoir  égard,  quamt  ipréfent,  à  ce}të 
«chaux,  il.  séSulv^AuçpiexA]^  Jie  Savos. 
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peut  contenir  i  o  onces  i  gros  5  6  grains  d'huile ,  4  ôttctt 
3  g^<>?4^  grains  defèi,  &  une  once  2  gros  4 8  grains  d*eau» 

Cette  proportion  par  rapport  aux  fcls,  ne  peut  ^tre  exaél^ 
p^rce  qu'il  n'eu  pas  poiTible  qu'il  n'en  rede  confidérablement 
dans  le  marc  des  leflives.  Aiofi  comme  j'ai  cru  nà:eQaire  de 
îçavoir  précifëment  ce  ^u'un  malade  prenoû  par  jour»  d'huiio 
&  de  iel  alkali  dans  lès  trois  demi-^ptier^  de  décoélionou 
tifànne  de  SaVon ,  il  m'a  fallu  chercher  dans  le  Savon  lui^ 
même  ces  différentes  proportions  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à 
l'analyie  fûivante. 

J'ai  pris  un  creuièt  dont  Je  poids  m'étoit  connu  :  j  y  ai 
brûlé  peu-à-peu  2  onces  de  Savon ,  afin  qu'il  fût  dépouillé 
de  toute  Ton  huile  &  de  toute  fon  humidité,  il  m'eft  reflé  un 
iel  qui  pefbit  4  fcrupules  ou  ^6  grains*  Mais  comme  ce  n  ed 
pas  dans  cet  état  extrême  de  calcination  qu'on  l'employé  dans 
la  fabrique  du  Savon  »  &  que  c'efl  plutôt  dans  un  état  voifm 
de  fâ  crif^aililàtion  qu'il  faut  le  prendre,  puiique  l'eau  de  la 
leflive,  en  le  féparant  de  les  terrefhéi tés,  lui  donne  1  aqueux 
néceflàire  pour  là  crifiallifâtion ,  j'ai  ajouté  à  ce  lèl  calciné 
pareil  poids  d'eau  (  ç'eft  la  doiè  du  flegme  qu'on  trouve  tou- 
jours dans  les  criflaux  de  fèl  deGlauber,  de^i  deSoude,&c») 
J'ai,  trouvé  que  dans  mes  deux  onces  de  Savon ,  il  pou  voit  y 
avoir  environ  2  gros  48  grains  de  /cl  véritable  de  la  Soude. 

Quant  à  la  proportion  de  l'huile ,  il  a  &llu  s'en  aflurer  par 
une  autre  voye.  J'ai  diflbus  2  onces  du  même  Savon  dans 
trois  demi-feptiers  d'eau  chaude  ou  environ  ;  j'ai  verfe  fur  cettb 
^hition,  qui  çtoit  dans  un  matras,  de  l'huile  de  Vitriol  goutte 
ià  goutte.  A  chaque  goutte  il  fè  formoit  un  càûgtikm.  J'agkol^ 
ide  temps  en  temps  le  matras,  afin  que  l'acide  pût  attaquer 
«paiement  le  fel .  alkali  répandu  <  dans  la  lii^jeur  que  j'avcis 
£m  d'entretenir  ti^e.  J'ai  cefiëde  verier  dei'hMile  de  Vitriol 
jqûand  il  ne  Vefl  plus  formé  de  eoagithim,  &  que  k  iî^ueur 
js'efl  par&itemenjt^édaiqcie.  < Je  l'ai  étendue  tniuîte.  par  denou** 
«velle  eau  bouillante,;; ce  qui  j)ou:vK>ît  aller  «1  tout  i  5  demir 
^ptiei? ,  lliuile  par  ice  inoyen  ^'«â  dégagée  de  l'^u,  ptireâ: 
ciaioB»  jfeien  aiiSpai^Q  iireb  jtoatefeiespflécautiûas  tiéQfsSsSa» 
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^urn'en  pas  perdre,  &  j'en  ai  trouvé  une  once  3  gros  20 
grains.  Ceft  une  véritable  huile  d'Olive,  qui  en  a  lé  goût; 
Codeur ,  la  fluidité  dans  les  temps  chauds ,  &  qui  fè  fige 
au  froid  ;  ainfi  un  morceau  de  Savon  d'Aiicant  du  poids  de 
À  onces»  contient  2  gros  4  8  grains  ou  environ  de  fei  de  Soude; 
une  once  3  gros  zo  grains  d'huile  d'Olive,  &  environ  2  groi 
4  grains  d'eau.  Donc  lor/qu'un  malade  boit  par  jour  3  demi* 
.  ieptiers  de  tiiânne ,  dans  leiquels  il  entre  deux  onces  2  gros 
de  Savon  moins  la  petite  portion  qui  s'en  perd  dans  la  cuiflbn 
&  dans  les  Plantes ,  il  prend  une  once  4  gros  49  grains  ^ 
d'huile  d'Olive,  Se  le  poids  de  3  gros  de  iêl  de  Soude  ou 
environ* 

Après  avoir  décompoië  le  Savon  par  les  moyens  précé* 
dents,  f&ï  ai  tenté  la  récompofition  en  employant  les  mêmei 
doiês;  Pans  deux  onces  d'eau  de  chaux  première ,  j'ai  fondu 
3  gros  de  cri(!aux  de  ièl  de  Soude  qui  a  blanchi  cette  eau  en 
s'y  fondant ,  preuve  qu'il  stn  précipite  une  partie  terreule 
qui  étoit  auparavant  en  didblution.  J'ai  ajouté  à  ce  m^ange 
une  once  4  gros  49  grains  d'huile  d'Olive  la  plus  fine,  & 
après  quelques  jours  de  digeftion  j'ai  eu  un  Savon  liquide , 
mais  d'un  goût  beaucoup  moins  defâgréable  que  ne  feft  le 
Savon  ordinaire.  Ainfi  l'on  peut  pre/que  fur  le  champ  pré- 

rrer  un  Savon  moins  dégoûtant  pour  ceux  qui  auroient  de 
répugnance  à  prendre  la  ti^ne  du  Savon  ordinaire,  & 
peut-être  iëroit-ce  un  moyen  de  faire  prendre  encore  plus 
de  faveur  au  remède  Anglois. 

Il  eft  queftjon  préièntement  de  l'urine  de  ceux  qui  font 
dsoïs  Tu^ge  de  ce  remède.  Un  dts  malades  dont  il  a  été  parlé 
ci-deiïus,  rendoit  dans  les  urines,  des  maiïès  de  glaires  aufS 
épaiflês  &  glitanteis  que  du  frai  de  Grenouille  ;  ces  glaires 
étoient  marquetées  de  bleu ,  &  le  mucilage  qui  le  dépofbîk 
dans  te  pot,  étoit  de  la  même  couleur.  Ce  bleu  peut  bien 
être  comparé  à  du  bleu  de  Pruâè  :  or  on  fçalt  qu'on  en  peut 
fûre  avec  la  Soude  &  un  acide.  J'ai  fait  voir  à  l'Académie 
il  y  a  environ  trois  ans,  des  Criftaux  de  (êl  deGlauber  de-^ 
yeuiis  bleus  comme  db  Saphirs^  dafis  Isacmipoùxioft  ddqud» 


VB8     M'EMOiREiS   DE   l'AcADEMIE  ROYALE 

il  n  etolt  entré  que  des  crifiaux  de  Soude  &  de  l'huile  dé 
Vitriol. 

Ces  urines  étant  devenues  plus  (âiines  &  plus  (ùlphûreuiês, 
telles  fermentent  un  peu  plus  vivement  av*c  une  huile  de 
Vitriol  foîble,  que  celle  dès  personnes  qui  ne  prennent  point 
le  remède.  Ces  ihêmes  urines  étant  mêlées  avec  Thuiie  dé 
Chaux,  il  fe  fait  une  précipitation  d'un  blanc  rouffeâtre,  de 
laquelle  il  fê  fepare  à  la  longue  une  matière  pelante ,  grafle 
&  mucilagîneufe.  La  liqueur  en  fe  defiëchant  devient  gom- 
meufe,  puis  dure»  tranlpare^te  8l  l^he  comme  de  la  colfe 
forte,  elle  bmle  de  même,  décrépite  iiir  le  charbon,  &  ré- 
pand une  odeur  de  corne  brûlée. 

-  Celle  au  contraire  des  perfbnnes  non  fbupçonnées  d  avoir 
la  Pierre ,  ne  produit  avec  Thuile  de  Chaux  qu'un  très-léger 
coagulum  fans  glaires ,  &  qui  a  beaucoup  de  peine  à  fè  deiïe* 
clier.  On  apperçoit  auffi  dans  l'urine  des  malades  ;  à  laquelle 
on  a  uni  l'huile  de  Chaux ,  de  petits  criftaux  cubiques  & 
d'autres  criftaux  oblongs ,  mais  qui,  au  bout  de  5  ou  6  jours, 
le  confondent  avec  le  mucilage. 

e  Lorlque  je  veriè  (ùr  l'urine  des  malades ,  de  la  fqlution  d'un 
fèi  de  Soude  bien  pur ,  il  s'en  précipite  une  mafle  compoiee 
de  plufieurs  flocons  blancs ,  fi  adhérents  les  uns  aux  autres 
par  les  points  où  ils  fe  touchent,  qu'on  ne  peut  les  détacher 
que  difficilement  quand  on  agite  la  liqueur  ;  ce  que  nç  fait 
pas  l'huile  deChau^.  Si  à  la  Solution  des  criftaux  de  fel  de 
Soude,  je  fubflituë  une  forte  leflive  de  Soude  ordinaire,  les 
ilocbhs  dont  je  vienis  de  parler  font  prefqu'auffi  ieparés  les 
uns  des  autres  que  ceux  de  la  précipitation  par  l'huile  dé 
Chaux. 

'  Quand  je  verfe  de  la  même  fblution  de  fel  de  Soude  fur 
(le  l'urine  de perfbnnes  faînes,  il  y  paroît  peu  après  de  petits 
criftaux  déliés ,  mais  qui  perdent  leur  tranfparence  &  de* 
viennent  terreux  au  bout  de  quelques  jours.  La  même  criftâi- 
iifation  ne  fe  forme  j)âs  dans  l'urine  des  pierreux  qui  prennent 
k  remède ,  parce  que  cette  urine  étant  devenue  huiieufe  ou 
gralTe,  c^  fel  d^  Soude  ne  peut  s'y  recrifiailifer  alfément  » 

comme 
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comme  cela  arrive  ordinairement  à  tous  les  fèls  diflbus  dans 
des  liqueurs  trop  grades. 

Uurine  des  malades  qui  prennent  le  remède ,  étant  éva- 
porée jufqu a  ficcité, ma  laifl'é  une  maflè  brune,  épaifle  &  fi 
£iUne»  qu  elle  étoit  ftriée  du  centre  à  la  circonférence,  ce  que 
j'ai  déjà  obfervé  dans  l'évaporation  de  ceifains  fels.  Le  Jeli^ 
^uium  de  cette  mafle,  f^paré  de  la  partie  graflë,  donne  par  une 
nouvelle  évaporation  une  quantité  a(i^s  fenfible  de  fèl  appror 
chant  de  celui  de  la  Soude ,  &  pareil  à  celui  que  }  ai  retiré 
du  Savon.  J'en  ai  fait  un  Çt\  deGlauber,  comme  on  le  verra 
dans  la  lùite  de  ce  Mémoire.  Ce  qui  prouve  qu'une  portion 
de  Savon  pafîè  dans  lurine,  pui/qu on  y  retrouve  fbn  fel ,  & 
que  par  tous  les  indices  précédemment  rapportés,  d'une  ma* 
tiére  grade  furabondante  dans  cette  liqueur  excrémenteuiê  des 
malades ,  on  y  retrouve  auflî  une  partie  de  /on  huile. 

La  férofité  du  fàng  d'un  malade  qui  prend  le  remède 
Anglois ,  eft  beaucoup  plus  limpide  que  celle  des  perfbnnes 
iaines  faignées  par  précaution.  Elle  fait  avec  Thuile  de  Chaux 
une  colle  moins  forte  &  moins  colorée.  Avec  la  iôlution  du 
/el  de  Soude  il  s'y  forme  un  peu  de  précipité  en  flocons ,  mai; 
fort  légers^  &  qui  fè  tiennent  long-temps  lu/pendus  dans  la 
liqueur. 

Le  lâng  de  ceux  qui  (ont  dans  l'ulâge  du  remède^  donne 
(dans  ranalyle  chymique  les  mêmes  principes  que  celui  des 
autres  :  mais  le  (èl  qui  refle  fixe,  y  eft  en  beaucoup  plus  grande 
abondance,  il  iè  criftallile  en  cubes  pleins ,  &  décrépite  fur  le 
charbon  comme  le  fêi  commun ,  mais  ce  fel ,  à  la  quantité 
près ,  efl  prefque  fêmblable  au  fel  fixe  du  fàng  des  perfbnnes 
iaines.  S'il  étoit  raifbnnable  de  fbupçonner  un  acide  du  fêl 
tout  développé  dans  le  fâ^ig  des  malades  qui  font  ufâge  du 
S^von ,  on  trouveroit  aif^ment  la  caufè  de  cette  plus  grande 
quantité  de  fêl  commun  qui  y  refle  après  la  difïillation,  & 
l'on  diroit  que  s'étant  porté  fur  le  fèl  de  Soude  du  Savon ,  & 
y  ayant  trouvé  fà  bafe  propre,  il  s'y  fèroit  régénéré.  Mais  il 
ne  paroîtra  pas  vraifêmt>Iable  qu'à  ie  faffe  dans  le  Corps 
^   Menu  ij^^n  .  Oo 
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humain ,  des  opérations  chymiques  pareilles  à  celles  de  nol 
laboratoires. 

J'ai  dit  précédemment  que  je  fèparois  exaéteroent  lliuîle 
du  Savon ,  en  veriant  fur  fz  Iblution  dans  Teau  une  certaine 
quantité  d'acide  vitriolique.  La  même  opération  fêrt  aufli  i 
prouver  que  le  lèl  aikali  du  Savon  d'Alicant  employé  dans 
la  préparation  du  remède  Angloîs ,  eft  un  véritable  ièl  de 
Soude.  Car  tous  les  Savons  ne  fe  préparent  pas  par-tout  de  la 
même  manière  ;  chaque  pays  a  fb  uéges  particuliers.  Il  y  en 
a  où  f on  fè  fert  de  la  Potaflë. 

La  liqueur  faoulée  d'acide  rdlée  après  la  fèparation  exaéte 
de  l'huile,  a  été  évaporée  à  ficcité.  J'ai  mis  dans  un  creulet 
ie  fêl  reilé  au  fond  de  la  cucurbite;  je  fai  fait  rougir  pour 
en  chafler  facide  lûrabondant ,  &  ce  qui  pouvoit  y  être  refté 
de  gras  à  loccafion  de  /a  première  union  avec  l'huile.  J'ai 
didbus  de  nouveau  ce  ièl  ainfî  calciné ,  &  l'ayant  filtré  & 
laîflTé  évaporer,  j'y  ai  trouvé  des  crifhux  de  véritable  ici  de 
Glauber,  ce  qui  n arrive  que  quand  lacide  vitriolique  ren- 
contre dans  un  ièl  aikali  quelconque  la  baie  du  ièl  Marin.  Or 
on  a  déjà  par  différentes  expériences ,  des  preuves  certaines 
que  cette  baie  exifle  dans  le  ièl  des  cendres  du  Kali  »  &  dans 
ie  ièl  de  toutes  les  Plantes  qui  croiilènt  le  long  des  côtes  de 
la  Mer.  Mais  on  trouve  avec  ce  ièl  de  Glauber,  retiré  du 
Savon  par  le  moyen  de  l'huile  de  Vitriol  &  de  la  calcina^ 
tion  dans  le  creuièt ,  une  quantité  afiès  ièniible  de  la  Chaux 
qui  étoit  entrée  dans  la  leâive  du  Savonnier.  Cette  chaux  le 
iepare  &  ie  précipite  au  fond  du  vaie  pendant  la  criilalliia- 
tion  du*ièl  de  Glauber;  on  la  retrouve  aufli  précipitée  forP 
qu'après  avoir  calciné  juiqu'à  l'extrême  fe  Savon  ieul  &  iâns 
addition  d'acide,  on  veut  avoir,  en  fondant  dans  feau  le  ièl 
qui  reile  dans  le  creuièt ,  les  véritables  criilaux  de  ièl  de 
Soude  ;  cette  Chaux  iè  ièpare  toujours  de  ce  ièl  pendant  £t 
criilaili^tion.  Si  Ton  veriè  de  l'huile  de  Vitriol  goutte  à  goutte 
iùr  une  portion  de  la  liqueur  iàline,  dont  cette  terre  a  corn- 
mci&cé  à  ie  %arer  d'elle-même,  il  k  fait  une  fermentatîoii» 
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8c  en  même  temps  il  ft  forme  un  coagulum  aifé  à  paîtrir,  qui 
lie  iè  redidout  plus,  même  dans  leau  bouillante,  &  ne  fait 
que  s'y  diviier  en  particules  plus  petites,  &  qui,  par  un  plus 
long  féjour  dans  le  vaiflêau,  prennent  la  ifigtire  de  ces  petiu 
corps  gypfeux  qu  on  retrouve  dans  prefcjue  toutes  les  liqueurs 
où  un  acide  vitriolique  rencontre  une  terre  qui  peut  devenir 
Chaux  par  la  calcination.  Si  le  Savon  fur  lequel  on  feroit  de 
ièmbiabies  expériences,  avoit  pour  bafe  un  Tel  alkali  différent 
de  la  Soude,  tel  que  la  Potaffe  ou  les  cendres  gravelées,  bien 
dépurées  de  leur  fel  moyen ,  l'acide  vitriolique  qui  feroit  verfe 
fur  le  fèl  reflé  après  la  calcination  d'un  tel  Savon ,  au  lieu  de 
donner  un  fêl  de  Glauber,  donneroit  un  Tartre  vitriolé  fèni- 
blable  à  celui  que  M.  Hellot  a  trouvé,  &  dont  il  a  parié  dans 
le  Mémoire  qu'il  a  lu  celte  année  fur  la  liqueur  éthérée.  Le 
Savon  dont  il  s'étoit  fêrvi,  avoit  été  pris  au  hazard  chés  le$ 
détailleurs. 

Quoique  je  n'aye  aucun  deflein  d'approuver  ni  de  con* 
damner  i'ulâge  du  remède  Anglois ,  parce  que  je  n'ai  pas  affés 
de  preuves  convaincantes  qu'il  foit  capable  d'agir  comme 
.diffolvant  fur  une  Pierre,  qui  feroit  du  nombre  des  plus  dures, 
je  puis  afîurer  cependant  d'après  àts  expériences,  qui  fe  mul- 
tiplient encore  tous  les  jours ,  qu'outre  le  fbulagement  aflés 
prompt  qu'en  reçoivent  tous  les  malades  déclarés  pierreux 
par  la  fonde,  ils  rendent  tous  une  très-grande  quantité  de 
glaires  &  de  fediments  plâtreux  ou  blancs.  J'ai  déjà  fait  obr 
ierver  au  commencemenr  de  ce  Mémoire ,  que  ce  fediment 
ne  peut  être  imputé  à  la  terre  abfbrbante  des  Coquilles  calci- 
nées éçs  œufs  &  des  Limaçons,  puifque  des  malades  qui  ne 
font  ufàge  que  du  Savon  feul,  difibus  dans  la  décodion  des 
Fiantes  diurétiques  &  carminatives ,  rendent  des  urines  trou- 
.bles  &L  fort  chargées  de  ce  fediment.  Or  comme  il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  l'urine  fbit ,  àhs  \ts  premiers  jours ,  afics  pré* 
parée  par  le  Savon  pris  intérieurement ,  pour  agir  fur  les 
premières  couches  extérieures  de  la  Pierre,  &  en  détacher 
ou  les  écailles  convexes  dont  il  a  été  parlé,  ou  une  matière 
plus  dîvîfëe  réduite  en  poudre,  on  pqurroit  croire,  ce  mfi 
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lëmbie,  avec  pius  de  vraiiembiance,  que  ce  fërok  ia  Chaux  de 
laikali  du  Savon  qui  fourniroit  ia  matière  de  ce  fédkmnt» 
Car  iî  le  ici  aikali  du  Savon  pa(iê  dans  le  (àng ,  les  parties 
iSnes  de  la  Chaux  qui  y  font  refté  unies  pendant  la  £à}rkfM 
du  Savon,  y  doivent  paâèr  auili,  puifqu  on  ne  peut  les  en  fé- 
parer  que  par  un  acide  puiilant,  tel  que  l'huile  dé  Vitrioi,  ou 
par  une  calcination  violente  ;  &  les  expériences  fuivantes 
démontrent  qu  au  moins  les  urines  des  malades  qui  charient 
aélueilement  beaucoup  de  glaires  &  de  ce  iediment,  n  agirent 
point  fur  la  Pierre  comme  diflblvant  ;  exception  qu'on  n  a 
point  miie  dans  les  obfèrvations  qui  ont  été  faites  en  Ande- 
terre,  fur  la  manière  dont  ces  fortes  d  urines  agiiient»  dit-on, 
£u:  le  calcul  de  la  yeffie. 

J'ai  fùfpendu  dans  un  vaîflêau  une  de  ces  Pierres  de  veffîe 
qu  on  met  communément  au  rang  des  Pierres  dures.  Elle 
pelbit  exaélement  2  onces  3  gros  5  grains  &  demi ,  &  die 
avoit  extérieurement  des  rugofrtés,  c'efl-à-dire,  quelques 
profondeurs  &  quelques  petites  éminences.  J  ai  verfe  tous  les 
matins  dans  le  vaifieau^de  lurine  fraîche  d  un  malade  aélueile- 
ment dans  Yufzgt  du  remède  Anglois  ;  ce  que  f ai  continué 
pendant  un  mois.  Au  bout  de  ce  temps  je  l'ai  trouvée  enduite 
d'un  limon  pierreux  qui  s'y  étoit  exaétement  appliqué.  L'ayant 
bien  lavée  avec  de  l'eau  qui  en  a  emporté  tout  ce  qui  pouvok 
s'en  détacher  extérieurement,  je  l'ai  fait  fecher  dans  uneétuve 
quelques  jours  de  plus  que  ce  qu'elle  y  avoit  été  avant  que  de 
la  faire  tremper  dans  l'urine,  &  je  l'ai  trouvé  augmentée  da 
poids  de  fix  grains  &  demi.  Il  faut  remarquer  que  c'étolt 
l'urine  rendue  pendant  le  premier  mois  du  traitement,  &  que; 
comme  toutes  les  autres  premières  urines  de  ces  fortes  de 
malades,  celle-ci  charioit  beaucoup  de  friment  &  de  gravier, 
dont  le  vaiffeau  fervant  à  l'expérience  fè  trouva  aufli  forte- 
ment incruflé.  Quelque  temps  a^ès  m'étant  apperçû  que  les 
urines  du  même  malade  ne  dépofbient  plus ,  j^'ai  fù^^endu  de 
nouveau  la  même  Pierre  au  milieu  du  vaifièau  bien  nettoyé, 
&  j'y  ai  mis  de  cette  nouvelle  urine  devenue  pure,  ayant  foin,, 
cérame  dans  Texpérience  précédente,  de  la  ch^ger  tous  les 
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tnatins.  Mab  voyant  qu  au  bout  de  dix  jours  ii  ne  sy  formoit 
aucune  incruflationi  je  la  retirai  i  la  lavai  &  la  fis  f&her  dans 
la  même  étuve  &  le  même  nombre  de  jours  que  la  première 
ibis ,  &  je  trouvai  qu'elle  ne  pefbit  plus  que  i  onces  2  gros 
42  grains.  J  ai  coniêrvé  cette  Pierre,  parce  qu  die  peut  dAer- 
miner  à  croire  que  le  remède  Angiois  rend  l'urine  propre  à 
agir  comme  diffolvant  ;  car  cette  Pierre  paroît  comme  gravée 
extérieurement  en  quelques  endroits ,  &  on  y  apperçoit  de 
petits  trous  par  lefquels  il  ièmble  que  l'urine  commençoit  à 
agir  dans  ibn  intérieur. 

Cette  diminution  de  demi -gros  en  dix  jours  de  temps, 
comparée  à  la  première  expérience  où  die  avoit  augmenté 
de  fix grains,  fait  voir  que  ce  n eft  que  quand  lurine  ed  dé* 
purée  de  fes  glaires  &  de  ion  fédiment ,  qu'on  peut  avoir 
un  indice  vraifèmUable  de  ibn  aélion  lûr  la  Pierre.  Je  ne 
rapporte  cependant  ces  deux  expériences ,  que  comme  une 
exception  aux  obier vations  faites  en  Angleterre ,  deiquelies 
on  concluroit  peut-être  trop  favorablement  en  faveur  dit 
remède  ;  car  on  ne  peut  tirer  une  coni^uence  déciiive  de 
cette  diminution  de  poids ,  puiique  Teatffimple,  mêmei'eau 
d'Arcueil ,  toute  chargée  qu  elle  eil  de  matié'e  propre  à  for- 
mer des  incruftations  pierreuiès ,  diflblvent  le  calcul  de  fa 
veffie  :  ce  qui  a  été  obièrvé  il  y  a  plusieurs  années  par  fea 
M.  Littre»  à  loccafion  de  Teau  de  la  fontaine  de  Bougeailles. 

Cependant  il  m'efl  démontré  par  le  ibulagement  que  reC- 
fentent  tous  les  malades  qui  prennent  le  remède  Angtois ,  8l 
par  la  guérilbn  jufqu'à  préient  parfaite  du  premier  malade  dont 
f  ai  parlé ,  qui  avoit  les  iymptomes  les  plus  cruels  d'un  homme 
attaqué  de  la  Pierre ,  qu'on  peut  employer  le  Savon  en  grande 
doiè  pour  les  maladies  dont  il  eil  queftion  dans  ce  Mémoire^ 
iâns  que  les  malades  courent  aucun  riique ,  ni  qu'il  leur  fiir* 
vienne  auam  accident  fècheux  malgré  k  long  uiâge  qu'ils 
fbnt  de  cette  drogue. 

On  a  vu  par  les  détails  précédents ,  &  je  ibbiêrve  encore 
tous  les  jours  chés  la  plupart  des  malades  qui  prennent  la 
décoélion  de  Savon  1  que  leur  urine  pçndant  le  premier  moh 
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&  fou  vent  pendant  le  fecond ,  eft  très-glaireufe  &  chargée  dç 
iëdîment  blanc.  Or  ce  fédiment  n  eft  abondant  que  quand 
il  y  a  des  glaires,  il  difparoît  quand  les  glaires  dilparoîlîènt; 
aînfi  ces  glaires  détachées  par  le  Savon ,  agîflènt  dans  ie 
corps  par  leur  vifcofité,  comme  le  blanc  d  œuf  dont  on  fc 
ièrt  à  clarifier  plufieurs  préparations  de  Pharmacie»  ou  comme 
ia  colle  de  Poiflbn  qu  on  employé  à  éclaircir  le  Vin ,  en 
précipitant  toutes  les  parties  terreuiês ,  ou  tous  les  petits 
corps  qui,  par  leur  folidité,  peuvent  être  enveloppés  par  cette 
eipece  de  colle  excrémenteufe.  Or  d  abord  que  l'expérience 
prouve  que  luiâge  du  Savon  pouile  les  glaires  par  la  voye 
des  urines,  il  en  doit  ré/îilter  un  effet  ialutaire,  ne  fôt-ce 
que  parce  que  ces  glaires  fe  trouvent  de  moins  dans  le$ 
iiqueurs  de  noti'e  corps  ;  &  s'il  étoit  poflible  de  bien  démon* 
trer  que  le  calcul  de  la  veffie  &  le  gravier  des  reins,  qui 
^ft  la  même  choie  en  petit,  n  eft  qu'un  amas  de  petits  corps 
terreux,  durs,  ieparés  de  nos  aliments,  réunis  par  despartie^ 
huileufês»  réfmeulès  &  glaireulês  (^parées  de  notre  iàng,  & 
qui  féjoument  affés  ou  dans  les  reins,  ou  dans  la  veffie,  pour 
s'y  cuire ,  s'y  deffécber  par  la  chaleur  naturelle,  &:  fe  raflem* 
blfer  fiiccefîivement  couches  par  couches,  on  appercevroit 
aifement  la  poftibilité  de  l'effet  ^utaire  promis  par  ceux  qui 
ont  écrit  en  faveur  du  remède  Anglois.  Le  Savon  ^giroit 
en  ce  cas,  &  par  l'huile  &  par  le  jel  alkali  qu'il  contient; 
par  l'huile,  en  relâchant  les  conduits  par  où  doivent  fortir 
les  graviers  &  les  autres  corps  étrangers  de  même  e/pece, 
qui  peuvent  enfiler  la  route  de  ces  conduits,  en  forte  que 
l'excrétion  s'en  feroit  avec  beaucoup  moins  de  douleur  qu'au* 
para  van  t. 

Il  agiroit  par  fon  fêl  alkali  fixe,  en  ce  que  tout  fd  de 
cette  nature  étant  un  diffoivant  naturel  &  efieélif  de  toutes 
les  matières  huileufès,  fulphureufes  &réfineufês,  l'urine  qui 
en  fera  furchargée,  agira  plus  efficacement  fur  les  matières 
de  ce  genre  qui  auront  fait  la  coagulation  du  calcul,  qu'une 
urine  ordinaire  non  préparée. par  l'ufâge  du  Savon,  &  en 
les  diffoivant  peu  à  peu  p  diopiinuëra  aufti  peu  à  peu  ieur 


DE»     Sciences.  ipj 

vo!ume#  Les  panies  terreufes  ou  gypiêulês  qui  contrîbuoîent 
par  leur  âHèmblage  &  leur  concrétion  à  ia  dureté  de  ce  corps 
étranger,  k  trouvant  /^parées  les  unes  des  autres  par  la  difib- 
iution  de  ia  matière  collante  qui  lesuniflbit,  feront  réduites 
à  leur  première  ténuité,  &  en  cet  état  fè  iailTeront  entraîner 
par  Turine  dans  le  temps  de  ion  excrétion. 

On  voit  bien  qu'il  ne  ieroit  pas  difficile  de  donner  à  cette 
fûppofition  toute  la  vraifemblance  dont  elle  efl  fu/ceptibleL 
Il  n'y  auroit  qu'à  raflèmbler  un  nombre  confîdérabie  de  petits 
corps  gyplèux  pareils  à  ceux  qu'on  apperçoit  au  Micro/cope 
dans  certaines  pierres  de  veflîes  qu'on  a  rompues,  les  paitrir 
avec  un  Sel  alkali  volatil  concret,  avec  un  peu  de  matière 
huiieufe  rendue  réfineufè  par  concentration ,  même  avec  un 
peu  de  blanc  d'œuf,  qui  font  toutes  matières  analogues  à 
celles  qui  conftituent  vraifêmbiablement  le  compofè  du  calcul 
humain  ;  on  mettroit  enfùite  ce  calcul  fadice  en  digeAion 
dans  une  urine  furchargée  d'alkali  fixe,  ou,  fi  Ion  veut^ 
dans  laquelle  on  auroit  &it  une  fblution  de  Savon ,  la  forme 
de  ce  corps  fèroit  bientôt  détruite,  &  fcs  parties  compofântes 
i^parées  les  unes  des  autres. 

Voilà,  à  ce  que  je  crois,  une  des  railbns  les  plus  plaufibles 
qu'on  puiflè  employer  pour  déterminer  les  malades  qui 
IbufFrent ,  à  tenter  Tulâge  du  remède  de  MadJ*«  Stephens» 
avant  que  de  le  livrer  à  l'appareil  effi^yant  de  la  Taille  ; 
au  moins  s'ils  ne  guèriflënt  pas  efFci^ivement,  ils  auroient 
i'elpérance  de  guérir  par  le  foulagement  affés  prompt  qu'ils 
reflentiroient.  Cette  ièule  raifbn  devroit  fuffire  pour  leur 
faire  vaincre  le  dégoût  qu'on  a  d'une  lèmblable  lK)i(ron  dans 
les  premiers  jours  qu'on  en  fait  ufàge. 

Ce  remède,  comme  je  l'ai  dit  au  commencement  de  ce 
Mémoire,  eft  facile  à  préparer  par  les  malades  eux-mêmes^ 
ou  par  leurs  domeftiques.  Ce  qu'il  y  auroit  de  plus  embar- 
raflànt ,  ce  fèroit  la  préparation  des  Coquilles  d'oeufs  &  des 
Limaçons,  &  j'ai  cherché  à  la  rendre  facile.  Je  fais  tremper 
les  Coquilles  d'oeufs  pendant  deux  ou  trois  jours ,  enfuîte 
je  les  bas  laver  dans  pluiieurs  eaux  ;  apr^  qu'elles  om  été 
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briiëes,  on  les  fait  égouter  &  fécher  à  1  air,  eniûite  on  ie» 
met  dans  de  grands  creuiets  qu  on  en  remplit  uns  les  trop 
entaffen  On  a  foin  de  faire  percer  quelques  trous  aux  creuiêts 
de  côté  &  d autre,  &  à  différentes  hauteurs;  on  couvre  ces 
creuiêts  de  leurs  couvercles  avec  leiquels  on  les  lutte,  &  je 
les  fais  placer  dans  un  four  de  Potier,  à  Tendroit  où  le  feu 
doit  être  le  plus  vif.  Il  n  y  a  guère  de  Ville  un  peu  confia 
dérable  où  il  n  y  ait  des  Potiers.  Comme  à  Paris  le  bois  efl 
rare^  &  quon  chaufie  ces  fours  affés  foîblement,  il  faut  y 
iaifiêr  ces  creuiêts  pendant  trois  fournées,  &  Ion  en  efl  quitte 
pour  payer  au  Potier  la  place  des  pièces  qu'il  auroit  cuites 
dans  cet  endroit  de  fbn  four.  On  efl  fur  que  les  Coquilles 
d  œufs  font  afTés  calcinées ,  quand  ce  qui  eft  au  centre  da 
creufêt  a  blanchi ,  car  il  refle  ordinairement  vers  ce  centre, 
&  fur -tout  vers  le  fond  du  creufêt,  des  petites  parties  de 
Coquilles  qui  demeurent  noires ,  &  ce  font  celles  qui  ne 
tombent  point  en  farine  à  l'air,  &  qu'on  doit  feparer  par 
le  tamis  de  fbye,  comme  je  l'ai  dit  prëcédemment. 

A  l'égard  des  Plantes  réduites  en  charbon ,  û  l'on  croyoit 
encore,  malgré  tout  ce  qui  a  été  dit,  qu'il  fût. néceflâire  de 
les  employer ,  on  peut  les  brûler  dans  un  Tuyau  du  Poêle 
d'un  pied  &  demi  dé  long ,  à  l'un  des  bouts  duquel  on  fait 
river  un  fond,  &  ajufter  à  l'autre  bout  un  couvercle  de  tole. 
Ayant  rempli  cette  longue  boîte  de  Creffon  fauvage  ou  autre 
plante,  on  la  place  hôrifbntalement  dans  une  cheminée,  au 
milieu  de  deux  ou  trois  huches ,  &  on  l'y  laiflê  jufqu'à  ce 
qu'on  ne  voye  plus  fbrtir  de  fumée  par  les  jointures  du  cou-* 
vercle.  C'efl  alors  que  la  plante*  efl  réduite  en  charbon  /îif- 

J)hureux.  On  peut  brûler  de  même  les  fruits  d'Aube-épine, 
esGratecuIs,  &c 

A  l'égard  des  Limaçons,  après  les  avoir  lavés  &égoutés, 
3  faut  les  calciner  comme  les  plantes,  dans  une  iêmblable 
boîte  de  tole,  &  la  tenir  au  milieu  du  fêu  jufqu'à  ce  qu'il  ne 
forte  plus  de  fumée  par  les  jointures  du  couvercle.  Le  refle 
de  la  préparation  étant  bien  décrit  dans  la  recette  imprimée^ 
je  n'en  répéterai  point  le  détail  ;  je  ferai  ob&rver  feulement 
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qu'on  ne  doit  jamais  feîre  bouillir  le  Savon  dans  des  vaîflèaux 
de  Cuivre ,  ni  laîlîer  fëjoumer  la  déco<5lion  dans  de  fenibla- 
bies  vaiflèaux ,  parce  que  le  Savon  les  corrode ,  &  que  cette 
tifinne  feroit  imprégnée  de  verd-de-gris.  On  doit  fe  fèrvir 
de  vaiilèaux  de  terre  ou  de  fer-blanc. 


SUR  LES  MEILLEURES^ PROPORTIONS 

DE      POMPES, 

ET  DES  PARTIES  QUI  LES  COMPOSENT. 

Par  M-  Camus. 

DE  toutes  les  Machines  Hydrauliques  qu on  employé  j  juis 
pour  élever  i'£au  continuellement,  les  Pompes  font  1739 
ies  plus  communes,  &  cauient  moins  d'embarras.  On  les  a 
variées  de  tant  de  &çons,  qu'il  iêroit  dif&cile  d'en  donner 
une  définition  exacte  qui  convînt  à  toutes  leurs  efpeces.  £n 
général ,  on  'compte  trois  efpeces  de  Pompes  ;  içavoir ,  la 
Pompe  A^irante,  laPompe  Foulante,  &  la  Pompe  A(pirante 
&  Foulante. 

Les  parties  eflentielles  d  une  Pompe  font  le  corps  de 
Pompe,  lePifton  &  les  Soupapes.  Ges  trois  parties  deman- 
dent chacune  un  examen  particulier.  Je  commencerai  par 
celui  des  Soupapes ,  parce  que  leur  grandeur  influe  fouvént 
iur  les  proportions  les  plus  avantageulês  qu'on  peut  donnet 
à  une  Pompe» 

Des    Soupapes. 

La  première  qualité  d  une  Soupape ,  c'efl  d'être  fîdelle  :     . 
pour  être  telle ,  elle  doit  i .°  fè  fermer  exaélement ,  fi-tôt  que 
rien  ne  l'oblige  à  refler  ouverte  ;  2.°  iorfqu'elle  efl  fermée^ 
elle  doit  retenir  l'eau ,  &  n'en  rien  lalfTcf  échapper  s'il  efl 
poflible. 

Ment,  r^jjfé  •  Pp 
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La  pofidoii  &  ia  conftruéUon  d'une  Soupape  contribuent 
beaucoup  à  (à  fidélité:  fa  pofition  la  plus  avantageufèi  c'eft 
d'être  horifontaie ,  &  de  te  fermer  perpendiculairement  de 
haut  en  bas.  Une  Soupape  qui  fe  fermeroit  de  bas  en  haut, 
ne  vaudroit  rien  ;  elle  ne  pourrait  pas  /e  fermer,  i  moins  que 
Teau  par  une  grande  vîtefle  ne  i  y  obligeât ,  mais  avant  qu  elle 
fut  fermée,  il  s'échapperoit  une  quantité  d'eau  dfflés  confi- 
dérabie.  Si  pourtant  on  étoit  obligé  de  fàlfe  féttaer  une  Sou- 
pape de  bas  en  haut ,  on  pourroit  le  faire  en  filant  poudèr 
par  un  relTort  la  Soupape  contre  l'ouverture  qu^die  doit  bou- 
cher. Une  Soupape  qui  fe  fermeroit  latéralement,  c'efl-à-dîre, 
par  un  mouvement  horifontaie,  ne  (e  fermeroit  pas  d'elle- 
même  aufii  fidellement  qu'un  Clapet  horifbntal,  elle  pourroit 
bâiller,  &  laif!èr  échapper  une  quanlité  d'eau  confidérable 
avant  que  cette  eau  eût  acquis  une  viteâe  affés  grande  pour 
fobitger  à  fe  fermen 

La  bonne  conûrudio»  d'une  Soupape ,  û  die  eft  entière- 
ment de  métal ,  demande  qu'elle  fôit  rodée  avec  du  Êble 
extrêmement  fin  dans  iâ  coqùiHe»  Si  die  eft  en  partie  de 
cuir  garni  de  plateaux ,  la  queue  du  cuir  dok  être  s^  flexible 
pour  lui  permettre  de  fê  fermer  exaélement  d'elle-même» 

La  féconde  qualité  d'une  Soupape  confiûe  dass  fâ  grat^ 
deur  ;  car  il  efl  une  grandeur  de  Soupape  la  ^us  avantageul^ 
&  c'eft  cette  grandeur  que  je  me  {M'opofê  de  trouver» 

Des  Ouvertures  des  Soupapes. 

La  plûp^t  de  ceux  oui  conduifênt  les  Pompes ,  &  les 
ouvriers  qui  les  conflruitent,  ont  pour  principe»  de  donner 
à  la  Soupape  un  diamètre  égal  à  la  moitié  de  oeltii  du  pifion» 

Il  efl  évident  que  ce  principe  renferme  trop  peu  d'éléments 
pour  être  bon,  car  s'il  y  a  un  diamètre  de  Soupape  qui  fbît 
fe  meilleur,  il  faut  qu'il  fbit  déterminé  par  la  quantité  d'eait 
qui  doit  pafTer  dans  un  temps  donné  par  fouvertu»  de  b 
Soupape.  Ainfi  deux  Pompés  qui  fburm(!ent  la  même  quai^ 
tité  d  eau  dans  un^  temps  donne ,  doivent  ic^cHt  des  Soupapes 
4k  même  diamètre  pour  être  également  bonnes»  Qr  deuix 
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Pompes  peuvent  feurnir  ia  mcme  quantité  d'eau  dans  un 
temps  donné,  fans  avoir  le  même  dian^etre»  Donc  deux 
Pompes,  pour  être  également  bonnes ,  peuvent  avoir  les 
Soupapes  de  même  diamètre.,  /ans  avoir  elles  -  mêmes  des 
diamètres  égaux ,  &  par  confèquent  ce  n  eft  pas  fur  les  dia- 
mètres des  Pompes  ou  des  pillons  iêuiement  qu'il  faut  r^ler 
ies  ouvertures  des  Soupapes. 

Plufieurs  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  Pompes ,  ont  recom- 
mandé de  faire  les  ouvertures  des  Soupapes  les  plus  grandes 
qu  il  étoit  poflible  ;  ils  ont  même  afluré  qu  on  ne  pécheroit 
jamais  par  les  faire  trop  grandes ,  pourvu  que  la  couronne, 
par  laquelle  Teau  pafle  autour  de  la  Soupape,  fût  égaie  à  la 
iûperfîcie  de  l'ouverture  du  trou  de  la  Soupape.  11  y  a  un 
Auteur  qtû  a  été  plus  loin.  Il  a  prétendu  démontrer  que 
les  forces  qu  il  faut  employer  pour  élever  la  même  quantité 
d*eau  dans  le  même  temps  &  à  la  même  hauteur ,  font  en 
raifon  réciproque  des  quatrièmes  puifiànces  des  diamètres  des 
.ouvertures  des  Soupapes.  Voici  ks  propres  paroles. 

Lorfque  ton  aura  deux  Pompes  de  même  calibre,  deftmées  à    ArcTiiteAvre 
refouler  à  la  même  hauteur  une  égale  ^uaatiié  d'eau  ;  que  dam  i^v^l^tome  al 
la  prenàére  ïeau  puiffe  monter  fans  obftacle,  ér  que  dans  la  page  n  6, 
féconde  elle  foii  contrainte  de  paffèr  par  le  trou  d'une  Soupape, 
dont  la  fupejficie  fait  plus  petite  que  celle  du  cercle  du  pifton: 
Ton  voit  qu'il  faudra  que  les  forces  qui  les  ferotit  mouvoir  avec 
la  même  vUeffe ,  foient  dans  la  raifon  réciproque  des  quarrés  des 
fuperfàes  du  cercle  du  piflon  &  du  trou  de  la  Soupape. 
.    Le  même  Auteur  s'explique  encore  plus  nettement  dans 
un  exemple  qu'il  donne  tout  de  fuite.  Par  exemple,  dit* il , 
ton  a  un  ptjhm  dont  k  cercle  eft  de  y  o  pouces ,  il  arrive  par  le 
défaut  des  Soupapes  à  coquille ,  que  teau  eft  contrainte  depaftèr 
par  un  trou  dont  lafupeificie  neft  que  de  20  pouces  ;  regardant 
ces  deux  nombres  comme  les  facondes  pu^ances  des  diamètres ,  les 
quarrés  des  mimes  nombres,  ajoo  &  jfoo ,  exprimeront  le 
rapport  des  quatrièmes  puiffances  des  diamètres  ;  alors  les  forces 
^u  il  faudra  appliquer  aux  piftons  de  ces  deux  Pompes,  feront 
dans  la  raifon  réàptoque  de  -2/  &de  ^  ;  ,c  eft-à-ére ,  qfte  s'il 
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faut  é^  degrés  de  force  à  la  puifance  4jni  refoule  t eau  fans  oîr- 
ftacle  f  il  en  faudra  2^  à  celk  qui  eft  obligée  de  la  faire  pajfer 
par  la  Soupape  à  coquille,  fans  compter  le  fur  croît  de  réfiflanœ 
que  cette  dernière  put  fonce  trouvera  de  la  part  des  obftacles  que 
eette  Soupape  fait  naître  par  fin  oppofttion  aupaffagede  l'eau. 

La  rarion  fur  laquelle  cet  Auteur  foirde  h  propofîtion» 
ccft  que  lorfque  la  même  quantité  deau  doit  fortîr  dun 
Rciêrvoir  par  àts  orifices  différents ,  il  faut  que  les  hauteurs 
de  Teau  au  defl'us  de  ces  ouvertures  différentes  »  fbient  en 
raifbn  réciproque  des  quarrés  des  fîiperficîes  de  ces  ouver- 
tures. Mais  il  ne  fait  point  attention  que  quand  Teau  fort 
d'un  Réfèrvoir  par  un  orifice ,  toute,  la  charge  de  l'eau  au 
defTus  de  l'orifice,  eft  employée  à  faire  fbrtir  la  quantité  d'eau 
donnée  par  cet  orifice ,  &  que  rien  ne  s'bppofe  à  fa  fbrtie 
de  i'eau*  Dans  les  Pompes,  ce  n'eft  pas  ta  même  chofê  ;  la 
colomne  d'eau  qui  eft  au  deftlis  de  la  Soupape ,  s'oppoiè  au 
pafTage  de  l'eau  par  la  Soupape ,  en  forte  que  la  puiflànce 
appliquée  au  pifton  a  deux  râiftances  à  vaincre  ;  premiére*- 
ment ,  le  poids  d'une  colomne  d'eau  de  même  diamètre  que 
ie  pifton ,  &  d'une  hauteur  égale  à  celle  du  Réiêrvoîr  aa 
deftus  du  pifton  ;  fêcondement,  la  force  d'inertie  de  l'eau,  qui 
réfifte  au  mouvement  que  le  pifton  doit  lui  donn». 

Quand  même  rien  ne  s'oppoierort  au  paftàge  de  l'eau  par 
la  Soupape,  on  ne  pourroit  pas  dire  que  pour  faire  monter 
ia  même  quantité  d'eau  à  fa  même  hauteur,  il  &ut  appliquer 
au  pifton  de  deux  Pompes  égales,  des  forces  en  rai^n  réci- 
proque des  quarrés  aies  fuperficies  des  ouvertures  des  Sou- 
papes ;  car  en  employant  des  forces  dans  ce  rapport ,  l'eau 
monteroit  à  des  hauteurs  quf  fêroient  dans  le  même  rapport 
que  ces  forces ,  &  non  pas  à  la  même  hauteur.  Il  &ut  donc, 
pour  rendre  la  propofition  vraye ,  (ûpprimer  la  condition  k 
la  même  hauteur  ;  encore  ne/era-t-dte  vraye  que  quand  i'eai^ 
en  fbrtant  par  i'orifîce  de  ta  Soupape,  s'élfcvera  par  Çà  force 
afcenfionneile  comme  un  jet,  c'eft-à-dire,  en  vertu  de  la 
vitefîe  que  ta  puiflànce  appliquée  au  pifton ,  lui  aura  ^oooée 
à  fon  pafiàge  par  l'oufice  de  ia  Soupape.. 
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Mais  l'eau  pouiTée  par  une  Pompe ,  ne  monte  pas  comme 
un  jet  par  fat  force  a/cenfionneile,  elle  monte  doucement  dam 
un  tuyau  qui  la  renferme,  &  la  vîtefle  qu'elle  a  dans  ce  tuyau, 
eft  à  peine  capable  de  la  £iîre  monter  à  quelques  pouces  p 
lors  même  qu'elle  monte  à  plus  de  i  oo  pieds.  Prelque  toutes 
ies  parties  de  l'eau  montent  dans  le  corps  de  Pompe  avec  la 
même  vîteflê,  au  lieu  que  dans  un  jet,  les  difTérentes  parties 
du  jet  ont  des  viteflès  proportionnelles  aux  hauteurs  qui  leur 
relient  à  monter. 

Il  ùvt  pourtant  convenir  que  û  1  air  n  oppolbit  aucune 
réfiftance  à  lafcenfion  du  jet,  il  faudroit  employer  à  peu-près 
k  même  force  pour  faire  monter  Teau  en  jet  ^  que  pour  k 
faire  monter  en  même  quantité  &  à  la  même  hauteur  par 
un  tuyau.  Mais  la  propofition  de  notre  Auteur  n'en  fera  pas 
plus  vraye  ;  car  la  quantité  d'eau  &  la  hauteur  à  laquelle  elle 
doit  monter,  étant  données,  on  n'efl  pas  maître  de  faire  à 
l'eau  le  paflage  auffi  grand  qu'on  voudra ,  &  l'orifice  par  k* 
quel  elle  ibrtira ,  fera  déterminé. 

L'expérience  fait  voir  que  quand  un  orifice  fait  à  un 
Ré/ervoir ,  efl  chargé  de  1 4  pieds  d'eau ,  l'eau  fort  avec  une 
vitedè  propre  à  lui  faire  parcourir  un  efpace  de  28  pieds 
par  féconde  ;  en  forte  que  û  un  large  piflon  pouile  par  une 
puiflànce  équivalente  au  poids  d'une  colomne  d'eau  de  1 4 
pieds  de  hauteur  &  de  même  diamètre  que  le  piflon ,  fait 
ibrtir  l'eau  d'un  corps  de  Pompe  par  un  orifice  d'un  dia- 
mètre  beaucoup  plus  petit  que  le  flen ,  il  montera  psur  féconde 
à  ia  hauteur  d'environ  1 4  pieds  la  valeur  d'un  cylindre  d'eau  » 
iong  d'environ  2  B  pieds  ^  &  d'un  diamètre  égal  à  celui  de 
l'orifice.  Si  l'orifice  efl  un  cercle  d'un  pouce  de  diamètre 
ibus  14  pieds  de  charge,  on  aura  à  peu -près  à  la  même 
hauteur  de  1 4  pieds ,  5  pintes  j  par  féconde  ;  &  fi  l'on  ne 
veut  avoir  que  le  quart  de  y  pintes  7  ou  i  pinte  |;  à  la  même 
hauteur,  le  diamètre  de  l'orifice  ne  doit  avoir  qu'un  demi-^ 
pouce,  tout  autre  diamètre  d'orifice  plus  grand  ou  plus  petit 
ne  donneroit  pas  la  quantité  d'eau  demandée  à  h  hauteur 
donnée.. 
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'  Je  concius  donc  que  quand  Teau  doit  être  élevée  en  jet^ 
8c  que  k  quantité  d  eau  &  la  hauteur  du  jet  font  données^ 
Torilice  efl  aufTi  déterminé,  &  qu'on  neft  pas  maître  de  lui 
donner  quei  diamètre  on  voudra. 
'  Lorsqu'une  Pompe  pouâe  Feau  dans  un  tuyau ,  ft  Ia.quan« 
tité  d'eau  que  la  Pompe  fournit^  eft  donnée,  je  dis  qu'à  y  a 
un  diamètre  de  Soupape  qui  eft  ie  plus  convenabk»  Pour  te 
déterminer ,  fû  befbin  des  principes  fuivants. 

L 
'   Tout  le  monde  convient  qu  il  ^t  laiilêr  à  Fea»  le  plus 
grand  p^flage  qu'ii  eil  poifible»  Ceft  auûi  là  ic  premier  prin* 
cipe  fur  iequd  ii  faut  déterminer  les  ouvertures  dçs  Soupapes. 

Ce  principe  ne  me  conduira  pas  à  faire  les  Soupapes  les 
plus  grandes  qu  if  e(l  poifibie  ;  mais  la  quantité  d'eau  otant 
donnée,  je  trouverai  une  Soupape  d'une  ouverture  médiocre^ 
qui  laidèra  à  l'eau  le  plus  grand  paiiàge  .qu'il  èft  poiïïble»  de 
manière  que  fi  l'on  £tit  la  Soupape  plus  grande  ou  plus  petite^ 
i'eau  aura  un  moindre  paâàge. 

IL 

Je  demande  que  ie  poids  de  la  Soupape  ibit  plus  grand 
que  celui  d'un  pareil  volume  d'eau. 

Cette  demande  efl  jufle ,  car  la  Soupape  doit  fê  fermer 
par  Ton  propre  poids,  dès  que  rien  ne  l'oblige  à  refier  ouverte; 
&  fi  elle  n'étoit  pas  plus  pelante  qu'un  pareil  volume  d'eau, 
elle  flotteroit ,  &  ne  retomberoit  pas  Itir  l'ouverture  qu  elle 
doit  fermer. 

Ordinairement  on  fait  tes  Soupapes  de  Cuivre»  qui  efl 
environ  neuf  fois  auilj  pelant  qu  un  pareil  volume  d'eau  : 
l'aurois  donc  pu  fuppolèr  que  la  pefânteur  fpécifique  d'une 
Soupape  &  celle  de  l'eau  font  entr'elles  comme  9  &  i ,  £c 
que  la  pe£inteur  d  une  Soupape  dans  i'eau  efl  à  celle  d'un 
pareil  volume  d'eau  comme  8  efl  à  i  • 

IIL 

Une  Soupape  doit  avoir  affês  de  fôiidité  pour  fbûtenir  fa 
coiomne  d'eau  qui  efl  au  deffus  d'elle;  eUe  doit  donc  avoir 
une  épaifTeur  raifbnnable ,  &  d'autant  plus  grande  que  la 
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colomne  qu'elle  ibûtient  efl  plus  haute,  &  qu'elle  a  elle-même 
un  plus  grand  diamètre*  Je  pourrois  donc  iùppoièr  que  les 
Soupapes  qui  ont  des  colomnes  de  même  hauteur  à  (bûtenir^ 
ont  des  épaifleurs  proportionnelles  à  leurs  diamètres.  Majs 
pour  rendre  mon  examen  plus  général,  je  fuppoièrai  que  /ou» 
les  colomnes  de  même  hauteur,  les  Soupapes  doivent  avoir 
des.  épaifleurs  proportionnelles  à  des  puifïànces  données  fç^ 
de  leurs  diamètres  ;  en  Jbrte  que  û  ibui  une  colomne  de 
hauteur  donnée,  une  Soupape  dont  le  diamètre  e(l  d,  doit 
avoir  une  épaifleur  fejg  il  faut  que  fous  la  même  colomne  une 

Soupape  d'un  diamètre  =:j^  ait  une  épaifleur  -^ ,  car  {fyp*/ 

Dans  les  Pompes  qui  font  monter  Teau  à  6ù  ou  80  pled^ 
on  fait  Tépaiflèur  réduite  de  la  Soupape ,  égaie  à  environ  la 
dixième  ou  la  huitième  partie  de  ion  ouverture^  en  forte  que 

l'épaifleur  réduite  de  la  Soupape  e(l  -^  ou  ^. 

J  appelle  épaiffeur  r/Juke  de  la  Soifape ,  f  Raideur  qu'elle 
auroity  ù  die  étdit  réduite  en  plateau  rond^  d'épaiflèùr  ubi^ 
forme  &  de  même  diamètre  que  fbn  ouverture* 

Je  fûppoferai  dans  cet  examen  des  Soupapes,  qu  elles  font 
placées  horifbntalement,  &  qu'elles  s'ouvrent  &  fe  ferment^ 
en  s'élevant  &  retombant  perpendiculairement  parallèlement 
à  elles-mêmes* 

IV- 

J^^peHe  kautiur due  nia  vfteffe  de  feau,  la  hauteur  dont 
un  orince  doit  être  fùrmonté  pour  que  Teau  ait  la  vîteflê 
requiiê  en  fbrtant  par  cet  orifice* 

Si  l'eau  fort  d'un  vaiè  dans  l'air,  la  hauteur  dûë  à  îa  vîtefle 
de  l'eau  fera  la  hauteur  dont  feau  du  Vale  fùrmontera  le  filet 
qui  fort  avec  une  viteflè  moyenne» 

V* 
Ueau  qui  fort  par  une  ouverture  dont  fa  fûrfâce  efl  C^ 
avec  une  vîteflê  dûë  à  une  hauteur  g,  peut  Ibutenir  un  poids 
éga(au  poids  d'un  ptléïK.d'eau  >  d<at  la  haie  ell  €^  &  dont; 
fa  hauteur  eft^ 
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THEOREME. 

Fig.  r*         Soit  la  pefànteur  ipécifique  d'une  fbupape  •  •  •  ^=^pi 
la  pefànteur  fpécifîque  de  1  eau    •#••••••  :=:::  i  ^ 

le  diamètre /^ ^  de  la  ibupape •  ••#••••  •  zzzs, 

1  epaîflèur  réduite  de  la  ibupape  •  ^  ......  :z=z  -^r; 

la  hauteur  due  à  la  vîteHë  de  l'eau  qui  fort  par 

la  ibupape  •••••••••. zsz  g» 

Je  dis  que  Ion  aura  iz^z^  >c  ^p -—  ij, 

DÉMONSTRATION. 

La  ibupape  étant  levée  &  ibûtenuë  par  Teau  qui  ibrt  par 
ibn  ouverture  CD,  le  poids  de  la  ibupape  dans  Teau  eil  en 
équilibre  avec  la  force  de  l'eau ,  ainii  le  poids  de  la  ibupape 
dans  l'eau ,  &  la  force  de  l'eau  en  ibrtant  par  l'ouverture  de 
la  ibupape ,  fbnt  deux  puiflànces  égales. 

Appellant  m  le  rapport  du  diamètre  à  la  circonférence ,  le 

poids  de  la  ibupape  dans  l'eau  icra  ^!^  x  -^  x  fp — ij. 

La  force  de  l'eau  qui  ibrt  par  l'ouverture  de  la  ibupape 
cft  farf*  j.J  égale  au  poids  d'un  cylindre  d'eau ,  qui  a  pour 
diamètre  le  diamètre  j  de  la  ibupape ,  &  pour  hauteur,  la 
hauteur  7  dûë  à  la  vîteiiè  de  l'eau.  Ainii  la  force  de  Teau 

qui  ibrt  par  l'ouverture  de  la  ibupape,  eil  î^^  ;  égalant  ces 
deux  forces,  on  aura  •—■  x-^  x  {p — ij  =2iîi,  &par 
confëquent  2z=  -^  x  (7> — ij.  C.  Q.  F.  D. 

■ 

PROBLEME. 

Le  Sametre  Jtme  Pompe  &  h  vUeffe  de  fon  Piflm  étoile 
donnés,  trouver  le  diamètre  convenable  desSotip^yes, 

Solution. 

%  ».        Soit  le  diamètre  £1/^  de  la  Pompe  ou  du  pidon . . . = tf , 

fe  nombre 
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!e  nombre  de  pieds  que  le  pîfton  parcourt  par  féconde  rr:  ^, 

ie  diamètre  de  la  lôupape.  ••• =-r^ 

répaifièur  delafbupape.  «•••••••••••=: 

la  peiânteiir  ipécifique  de  la  (bupape*  ••••••  =je^/ 

la'pefànteur  ipécifique  de  Teau =  1 1 

fe  rapport  du  diamètre  à  la  circonférence z=:m. 

Suivant  le  Théorème  que  je  viens  de  démontrer ,  la  hau- 
teur dûë  à  la  vîteflè  de  Teau  qui  paflera  par.  la  fbupape,  lera 

r  ^  {p  — ^  I  /  /  &  le  nombre  de  pieds  que  l'eau  pourra 


parcourir  par  féconde  avec  cette  vîteflè ,  fera  ï^[  5  6  -^ 
X  ^/>—  !>/]•  Voy*  les  Ment*  JetAcad.  iyo2.p.:i66. 

La  quantité  d'eau  qui  fbrtira  par  la  fôupape  dans  une  fe-f 
condé,  fba  donc  ^mss  x  V{^  6  x  -^  xp —  i). 

La  quantité  d'eau  que  le  piflon  foulera  par  féconde^  fera 

Mais  la  quantité  d  eau  que  foule  le  piflon ,  &  celle  qui 
paiTe  par  la  fbupape ,  font  égales. 

Donc  ç  mssx  ï^[5<^x-y-x  (p — ij]^:z^maa6. 


**♦  .  ^  A...  .^^  éâà^éT 


ou  cnfm  j=="K?--; — z :)•  C.  Q.  F.  T. 

Corollaire    L 

i.""  Si  Ion  fùppofe  que  les  épaifleurs  des  fôupapes  font 
comme  leurs  diamètres ,  quand  elles  ont  la  même  colomne 
d'eau  à  foûtenlr ,  la  formule  du  Prd>leme  deviendra 

SCix{p 

2.''  Si  Ton  veut  que  les  épaifleurs  des  fbupapes,  fous 
des  colomnes  égales  d'eau  1  folent  comme  les  racines  quariée^ 

f 


^  ^    S6€x  /»— 1/  ^ 
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de  leurs  diamètres ,  il  faudra  faire  f  =  7,  &  l'on  aura 

1 

Corollaire    IL 

.  i.""  Si  fbus^Ia  même  colomne,  par  exemple,  de  80  pieds» 
00  veut  que  Tépaifleur  de  la  ibupape  (bit  égale  à  la  dixième 
partie  de  ion  diamètre ,  &  que  la  foupape  (bit  de  cuivre»  & 
par  confëquent  neuf  fois  auflî  peiânte  qu  un  pareil  volume 
aeau ,  on  fera  dans  la  première  formule  du  Corollaire  a^» 

Jzzz  I  o,  £=:  I,  p=^9  f  &  Ton  aura  j  =  y^-1^— — y. 

a.*"  Si  fous  fa  même  charge,  par  exemple,  de  80  pieds, 
on  veut  qu'une  (bupape  de  5  pouces  de  diamètre  ait  6  lignes 
ou  j  pouce  d  epaiflèur,  &  que  les  épaifleurs  des  ibupapes 
fbient  comme  les  racines  quarrées  de  leurs  diamètres,  en 
fùppofànt  toujours  la  (bupape  neuf  fois  auffî  pelante  qu  un 
pareil  volume  d'eau ,  il  faudra faireV/=  10,^=1  &/7=^ 
dans  la  féconde  formule  du  Corollaire  premier ,  &  Ton  aura 

Corollaire    II  L 

A  la  Machine  du  Pont  Notre-Dame ,  les  pompes  &  les 
piflons  ont  8  pouces  de  diamètre,  &ont  18  pouces  de  jeu« 

La  roue  fait  «ordinairement  deux  tours  par  minute. 

Les  Pompes  d'un  équipage  travaillent  quatre  fois ,  celles 
d'un  autre  équipage  travaillent  fix  fois  dans  un  tour  de  roue» 

I  •**  Prenons  pour  exemple  la  Pompe  qui  travaille  lix  fois 
dans  un  tour  de  roue,  ou  douze  fois  par  minute,  la  defcente 
&  la  levée  du  piflon  fe  feront  en  5  fécondes  ;  la  vîteflè  du 
pifton  fera  donc  de  3  pieds  en  5  fécondes ,  ou  de  }  de  pied 
par  féconde.  Si  l'on  fait  Tépaifléur  réduite  de  la  fbupape» 
égale  à  la  dixième  partie  de  fbn  diamètre,  il  faudra  dans  k 
pl'eiiiiére  formule  du  Corollaire  2^,  mettre  8  pouces  ou  j 
de  pied  pour^^  \  de  pied  pour  à^  &.  i'oa  trouvera 
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j  =r  V('^^~^Y~^  ^^  3  pouces  3  lignes  | ,  c  eft-à-dire, 

que  le  diamètre  de  la  ibupape  fera  de  3  pouces  3  Iigne5.|-9 
&  ion  épai(ièur  étant  ia  dixième  partie  de  ion  diamètre»  fera 
à  très-peu  près  de  4  lignes  pour  une  Pompe  de  S  pouces  de 
diamètre ,  où  le  piilon  aura  une  vîteilè  de  ^  de  pied  par 
féconde* 

i.""  Prenons  pour  un  iêcond  exemple  les  Pompes  du  Pont 
Notre  -  Dame ,  qui  travaillent  quatre  fois  dans  un  tour  de 
roue  t  qui  iè  fait  en  3  o  iècondes ,  ou  qui  travaillent  huit  fois 
par  minute. 

La  deicente  &  la  levée  des  pillons  ie  feront  en  7  iècondes  f  ; 
&  comme  les  pillons  ont  1 8  pouces  de  jeu ,  ils  ont  une  viteflè 
de  3  pieds  par  7  iècondes  j,  ou  de  y  de  pied  par  ieconde. 
Faifons  donc  le  diamètre  de  la  Pompe,  ou  •  • .  ^  ==  j  de  pied. 

Le  )eu  du  piilon  par  iêconde,  ou ^=:  j. 

£n  iùppofânt  1  epaiifeur  de  la  Ibupape  égale  à  la  dixième 
partie  de  ion  diamètre ,  on  aura ,  fui  vant  la  première  formule 

du  Coroil.  2^,  s  =  y/211IîpLJ  —  VA-ilî J 

'  VI  4^8         <  V(  ^8x81x15^ 

—  *34'P>    .  ^^2:  a  pouces  9  lignes  ^,  c cil-à-dire,  qu'une 


y 


1000 


Pompe  de  8  pouces  de  diamètre,  dont  le  pifton  a  une  vîteile 
de  j  de  pied  par  ièconde ,  doit  avoir  une  ioupape  de  2  pouces 
9  lignes  |-  de  diamètre ,  ion  épaîilèur  étant  la  dixième  partie 
du  diamètre  ou  3  lignes  •^.  ^ 

Corollaire    IV. 

Sî  Ton  veut  que  Tépaiflèur  de  la  ibupape  ibît  conikntC, 
quel  que  ibit  ibn  diamètre,  il  faudra  faire  fimplement  ^  =:  o 

dans  Texpreffion  -^  de  rèpaiilèur  de  la  fbupape,  &  dans 

FEquation  s  =  V?  ^,^!]^L,))^  ^^^  ^^ TépaiiTeur  de 
ia  ibupape  s=  f  ^  &  ibn  diamètre  s  zzz1^(-^^  ^  (P^if  ^^ 
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Si  la  Pompe  a  8  pouces  de  diameue: 

cefl-à-dire,  û <7 rr  j de  pîecL 

.  Si  le  pifton  a  yne  viteflè  de  6  pouces 
par  féconde  ••••• b  =17  depjedi 

£t  û  i'épaiâeur  de  la  ibupape  eft  de  3  lign.  er=:^. 

Et  fî  la  foupape  peiê  neuf  fois  autant  qu  un 

pareil  volume  d'eau ,  ceft-à-dîre,  û •  p — i  rzr  8, 

on  aura  s  =z  V (759 )  =  1^  de  pied ,  =:  j  pouc  5:  de  ligne 
un  peu  moins. 

oî  la  ibupape  de  cette  Pompe  n  a  qu'une  ligne  d  epaiflèur^ 
ion  diamètre  ièra  à  très-peu  près  de  4  pouces  ^. 

Remarque. 

Le  Problème  précédent,  où  j'ai  détemiiné  les  ouvertures 
des  Soupapes ,  étant  contraire  à  ce  que  quelques  perlbnnes 
ont  recommandé  au  fûjet  de  leur  grandeur ,  je  crois  ne  de-> 
voir  pas  négliger  quelques  Théorèmes  qui  peuvent  contri- 
buer à  Tintelligence  de  ma  théorie,  en  détruifint  le  préjugé 
où  Ion  pourroit  être ,  par  la  propofition  qu  on  a  prétendu 
démohtrer,  quedeux  Pompes  de  même  diametre,5p]i  poufient 
une  égale  quantité  d'eau  à  la  même  hauteur,  ont  belbin  qu'on 
emfJoye,  pour  mouvoir  leurs  pidons,  des  forces  qui  (oient 
en  rai&n  réciproque  des  quarrés  des  fùperficies  des  ouver- 
tures des  Soupapes. 

Pour  me  tenir  dans  les  limites  de  Thypotheie  de  cette 
propofition ,  les  Pompes  que  je  comparerai ,  feront  iùppofëes 
avoir  même  diamètre,  &  donner  une  égale  quantité  d'eau; 
ainfi  les  piflons  de  ces  Pompes  auront  même  vîteflè; 

La  propofition  qui  a  caufë  l'erreur  au  iûjetdesPi 

appliquées  aux  Pompes,  eft  celie-cî. 

F^,  z.         Si  fvnfaii  à  la  hauteur  B C  du  Jejfbus  des pijîons  A^z^âes 

*3'        oxiverîuns%Q^  bc,  de  différents  diamètres,  ér que  la  même 

quantité  d'eau  forte  par  ces  ouvertures,  les  puiffances  P,  p,  aj^ 

quées  aux  piffous ,  feront  dans  la  raifon  réciproque  des  quatrièmes 

puiffances.  des  diamètres  B  C ,  b  c,  des  ouvertures,  ér  les  viteffes 

defeaufèponten  raifon  réciproque  des  quarrés  des  mêmes  cUasmrcs^ 


I 
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Adah  en  même  temps  les  hauteurs  auxquelles  monteront  les  deux 
quantités  égales  deau ,  feront  dans  la  raifon  réciproque  des  qua^ 
triémes  puiffances  des  diamètres  BC ,  b  c ,  &par  conféquent  dans 
le  rapport  des  puiffances  F ,  p. 

Cette  propofition  eft  vraye ,  mais  comme  elle  ne  remplit 
point  la  condition  de  la  même  hauteur ,  elle  ne  prouve  rien 
pour  les  Pompes  qui  doivent  élever  une  é^Ie  quantité  d'eau 
à  la  même  hauteur* 

THEOREME    I. 

Lorfque  deux  Piftons  Aj  a ,  de  même  dtametre ,  pouffent  la    f%.  4. 
même , quantité  d'eau  à  la  même  hauteur ,  c'eft-à-dire ,  que  les  &  S- 
Piftons  font  également  abbaiffés  au  deffbus  de  la  Tigne  horifon-^ 
taie  Yiii  ou  l'eau  dmt  monter;  les  puiffances  P»  p>  appliquées 
aux  Pi  flous,  font  égales,  quelque  inégales  que  f oient  les  ouvert 
tures^C^  bc,  par  lefqueUes  ïeau  s'échappe. 

DÉMONSTRATION^ 

Puisque  \e^  ouvertures  BC,  bc,  font  Ç\x^(çoîé^  inégafes, 
on  ne  peut  pas  les  abbaîiler  également  au  deflbus  de  Thori* 
ioxiVAtDd,  &  leur  faire  donner  la  même  quantité  d'eau  à 
la  hauteur  Dd,  cela  impliqueroit  contradiélion  ;  car  fi  1  on 
plaçoit  ces  ouvertures  également  au  deilbus  de  Dd,  &  que 
l'eau  montât  ;ufqu  en  D  d,  les  deux  quantités  d'eau  iêroient 
dans  le  rapport  des  iuperiicies  des  ouvertures  BC,  bc,  8c 
ne  ibroient  par  conféquent  point  égales ,  ce  qui  firoit  contre 
la  lîippofition» 

Il  ^t  donc,  pour  remplir  la  condition  de  la  même  quantité 
Jteau,  &  celle  de  h  mime  hattteur  au  deffus  despiflons  r  placer 
les  ouvertures  BC,bc,^  différentes  dîfbnces  au  defTous  de 
l'horifbntale  Z)^  où  l'eau  doit  monter»  &laifler  les  piflons» 
également  au  deflbus  de  cette  ligne  horifbntale.  ^ 

'  La  même  quantité  d'eau  devant  pafTer  par  les  ouvertures 
inégaies ,  dont  BC  8c6c  £>Rt  les  diamètres ,  les  vîtefîès  de 
ces  deux  quantités  égaies  d'eau  feront  en  raifen  réciproque 
4a  quarrés  des  diamètres  jff (7/  ^^  &  les  hauteurs  auxquelles 

Qqii] 
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leau  montera  au  deffus  de  ces  ouvertures ,  ièront  en  rai(bn 
réciproque  des  quatrièmes  puiflances  des  diamètres  de  ces 
mêlées  ouvertures.  Il  faudra  donc  placer  les  ouvertures  BC, 
bc,  de  manière  que  Ion  dit  f 6 cj^  :  (BC)^  :  :  BD  :  bd^ 
les  pidons  /4#  a ,  reliants  toujours  à  la  même  hauteur  au 
ijlenbus  de  Dd^ 

Les  choies  étant  ainfi  di/pofées,  les  puiiTances  P,  p,  appO- 
quées  aux  pillons  ^ ,  a ,  font  proportionnelles  aux  poids  des 
colomnes  d'eau  qui  auroient  même  haie  que  les  piftons ,  & 

2ui  auroient  pour  hauteurs  les  diilances  des  piftons  à  Thori- 
>ntaie  D d.  Mais . les  pillons  A,z^  font  luppoiës  de  même 
diamètre,  &  également  au  deiibus  de  Thoriiôntale  Dd.  Ainii 
les  colomnes  d'eau  ibnt  égales ,  &  par  coniSquent  les  puif- 
fances  P,p,q^  font  proportionnelles  à  ces  colomnes»  ibnt 
aufli  égaler» 

Donc  quand  deux  piftons  A»  a,  ^/^  même  diamètre  JotU  égale* 
ment  au  devons  du  niveau  Dd,  où  ils  doivent  pouffer  une  égale 
quantité  d'eau,  les  puijfances  P,  p,  appliquées  à  ces  piftons ,  font 
égales,  quelles  quefoient  les  ouvertures  BC»  hc, par  le/quelles 
l'eau  s  échappe. 

THEOREME    II. 

Fig.  6.  Soient  deux  Piftons  A^  a,  de  mémeidiametre  &  dans  le  même 
&  7*  niveau  Dd,  avec  deux  puijfances  P,  p,  apphquées  à  ces  piftons 
pour  faire  monter  la  même  quantité  deau  par  deux  tuyaux  mon" 
tants  de  même  hauteur.  Soient  les  tuyaux  montants,  de  même  Sa* 
mètre  que  les  piftons,  l' orifice  BCde  l'un ,  de  même  grandeur  que 
les  piftons,  &  l'oriftce  hc  de  l'autre,  d'un  moindre  diamètre. 
Soient  B£,  be,  les  hauteurs  dues  aux  vitejfes  avec  lefquelles  ks 
quantités  égales  deau pajfentpar  les  ouvertures  BC^bc;  Je  dis 
que  les  puijfances  P»  p»  appliquées  aux  piftons,  font  entreUes 
comme  DE,  de. 

Car  les  puiilânces  P,  p,  font  entr'dles  comme  les  peiân- 
leurs  des  colomnes  d'eau  qui  ont  même  diamètre  que  les 
pillons  A,z,8c  pour  hauteur  les  hauteurs  entières  DE,  dem 
Mais  les  pliions  ont  même  diamètre,  les  colomnes  d'eau 
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ont  donc  auffi  même  diamètre,  &  font  par  coni^quent  entre 
elles  comme  DE^  de.  Donc  les  puiflances  P,  p,  font  aufîi 
comme  DE,  de.  C.  Q.  F.  D. 

5uppofons  que  les  ouvertures 5 C  hc,  foient  entr'dies 
comme  2  &  i ,  &  par  confèquent  les  iurfaces  àgs  ouvertures, 
comme  4  &  i ,  les  vîtefles  des  quantités  égales  d  eau  qui 
paieront  par  ces  ouvertures  ^  feront  comme  i  &  4. 
.  Suppofons  encore  que  iau  qui  fort  par  l'ouverture  B C, 
ar  une  vîtefle  de  8  pouces  par  féconde,  la  vîteflë  de  Teau  par 
Tautre  ouverture  fera  de  3  a  pouces  par  féconde,  &  les  hau* 
iearsBE,  be,  dues  à  ces  deux  vitefib,  feront  i  ligne ^  & 
1 8  lignes  j. 

Enfin  K)it  BD  =:  2  5  pieds  ou  3  o  o  pouces ,  on  aura 
DEz=z  3  00  pouc.  I  ligne^  &  dez^i  3  o  i  pouc.  6  lign.  ~, 
&  les  puifTances  P,  p,  feront  entr elles  comme  ces  deux 
nombres ,  &  ïêront  par  confequent  prefque  égales. 

Uétenduë  de  1  ouverture  BC,  qui  peut  être  grande,  fera 
jieut-être  que  l'eau  s'élèvera  en  champignon,  un  peu  plus  haut 
que  la  hauteur ,  i  ligne  ^,  dûë  à  fâ  vîteflë  ;  mais  ce  chan- 
gement, s'il  arrivé,  fera  encore  approcher  de  l'égalité  \ts  deux 
termes  du  rapport  que  )'aî  trouvé  entre  les  puiflances  P,p. 

Remarque* 

« 

I. 

Tout  étant  diipofë  comme  dans  le  Théorème  z\û  Von  f^.  t. 
met  au  deflus  des  ouvertures  ^£7,  bc,  àcs  platines  J", /,  de  &  9*^ 
même  diamètre  que  ces  ouvertures ,  &  toutes  deux  de  même 
épaiflëur,  &  que  la  peânteur  de  k  platine/  fbit  égale  au 
poids  d'un  cylindre  d'eau  qui  auroit  b  c  pour  diamètre ,  8c 
ht — ^bc  pour  hauteur,  l'eau  qui  fortira  par  l'ouverture  ^0. 
&  que  fa  vîteflë  peut  porter  jufqu'en  e,  foûtiendra  la  }rfa- 
tîhe/au  àt^LMs  de  l'ouverture  bc,h,  une  hautau-  =  ^^r^ 
en  forte  qu'il  refiera  entre  Ja  platine/ &  l'ouverture  bc,  une 
ouverture  cylindrique  égale  â  la  furfoce  de  l'ouverture  cir^ 
cnlaire  bc^  &:quç  l'eau  naura  pa$  befoin  d'ujie  plus  grande 
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vîteâTepour  pafier  par  cette  ouverture  cylindrique ,  que  pour 
paflër  par  I  ouverture  circulaire  bc. 

La  platine  S  étant  de  même  épaiflëur  que  la  platine/,  & 
de  même  diamètre  &  figure  que  i  ouverture  circulaire  BC, 
l'eau  qui  ibrtira  par  B  C,  aura  befôin ,  pour  ibûtenir  cette 
platine  S,  d'une  vîtefiè  égaie  à  celle  de  Teau  qui  ibûtient  h 
platiney^ 

Or  comme  il  doit  fbrtir  autant  d'eau  par  l'ouverture  BC, 
qu'il  en  fort  par  l'ouverture  bc,  tant  que  l'ouverture  cylin- 
drique qui  fera  entre  la  platine  S  &  l'ouverture  BC,  fera 
plus  grande  que  l'ouverture  b  c,  Teau  padèra  par  cette  ouver- 
ture cylindrique  plus  librement  ou  avec  moins  de  viteile 
qu'elle  ne  ibrt  par  louverture  bc,  Sa  n'aura  par  confêquent 
pas  aiTés  de  force  pour  fbûtenir  la  platine  S.  La  platine  S 
s'approchera  donc  de  l'ouverture  BC  jufqu'à  ce  qu'elle  laide 
une  ouverture  cylindrique  à  très-peu  près  égaie  à  l'ouver* 
ture  bu 

Si  la  platine  S  étoit  plus  épaifle  que  la  platine  y,  Teau 
auroit  befbin  d'une  vîteflè  encore  plus  grande  pour  la  fbû- 
tenir ;  ainfî  cette  platine  de/cendroit  encore  plus  près  de  l'ou- 
verture BC,  Se  laidèroit  par  confèquent  à  l'eau  un  paiTage 
plus  étroit  que  celui  qu'elle  a  par  la  petite  ouverture  bc. 

1 .''  II  eft  donc  évident  que  lorfqu'une  jJatine/de  même 
diamètre  que  l'ouverture  ^  r  qu'elle  couvre,  laiflë  «nti^dle 
&  cette  ouverture»  un  pailàgè  égal  à  celui  de  1  ouverture  au 
dellus  de  laquelle  elle  dfl  ;  û  l'on  aggrandit  également  fou- 
verture  &  la  platine,  fans  rien  changer  à  l'épaiflèur  de  h 
platine,  on  n'y  gagnera  rien  pour  le  paflage  de  l'eau;  &  û 
l'épaiflèur  de  la  platine  augmente  dans  quel  rapport  on  voudra 
avec  Qyn  diamètre,  on  perdra  toujours  quelque  choie,  &  peut- 
être  une  partie  confidérable  du  pafïàge  de  l'eau ,  en  augmen^ 
tant  l'ouverturc  du  tuyau  par  laquelle  elle  doit  fbrtir. 

a.*"  Il  eft  encore  évident  que,  fi  les  platines  J", /^  ibntde 
même  épaiflëur ,  les  puiflances  P,  p ,  appliquées  aux  piflons 
'^,  a ,  feront  égales  ;  car  j'ai  fait  voir  que  les  vitefles  de  ïcm 
par  les  ouvertuxes  cylindriques»  fbnt  égales»  &  ces  ouvertures 

ibnt 
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Ibnt  à  très-peu  près  à  la  même  hauteur  au  defl'us  des  pîftons. 
Mais  fi  les  épaiiïëurs  des  platines  croifTait  avec  leurs  dia-^ 
mètres ,  comme  l'eau  qui  paflèra  par  la  plus  grande  ouver- 
ture BC,  trouvera  un  pafiàge  plus  étroit  à  caulê  de  la  dejP 
cente  de  la  platine  S,  &  aura  en  conféquence  plus  de  vîteÛe 
que  celle  qui  paiïèra  par  la  petite  ouverture  i  c,  la  puiHànce/^^ 
deftinée  à  faire  paflèr  leau  par  la  grande  ouverture  BC,  aura 
be/bin  de  plus  de  force  que  la  puifTance  p  defllnée  à  faire 
paflèr  l'eau  par  la  petite  ouverture  b  c. 

II. 

Tout  ce  que  fai  dit  dans  le  $•  précédent  fèm  exadement 
vrai  &  iàns  aucun  à  peu-près,  lor/que  les  platines  S,  f,  qui 
font  au  deflus  des  ouvertures  BC,bc,  feront  noyées*  Car 
tous  les  filets  d'eau  qui  pafleront  par  ces  ouvertures ,  &  par 
les  padàges  cylindriques  que  laKTeront  \es  platines ,  auront  la 
même  vîtefle ,  &  les  vîteflês  de  ces  filets  n'étoient  qu'à  peu- 
près  égaies  Jorlque  les  platines  n'étoient  pas  noyées.  Il  faudra 
pourtant  faire  quelque  changemelit  aux  épaiflëurs  des  platines, 
&  faire  en  forte  que  la  pelànteui:  de  la  platine/ Ibît  égale  à 
celle  d'un  cylindre  d'eau  qui  auroit  ^r  pour  diamètre,  &  pour 
hauteur»  la  hauteur  he  dûë  à  la  viteile  de  l'eau.  Ce  chanr 
gement  fait  dans  le  S»  i  *^  tout  ce  qu'il  contient  fera  géomé- 
triquement &  phyfiquement  vrai  lorfque  les  platines  feront 
noyées. 

IIL 

Si  l'on  déplace  les  platines  S,  f,  &  qu'on  les  mette  au  Rg.  x©. 
bas  des  tuyaux  montants ,  ces  platines  deviendront  deis  fou-  &  1 1 . 
papes,  &  les  ouvertures  BC,  bc,  en  feront  les  coquilles, 
lâns  qu'il  y  ait  rien  à  changer  dans  les  S*  précédents,  que  ce 
que  J'ai  dit  dans  le  S-  2  V^,  pourvu  qu'on  réduîfe  la  fbupape 
en  platine,  à  peu-près  de  même  diamètre  que  l'ouverture  dé 
la  coquille  ;  &  fi  l'on  y  trouve  quelque  différence,  elle  fera 
ia  même  dans  les  deux  foupapes  qu'on  comparera  ;  ainfi  il 
n'y  aura  rien  à  changer  dans  les  rapports  que  j'ai  donnés  & 
démontrés,  &  j'aurai  toujours  droit  de  conciurre  que 

I  ."*  II  y  a  une  épaiflèur  de  fbupape  qui  l^^ffe  à  l'eau  un  . 
Mem.  17 jp*  .   Rr  ' 
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paflsige  égal  à  celui  de  i ouverture  quelle  dcÂt  couvrir»  & 
cette  ibupape  efl  telle  que  û,  uns  dhotiger  ion  épaiflbir,  on 
aggrandit  1  ouverture ,  &  par  confient  la  fbupc^ ,  on  ne 
gagnera  ni  pour  le  padage  cb  l'eau  »  ni  pour  ie  icûl^gemeat 
de  ia  puK&nqe  qui  doit  mouvoir  le  pij[lon« 

a.""  Si  répaiilèur  de  h  fbupape  croit ,  comme  cela  doit 
être  y  à  mefùre  que  l'ouverture  &  ia  ibupape  deviennent  plus 
grandes»  non- feulement  on  ne  gagnera  rien»  ni  pour  le 
paiïàge  de  Teau»  ni  pour  la  puillànce  motrice./^,  mais  on 
perdra  même  une  partie  du  pallage  de  Teau ,  &  la  puiflance  P 
aura  befôin  d'une  plus  grande  force  pour  mouvoir  tepifton  A, 
qu  il  n  en  faut  à  la  puiflance^  pour  mouvoir  le  pillon  a. 

Fig.  1 0.       L'Kquatîon  2  =  -31-'  x  (p — ij  que  j  ai  démontrée  dans 

fe  Théorème  des  Soupapes ,  pouvoit  démontrer  ièule  tout  ce 
que  je  viens  de  dire  des  ibupapes  des  Pompes  ;  car  dans  cette 

Fquation  fépaîflèur  de  la  fbupape  efl  -jj-  =  -^.  Or 

i'épaî(][eur  de  la  iCbupape  étant  confiante ,  elle  devient  e  qui 

cfl  confiant,  ainfi  -^  efl  auffi  confiant.  Maïs  ^— i^eft 

toujours  confiant,  puifque  c  efl  le  rapport  qu'il  y  a  entre  le 
poids  de  la  fbupape  dans  Feau  &  le  poids  d'un  pareil  volume 
d'eau  :  donc  i  efl  auffi  confiant ,  c'efl-à-dîre ,  que  la  hauteur 
dûë  à  la  vîleflè  dç  f  eau ,  &  par  confequent  la  vît^fTe  de  l'eau 
efl  confiante ,  quand  i'épaifleur  de  la  fbupape  efl  la  même, 
ainfi  la  puiflance  motrice  du  piflon  efl  auflî  la  même. 

Si  Fépaifièur  -i^  de  la  fbupape  croît  avec  fen  diamètre, 
-^  croîtra  aufli;  &  comme  p — ^i  efl  confiant,  — ^  ne 

peut  croître  que  par  2*  2  croîtra  donc,  c'eft-à-dire,  que  k 
hauteur  dûë  à  la  vîtefle  de  l'eau,  &  par  confequent  la  vîteflè 
de  l'eau  croîtra  quand  I'épaifleur  de  ia  fbujKipe  augmentera 
avec  fbn  diamètre  &  l'ouverture  de  la  coquille. 

Ce  que  je  viens  de  dire  iûppoiè  qu'on  a  trouvé  f  épsufleur 


DES       Sct£NC]|S.  31^ 

con^'enable  de  ia  fbupape  »  pour  qu  elle  iaiflè  un  paflage 
cylindrique  égal  à  l'ouverture  de  la  coquille»  oij  plutôt  ceb 
fuppoie  qu  on  a  trouvé  ie  diamètre  de  la  fbupape  pour  une 
épaiflèur  donnée  ou  confiante,  ou  dans  pn  certain  rapport 
avec  fbn  diamètre ,  &  c*eft  ce  que  j  ai  tromvé  dans  mon  Pro- 
blème des  Soupapes  &  (es  Corollaires. 

Quoiqu'une  fbupape  plus  ou  moins  épaifle ,  laifle  à  Teau 
un  pailage  plus  étroit  ou  plus  large,  fi  l'on  &it  réflexion  à 
ce  que  je  viûis  de  dire  dans  les  $•  précédents,  on  verra  qui! 
*n'en  réfbhe  à  la  puil]ànce  ixotrice  du  piflon,  quunechaige 
plus  ou  moins  grande  qui  ne  peut  jamais^e  confidérabie , 
car  cette  charge  de  plus  eft  égale  au  poids  d'une  fbupape  dans 
i'eau,  laquelle  auroit  un  diamètre  égal  à  celui  du  pifion,  &  une 
épaiflëur  égale  à  celle  de  la  fbupape  qui  efl  fur  la  coquille. 

Comme  le  poids  d'une  telle  fi^upape  n'efl  prefque  point 
comparable  à  celui  de  ia  coionme  d'eau  que  la  puiflance 
motrice  doit  élever ,  &  que  d'ailleurs  plus  les  fbupapes  font 
petites ,  plus  elles  fbnt  aifees  à  bien  faire ,  &  plus  elles  fbnt 
fidelles  ;  je  conclus  enfin  que  quand  on  aura  une  Pompe  à 
faire,  &  que  l'on  connoîtra  la  quantité  d'eau  quelle  doit 
donner,  &  la  hauteur  à  laquelle  elle  la  doit  faire  monter,  on 
fera  toujours  bien  de  choifir  &  déterminer  une  épaifleur 
de  fbupape  convenable  pour  fbûtenir  la  charge  de  la  coiomne 
^'eau,  &  de  chercher  enfûite  ie  diamètre  le  plus  convenabfe 
de  la  fbupape  pour  fbn  épaiflëur,  &  la  quantité  d'eau  que  ia 
Pompe  doit  donner. 

Des  Clapets,  et  des  Ouvertukes 

qu'ils  couvrent. 

Le  Clapet  efl,  comme  je  l'ai  déjà  dît,  \lne  efpecâ  de  Fîg.  12. 
fbupape  £iite  d'un  rond  de  cuir,  fortement  ferré  entre  deux 
platines  de  métal,  par  le  moyen  d'une  ou  de  plufteurs  vis* 
Le  rond  de  cuir  tient  par  une  queue  à  une  couronne  de  cuir, 
laquelle  efl  fortement  ferrée  entre  le  collet  du  tuyau  fupérieur 
au  CLipet,  &  le  collet  d'un  tuyau  inlerieur:  c'efl  fin:  cette 

Rri| 
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crueuë,  qu  on  fait  beaucoup  plus  étroite  que  ie  Clapet,  que 
fe  fait  le  jeu  du  Clapet  comme  fur  une  charnière. 

La  platine  de  métal  qui  eft  fur  le  cuir  du  Clapet,  eft  plus 
grande  que  l'ouverture  BC  du  diaphragme  que  le  Clapet 
âoit  couvrir,  &  la  platine  de  deflbus,  qui  doit  iè  loger  dans 
i  ouverture  du  diaphragme  quand  le  Clapet  le  ferme,  eft  un 
peu  plus  petite  que  cette  ouverture. 

Le  Clapet  étant  ainfi'conftruit,  loriqu  il  eft  fermé,  iecuir 
porte  exaÂement  furies  bords  du  diaphragme,  &  empêche 
l'eau  de  paflèr.  La  platine  de  métal  qui  e(t  fur  le  cuir,  le 
garantit  du  poids  de  la  colomne  d'eau ,  &  en  porte  toute  la* 
charge  que  le  cuir  ne  pourroit  pas  ibûtenir.  La  platine  de 
métal  qui  eft  ibus  le  cuir,  lert  à  deux  choies,  i.''  elle  lert 
avec  la  platine  fupérieure ,  à  comprimer  le  cuir  pour  le  rendre 
plan,  &  empêcher  qu'il  ne  gode  dans  le  travail.  xC"  Elle 
empêche  que  feau  qui  pourroit  s'infinuer  entre  la  platine 
Supérieure  &  Iecuir,  n'enfonce  ie  cuir,  &  ne  le  i&flè  palTer 
par  fouverture  du  diaphragme. 

II  luit  de*là  que  la  platine  de  métal  KR,  qui  ell  fur  fe 
delfus  du  cuir,  doit  être  alT^  forte  pour  porter  lêule  &  làns 
ployer,  la  charge  de  la  colomne  d'eau  qui  eft  au-deffus  du 
Clapet,  en  forte  que  cette  platine  doit  contenir  lèule  autant 
de  métal ,  &  être  par  conl^quent  aufij  péfmte  qu'une  foupape. 

La  platine  inférieure  G  H  doit  être  alTés  forte  pour  foute- 
nîr,  lans  ployer,  le  ferrement  de  la  vis  IL,  qu'on  ferre  aflës 
fortement  pour  faire  joindre  exaélement  le  cuir  contre  les 
platines  de  métal  ;  ainfi  le  poids  de  cette  platine ,  joint  au 
poids  de  la  première,  fait  qu'un  Clapet  eft  prefque  toû/ours 
plus  pelant  qu'une  foupape  fembiable  à  celles  dont  j'ai  £ut 
l'examen. 

Le  cuir  ell  plus  pelant  qu'un  pareil  volume  d'eau,  je 
pourrois  donc  ajouter  quelque  chofe  au  poids  de  la  foupape 
en  clapet  dans  l'eau ,  pour  l'excès  du  poids  du  cuir  for  ie 
poids  d'un  pareil  volume  d'eau.  Je  pourrois  compter  encore 
quelque  chofe  pour  le  poids  de  la  tête  de  la  vis,. le  poids 
ide  là  queue  &  celui  de  fon  écrou,  qui  lâillent  au  de^là  des 
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platines.  On  pourrait  encore  compter  la  partie  de  la  vis  qui 
pafle  au  travers  de  deux  épaiflèurs  de  cuir,  car  on  met  tou- 
jours un  petit  rond  de  cuir  entre  la  tête  de  la  vis  &  la  platine, 
afin  que  Teau  ne  puiflè  pas  s  échapper  par  le  trou ,  au  travers 
duquel  paflè  la  vis.  Toutes  ces  petites  chofes,  qui  paroiflent 
des  bagatelles,  augmentent  confidérablement  le  poids  du 
Clapet,  qui  de  lui-même  ne  doit  pas  être  fort  pe/ànt.  Je 
conclus  donc  que  toutes  les  pièces  d'un  Clapet  ont  dans  leau 
un  poids  plus  grand  que  celui  d'une  ibupape. 

L  E  M  M  E. 

Soir  un  Clapet  S  ouvert  &  incliné  fous  un  angle  quelconque    Fîg.  la. 
J^A^f  je  dis  que  la pefanteur  du  Clapet  eft  à  l'effort  quiljait 
pour  Je  former,  comme  lejinus  total  eft  aufinus  de  l'angle  ADÈ» 
complément  de  f  angle  D  A  E. 

Du  centre  de  gravité  P  du  clapet,  /bit  tirée  la  verticale 
PM,  &  fur  PM,  comme  diagonale,  /bit  fait  un  parallélo- 
gramme PNMO,  dont  le  côté  PN  ibît  perpendiculaire  au 
clapet,  &  le  côté  PO  parallèle  au  même  clapet,  la  pelànteur 
du  clapet  en  faiânt  effort  pour  le  fermer,  ne  pourra  pas  le 
conduire  fùivant  /à  diredion  naturelle  PM,  mais  bien  fuivant 
un  arc  PQ^,  dont  PF  t^  la  tangente;  ainfi  dans  la  pofition 
Gueiconque  où  eft  le  clapet,  (z  peÊnteur  que  j'exprime  i^zxPAi, 
ie  décompofèra  en  deux  forces,  l'une  fùivant  PO,  exprimée 
par  PO,  l'autre  fuivant  PN,  exprimée  ^ztPN. 

Mais  la  force  exprimée  par  PO,  étant  dirigée  vtrs  l'ap- 
pui O,  e(l  foûtenuë  par  cet  appui,  &  ne  concourt  point  à 
faire  fermer  le  clapet.  La  force  exprimée  par  PM,  ayant  la 
direâion  que  doit  prendre  le  centre  de  gravité  du  clapet, 
efl  occupée  togte  entière  à  le  fermer,  en  le  faiiânt  tourner 
fur  là  queue. 

Donc  la  pelànteur  du  clapet  eft  à  l'effort  qu'il  fait  pour 
fe  fermer,  comme  PM  :  PN.  Mais  PM:  PNr.ADiAE, 
comme  le  fmus  total  eft  au  fmus  de  l'angle  ADE,  complé- 
ment de  l'angle  DA  E.  Donc  la  pe^uiteur  du  clapet  eft  à 
•i'cffort  qu'il  fait  pour  fc  fermer,  comme  le  fmus  total  cû 

R  r  iij 
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au  finus  du  complément  de  Tangle  DA  E  que  ie  clapet  îdit 
avec  rhorifbntale  A  £• 

Corollaire. 

li  fiiit  de  ce  Lemme,  que  {rfus  1  angle  ADEfen  grand, 
ou  plus  i'angie  DAE  fera  petit,  ceft^à-dire,  plus  le  clapet 
s'approchera  du  diaphragme  ABC,  que  je  Aippofe  horiibntaf, 
plus  aufli  le  clapet  S  aura  de  fi>rce  pour  fe  fermer. 

Avertissement*. 

Lorfque  le  clapet  S  fera  noyé,  on  prendra  pour  la  peiân- 
teur  du  clapet,  ie  poids  propre  du  clapet,  moins  le  poids 
dun  pareil  volume  d'eau. 

THEOREME. 

Fîg.  12.         Si  Tangk  DAC  eft  tel  que  DE  fait  égal  à  la  nHMé  de  AE, 

cefl-à-ére,  tel  que  fa  tangeme  foi»  é^U  à  la  moitié  du  finus 

total,  kpaffage  qu'il  y  aura  entre  Je  Clapet  &  le  diàphraffm, 

fera  au  tiwins  égal  à  la  fuperficie  de  l'ouverture  drculaire  faife 

dam  le  tRapimgme,  pourvu  que  la  platine  inférieure  du  Clapet 

fuit  fortie  de  Y  ouverture  du  diaphragme. 

L  ouverture  qu'il  y  aura  entre  le  diaphragme  Bi  le  clapet 
fera  âu  moins  égale  à  la  fuperficie  convexe  d'un  cylindre 
qui  auroit  un  diamètre  égal  à  celui  de  l'ouverture  du  dia- 
phragme, &  une  hauteur  égaie  au  quart  du  diamètre  de  la 
même  ouverture.  JVlais  la  fuperficie  convexe  d'un  tel  cylindre 
eft  égale  à  la  fuperficie  de  louverture  du  diaphragme  :  donc 
l'ouverture  qu'il  y  aura  entre  le  clapet  &  le  dîaphngme» 
fera  au  moins  égale  à  la  fuperficie  de  l'ouverture  drculaire 
faite  dans  le  diaphragme. 

Je  dis  que  le  paflàge  qu'il  y  aura  entre  le  clapet  &  le 
idiaphragme  &ra  au  moins  égal  à  la  fuperficie  de  l'ouverture 
du  diaphragme,  parce  qu'il  peut  arriver  que  la  platine  infé- 
rieure du  clapet  fera  non^ieulement  fortie  de  louverture  du 
diaphragme,  mais  même  quelle  fera  un  peu  élevée  au-defltis 
4u  diaphragme»  8t  dans  ce  cas  le  paffage  qu'il  y  aura  entre 
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le  clapet  &  le  diaphragme,  fera  plus  grand  que  ia  Jfùperiicie 
de  l'ouverture  du  diaphragme. 

J  ai  dit  dans  f  énoncé,  quand  la  platine  inférieure  fera  fartie 
de  Vomerture  du  diapkragfne,  parce  que  iî  cette  platine  n'étoit 
pas  fbrtie  de  rouverture  du  diaphragme»  ie  paâàge  entre  ie 
clapet  &  le  diaphragme,  ièroit  moins  giazHl  que  la  £iperikie 
de  l'ouverture  du  dlaphragmei 

Corollaire     L 

Pour  ne  rien  hazarder,  on  peut  donc  dire  que  quand  le 
clapet  fera  avec  ie  diaphragme  un  angle  dont  ia  tangente 
ièra  à  peu-près  égale  à  la  moitié  du  fmus  total ,  le  pafTage 
entre  le  clapet  &  le  diaphragme,  fera  égal  à  la  fuperficie  de 
i  ouverture  du  diaphragme» 

CoROLI.AIR£      IL 

Donc  il  le  clapet  a  dans  l'eau  une  pelânteur  telle  que 
Teau  ait  beibin  pour  le  Ibûtenir,  de  toute  la  vite(fe  qu'il  lui 
faut  pour  pafTer  par  l'ouverture  du  diaphragme ,  le  clapet 
ouvert  fera  avec  le  diaphragme,  un  angle  dont  la  tangente 
ièra  à  peu-près  égale  à  la  moitié  du  finus  total  ;  car  le  pailàge 
qu  elle  aura,  ièra  ég^l  à  celui  qu'elle  a  voit  en  pafiant  par  le 
diaphragme ,  &  la  vîteflè  de  l'eau  iera  la  même  dans  ces 
deux  paâages,  &  par  conf^quent  l'eau  iôûtiendra  le  dsqpet 
dans  l'angle  que  je  détermine- 

Corollaire    II  L 

Si  l'eau  avec  la  vîteiie  qu'il  lui  faut  pour  pailèr  par  le 
diaphragme,  ne  peut  pas  ibûtenir  le  clapet  ibus  fangie  que 
j'ai  déterminé,  le  clapet  s'approchera  de  l'ouverture  du  dia-* 
phragme,  |u(qu'à  ce  qu'il  ne  laifle  entre  lui  &  le  diaphragme, 
qu'un  paiiàge  où  l'eau  doit  avoir  une  viterïb  iûfHi^te  pour 
fe  ibûtenir,  ou  plutôt  le  clapet  ne  s'élèvera  qu'autant  qu'il 
le  faut  pour  laifler  à  l'eau  un  pailage  dans  lequel  die  aura 
une  viteiTe  fuffiiânte  pour  ibûtenir  ie  clapet. 
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Corollaire    IV. 

• 

'  Si  f eau,  pour  ibûtenir  le  ciapet,  n'a  pas  be(bin  d'une 
vîtefle  fi  grande  que  celie  qu'elle  a  en  paflànt  par  l'ouver- 
ture du  diaphragme,  die  fera  ouvrir  le  clapet  fous  un  angle 
plus  grand  que  celui  que  j'ai  déterminé.  Mais  alors  il  faut 
remarquer  que  l'ouverture  du  diaphragme  fera  trop  petite, 
&  il  faudra  l'aggrandir  jufqu'à  ce  que  le  paflage  par  le  dia- 
phragme foît  afles  grand  pour  que  1  eau  y  pafle  avec  la  vîteflc 
qui  lui  eft  néceilàire  pour  foûtenir  le  clapet  (oùs  l'angle  que 
j'ai  marqué. 

Corollaire    V. 

Quand  l'eau ,  en  pafiànt  par  le  diaphragme,  n'a  pas  afles 
de  vîtefle  pour  foûtenir  le  clapet  à  peu-près  fous  l'angle  dont 
la  tangente  e(l  égale  à  là  moitié  du  fmus  total ,  il  efl  évident 
que  1  ouverture  du  diaphragme  eft  trop  grande,  &  qu'il  faut 
diminuer  cette  ouverture,  jufqu'à  ce  que  l'eau  ait,  en  y  paffant, 
une  vîteflè  avec  laquelle  elle  puifle  foûtenir  le  clapet  fous 
l'angle  qui  laiflë  un  paflàge  égal  à  l'ouverture  du  diaphragme; 
car  en  le  diminuant  ainfi ,  on  aura  deux  avantages. 

I  •''  Le  clapet  fera  plus  aifë  à  foûtenir  fous  cet  angle,  que 
ibus  un  angle  plus  petit,  ainfi  l'eau  n'aura  pas  befôin  d'une 
fî  grande  viteflë  pour  le  foûtenir  fous  cet  angle  que  fous  un 
angle  plus  petit ,  &  par  confequent  de  la  diminution  de  1  ou- 
verture du  diaphragme  ;  il  en  réfultera  un  paffage  plus  grand 
a  leau. 

'  ^  zJ"  £n  diminuant  l'ouverture  du  diaphragme,  on  aura 
une  moindre  perte  par  les  défauts  qui  peuvent  fe  rencontrer 
au  clapet,  car  les  clapets  perdent  des  quantités  d'eau  qui  font 
au  moins  en  raifbh  de  leurs  diamètres* 

Je  fçais  qu'on  peut  me  dire ,  qu'en  diminuant  le  poids 
du  clapet,  on  parviendra  à  le  mettre  en  état  d'être  levé  fous 
l'angle  néceflàire,  par  leau  qui  paffe  par  le  diaphragme;  mais 
je  fuppofe  que.  le  clapet  n  a  que  la  force  qu'il  lui  faut ,  & 
qu'ainfi  il  n'a  pas  trop  d'épaiflèur. 

Avertissement. 
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Avertissement. 

Je  vais  maintenant  déterminer  les  diamètres  des  clapets 
pour  les  Po^upes  doqt  jes  diamètres  ibnt  donnés,  avec  les 
jeux  &  les  diamètres  de  leurs  piflons. 

I  •''  Je  fuppofè»  comme  dans  la  recherche  des  ouvertures 
des  fbupapes,  que  les  clapets  font  plus  pefants  qu'un  pareil 
volume  d'eau,  comme  ils  le  font  tous. 

:l/  Je  /ûppofe  encore  que  les  clapets  s'ouvrent  fous  un 
angle  dont  la  tangente  efl  égale  à  la  moitié  du  fnius  total, 
pour  laiflèr  à  Teau  un  paflàge  égal  à  celui  qu  elle  a  eu  en 
paiiànt  par  l'ouverture  du  diaphragme.  Je  crois  avoir  aflts 
bien  démontré  que  c  efl -là  Tinclinaifon  la  plus  convenable 
du  clapet  for  le  diaphragme. 

3  •''  Enfin  je  foppofo  qu  lin  clapet  donné  pour  une  certaine 
charge,  &  dont  le  diamètre  efl  d,  a  une  épaiflëur  de  métal 
égaie  à  ^,  &  une  épaifTeur  de  cuir  égale  à  r^  &  que  les  autres 
clapets  fous  la  même  charge ,  ont  des  épaiflêurs  de  métal 
&  de  aiir  qui  font  entr  elles  comme  des  puifTances  ç  de  leurs 
diamètres,  c  efl -à- dire,  que  ^^  :  /  :  :  ^  efl  à  Tépaiflèur  du 
métal  du  clapet  dont  le  diamètre  efl  s  ;  ainfi  Tépaiflèur  de 

métal  pour  les  deux  platines  enfemble  du  clapet  S,  kn~r> 

Et  pour  le  cuir  du  dapet ,  z/*'  :  /  :  :  r  efl  à  Tépaiflèur 
du  cuir  du  clapet  S;  ainfî  f  épaifTeur  du  cuir  de  ce  clapet, 

fera  -^;— • 

4.**  Enfin ,  comme  il  n*efl  pas  avantageux  que  les  clapets 
débordent  trop  les  bords  de  1  ouverture  du  diaphragme,  je 
fuppofèrai  qu'ils  ne  débordent  point  du  tout,  ou  pour  mieux 
dire ,  je  ne  confidérerai  que  la  partie  du  clapet  qui  peut  fermer 
l'ouverture  du  diaphragme. 

THEOREME. 

La  pefanteur  fpécifîque  du  métal  du  clapet  étant  =/^# 

h  peÉinteur  fpécifîque  du  cuir  mouillé =  ^# 

Mem.  1739^  •  Sf 
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la  pefànteur  ipécifi(]ue  de  Te^u  •••«t»*««=it 
répaiilèur  des  deux  platines  de  métal  enfèmble  =:  -^, 

f  épaiilèuf  du  cuir  du  clapet  •  •  • =.    . 

la  hauteur  dûë  à  la  vîtede  de  Teau ,  pour  qu  elle 

pafle  par  i  ouverture  du  diaphragme  .  •  •  =  5* 

Je  dis  que  l'on  aura  2=  ^^  x  [«  x  ^ — ij-i-c  x  ^^— 1>^]* 


rj» 


DéMONSTRATION. 

Le  clapet  étant  levé  Cms  un  angl«  dont  la  tsingente  eA 
égale  à  la  moitié  du  fmus  total,  c'e(V à-dire»  de  mwicre  que 
A£z=zzDEj  les  trois  ligntsAE,  DE,  AD,  i<mt  entr'dks 
comme  2,1,  1^5. 

.  Mais  la  pesanteur  du  clapet  dans  Teau  eft  à  1  efibrt  qu  il 
fait  pour  fe  fermer,  comme  AI/ cft  à  PJS,  comme  AD 
efl  à  AE,  comme  V^  eft  à  a. 

Donc  i  effort  que  le  clapet  ouvert  comme  il  le  doit  être, 

fait  pour  fe  fermer^  eft  [iii  x  ^  x  (p  —  i)  -h  — 

Mais  la  force  que  le  clapet  a  pour  le  fermer ,  eft  égàt  à 
la  force  de  l'eau  qui  le  tient  ouvert  ;  la  force  de  Teau  eft 
égale  au  poids  d'un  cylindre  d'eau ,  dont  le  diamètre  eft  S 
&  la  hauteur  1,  ainfi  le  poids  de  ce  cylindre  ou  la  ikrce  de 


l'eau  eft  2^51. 
4 


Egalant  ces  deux  forces,  on  aura  ï^=  [—■  x  -^ 

Donc  z=:[^  X  (p^y)^Sf  x  ^^—i^]  x^ 
=  «-^  X  [e  X  ^;,— ,;-H,x^^— i;].  C.Q.F.D. 
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PROBLEME. 

«  « 

Le  Jiametre  d'une  Pompe  &  la  vîteffe  de  f<m  Pifion  étant 
donnés,  trouver  le  duwietre  du  CkqM. 

Solution. 

Soit  le  diamètre  de  la  Pompe  ou  du  pifton  • .  •  •  zzza, 
ie  nombre  de  p!ed5  que  le  piilon  parcoivf^uièconde  =  b» 
£t  fbit  tout  ie  refle  comme  dans  le  Théorème  précédent. 

J  ai  trouvé  que  la  hauteur  duc  à  ia  vîteflë  de  l'eau  qui 
paflbit  par  le  diaphragme»  étoit  ^tt'  x  [^  x  (p — -i^-4-^ 

Regardant  cette  hauteur  comme  un  nombre  de  pieds ,  & 
k  multipliant  par  5  6  pieds ,  &  tirant  la  racine  quarrée  du 

produit,  on  aura  y    'IV   x  [^  x  (p — i^-Hf  x  (g — i^] 

pour  le  nombre  de  pieds  qiie  1  eau  parcourra  par  féconde  en 
payant  par  l'ouverture  du  tiiaphragme. 

Donc  la  quantité  d'eau  qui  paflèra  en  une  féconde  par 
l'ouverture  du  diaphragme,  fera 

•—-'^K-ir^^  [^x(^;7— i;-Hrx^^— !;]• 


maa 


Mais  cette  quantité  d'eau  eft  égde  à  celle    '""''     que 
fournit  la  Pompe.    Donc 

oubkn^/  ^^'^^> ;  =  J.    Ce^u'U 

lia  »it  *  (p—i)  -^c  *  (g—ij\ 

faU(ùt  trouver. 

Corollaire    I* 

5i  i  on  fuppoiê  que  le  cuir  a  h  même  peCinteur  que 

of  ii 


I, 
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eau  où  il  eft ,  il  faudra  faire  g  —  i  =  o ,  &  1  on  aun 
j  :;zz  y( — ^ — /  L  ))  P^"^  ^^  diamètre  du  clapet  Mais  f aï 

trouvé  que  le  diamètre  d'une  /bupape  étoît  V(  ^^^    L,,i^* 

Donc  fi  une  (bupape  &  un  clapet  (ans  cuir  ont  ia  même 
épaiOeur  de  métal ,  &  ii  l'on  néglige  le  poids  du  cuir  du 
dapet  dans  Teau,  on  aura  le  diamètre  de  ia  (bupape  au  dia- 

irietre  du  clapet  >  comme  yi  eft  à  v-^  »  ou  cobm»kV^ 
cft  à  K 1/5,  ou  comme  V4  eft  à  K  j. 

C  G  R  G  L  L  A  1  R  £      IL 

Si  outre^ — i  =ro,  on  fait^=i,  c'eft-à-dîre,  (î  Ton 
iiippofe  nulle  la  pefanteur  du  cuir  dans  leau,  &  qu  on  (àflc 
Tépaifleur  du  métal  proportionnelle  an  diamètre  du  clapet, 

on  aura  le  diamètre  du  clapet,  ou  S'z^l//— — ,   ^  J. 

Mais  une  (bupape  avec  la  même  épaifleui  -^  de  œétali, 

a  pour  diamètre  i//  -^   , — f-r  )•.  • 

Donc  le  diamètre  d  une  (bupape  &  le  diamètre  dlm  clapet 
(ans  cuir,  qui  a  la  même  épaiilèur  de  métat  que  la  (bupape» 

fbnt  entr'eux  comme  K4  &  k  5  ,  ou  comme  1 14.87  & 
xi74(^,  ou  comme  100  &  102^. 

Cgrgllaire    II  L 

Si  outre  g^ —  i  =0,  on  fait  encore  ^ = o ,  c  eft-à-dîre,  ii 
Ton  ne  tient  point  compte  de  la  pe(ânteur  du  cuir  dans  Teau, 
&  qu'on  (iippofe  conftante  Fépaîflcur  e  du  métal  du  dapeti 

»   •     -        •  * 

on  aura  sz=zyf^^^   ^  /  L ,  i^  P^"^  ^^  diamètre  du  clapet, 

Mais  une  (bupape  avec  la  même  épaifleur  e  conftante  (fe 
métal„ a  pour  diamètre  V( ^c.tfl^q)-^ 
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Donc  le  diamètre  d  une  lôu]iape  &  le  diamètre  d  un  clapet 
£in5  cuir ,  qui  a  ia  même  épaiflëur  de  métal  que  la  (bupape, 
Ibnt  entr'cux  comme  y 4  &  y  5  »  c'eft-à-dire,  conune 
118920  8l  i2Z2S^  ,  ou  comme  100  &  loz-^^ 

R  £  M  A  R  Q  U  E« 

On  remarque  aifëmeni  que  les  diamètres  des  feupapea  St 
les  diamètres  des  clapets  ont  très-peu  de  différence»  ou  que 
le  diamètre  du  clapet  lurpanê  de  très*peu  celui  de  la  (bupape; 
lors  même  que  Ion  néglige  la  pefânteur  du  cuijr  dans  1  eau^ 
&  qu'on  (ûppolè  que  ^es  deux  platines  de  métal  du  clapet 
n  ont  enfemble  que  1  epaiflëur  d'une  /bupape.  Mais  j  ai  fait 
voir  que  la  platine  fupérieure  feule  du  clapet  devoit  avoir 
autant  de  force  que  la  Ibupape,  &  qu  ainfi  les  deux  platines 
eniêmble  doivent  faire  une  épaifleur  plus  grande  que  la  ibu^ 
pape.  Donc  fai  fûppoi^  ie  cbpet  trop  faible  pour  le  corn** 
parer  avec  la  fôupape. 

Si  donc  on  fait  Tépaifleur  du  métal  de  la  (bupape  un  peu 
moins  grande  que  celle  du  clapet ,  il  pourra  arriver  que  le 
clapet  aura  un  moindre  diamètre  que  la  ibupapie  ;  car  (i  1  oa 
Eût  l'épai fleur  du  métal  du  cMpet  fit  Tépaifleur  de  h  fbupape 
comme  1/5  &  2 ,  ie  dapel  &  la  foupape  auront  des  diamètre^ 
égaux  ;  &  pour  peu  que  répaiflèur  du  métal  du  clapet  de-- 
vienne  un  peu  plus  grande ,  le  clapet  aura  un  diamètre  moins 
grand  que  la  foupape.  .  ^ 

Or  y  5  &  2  différent  très  -  peu ,  &  Von  ne  peut  guère 
mettre  les  épailf ëurs  du  métal  du  clapet  &  de  h  fbupape  dans 
un  moindre  rapport. 

Donc  dans  la  pratique  les  clapets  &  les  (bupapes  doivent 
£iire  à  peu -près  le  même  effet  à  même  diamètre  lorfquils* 
ibnt  également  (blides.  Aînfi  il  n'y  a  pas  d  avantage  à  pré-^ 
iêrer  l'un  à  l'autre  quand  on  n'a  égaid  qu'au  paflàge  de  l'eau» 


S  f  ii/ 
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Du  CORPS  DÉ  Pompe  et  du  Piston, 

. .  Dans  les  Pompes  ordinaires  dont  je  Eus  i'examen,  le  Pifton 
eil  de.même  diamètre  que  kxoips  de  Pomp9  dan&lecjuei  ï 
k  meut  ;  aînfi  ce  que  j  aï  à  dire  touchant  le  diamètre  de  la 
Pompe ,  convient  également  au  Pîfton, 

li  y  a  trois  cho(ès  qui  peuvent  concourir  à  déterminer 
les  dimenfions  d  une  Pompe ,  ce  (ont  la  quantité  d  eau  que 
doit  fournir  ia  Pompe,  le  diamètre  de  la  ibupape  »  &  la  hau- 
teur dont  l'eau  doit  être  aipirée  dans  le  corps  de  Pompe.  On 
voit  bien  que  ce  dernier  élément  n  eft  utile  que  dans  les 
Pompes  qui  afpirent ,  &  qu'il  n'y  faut  point  avoir  ^ard  dans 
les  Pompes  foulantes. 

Le  diamètre  de  la  Soupape  ou  du  Cls^t  »  foit  qu'ils  fbient 
dans  le  -corps  de  Pompe  même ,  ibit  qu'ils  fbient  dans  le 
tuyau  montant  ou  defcendant  qui  fè  raccorde  avec  la  Pompe» 
donne  lieu  à  cette  première  règle. 

La  Soupape  étant  levée,  ou  le  Clapet  étant  levé,  de  manière 
qu'il  faffe  avec  le  diaphragme  un  angle  dont  la  tangente  efl 
égale  à  la  moitié  du  finus  total ,  il  faut  que  la  Soupape  &  le 
Clapet  laifient  entr  eux  &  le  corps  de  Pompe,  ou  le  tuyau 
où  ils  font  placés ,  un  pafiage  qui  fbit  au  moins  égal  à  l'ou- 
verture du  diaphragme  ;  car  on  n'auroit  rien  fait  en  donnant 
une  grandeur  convenable  à  l'ouverture  que  doit  couvrir  la 
Soupape  ou  le  Clapet,  fi  l'eau  après. avoir  pafTé  par  cette 
ouverture,  trouvoit  enfuite  un  paâàge  moindre  que  celui 
qu'elle  avoit  en  pafiànt  par  l'ouverture  du  diaphragme; 

M.Belidor,  dans  ÇonTrûtéâi  Arcfàteébirehyéfimrê^e,iv.ji 
chap.  j.p.i2j,  a  ùit  attention  à  cette  regle  pour  les  Sou- 
papes à  coquilles  ;  &  le  diamètre  de  la  Pompe  ou  du  tuyau 
qui  contient  une  Soupape  étant  donné ,  il  calcule  quel  dia- 
mètre doit  avoir  la  Soupape ,  afin  que  l'eau  trouve  entre  h 
Soupape  &  le  corps  de  Pompe,  un  paffage  égal  à  celui  qu'elle 
a  trouvé  en  pafTant  par  l'ouverture  du  diaphragme. 

Pour  moi,  qui  ne  fais  point  dépendre  les  ouvertures  des 
Soupapes  ou  des  Clapets  des  diamètres  des  tuyaux  ou  des 
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corps  de  Pompes  où  font  ies  Soupapes  ou  Clapets ,  je  ne 
içaurois  m  en  tenir  au  Problème  de  M.  Beiidor ,  &  je  fuis   # 
obligé  de  déterminer  les  plus  petits  diamètres  qu  on  peut 
donner  aux  Pompes,  par  les  quantités  deau  quelles  doivent 
fournir. 

PROBLEME. 

La  quantité  deau  que  doit  fournir  une  Pompe  étatit  donnée , 
trouver  le  plus  petit  diamètre  qu'on  puifi  donner  à  là  Pompe  otè' 
au  tuyau  qui  renferme  une  Soupape. 

Solution. 

•-  .  . 

Soît  le  diamètre  de  la  Pompe  ou  du  tuyau  qui 

renferme  la  foupape =x, 

fe  rapport  du  diamètre  à  la  cîrconference  •  •  .  :=:w^ 

la  quantité  d  eau  que  la  Pompe  doit  donner  par 

féconde    .    •  • :^=:>(/ 

le  diamètre  de  louverture  que-doit  couvrir  la 

ibupape.  ••....••• :=:s, 

le  diamètre  de  la  ibupape  •.,.•...•;  •:;:::  j-H-rr 

Conune  il  faut  ïaîflêr  entre  le  corps  de  Pompe  &  la  (bu- 
pape  un  paifage  égal  i  f  ouverture  du  diaphragme ,  il  faut  que 

la  fûperfî^ie  de  la  ièdion  du  tuyau,  laquelle  efl  -^^^^  fbit 
égale  à  la  fuperficîe  de  la  foupape  ^  qui  éfl  ■  ■     pïlis 

la  fîiperficie  de  Fouvertuie  du  diaphyagme  r  laquelle  éft  i!^« 

Mais^  dans  le  Problème  des  Soupapes  f ai  trouvé 
S  ;^  y  (r-7—rj-—j },  &  la  quantité  d'eau  que  j'ajpçelle  h; 
eft>^  dans  cette  formule  de  ibupape  ;  ilfaiit  doncmettrCr 
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pour  une  quantité  d'eau  donnée  h,  une  fbupape  dont  le 
diamètre  s  =  1/^-^-—-^— ^;. 

Mettant  cette  valeur  de  j  dans  TEquatîon  xz=iy(zss 
ir-t-fj,  on  aura  a:=:1/  \iy(^—2iLl ) 


X  C  1//— ; t)  -\-CC 


Corollaire    L 

Si  Ton  (uppofê  que  les  épaifleurs  des  (bupapes  Ibnt  comme 
îeurs  diamètres,  ceft-à-dîre,  que  J  :  s  ::  e  tH  k  l'épaifleur 
de  la  fbupape  dont  s  eft  le  diamètre,  il  faudra  faire  ^=1» 
&  l'on  aura 

Exemple.  Suppofons  i  /  que  la  Pompe  doit  donner  7 
pintâ  d*eau  dknS  Uire  leConde;  c'eft-à-dire,  ^  =  7  pintes 
2—  ^  d'un  pied  cube  ;  2/  que  i'^aîfleur  du  clapet  eft  la 
dixième  partie  de  fon  diamètre,  c'eft-à-dire,  J=i  o,  ézzzi; 
3/f=:3lignes=:j?jpied;  ^..''pzzzçé 

On  aura  xzzz^.  pouces  9  l^nes  j« 

Ceft-à-dîre,  que  k  plus  petit  diamètre  qu^on  puîfle  donner 
à  une  Pompe,  qui  doit  donner  7  pintes  d'eau  par  féconde, 
doit  être  de  4  pouces  9  lignes^  iùivant  les  meiures  donni^s 
pour  d,  6,4:,  &  i ouverture  du  diaphragme  de  3  pouces 
alignes^. 

Corollaire    IL 

Si  le  diamètre  de  la  Pompe  eft  donné  •  •  i  •  rsa, 

{e  jeu  de  fbn  pifton  par  (êconde  •  • =^/ 

on  trouvera  le  diamètre  de  la  fbupape  par  le  Problème  que 
fai  donné  pour  cela,  &  fîibftituant  la  vafieur  dé  ce  diamètre 
de  fbupape  daiis  TEquation  x:=:V{2ss'+'Zs^^ccJ,  oa 

auii 


/ 
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aura  le  diamètre  du  plus  petit  tuyau  dans  lequel  on  puifle 
placer  la  ibupape. 

Toutes  ces  fubftitutîons  font  faciles,  aînfi  je  ne  m  y  arrête 
pas  davantage. 

Avertissement. 

Les  diamètres  des  Pompes  ou  des  tuyaux  qui  renferment 
des  foupapes,  que  1  on  trouve  par  le  dernier  Problème,  font 
les  plus  petits  que  Ton  puiflè  employer  ;  on  feroit  donc  mal 
d'en  employer  d  un  plus  petit  diamètre,  mais  il  ny  a  aucun 
inconvénient  qui  empêche  de  les  faire  plus  grands  que  le 
Problème  ne  les  détermine. 

L  E  M  M  E. 

Lorfju*unplan  quelconque  eft  incliné  fur  un  autre,  lafuperpcie 
ile  fa  projeéHott  ortographique  fur  cet  autre  plan,  eft  à  fa  propre 
fuperftàe  comme  lefinus  du  complément  de  tmgle  qu'il  fait  avec 
le  plan  de  fa  pryeâion,  eft  au  fmus  total 

Tout  le  monde  connoît  cette  propriété  des  projeélions 
ortographiques,  ainfi  je  peux  me  dî/penierde  la  démon trert 

C  G  R  O  L  L  A  I  R  E      L 

■ 

Loriqu'un  clapet  efl  levé  dans  un  corps  de  Pompe  ou  dans 
im  autre  tuyau ,  il  efl  incliné  à  la  i(èdion  perpendiculaire 
à  Taxe  du  corps  de  Pompe  ou  du  tuyau ,  &  il  occupe  un 
paiTage  égal  à  la  foperficie  de  la  projeélion  for  cette  ieélîon 
du  tuyau. 

Mais  le  clapet  étant  levé  comme  il  le  doit  être,  fait  avec 
le  diaphragme  ou  la  iêdion  du  tuyau ,  un  angle  dont  la 
tangente  eft  la  moitié  du  iînus  total,  c'eft-à-dire,  tel  que 
DE=:\AE;  zixSi  DEiAE.AD  ..i  .iiVy 

Donc  la  foperficie  du  clapet,  eft  à  la  foperfide  de  TEilipfo 

.  de  iâ  projeélion ,  ou  au  paftàge  qu'il  occupe  quand  il  eft  levé, 

comme  1^5  eft  à  2  ;  &  par  conl^quent  il  le  diamètre  du 

clapet  eft  j-HCi  &  la  forface=  -J  x  fs'+'cj^,  lepaflage 

qu'il  ôtera  à  Teau,  fera  -^  x  /s^^cj*. 

Mem.  iy3^^  •    *  t 
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Corollaire    IL 

Maïs  le  clapet  doit  laiffer  à  l'eau  un  paâàge  au  moins 
égal  à  ia  fuperficie  de  l'ouverture  du  diaphragmer 

Donc  en  appeHani  s  le  diamètre  de  l'ouverture  du  dia* 
pKcagme,  &  x  le  diamètre  de  la  Pompe  ou  du  tuyau,  on 

auta-îï^ —  ~-x  (s^^c)^z=:^,  onhkn  xxzizss 

PROBLEME. 

La  quantité  ^eau  que  doit  fournit  une  Pompe  ^  étant  donnée, 
trouver  le  plus  petit  diamètre  que  puijfe  avoir  la  Pompe  ou  le 
tiyatt  fui  renferme  un  clapet. 

Solution. 

Soit  le  diamètre  de  la  Pompe  ou  du  tuyau  où  eft  ie 

clapet =x» 

le  rapport  du  diamètre  à  la  circonférence  •  •  .  =r  m, 
la  quantité  d'eau  que  la  Pompe  doit  donner  en 

une  féconde ==^# 

îe  diamètre  de  l'ouverture  que  doit  couvrir  le  clapet  z=:  s, 
ie  diamètre  du  clapet  •  •  • •  •  z=j-f-^ 

J'ai  trouvé  par  le  Problème 

i  =9l^ .    /^'f^^^    , rr).  &  la  quantité  d'eaii^ 

ique  j'appcUe  à  prélêot  k-,  étoit  akffs  -S^^  Q  fy^  ^nc 

mettre  dans  la  valeur  de  s,  (A^)"^  à:  la  pl^ce  ded*i%  & 
Ton  aura  pour  une  quantité  d'eau  doonâe  k,  un  dapet  dont 

le  diamètre  s  =:  yé — ,   ,    -  ■■    ■    ? — i ^). 

Subftituant  cette  valeur  de  S  àom  f  JEIquation 


«. 


\ 


DÉS      S   C   i  JE  lï   C  E   Si         y    rrr 

on ftura xss  1/    \ y/ i  *  --■-■ )_-i__JL- 

falloit  trouver. 

Corollaire; 

Si  Ton  ne  Fait  point  attention  à  la  peiânteur  du  cuir  dani 
Feau,  &  qu'on  fuppolê  les  lépaiiîeurs  âcs  clapets  proportion- 
nelles  à  leurs  diamètres,  on  aura  (g — i)  =20,  &  ^zzz  ï. 

Exemple.  Soit  i'épaîflèur  des  deux  platines  de  métal  prifes 
enfêmbie,  égale  à  la  dixième  partie  du  diamètre  du  clapet, 
c eft-à-dire,  dziz  i o ,  ez=:  i .  Soit  de  plus kzzz-^dt pied, 
/? =9 .  Enfin,  fùppofbns  que  la  Pompe  doit  donner  7  pintes 
ou  -Yz  ^^  pîc^  ^^^  ^^"5  "i^€  /ëconde^  on  trouvera  ^^=4  pouc. 
8  lignes  j;  ceft-à-dirc,  qu'une  Pompe  qui  doit  donner  7 
pintes  dans  une  féconde,  &  dont  le  clapet  a  \^  conditions 
fuppofées,  doit  avoir  au  moins  4  pouc,  8  lign.  j  de  diamètre. 

Remarque. 

Le  diamètre  que  je  viens  de  trouver,  efl  le  plus  petit 
que  l'on  puilîe  donner  à  la  Pompe  ou  au  tuyau  qui  renferme 
un  clapet ,  &  il  n'y  a  aucun  inconvénient  de  faire  ce  dia- 
mètre plus  grand.  Mais  fi  l'on  vouloit  employer  le  plus  petit 
diamètre  que  je  viens  de  trouver,  il  fàudroit  avoir  attention 
de  ne  point  placer  le  clapet  au  milieu  de  la  fèdion  perpen- 
diculaire à  la  Pompe  ou  au  tuyau  ;  car  en  le  mettant  ainiî, 
le  paflage  qui  fe  trouveroit  entre  le  clapet  &  le  tuyau,  quoî- 
qu'égai  au  palîàge  par  le  diaphragme,  lêroit  mal  di/pole  par 
rapport  au  paflage  que  l'eau  a  entre  le  diaphragme  &  le 
clapet. 

Le  clapet  étant  incliné  fur  le  diaphragme,  le  paflage  que 
feau  trouve  entre  ces  deux  pièces,  n'efl  pas  égal  de  tous 

Tti; 


?>52  Mémoires  de  l'Académie  Rotale 
es  côtés,  mais  très-fèrré  du  côté  de  ia  queue  du  dapct,  & 
£>rt  large  du  côté  oppofë  ;  aînfi  il  paflè  très-peu  d'eau  vers 
la  queue  du  clapet,  &  il  en  paflè  d'autant  plus  par  les  autres 
endroits ,  que  <xs  endroits  Ibnt  plus  éloignés  de  la  queue 
du  clapet. 

Après  que  l'eau  a  pafîé  entre  le  dbphragtne  &  le  clapet, 
il  faut  qu'elle  pafleentre  je  cl^t  &  le  tuyau;  ainfi  il  ^ut 
arranger  ce  nouveau  pafTage,  &  le  ménager  de  manière  que 
£i  plus  grande  partie  fôit  la  plus  éloignée  de  la  queue  du 
clapet ,  &  que  là  plus  petite  lôit  à  la  queue  du  même  clapet, 
&  par  coni^uent  il  ne  Smt  pas  placer  fe  clapet  au  milieu 
du  tuyau ,  mais  le  mettre  de  façon  que  la  partie  qui  tient  â 
h  queue,  ibit  très-proche  des  bords  de  la  Imion  du  tuyau. 
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E  X  P  E  R  I  E  N  C  E  S 

SUR   LA   RESPIRATION. 
Par  M.  DE  Bremond. 

IL  n  y  a  point  de  phénomènes  dans  rceconomie  animale,  ^i  Août 
fur  leiquels  les  Phydciens  anatomiftes  ibient  plus  d  accord    173  9* 
que  iûr  ceux  de  la  Re^iration  »  &  il  n-y  en  a  point  dont 
il  paroifie  plus  facile  de  s  ailûrer» 

Tout  le  monde  connoît  cette  haraionie  &  cet  accord 
admirable  qui  régnent  entre  les  mouvements  lucceili&,  dan3 
iefquels  confiée  la  Refpiration.  Perlbnne  n'ignore  que  pen- 
dant rinipiiiation,  iair  eft  reçu  dans  les  poulmons,  &  que 
dans  r£xpiration  il  en  Ibrt.  Ces  mouvements  commencent 
avec  nous,  ils  commencent  dès  que  le  Foetus  fort  du  iein 
de  la  mère,  ils  iè  continuent  régulièrement  pendant  notre 
vie,  &  nous  ne  ibmmes  plus  loriquils  cèdent. 

Ces  mouvements  font  très«*lehfibles  dans  tous  les  Animaux 
vivants  ;  pendant  Im^iration  les  côtes  s'élèvent,  (ùr-tout  les 
fupérieures,  le  (lernum  eil  poulie  en  devant,  labdomen  iè 
gonfle  &  fe  diÛend,  la  poitrine  augmente  de  capacité,  & 
h  circonférence  s  élargit. 

C'eil  tout  le  contraire  dans  l'expiration,  le  (lemum  sab- 
baiile,  les  côtes  retombent,  la  poitrine  diminue  de  capacité* 

Si  l'on  coniùlte  l'Ânatomie  guidée  par  l'expérience  &  par 
i'efprit  d'oblervation ,  dans  le  premier  cas  les  mulcles  inter- 
coftaux  internes  &  externes  le  contrarient,  les  cartilages  à^% 
côtes  ne  font  plus  ie  même  angle  avec  le  (lemum ,  le  dia- 
phragme s'applanit ,  l'intérieur  de  la  poitrine  augmente  en 
tous  les  ièns ,  &  l'air  entre  dans  les  pouimons  par  la  glotte. 

Dans  l'expiration ,  les  cartilages  des  côtes ,  qui  font  fort 
élaûiquesi  leréubiiHènt,  &leur  courbure  augmente,  les  muf- 
clés  du  bas*ventre  iè  mettent  en  contra Aion ,  le  diaphiagme 
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iè  voûte,  le  thorax  s'abbaiflè,  Tair  eft  chaffé  des  poulmom. 

Lorfque  laîr  entre  dans  les  poulmons,  ils  font  diftendus 
&  dilatés^  &  fi  on  en  croit  preique  tous  les  Anatomiftes» 
ils  rempliiTent  exactement  la  capacité  de  la  poitrine,  dune 
part  ib  s'appliquent  exaâement  à  la  plèvre^  &de  l'autre  au 
diaphragme. 

Quand  l'air  fort  des  poulmonst  les  véficufes  pulmonaires 
font  comprimées  I  elles  tombent  les  unes  fur  les  autres,  & 
elles  s'af&ment  entièrement. 
Mayow.  ^A  célèbre  Médecin  Angbts  s'cft  iervi  d'une  companû(bn 
fort  ingénieuiè  pour  donner  une  idée  de  la  Relpiration,  tf 
compare  les  poulmons  dans  la  poitrine»  à  une  veâie  renfermée 
dans  rintérieur  d'un  ibufflet»  il  iiippofè  que  le  col  td  exacte- 
ment attaché  à  l'oiifice  du  lôufflet,  &  que  l'air  ne  peut 
entrer  que  dans  k  veflie  ;  û  l'on  écarte  les  parois  du  (bufflet, 
i'air  entre  dam  h  veflie;  fi  on  les  abandonne  à  eux-mémas, 
ils  retombent,  &  l'air  eft  exprimé  du  fôufHet  :  cette  corn- 
paraifon  eft  fort  iimpie,  &  «le  plaît  beaucoup  à  Timagina^ 
tlon ,  mais  on  vem  par  ia  fuite  qu'dle  eft  plus  fpécieufê 
que  fblide. 

Autant  il  étoit  fadlie  de  ^afifirer  des  effets  fènfibles,  des 
effets  extérieurs  de  ia  Refoiration ,  autant  il  étoit  difficile 
d'en  affigner  les  caufès  phyfiques  :  on  n'a  voit  pour  cela  qu'un 
petit  nombre  de  faits,  on  les  a  rapprochés ,  on  les  a  regardés 
conune  des  axiomes  certains  &  des  principes  inébrankbieSr 
&  on  a  tâché  de  bâtir  defTus  le  fyfleme  ph3rfique  de  la 
Re^iration. 

On  étoit  perfûadé  julqu  à  pré/ent,  qu'en  ouvrant  le  thorax 
d'un  animal ,  fb  poulmons  s'aflaifibient  ;  on  vovoit  que  dans 
le  Foetus  qui  n'aVoît  point  relpiré,  les  poulmons  formoient  une 
maïTe  folide  &  compacte  ;  on  fçavoit  que  les  animaux  morts 
dans  le  vuide  de  la  Machine  Pheumatique,  avoient  les  poul- 
mons affaifl^s  ;  on  avoit  cru  que  les  véficules  pulmonaires  de 
ceux  qui  font  tués  par  k  foudre,  étoient  totalement  appktles; 
on  étoit  certain  qu'après  avoir  gonflé  facilement  les  poulmons 
des  cadavres,  ils  ïetomboient  par  leur  propre  poids,  &  que 
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i'air  en  étoit  chaifë  ;  on  avoit  enfin  découvert  que  ies  muicle^ 
inipirateurs  navoîent  point  d  antagonides ,  que  ftxAs  ils  fe 
contracloient  &  le  relâchoient ,  &  que  de  leur  contradion 
&  de  leur  dilatation  alternative  &  r^Iiére,  dépendoit  le 
mouvement  du  thorax. 

Les  confèquences  que  ion  tiroit  de  ces  connoiil^nces» 
entraîiK)ient  de  grandes  difBcult6  ;  il  s'eniùivoit  nécefiàire- 
ment  que  tout  le  mouvement,  que  toute  i'a<^ion  étoit  dans 
les  muîcles  inipirateurs  »  que  tout  le  jeu  de  la  Re^'ration 
venoit  d  eux  uniquement,  &.  que  j&ns  eux  tout  étoit  oifif ; 
de-là  on  a  condu  que  le  poulmon  n  avojt  nulle  aélioo,  qu'il 
tendoit  à  fe  reflërrer  quand  il  étoit  abandonné  à  lui-même, 
mais  qu^il  ne  pouvoit  s'étendre  ;  quli  faUoit  pour  le  dilater, 
i'a<^on  de  l'air.  L'air  entré ,  a*t-on  dit ,  par  la  bouche  & 
la  trachée  arteie,  agit  par  fon  poids  &  par  là  force  élaflique 
fur  les  véficules  du  poulmon,  il  tes  développe,  il  ks  diftend, 
&  il  fait  effort  contre  1  air  qui  preâîe  la  poitrine  à  Textérieun 
On  a  donc  attribué  aux  muicles  inipirateurs  la  dilatation  du 
thorax ,  &  à  l'air  celle  des  poulmoos  ;  on  a  donc  fûppofé 
que  les  mouvements  des  pouimons  étaient  iSxhtoues  avec 
ceux  du  thorax ,  que  les  dérangements  qui  amvoient  aux 
derniers ,  le  faiibiectt  iêntiir  aux.  premiers ,  &  que  {a  force 
contradive  des  poulmons  étoit  moins  un  mouvement,  qu'une 
tendance  au  mouvement. 

On  n'a  {hi  s'empêcher  dereconnoitre  que  cette  hypoihe/ê 
iôufFre  des  difficultés  très-grandes  ^  car  quelle  efl  ia  caufe  de 
h  contraâion  alternative  dts  muicles  inipirateurs  !  Quelle 
puHTance  les  oblige  à  le  contraéler?  Quelle  force  les  kk 
relâcher!  Le  fluide,  dira-t-on,  qui  les  Élit  contraâer,  eft 
leur  antagonifte.  JVlafa  qud  pouvoir  a-t-â  iîir  eux!  On- eft 
obligé  de  fûppofer  que  pendait  i'jnQ>iration,.  ceft-à-drre, 
pendant  la  contraélion  des  muicles  inipirateurs,  le  fàng  arté- 
riel agit  avec  moins  de  force  Sar  ces  muicles ,  &  que  ces 
muicles  6)jnà  obligés  de  s^afToiiiiir  &  de  prêta".  Mais  tout 
mufde  contradé  ne  reçoît  pas  de  iàng ,  &  par  confèquent 
Jesmu^lçs  imercddaïuxâLle  ifiaphcâgHfê  n'eu  ont  pas  befot» 
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fl  importe  encore  peu  pour  leur  adion ,  qu'il  paflè  plus  otî 
moins  de  iàhg  dans  le  ventricule  gauche ,  pourvu  qu'ils  (oient 
fuffilàmment  contradés  :  ils  ne  le  feront  pas,  pourfuit-on» 
parce  qu  il  ne  monte  pas  autant  de  lâng  dans  le  cer\'eau  pen- 
dant rinfpiration ,  car  alors  il  en  va  moins  au  ventricule 
gauche;  pair  confèquent  les  nerfs  ne  feront  plus  fi  tendus, 
les  caufes  qui  contradent  les  mufeles  intercoflaux,  diminue- 
ront alors,  &  par  le  relâchement  de  ces  mufeles,  les  côtes 
élevées  s  abbai(Ièront«  Quand  au  contraire,  le  (àng  aura  paiië 
des  poulmons  dans  le  ventricule  gauche,  le  £ing  montera  au 
cerveau,  le  fluide  nerveux  coulera  vers  les  mufeles  inipira^ 
teurs,  &L  leur  contraction  recommencera. 

Pourquoi  dans  ce  iyileme  la  même  caufe  qui  fait  tomber 
en  paralyfie  les  mufeles  intercoflaux  &  le  diaphragme,  n  e(l« 
elle  pas  fenfible  à  tous  les  autres  mufeles  du  corps  l 

D'ailleu»  le  fang  qui  paâè  abondamment  dans  laorte  pen- 
dant l'expiration,  ne  peut  obliger  les  mufeles  intercoilaux  à 
fë  ^ontraéler,  car  les  iiiufeles  ne  fent  remplis  de  fang  que 
quand  ils  font  relâchés,  pendant  leur  contraétion  ils  pâiiflènt, 
ieurs  fibres  mufeulairês  font  gonflées,  les  vaiflèaux  fànguins 
font  comprimés  par  le  gonflement  des  fibres,  le  iâng  fe 
ramaffe  dans  les  artères  à  l'entrée  des  mufeles,  par  la  force 
il  vainc  à  la  fin  la  réfifhnce  que  lui  oppofènt  les  véficules 
mufeuleufês,  &  pour  lors  le  mufele  e(l  obligé  de  céder  & 
de  fe  relâcher  {  c'efl-là  Teflet  oppofë  à  celui  que  fiippofe 
IL  Boerbaave.  l'iUuflre  Auteur  du  fyfleme  que  nous  venons  de  router, 

fyfteme  cependant  plus  ingénieux  &i  plus  clair  que  tous  ceux 
qu'on  a  propofës  encore*  ' 

Tous  les  Phyficiens  fent  partis  des  mêmes  points  pour 
la  théorie  de  la  Reipiration ,  &  ont  tous  également  fîippofë 
la  vérité  des  expériences  &  des  faits  que  nous  avons  rappor- 
tés; ces  expériences  avoient  été  adoptées  au  renouvellement 
de  la  Phyfîque,  &  dans  le  temps  qu'on  faifbit  J'heureufe  ap- 
plication des  découvertes  nouvelles  à  l'oeconomie  animale, 
Pitcarne,  Bellini,  Baglivi,  Boreili,  &  tant  d'autres  ne  fe  fent 
point  écartés  de  ces  notions^  ils  les.  ont  iûppoi&s,  ils  n'ont 

pas 


DES     Sciences.  537 

pas  même  cru  devoir  les  examiner.  S'ik  avoient  cependant 
coniùlté  ceux  qui  les  ont  précédés,  ils  en  auroient  eu  quelque 
défiance,  mais  ils  auroient  été  encore  plus  embarrailes  pour 
expliquer  les  difficultés  qui  fe  ieroient  présentées  en  fouie,  & 
il  leur  auroit  été  encore  moins  facile  d  enfanter  des  fyflemes. 

Il  £iut  avouer  que  f  Anatomie  contribuoit  aulïï  à  induire 
en  erreur  ces  grands  hommes  ;  ils  fçavoient  que  la  fûbûance 
du  poulmon  éfl  prefque  toute  ^ongieuiè,  quelle  eft  com- 
pofee  d'une  infinité  de  ceUules  membraneuies  &  de  vaiflèaux 
làns  nombre»  Ces  vaiilëaux  font  des  vaiflèaux  fanguins ,  des 
vaifièaux  lymphatiques  &  des  bronches  ;  ces  bronches  fè 
divifènt  à  ilnfini,  toutes  leurs  ramifications  font  véficulèufes* 
A  mefîire  que  ces  bronches  avancent  dans  la  maile  du  poul* 
mon ,. elles  perdent  leurs  cartilages,  ainfî  quelle  force,  quelle 
adion  peuvent  avoir  de  pareilles  fibres  !  cmt«-élles  même  de 
i'élailicité  !  Les  côlomnes  ou  lignes  mufculenfès  découvertes 
depuis  quelque  temps  par  M.  Morgagni  ont-elles  une  grande 
puiflance  l  Le  raifbnnement  s'épuifë ,  &  l'elprit  n'en  eft  pas 
plus  éclairé. 

Il  faut  recourir  à  l'expérience,  &  c'efl  ce  qua  fait  M. 
Houflon,  dans  un  excellent  Mémoire  imprimé  dans  lesTran^ 
aélions  Philofbphiques  de  1 7  3  6 ,  p.  6  5  de  ma  Traduélion» 
On  peut  diviler  ce  Mémoire  en  deiix  parties.  Dans  la  pre- 
mière, l'Auteur  rapporte  les  expériences  qu'il  a  faites  à 
Leyde  en  1728  &  1729  ;  &dans  la  féconde,  il  tâche  de  les 
concilier  avec  la  théorie  ordinaire  reçue  dans  les  Ecoles. 

Des  expériences  de  la  premiâ-e  partie  il  réfùlte ,  i .""  qu'un 
Chien  ne  paroît  pas  avoir  la  refpiration  gênée  malgré  une 
playe  pénétrante  dans  la  poitrine,  lorfque  le  poulmon  n'eft 
pas  attaqué,  &  qu'il  aboyé  à  fbn  ordinaire»  2.""  Que  les  poui-* 
mons  ne  s'afFaiflènt  pas  quand  le  thorax  efl  ouvert,  j.""  Que 
quand  le  thorax  efl  ouvert ,  les  mouvements  du  thorax  & 
ceux  du  poulmon  ne  font  pas  ifbchrones* 

Dans  la  leconde  partie,  M.  Houflon  tâche  d'expliquer  ces 
expériences.  Se  fêmble  chercher  des  railbns  pour  les  rendie 
inutiles.  On  pourra  lire  ces  raiibns  dans  les  TranÊétions, 
Aîem.  i/^jjf»  •  Vu 
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Philoibi^iques,  &  je  m'y  arrêterai  d'autant  moins  ici ,  qu  ellç 
ne  s  accordent  pas  tout*à*f^it  avec  les  ootions  les  plus  certaines 
de  la  Phyfique  &  de  THydroftatique. 

Ces  expériences  me  iùrprirenc  beaucoup  «  &  ;  avouerai 
qu'eUës  me  parurent  un  peu  paradoxes»  Je  résolus  de  lés 
vérifier,  &  dles  m  ont  donné  oocafiou  de  voir  des  chcffes  qui 
'étoient  nouvelles  pour  moi ,  avant  qu  elles  m'euflènt  obligé 
<ie  lire  &  de  parcourir  les  Auteurs  qui  vi  voient  il  y  a  cent  ans. 
Je  me ^uxierai bien  de  vouloir»  avec  les  expériences  que  j  ai 
faites ,  ejqiliquer  tous  les  phénomènes  de  la  Re^cation ,  je 
jne  contenterai  de  rapporter  Timidement  les  faits  tdb  que  je 
Jes  ai  vus ,  &  d  en  tirer  les  confèquenoes  les  plus  immédiates. 
J'ai  répété  plufxeucs  fois  les  mêmes  expériences»  je  les  ai  fiites 
de  plufieurs  Êiçons»  je  les  ai  répétées  iîir  pluûeurs  animaux, 
&  fîir  des  animaux  de  différente  eipece  ;  je  me  flatte  que 
ceux  qui  les  rép^eront  après  moi,  verront  que  je.ne  me  luis 
pas  trompé.  Pour  une  [^us  grande  certitude,  j'en  ai  fait  une 
partie  avec  un  jeune  Médecin  de  mes  amis,  M.  Bertin ,  connu 
déjà  à  l'Académie  par  plufieurs  découvertes  anatomiques. 
.  Le  2  2  Mai  1738,  j'enfonçai  de  chaque  côté  de  la  poi- 
trine d  un  petit  Chien  un  fcalpel ,  la  playe  fut  alfés  profonde 
pour  pénétrer  les  pouimons^  le  Chien  aboya  d'abord  un  peu, 
mais  bien- tôt  il  ceflà  de  crier,  &  mourut  très-promptement. 

Le  même  jour ,  je  pris  un  autre  petit  Chien ,  je  difl^quai 
les  téguments  de  chaque  côté  de  la  poitrine ,  &  je  plongeai 
enfuite  la  pointe  d'un  icalpel  dans  le  thorax ,  je  n;  perçai  que 
ia  plevie,  &les  poulmons  ne  furent  nullement  bleffès.  La 
re^iration  de  ce  Chien  parut  un  peu  gênée ,  mais  cq)endaj]t 
il  aboya  &  cria  à  ion  ordinaire»  Quand  on  l'eut  détaché ,  il 
ie  mit  à  courir  dans  la  chambre ,  il  marcha  tellement,  les 
lobes  du  poulmon  ne  fôrtirent  point  par  la  playe.  On  ne 
putparfaitement  décider  û  la  dilatation  &  la  contradion  du 
thorax  ie  faifbient  en  m^e  temps  que  la  dilatation  &  ia 
contraélion  des  poulmons.  Mais  on  vit  très-clairement  que 
quand  le  poulmon  fc  dibtoit ,  l'air  entré  dans  le  thorax  pen* 
dant  l'expiration  psécétfente^  iortoit  par  la  playe,  &faiibit 
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fen  fortant  un  petit  fiffleincnt  ;  jt  fus  aflâré  après  H  mort  du 
Chien ,  que  ks  poulmons  n  avoîent  point  été  endommagés; 
Aînfi  la  Iwtîe  <Je  i'aîr  par  une  playe  fe|te  à  la  poîiifîne,  neft 
point  un  figne  certain  de  laJéfiort  àes-pcdmoîtÀ'  <  -i 

J'attachai  le  même  jour,  un  grbs  Gfaten^fcaiijet  fur  une 
table,  fenievaî  avec  ibm  les  téguments  de  defllis  fc  poitrine 
&  de  chaque  côté  du  thorax ,  je  fis  une  play^  qliî  n'offenfoît 
qùc  la  plèvre,  &  qui  n'entamoît  point  les  poulmons  ;  |e  vis 
le  poulmon  fe  cRlater  quand  le  thorax  (è  contra<ftôit ,  &  fe 
thorax  fedifater  lor^e  le  poulmon  fecoiîtraéteité  Ces  dîla* 
tatîons  &  ces  contraélîons  étoieiit  forces  &  vîgouifeufesî  à 
chaque  expiration,  ccft-à-dire,  à  chaque  contraélîon  du 
thorax,  l«r  entré  par  la  playq,en  fbrtoît  avec  bnxk,  & 
chaflbit  avec  lui  le  Êng  de  toutes  parts ,  &  une  partie  do 
poulmon  (  lequel  pendait  la  coiiba<5lion  du  thot^  étoit 
dilaté)  Ibrtoît  hort  de  la  poitrine  par  4'oUVerturé  de  la  playe» 
enfuîte  on  ouvrit  davantage  la  playe,  on  câflà  plufieurs  côtes, 
&  on  vît  beaucoup  mieux  le  même  effet.  Le  poulmon^  quoî-^ 
quà  découvert  &  frappé  pai"  1  air  extérieur,  fe  dilatott  ti-ès-» 
bien;  je  liai  avec  une  bonne  ficelle  la  trachfe  artère,  iàhi 
pouvoh:  vfenîr  à  bout  d'intercepter  totalement  l'entrée  dé 
i'air  dans  le  poulmon ,  &  je  vis  encore  les  poulmons  fe  dî-» 
later  &  fe  contraéler  :  chaque  dilatation  &  chaque  contraâion 
duroît  long-temps  par  rapport  à  l'état  naturel. 

Le  1 3  Juin  ^u  matin,  après  avoir  lié  un  Chien  de  taillé 
liioyenne ,  je  coupai  tous  les  téguments  &  les  mufeles  qui 
recouvrent  la  poitrine,  &  je  lui  ouvris  le  thorax  fins  ofknfef 
les  poulmons.  Je  ne  caflài  d'abord  que  trois  ou  quatre  côtes 
d'un  côté,  &  je  vis  le  poulmon  fortir  par  la  playe  &  & 
dilater ,  tandis  que  le  thorax  fe  contraéloit  ;  je  continuai  e»^ 
foite  Tincifion  du  thorax ,  &  j'enlevai  toute  fe  partie  anté^ 
rieure  avec  le -ftemum,  la  poitrine  fe  remplit  pour  lors  dç 
feng,  &  les  poulmons  s-affaiflèrent  tout-à-fàit;  malgré  cela 
on  obfervoit  dans  la  partie  reftante  du  thorax  &  dans  Iç 
^aphragmc  lés  riioiivements  de  la  re^iratJon,  c'eft-à-dîre, 
ks  niou vêlants  de  la-dilatatlon*  éî  de  la  contrarions <^ 

Vuij 
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Soique  le  poulmon  ne  k  diktat  plus ,  le  cœur  battit  aicoxt 
rt  long-temps* 

.  J'^  quielque  (cnipule  fur  cette  expérience,  je  icHipçpnnai 
que  le  poulmon  avoit  étéhkffé,  &  que lair  en  (brtoît»  mais 
en  ibufflant  avec  une  cannule  pur  la  trachée  artère,  je  vis 
ia  démonfiration  du  contraire,  car  les  poulmons  le  dlften- 
dirent  dans  toute  leur  étendue. 

Quand  la  playe  £dte  au  thorax  étoit  feulement  de  la  laigeur 
de  trois  doigts,  les  poulmcms  en  (brtant  de  la  poitrine  pen- 
dant leur  dilatation,  chaflbieiit  avec  impétuofité  Tair  enti^ 
dans  la  cavité  de  la  poitrine  lor/quiis  étoient  contraétâ,  & 
en  même  temps  faifoient  réjaillir  le  lang  de  tous  côtés. 

Ce  Chien  mourut  bien  plus  promptement  que  ceux  des 
expériences  précédentes» 

Le  1 4  Juin  après  midi,  je  liai  un  Chien  aiTés  grand,  âgé 
de  deux  ou  trois  ans,  &  lui  ayant  coupé  les  téguments,  je 
lui  ouvris  le  thorax  du  côté  gauche,  &  je  lui  fis  une  grande 
playe,  car  j'emportai  quatre  ou  cinq  côtes;  je  vis  aufli-^tôt 
de  ia  manière  la  plus  lenfible,  la  dilatation  &  la  contraiflioQ 
alternative  des  poulmons  &  du  thorax,  le  poulmon  le  dila- 
toit  pendant  que  le  thorax  k  contraéloit ,  &  au  contraire 
dans  le  temps  que  le  poulmon  étoit  contraélé,  le  thorax  étoit 
dilatjé»  Ces  mouvements  étoient  £>rt  fenfibles ,  &  pendant 
leur  durée  la  refpiiation  de  lanimai  étoit  très-forte,  mais  au 
hout  de  quelques  minutes  le  poulmon  gauche  s  afEiiiïâ,  on 
ouvrit  pour  lors  le  thorax  du  côté  droit,  &  on  trouva  le 
poulmon  droit  auffi  afEufle.  De  temps  en  temps  on  remar- 
quoit  dans  ces  poulmons  un  petit  mouvement  de  dilatation 
&  de  contraction ,  mais  ces  mouvements  étoient  toujours 
oppoi&  aux  mouvements  du  thorax  ;  je  ibupçonnai  que  le 
prompt  afFaiflement  des  poulmons  devoit  être  caufê  par  la 
perte  çonfidérable  du  iâng  de  1  animal ,  &  on  verra  dans  la 
iîiite  la  confirmation  de  cette  idée  :  le  Chien  mourut  fort 
promptement. 

Le  1 6  Juin  au  matin ,  je  fis  une  longue  incifioa  à  fa 
gprge  d'un  Chien  de  taille  ordinaire ,  pour  découvrir  k 
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trachée  artère  ;  ce  Chien  étoit  très-fort  &  fit  beaucoup  (le  ré- 
frflancei  feus  de  la  peine  à  détacher  de  defibs  la  trachée  artère 
]es  muicles  qui  l'environnent,  cependant  je  paflài  le  doigt 
par-deflbus  la  trachée  artère.  Se  je  us  gliflèr  un  cordon  de  fii 
pour  la  lier.  Le  Chien  tomba  alors  dans  une  fi  grande  (yn-* 
cope,  que  je  le  crus  mort 9.  &  je  jugeai  qu'il  étoit  inutile  de; 
£dre  la  ligature:  le  Chien  navoit  aucun  mouvement,  &  ne 
paroiflbit  plus  relpirer,  je  lui  ouvris  à  tout  haiârd  le  côté 
gauche  du  thorax  ^  en  lui  faisant  une  inciiion  longitudinale; 
le  long  du  (lernura  dans  les  cartilages  des  côtes  ;  ai^iî-tôt  le 
Chien  revint  de  fa  défaillance,  maigre  Taâion  de  1  air  exté^ 
rieur  fur  le  poulmon»  on  vit  rejparoitre  la  reipiration ,  &  on 
apperçut  de  la  manière  la  plus  lenfible  &  la  plus  claire,  que 
le  poulmon  fe  dilatoit,  &  (brtoit  même  hors  du  thorax  quand 
le  thorax  le  contraéloit ,  é^  vice  verfa^ 

Lorique  je  fus  parfaitement  fur  de  cette  obfèrvation,  je  liai 
h  trachée  artère  avec  deux  forts  cordons  de  fil  placés  à  un 
doigt  de  diftance  Tun  de  lautre ;  ces  ligatures  n'interrom^ 
pirent  point  la  reipiration ,  elle  le  faifbit  teulement  plus  difiî*^ 
cilement,  les  mouvements  d'infpiration  &  d'expiration  du- 
roient  plus  long-temps»  &  les  mouvements  du  poulmon  & 
du  thorax  n  étoient  jamais  ifbchrones.  Je  voulus  fçavoir  s'il 
paflbit  de  Tair  par  la  trachée  artère  malgré  les  ligatures,  pour 
cela  je  coupai  la  trachée  artère  à  un  demi-travers  de  doigt 
de  la  glotte,  &  je  vis  avec  fuiprifë  pendant  quelques  minutes» 
que  les  poulmons  fë  diiatoient  &  fè  contraéloient»  quoique 
k  trachée  artère  eût  été  coupée  ;  je  fbufHai  avec  une  cannule 
par  la  trachée  artère  auffi-tôt  que  le  mouvement  de  la  ref^ 
piiation  fut  ceiTé  dans  les  poulmons,  &  je  trouvai  que  les 
fortes  ligatures  que  j'avois  faites,  n  avoient  point,  empêché 
l'air  de  pafièr.  Ayant  fbufHédans  le  poulmon,  le  poulmon 
iê  dilata,  enfliite  il  fê  contraéla,  puis  de  lui-même  il  fë  dilata; 
ce  mouvement  alternatif  dura  pendant  quelques  fécondes» 
&  ceifa  enfùite,  en  fbufHant  de  nouveau  on  le  faifbit  re- 
paroStse. 

On  ouvrit  l'autre  côté  du  thoraix»  on  fifpara  i  coups  de 

Vu  ui 
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fcâlpel  toutes  les  côiês,  oxh-tn  cafla  plufieurs,  &'quôî^ii1f 
tiy  eût  plus  de  mouvement  dans  les  paulmons,  la  dilâtâtiorf 
&  la  contra<5lJ<!)n  du  thorax  flc  ile^  côtes  fe  faîfoît  à  rordinaire^ 
^\  voyôït'  (êrtfiblemferit  la  cdntte^oiï  &  fa-  dilatation  des 
nVulcles'VJui  fèi^Ht  âl  lai  refpîra^,  ^dn  dlftînglioît  de  tettipsj 
en  ténlpi  demîns  mouvements  forcés  de  relpîration, 
'  En  if Hta ftt'ÔU '{)in<:ant  le  nferfdîaphràgmktîque,  le  mou- 
•^niteftt  ducoéuf  &  de  tous  ki  mufcies  du  thorax,  revenoît 
^récîpltàttamerit ,  oc'ônr  tt  appeitévoît  ^hlil  -mouvement  dans 
te  poUimon;  Au  tontrâîre  en  foiiÉlitit  dahS  ie  poulmon ,  on 
feiîbh  reparoître  le  mouvertent  d*  poùlrtions,'&  en  mém^ 
temps  cduî  du  cœur,  du  diâpihragme  •&  dts  mufcles  înter- 
Coftaux.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  ^ue  lé  poulmon ,  en  fe 
dilatant,  touchoît  ou  comprirttôît  te nerfdîaphràgmatîque» 

J'ai  obfervé  le  battement  du  coeut  de  ce  Chien  pendant 
une  heure  &  demie,  tes  mouvements  de  la  relpiratîon  du- 
*oîent  encore  une  demi-heure  après  avoir  coupé  la  trachée 
artère ,  &  les  mufcles  de  là  relpiratîon  confervoient  encore 
teur  aétion  un  bon  quart  d'hëute  après  qofe  tes  poulmon^ 
étoieht  totalement  affaîflës* 

Le  I  8  Juin  ad  rtialin,  je  fis  àné  îridfîôn  à  la  gorge  d'un 
Chien  très-gras  &  déjà  âgé,  je  découvris  la  trachée  artertf 
&  j'y  fis  trois  ligatures  fort  ferrées,  aufli-tôt  j'ouvris  la  poitrine, 
&  je  vis  la  respiration  fe  faire  très-promptement  ;  d'abord  le 
pouin^,  dans  Ê  dilatation,  ibrtit  hors  de  la  poitrine,  & 
je  rertitfquaî  qàe  la  dilatation  du  pôulmon  &  celle  du  thoruc 
îi'étoîent  point  îfochrones.  Je  ne  (çavôîs  pas  s'il  entroît  de 
i'air  par  la  trachée  artetiè ,  où  s'il  n*en  paflbît  point  ;  dans 
cette  incertitude,  jattendi^S  la  rriort  dé  ï animal ,  qui  arriva 
quelques'  ihinutes  api*èi  qu  on  lui  eut  coupé  la  trachée  aneré 
àu-deflbiis  du  htyp^^^  au-defllis  des  lîgaluMs,  &  pour  fors 
on  foùfAi  dans  k  trachée  avec  une  cannifle,  les  pouknons 
ne  furent  point  dîftendus,  &  l'aîrne  parut  point  y  entrer? 
cependant  îl  mè  rëftoit  encore  quelque  fcrupule  fer  cette 
obfervation ,  c'ert  pourquoi  je  détachai  le  poulmort  tfe  fa* 
poitrine,  &•  rôuÉihl  èhftàtë  avec  lofcè,'  p  Vis  enfin  Fair 
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flfitrer  dans  le  poulmon ,  &  k  dîbter  :  cette  expérjenoe  prouve 
du  moins  »  que  pour  peu  qu'il  entre  d'air  par  la  trachée  artère, 
le  poulmon  eft  totalement  dilaté* 

Le  30  Juin  au  malin t  on  attacha  un  grœ  Chien»  .&  on 
lui  fit  ime  incifion  iongitudinaje  à/Jagoi^^.on  coupa  iés 
inufcles  Aerno-hyoïdiens,  &  tous  ies  audrea  mûicles  qui  vont 
à  l'os  hyoïde  &  au  larynx,  &  on  vit  âuffi-tôt  tous  ks  muiîcies 
fe  retirer,  (&  diminuer  confidérableniept  de  longueur;  on 
coupa  enfuite  tranfverfalement  la  trachée  artère  au-xkÛbus 
du  larynx;  &  la  re/piration,; ;cjé(l*à-dire^  'la  dititation  8l  la 
contraélion  des  poulmons,.  ne.  lot  pcxlst  iRterrompuë  poov 
cela ,  on  eutendoit  un  bruit  de  fifiansent  czufé  par  la  iortîtf 
3^  l'entrée  de  l'air  dans  le  pouloion,  qn  iroyoit  le. canal  de 
k  trachée  artère  augmenter  &  diminuer  de  longueur.  Pencknl 
i'infpiratioh ,  il  renlroit  confidérablçment  dam  ia  fioitsrine^ 
&  pendant  l'expiration  il  fbrtoît  en  dehors,  ion  diamètre 
s  eiargilToit  auiïi  &  ie  rétrécHToit  fiiivant  que  l'air  enttoit 
ou  fortoit. 

J'introduifis  dans  la  trachée  artère  un  morceau  de  hoîs 
£ir  lequel  on  avoit  £utpiufieurs  entailles. ciipc^ires,^  je 
liai  la  trachée  artère  £ir  ces  entailles  avec  un. cordon  de  fil, 
l^nterceptaî  totalement  l'entrée  de  lair,  &  peu  de  temps 
après,  l'animal  qui^^toit  trèsr-fi9rt  &  très-vigoureux,  tomba 
eniyncope,  &  perdit  tout  mouvement;  au  bout  de  quelques 
minutes  on  cDupa  la  ligature,  de  peur  qoe  ce  Qiien. ne  périt, 
&  on  rendit  à  f  air  extérieur  Qm  entrée  êms  le  poulpion  ; 
l'animal  commença  pour  lors  à  œvenir,  &  reprit  de  nou^ 
velles  foires  ;  je  lui  ouvris  ie  côté  gauichedu  thorax,  en  fàiiant 
une  longue  &  grande  piaye  entre  le  fternom  &  le  milieu 
des  côtes  fur  la  partie  même  cartilagineufe,  &  je  troovâi  id 
poulmon  totalement  af&iiTé  ;  cependant  H  paroiÔbit  à  l'exté^ 
^'ieur,  que  la  refpiration  fe  faifoit  tr^-bien,  car  on  vcfyok 
'de  ia  manière  la  plus  ienfible,  la  dilatation  .&  lacontxaiftion 
des  mufcles  du  bas^ventrei,  on  i^enjiarquoit  fa  diiatatiîcHi 
&  la  contraélicoi.  du. thorax,^  on^s'appercevojt  de  certains 
gi'ands  mouvements  d'expiration,  on  diflingiKMCt  iquelqu^ 
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mouvements  con vuififs  &  d  autres  mouvements  entrecoupés* 
Au  bout  de  qudque  temps,  on  fbuffla  avec  une  cannuie par 
la  trachée  artère ,  la  dilatation  &  la  contradion  que  1  air  /ôdHé 
produifh  dans  ie  poulmon»  augmentèrent  le  mouvenient  du 
thorax  y  &  furent  iortir  avec  plus  d  abondance  les  jets  de  limg 
que  foumiflbient  les  artères  mammaires,  les  artères  inter*. 
coftales,  &  les  autres  du  voifuiage,  je  râtâuî  plusieurs  fois 
ie  gonflement  des  pouimons,  &  je  vis  toujours  la  même 
connexion  d'eSetSm 

.  Jjouvris  lé  coté  droit  de  la  poitrine,  pour  voir  û  le  poul- 
mon  de  ce  côté*- là  iè  dilaioit  &  k  contradoit ,  je  pou  vois 
ie  fbupçonner,  à  caulè  de  la  contradion  &  de  la  dilatation 
régulières  du  thorax  ;  mais  je  le  trouvai  totalement  afiaide» 
&  je  fus  d  autant  plus  certain  de  raâàiflement  de  ce  poulmon 
^yant  l 'ouverture,  que  je  n  avois  point  entendu  le  bruit  de 
rentrée  &  de  la  ibrtie  de  ïdr  par  la  trachée  artère*  Je  ibufHai 
encore  dans  les  poulmons,  &  en  excitant  1  aéUon  des  poul- 
mons,  je  ranimai  celle  du  thorax,  &  celle  des  artères;  enfin 
Tanimal  mourat  au  bout  de  trois  quarts  d'heure. 
.  Le, même  j6ur^  je  variai  mes  expériences  fiir  un  autre 
Çhieh  de  grandeur  ordinaire,  je  lui  fis  une  incifîon  ftir  les 
mufirles  du  bas^ ventre  que  j'enlevai  en  partie,  je  découvris 
le  diaphragme,  &  je  fis  une  ouverture  dans  la  psurtie  charnue 
du  diaphragme  du  côté  gauche,  latéralemoit  &  un  peu  anté- 
rieurement, je  trouvai  tout  d'abord  le  poulmon  afïaiiTé» 
quoique  la  dilatation  &  la  contradion  du  thorax  Se  du  dia* 
phragoie  fe  iîÛènt  k  l'ordinaire. 

Cette  obiervàtion  acheva  de  me  prouver,  qu'en  ouvrant 
le  thorax,  on  trouvoit  toujours  les  poulmons  afrailTés  lorlque 
l'animal  avoit  perdu. beaucoup  de  lâng*  Quelques-unes  des 
expéf iehcès  précédentes  me  i'avoient  tut  depuis  long-temps 
ibupçonner.;  en  €S!à  quand  on  connnençbit  par  faire  l'inci* 
fion  au  thorax,  on  vôyoit  pendant  qudque  temps  la  dilatation 
&  la  cohtraélion  des  poulmon;  ^  de  la  façon  la  plus  fenfible. 

Malgré  la  playe  au  diaphiagme»  le  Chien  vécut  plus  d'un 
quart -d'beiire. 

Dans 
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Dans  les  Grenouilles,  les  poulmons  occupent  une  étendue 
^ffés  confidérable ,  ils  lont  compofës  de  véficules  membra- 
neufès ,  iranljxirenies ,  prefque  hexagones ,  &  femblables  à 
peu -près  aux  alvéoles  des  Mouches  à  miel.  Le  11  Août 
au  matin ,  je  fis  plufieurs  des  expériences  précédentes  fur 
quatre  Grenouilles  ;  après  avoirenlevélapeau,  &  découvert 
entièrement  les  mufcles  de  la  poitrine  &  du  bas-  ventre,  je 
vis  (ènfiblement  au  travers  de  ces  mufcles,  la  dilatation  & 
la  contraélion  fucceffive  des  poulmons,  &  jediftinguaî  très- 
bien  les  mouvements  d 'inspiration  &  d'expiration  que  faifbît 
1  animal.  J'ouvris  enfùite  le  bas-ventre,  &  je  fis  monter  l'in- 
cifion  jufqu'auprès  de  la  bouche,  le  long  de  la  ligne  blanche 
&  du  fternum,  j'enlevai  tous  les  muicles  avec  le  péritoine, 
je  coupai  de  chaque  côté  le  thorax  recouvert  dts  mufcles 
.peéloraux,  &  les  poulmons  fiïrent  alors  expofôs  entièrement 
à  l'aélion  de  Taîr  extérieur.  Je  remarc|uai  auïïi-tôt  le  mouve- 
ment de  fiftole  &  de  dîaftole  du  cœur,  je  vis  de  la  manière 
la  moins  équivoque,  la  pointe  du  cœur  s'approcher  de  la  bafc 
pendant  la  contraélion  lor/que  le  cœur  avoit  pâli,  &  la  pointe 

5  éloigner  de  la  bafe  pendant  le  relâchement  du  ventricule 

6  la  contraélion  de  l'oreillette.  Le  poulmon  ne  fi.it  point 
afFaîfle,  il  demeura  au  contraire  pendant  quelque  temps  dilaté, 
cnfuite  il  le  contracta,  puis  il  fe  dilata,  &  aînfi  fucceflive- 
ment;  dans  i'inrpîration  toutes  les  petites  véficules  membra- 
neufcsdevenoient  prefque  fphérîques,  &  étoient  parfaitement 
gonflées,  dans  l'expiration  elless  applatiflbîent  &  s'afFaiflbient 
les  unes  lîir  les  autres  ;  les  mouvements  d'infpîratîon  &  d  ex- 
piration iaiflbient  entr  eux  un  long  intervalle.  La  Grenouille 
peut  être  long-temps  en  infpiration,  &  le  poulmon,  quoi- 
qua  découvert,  neft  point  afFaillé. 

Je  fis  une  playe  aux  poulmons  de  cet  animal ,  &  je  les 
vis  s  afFaifler  tout-à-coup  ;  cependant  les  véficules  ne  s  appla- 
^lîrent  point  toutes  à  la  fois ,  il  en  refta  encore  quelques-unes 
gonflées ,  qui  ne  s  abbaiiîërent  &  ne  perdirent  leur  figure 
qu'après  quelque  temps.  11  me  parut^qu'il  falloit  à  l'air  un  cer- 
jlaîn  temps  pour  le  dégager  de  ces  véficules,  il  en  fort  Ibusi^ 
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forme  d  une  petite  écume  très-tran(parente.  J'ai  vu  plufî^ 
fois,  une  demi-heure  après  qu  une  Grenouille  étoît  ouverte,  ie 
mouvement  du  cœur  preique  anéanti ,  reparoître  de  nouveau , 
&  ies  pouimons  preique  totalement  afÊiifTés,  ie  gonfler  à  la 
moindre  irritation ,  quelquefois  même  fans  irritation* 
Plufieurs  Auteurs,  &  entr autres  Malpighi,  &  Olîgerus 

•  Ohfery.  de  JacobaEUs  *,  fe  font  bien  apperçûs  que  les  pouimons  de  la  Gre- 
j:^«h,  p.so.  j^^yjjig  „ç  s'afFaiflènt  point  lorfqu  ils  font  expofés  à  Taîr,  &  ifs 

*  Harvéé ,  ont  dit  *  que  la  durée  de  la  dilatation  des  pouimons  dépendoit 
cTJlf.Anit  àt  la  volonté  de  Tanimal.  En  effet  la  Grenouille  peut  ramaflèr 
&  7 h.  Barthoi.  une  grande  quantité  d  air  dans  fcs  pouimons ,  &  le  faire  fortir 
^eFujm.fed,2.  ^  ^  yolonté,  fur-tout  quand  elle  veut  coaflër;  elle  le  peut 

auffi  conferver  très-long-temps,  puifqu*elle  demeure  quelque- 
fois dans  1  eau  plufieurs  heures  de  fuite.  Mais  fi  lair  pouvoit 
par  fon  poids  affaifler  les  pouimons  des  quadrupèdes,  pour- 
quoi naffaifferoît-îl  pas  ceux  de  la  Grenouille?  Cela  devroît 
arriver,  quand  la  provifion  d'air  que  la  Grenouille  a  faite,  eft 
épuifèe,  ou  quand  elle  a  coaiïë,  (es  pouimons  étant  à  décou^ 
vert  ;  auffi-tôt  que  fes  pouimons  feroient  une  fois  aâ^iflës  par 
l'expiration  volontaire  de  l'animal ,  pourroient-ils  fe  dilater 
de  nouveau  !  Si  l'on  lui  foppofe  une  force  à  l'orifice  de  la 
glotte,  qui  retienne  l'air  captivé  dans  les  pouimons,  pourquoi 
auffi-tôt  que  cette  force  eft  vaincue ,  le  poulmon  fe  dilate-t-ii 
de  nouveau  après  s'être  contracté  î  J'ai  introduit  plufieurs  fois 
la  pointe  d'une  épingle  ou  d'nn  fealpel  dans  l'orifice  de  la 
glotte ,  j'ai  fait  à  rinftant  affaîffer  le  poulmon ,  &  j'ai  vu  fiiîre 
à  l'animal  une  violente  expiration ,  cependant  auffnôt  après 
le  poulmon  s'eft  dilaté  de  nouveau,  &  ne  s'eft  contrarié  qu'au 
bout  de  quelque  temps. 

Le  1 2  Août  au  matin ,  je  continuai  mes  expériences  fîir 
les  Grenouilles,  &  je  vis  encore  plus  clairement  la  dilatation 
&  la  contraélîon  des  pouimons  ;  une  des  Grenouilles  reA 
pira  fans  difeontinuer  pendant  plus  d'un  quart  d'heure  après 
avoir  été  attachée.  Aufîi-tôt  que  j'eus  ouvert  le  bas-ventre, 
les  pouimons  fortirent<Ie  chaque  côté  avec  împétuofité,  & 
i^ diflendirent  beaucoup;  ils  refterent  enfùite  quelque  temps 
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dans  le  même  état ,  k  dilatant  &  fe  contraftant  (ùcceffive- 
ment,  après  cela  ils  diminuèrent  peu-à-peu  de  volume  mal- 
gré leurs  mouvements  alternatifs,  &  enfin  ils  s'afFaiflcrent 
prefque  tout-à-fait,  mais  bien-tôt  après  ils  fe  dilatèrent  de 
nouveau:  pendant  un  certain  temps  la  pointe  du  poulmon 
étoit  afiaiflëe  &  les  véfîcules  rapprochées ,  &  puis  elles  fe 
dilatoient  entièrement.  Ce  jeu  s  exerçoit  tantôt  dans  les  deux 
poulmons  à  la  fois,  tantôt  dans  un  feul,  &  ies mouvements 
de  contraction  &  de  diiatation  n  etotent  pas  toujours  égaux 
dans  les  deux  poulmons, 

Lorfîque  les  poulmons  étoîent  en  a<5Uon ,  on  voyoît  dans 
les  mulcles  peéloraux  un  mouvement,  mais  ce  mouvement 
étoit  ù  prompt ,  que  je  ne  pus  point  déterminer  s'il  étoit 
îfochrone  avec  celui  des  poulmons*  Quand  j  etoîs  prêt  à. 
penfer  que  la  contraélion  &  la  dilatation  de  ces  mufcles  ne  k 
fùi/bient  point  en  même  temps  que  celles  des  poulmons,  je 
croyoîs  appercevoîr  quelque  choîe  qui  pouvolt  me  porter  à 
juger  différemment.  Ce  qui  rend  cette  aélîon  très-difficile  à 
obferver ,  ce(t  le  mouvement  du  cœur  qui  frappe  fins  cefle 
contre  ces  parties ,  &  qui  peut  troubler  aux  yeux  leur  véritable 
mouvement. 

Sur  uneautreGrenouilIe,  j  ai  remarqué  qu'un  des  poulmons 
peut  k  dilater  ou  le  contraéler,  foit  prefque  en  entier,  fbît 
en  partie,  indépendemment  de  l'autre  poulmon  ;  aufTi  ai- je 
vu  que  foufflant  avec  force  par  la  trachée  artère ,  on  peut 
très-bien  diflendre  le  poulmon  d'un  côté,  fans  que  le  poui-* 
mon  du  côté  oppofë  fe  gonfle,  &  j'ai  été  obligé  de  les  fbufîîer 
iùccefTivement ,  &  d'incliner  la  cannule  vers  le  poulmon  que 
je  vouloîs  dilater.  J'ai  obfèrvé  en  même  temps  que  quand  on 
picque  avec  une  épingle  le  poulmon  d'un  côté,  il  s'affuifîc 
auffi-tôt ,  quoique  celui  du  côté  oppofe  ne  s'afFaifîè  pas. 

Ces  obfçrvations ,  ce  me  fèmble,  prouvent  afics  bien  la 
force  particulière  des  fibres  du  poulmon ,  &  démontrent  que 
leur  aélion  dépend  de  la  volonté  dans  certains  animaux. 

Sur  ces  mêmes  Grenouilles,  j'ai  eu  occafion  de  vérifier  la  i.5^*f^'^^ 
iameuie  expérience  de  Galpar  BarthoUni  fils  de  ThomsSi  ifirmMmufui$ 
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jmom  Kimùmm  au  fùjet  du  mouvement  mulcuiaîre  dans  les  Grenouilles.  Os^ 
£pifloia,adcai'  mouvement  fe  conferve  fort  iong-temps  après  que  le  cœur 
^Moùi^TTa-  &  tous  les  vi(ceres  de  cet  animal  font  détachés  du  corps  ;  j'ai 
ms»  p.  S^.      vu  une  heure  après  avoir  ieparé  le  coeur  &  tous  \ts  viiceres 

d  une  Grenouille ,  la  Grenouille  que  j  avois  couchée  fur  le 
dos ,  fe  retourner  &  lauter  pour  s  enfuir  ;  à  la  moindre  irri* 
tation  que  }t  faifois  avec  la  pointe  d'un  (caipel,  &  dan» 
quelque  ièns  que  je  fifle  cette  irritation  ^  auffi-tôt  les  mufcles 
entroient  en  contraélion.  Dans  une  autre  Grenouille ,  dont 
l'avois  coupé  le  cœur,  la  tête  &  tous  les  vifceres ,  j  apperçûs 
du  mouvement  dans  les  cuiflès ,  dans  les  jambes  &  dans  les 
bras.  Les  partifâns  du  iyfleme  des  Efprits  animâUx  n'ont  point 
encore  réfolu  les  difficultés  que  forment  ces  obièrvations ,  & 
il  faut  avouer  qu'elles  font  bien  fortes. 

Le  célèbre  Malpîghi ,  dans  (â  foconde  Lettrejîrr  laflruâure 
'iles  Poulmons,  remarque  auflî  qu'ayant  fait  une  ligature  au 
deflus  de  l'oreillette  du  cœur  de  la  Grenouille,  le  mouvement 
de  la  circulation  continua  dans  le  refle  des  vaifleaux ,  le  iàng 
des  veines  venoit  heurter  contre  la  ligature  pour  entrer  dans 
le  cœur,.  &  trouvant  un  obftacle  invincible,  il  retournoit  fur 
ies  pas.  Au  même  endroit ,  il  ajoute  qu'il  a  vu  la  circulation 
&  faire  de  même  après  que  l'oreillette  &  le  cœur  font  arrachés. 
Le  i  5  Août,  j'ai  examiné  for  quatre  différentes  Grenouilles 
k  flruélure  de  la  trachée  artère,  de  la  glotte  &  àts  poulmons; 
la  glotte  fo  ferme  très-exaélement ,  &  ék  £iit  de  la  réfiftance 
lorfqu'on  veut  l'ouvrir.  Ses  lèvres  font  garnies  de  deux  car- 
tilages très-forts,  qui  s'appliquent  l'un  contre  l'autre,  &qui 
ie  touchent  parfaitement.  La  gorge  de  la  Grenouille  a  une 
ftrudure  très-particulière  ;  par  le  moyen  des  mufoles  décrits 
par  Màlpighi,  cet  animal  peut  tantôt  la  dilater  confîdérable- 
ment,  &  tantôt  la  diminuer.  Lorfque  la  bouche  &  les  narines 
font  ouvertes,  la  Grenouille  remplit  d'air,  ou  en  partie,  ou 
entièrement  fà  gorge ,  ehfuite  fermant  fa  bouche  &  its  narines^ 
elle  ouvre  la  glotte,  &  par  la  contraélîon  des  mufcles  de  b 
gorge  &  dés  autres  mufcles  voîfins,  elle  prefle  l'air  vers  foa 
jbry ox  &  le  déterjQine  à  entrer  dans  les  poulmoiis  i  elle  pei^ 
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psop  cet  artifice  en  admettre  la  quantité  qu  elle  veut  r  de  même 
en  reflerrant  ks  poulmons  &  dilatant  Éi  glotte ,  elle  chafld 
autant  d  air  qu  elle  le  défire,  ou  totalement  ou  en  partie  ;  c*eft 
dans  cette  méchanique  que  confifte  le  coaflement.  Je  réfèrve 
pour  une  autre  occdîon  une  explication  détaillée  du  coafle- 
ment de  la  Grenouille,  qui  dépend  d  obièrvatîons  anatomiques 
qui  méritent  d'être  encore  répétées.  Le  canal  de  la  trachée 
artère  eft  très-court  &  à  moitié  cartilagineux,  comme  la  re- 
marqué Malpighî.  Inférieurement,  à  droite  &  à  gauche,  font 
les  ouvertures  des  poulmons,  qui  font  deux  grands  lacs  mem- 
braneux ,  garnis  tout  autour  de  petites  véficules  hexagones,  ^ 

Ayant  fait  fécher  des  poulmons-  de  Grenouilles  foufRési 
j'ai  très-bien  vii  le  réfeau  de  fibres  charnues  &  mu(culaîres  qui 
enveloppent  &  recouvrent  les  poulmons  de  la  Grenouille^ 
Ces  fibres  doivent  avoir  beaucoup  de  force  dans  ce  vîlcere; 
&  fervîr  également ,  quoique  d  une  façon  différente ,  pour  fâ 
contraélion  &  la  dilatation. 

Après  avoir  coupé  à  une  Grenouille  les  cartilages  de  la 
glotte ,  le  fternum  &  tous  les  mulcles  peéloraux ,  &  après  lui 
avoir  ouvert  le  bas-ventre,  f ai  encore  trouvé  les  poulmons 
dilatés  allés  confidérablement ,  ils  ont  relié  quelque  temps 
dans  cet  état,  &  j  ai  vu  finir  leur  dilatation  par  1  affaiflcment 
des  véficules  de  ia  pointe  des  poulmons  :  cet  alFaiflëment  a 
commencé  d'abord  d'un  coté,  &  quelque  temps  après  il  a 
été  lenfible  de  l'autre  coté. 

Il  paroît  par  toutes  ces  obfervatîons ,  qu'on  ne  peut  guértf 
'^douter  qu'il  y  a  une  force,  une  aélion  luccelTive  dans  les 
^res  pulmonaires  de  la  Grenouille,  &  que  chaque  cellule 
peut,  indépendamment  de  fcs  voifines,  le  dilater  &  s'afFaiflèr„ 
de  même  que  chaque  poulmon  peut  agir  fèparémentr 

On  lit  dans  ks  Œuvres  pojihmej  de  Malpighî,  in-foL^p.  ^* 
iqu'ayant  coupé  la  mâchoire  inférieure  de  la  Grenouille ,  & 
cécouvert  la  cavité  de  la  gorge,  les  poulmons  ne  peuvent 
plus  le  dilater,  mais  il  paroît  par  les  expériences  que  je  vieni 
4le  rapporter,  que  cet  habile  A  natomifte  s'eft  trompé. 
1    j^e  ao  Août  au  fflatin  r  )^  vpulus  examiner  la  reipiratîoo 
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Àts  ôyfeiux  vivants ,  mais  je  trouvai  beaucoup  plus  de  diffi- 
cultés que  je  ne  i  avois  penfé.  Je  fis  plufieurs  expériences 
fur  des  Pigeons ,  &  la  plupart  moururent  de  la  perte  de  leur 
iàng  avant  que  j'eudè  pénétré  dans  la  cavité  de  ia  poitrine, 
idir-tout  l'incifion  étant  faite  à  côté  du  fternum,  le  long  des 
mufcies  pedoraux  ;  je  remarquai  cependant»  en  coupant  les 
téguments  qui  recouvrent  la  partie  inférieure  du  col  au  bas 
de  ia  trachée  artère,  &en  déchirant  la  plèvre,  que  la  refpi^ 
ration  continuoit ,  que  les  mouvements  de  dilatation  &  de 
contraélion  étoient  fort  fènfibles  dans  le  poulmon  &  dans  le 
thorax ,  &  que  laélion  de  1  air  extérieur  n y  apportoit point 
de  changement  confidérable. 

Sur  un  autre  Pigeon  je  répétai  lexpérience,  mais  je  pe- 
rpétrai plus  facilement  dans  la  poitrine ,  parce  que  je  fis  la 
playe  ^us  l^ile ,  &  que  je  coupai  les  côtes  dans  leur  partie 
moyenne  &  latérale  ;  la  respiration  dura  dans  Ton  entier  jus- 
qu'à ce  que  les  forces  de  1  oyfèau  fuflènt  épui/ees. 
l^ig,  Sdenu  '  ^  Cette  expérience  fè  trouve  confirmée  par  celle  que  M. 
AcadMpJ.2.  Méry  a  faite  autrefois  fiir  une  Oye  vivante;  cet  Académicien 
1['/'V^7'  ^^^  ouvrit  le  ventre  pour  examiner  les  fàcs  pulmonaires  infé- 
rieurs. Il  remarqua  que  ces  fàcs  fè  remplifibient  d'air  lorfque 
le  flemum  s'abbaiflbit  dans  i  expiration ,  &  que  les  deux 
diaphragmes  attachés  par  leur  partie  charnue  aux  vertèbres, 
^'éioignoient  d^  côtes.  Il  pailâ  enfùite  à  la  poitrine ,  il  àér 
couvrit  les  côtes ,  il  vit  fenfiblement  le  mouvement  des  muÇ- 
des  imercoAaux ,  &  après  avoir  levé  le  flemum ,  il  obfèrva 
les  fàcs  pulmonaires  fupérieurs ,  il  s'aflura  de  la  manière  la 
plus  certaine  que  les  âcs  fupérieurs  commuaiquent  avec  ks 
inférieurs,  qu'ils  fè  rempliffent  d  air  en  même  temps,  &  qu'ils 
l'expriment  en  même  temps,  M.  Méry  auroit-il  pu  iàîrç 
tomes  ces  obiervations,  fi  le  poids  de  l'air  extérieur  af^oit 
ies  pooimons  lorfqu'ils  font  à  découvert  l 

he  3  Août  1739,  je  voulus  encore  rejeter  mes  expé* 
jrîences  fijr  des  Chiens,  pour  voir  fi  je  ne  me  fêroîs  pas 
trompé,  ou  fi  je  n'auroîs  pas  jugé  avec  trop  de  précipitation; 

|e  variai  le$  expériences  fur  quaue  Chiens  forts  &  vigoureux^ 
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(Bc  (ûr  les  quatre  je  vis  les  mêmes  phénomènes.  Je  remarquai^ 
à  nen  pouvoir  douter,  que  les  poulmons  fbrtent  hors  de  la 
piaye  iorfqu  ils  viennent  à  fe  dibter  d'un  côté,  qu'ils  fè  con* 
traélent  enfuite,  &  que  leurs  mouvements  de  dilatation  8c 
de  contraftîon  durent  affës  long- temps  malgré  la  préfence 
de  lair,  malgré  la  pefanteur  de  i'atmofphere.  M.  Hunauld, 
préfent  à  la  dernière  de  ces  expériences,  vit  ce  phénomène 
eomme  moi ,  &  ne  parut  point  le  révoquer  en  doute. 

Je  crus  appercevoir  affês  bien  que  les  mouvements  de 
dilatation  &  de  contraélion  du  thorax,  dune  part,  &  du 
pouimon,  de  lautre  part,  n'étoient  nullement  ifbchrones. 

Sur  ces  expériences,  on  me  fit  deux  ou  trois  objeélion» 
Irès-fortes ,  &  les  feules  railbnnables  que  puifle  faire  (ùr  cette 
matière  un  Anatomifle  éclairé.  On  me  dit,  i.""  que  quand 
le  pouimon  me  paroifibit  dilaté ,  il  pouvoit  être  chaflë  en 
dehors  par  le  diaphragme,  les  mujicles  de  labdomen,  &  le 
thorax.  2.°  Que  les  pouhnons  pou  voient  paroître  contraélés 
en  rentrant  en  dedans,  quand  la  caufe  qui  les  avoit  pouifés, 
ceflbit.  3  .*"  Que  toutes  ces  parties  pouvoient  être  dans  un 
état  de  convulfion.  Il  y  avoit  dans  les  expériences  que  j  avois 
faites  jufqu  ici,  de  quoi  répondre  fùffiiàmment  à  toutes  ces 
objeélions,  mais  l'autorité  de  celui  qui  me  les  fit,  me  déter- 
mina à  examiner  encore  la  queftion  avec  l'attention  la  plu| 
rîgoureufe,  &  même  avec  un  efprit  de  prévention  contre 
tout  ce  que  j'avois  vu;  ceft  pourquoi 

Le  6  Août,  je  répétai  les  expériences  ordinaires  fur  deux 
Chiens  &  un  Chat ,  &  je  vis  à  ces  trois  animaux ,  le  poui- 
mon d'un  côté,  ibrtir  hors  de  la  poitrine  ;  je  fiis  convaincu 
^ue  ce  n'étoit  point  le  thorax  qui ,  dans  fà  contraélion ,  le 
pouflbit  hors  de  la  capacité,  car  j'eus  foin  de  mettre  ma  main 
ilans  le  thorax ,  &  de  porter  en  dehors  la  rangée  de  côtes  que 
j'avois  détachées  du  fternum  :  le  pouimon  ne  iaifla  pas  que  de 
ibrtir  entre  le  médiaflin  d'un  côté,  &  ma  main  de  l'autre; 
ainfi  il  n'y  eut  nul  effort  de  la  part  du  thorax. 

Le  12  Août,  j'ouvris  un  gros  Chien,  &  je  vis  certaine- 
knent  que  ni  le  thorax^  ni  le  diaphragme^  dans  leur  conuaei 
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tion,  ne  pouiïbient  en  dehors  le  pouimon;  au  contraire  if 
le  pouimon  reçoit  quelqu'impreâion  de  la  part  du  thorax^ 
ce(t  pendant  la  dilatation  du  thorax,  car  alors  il  y  a  un 
petit  mouvement  de  fbûievement  dans  le  pouimon,  mou- 
.vement  qui  eft  très-vifible  lor/que  le  pouimon  eft  af&ifle, 
&c  que  le  jeu  du  thorax  feui  le  continue. 
'  Pour  que  le  thorax  chaflat  en  dehors  le  pouimon,  il  fàudroit 
que  le  thorax  s'appliquât  contre  le  pouimon ,  qu'il  le  predat 
^xa(^ement  de  toutes  parts,  &  que  le  pouimon  trouvant  moins 
de  réfiftance  vers  la  playe,  profitât  de  cette  ifluë.  Or  cela  n'eft 
pas  poflible,  !•*  Parce  que  jai  obfervé  qu'il  y  a  voit  entre 
Je  thorax  &  le  pouimon  trop  de  jour ,  trop  d'efpace  pour 
que  le  thorax  s'appliquât  ainfi  contre  le  pouimon.  z.""  Parce 
que  tenant  à  pleine  main  les  côtes  de  la  partie  coupée  du 
;thorax,  &  les  empêchant  de  iê  mouvoir,  le  pouimon  fort 
à  fbn  ordinaire.  3.*"  Parce  que  le  thorax  n'eft  réellement  eii 
adion  que  quand  il  eft  dilaté  par  les  mufcles  inipirateurs,  & 
cette  aélion,  comme  l'on  Içaît,  écarte  les  côtes  du  pouimon. 
XiOrfque  le  diaphragme  agit,  c'eft  dans  Tin (piration,  il  devient 
plane;  il  s'applique  contre  l'abdQmen»  &  s'écarte  de  la  poitrine; 
îipnc  dans  ce  moment  d'aélion,  dans  ce  mouvement  de 
jcontraélion ,  tout  tend  à  ne  point  agir  fur  le  pouimon.  Pen- 
dant l'expiration,  i'aélion  n'eft  pas  plus  puiftànte,  le  thorax 
5'abbai(Ië,  fbit  par  le  jeu  des  cartilages,  foit  par  i'aélion  de 
certains  ligaments  ;  mais  cet  abbaiftëment  n'eft  que  ïtfkt 
d'un  reiferrement  nullement  comparable  à  la  force  puiftânte 
des  mufcles  :  le  diaphragme  renionte  alors  dans  la  poitrine; 
quand  il  rémonte ,  quand  il  va  s'appliquer  contre  les  poul- 
inons, il  eft  relâché;  s'il  a  quelque  force,  c'eft  une  jfbrcequi 
lui  eft  donnée  par  lés  mufcles  du  bas -ventre  alors  en  con- 
traélion ,  ainfi  il  nous  refte  à  voir  û  les  mufcles  du  bas-ventre 
peuvent  agir  aftes  puiftkmment  fur  le  diaphragme  relâché, 
pour  que  le  diaphragme,  en  confequence  de  leur  preftion» 
chafte  par  une  playe  latérale  un  corps  qu'il  ne  touche  que 
par  le  bas,  &  qu'il  ne  peut  que  faire  monter  en  haut.  On 
;ie  peut  difconvçnh:  que  les  mufcles  du  bas--ventre  ne  faifent 

'  dés 
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6es  preflîons  violentes ,  &  qu'ils  ne  fe  mettent  fortement 
en  contraftion.  II  faut  avouer  aufli  qu'ils  font  remonter 
confidérablement  le  diaphragme  alors  relâché ,  &  qu'ils  pouf- 
fent en  haut  les  poulmons,  mais  leur  effort  ne  te  fait  que 
latéralement  9  &  quand  on  fuppoleroit  même  la  force  des 
mufcles  du  bas- ventre  capable  dechaffer  les  pouimons,  cela 
ne  réibudroit  point  encore  la  difficulté.  Les  poulmons  fbrtent 
du  thorax  bien  dilatés,  bien  diflendus,  le  thorax  doit  être 
alors  en  état  de  relâchement,  puifque  les  mufcles  du  bas- 
ventre  agident  ;  par  confëqueht  il  y*  a  dans  ce  cas  oppofition  ^ 

entre  la  dilatation  &  la  contraélion  du  thorax  &  des  poul* 
mons.  Lorfque  les  poulmons  fbrtent  par  la  playe  du  thorax, 
ils  font  durs  au  toucher,  &  ils  blanchiflènt  ;  ôl  quand,  pen* 
dant  la  dilatation  du  thorax ,  les  poulmons  rentrent,  ils 
s'afiàifient  &  rougiflënt. 

m 

Remarques  fur  les  Expériences  précédentes. 

Sennert,  perfuadé  que  le  poulmon  efl  le  principal  organe  W^^*  ^'** 
de  la  refpiration,  fuppofbit  deux  mouvements,  un  dans  le  defac^viu^ 
thorax  &  un  dans  le  poulmon  ;  deux  principes ,  un  pour  le 
thorax,  &  i  autre  pour  le  poulmon.  Il  prétendoit  que  ces  prin- 
cipes &  ces  mouvements  étoient  indépendants  l'un  de  l'autre, 
mais  qu'ils  étoient  toujours  unis,  parce  qu'ils  concouroient 
au  même  effet,  &  qu'ils  étoient  deflinés  aux  mêmes  u(àges. 
il  croyoît  que  le  poulmon  fe  dilatoit  par  fà  propre  force, 
virtutefua,  &  il  fondoit  toute  cette  théorie  fur  l'anatomie  & 
l'expérience.  Il  avoit  vu,  en  ouvrant  la  poitrine  d'animaux 
vivants ,  les  lobes  du  poulmon  fortir  de  la  pljye  &  le  mou<< 
voir  hors  de  la  poitrine ,  &  il  avoit  obfervé  que  le  poulmon 
avoit  fbn  mouvement  alternatif  de  dilatation  &  decontraélîon 
pendant  qu'il  étoit  expofè  à  l'adion  de  l'àîr  extérieur.  • 

Félix  Platenîs,  excellent  praticien  d'Allemagne,  croyoît    Qtiafl.PfyfiH 
que  les  poulmons  avoîent  une  force,  une  aélîon  particulière  ^^*^^'^'^  • 
pour  fê  dilater ,  qu'ils  n'étoient  point  pafTifs ,  &  il  avoit 
remarqué  que  dans  les  playes  pénétrantes,  les  poulmons  des 
animaux  ne  s'affaifibient  pas  toujours. 

Mm.  ly^jp.  i  Yy 
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Difquifii.  Hîglimorc,  célèbre  Anatoniîfle  Angloîs,  tantôt  a  ob(ènr2 
Aiuuom. ub. 2.  j^^  poulmons  s afFuîfîcr  quand  lair  entre  dans  ie  thorax ,  & 
/.  /  Sj.  irfeq.  tantôt  îl  les  a  vus  lortir  par  la  piaye  hors  du  thorax ,  & 

continuer  ieur  mouvement  ;  ii  a'  remarqué  <pje  Je  mouve^ 
ment  du  thorax  dure  encore  après  que  celui  des  poulmons 
eu  fini  ;  &  ièntant  toute  ia  force  de  ks  obiervations ,  il 
balance  beaucoup  avant  que  dembraflèr  un  autre  /èntiment 
que  celui  de  ceux  qui  admettoient  un  mouvement  propre 
dans  les  poulmons. 

JeanWalleus,  Fnnçoîs  Sylvîus,  François  Vander  Schagen 
&  Gafpar  Bartholin  I  fils  de  Thomas,  ont  tous  ohkné  que 
ies  poulmons  iè  diiatoient  &  le  contradoîent  iorfque  ie 
thorax  étoît  ouvert,  ils  ont  tous  remarqué  dts  lobes  du 
poulmon  fbrtir  avec  éruption  hors  de  ia  playe ,  &  ils  ont 
tous  cru  que  ce  mouvement  venoit  du  médiaftin  &  du  dia- 
phragme, qui  chaflbient  en  dehors  ie  poulmon,  ou  qui  lui 
communîquoîent  du  mouvement.  Ces  Auteurs  ne  /ont  pas 
les  ièuls  qui  ont  donné  cette  raifbn,  Highmore  &  M.  Houfton 
y  ont  été  trompée  comme  les  autres ,  mais  je  crois  qu'une 
Ats  expériences  que  jai  rapportées,  fîiffit  pour  détruire  cette 
iuppofition.  On  a  vu  que  les  côtes  d'un  animal  étant  tota^^ 
kment  caflëes  &  féparées ,  &  le  flemum  étant  enlevé ,  ie 
mouvement  du  poulmon  fubfiftoit  encore.  ^ 
^  Le  même  Gafpar  Bartholin  a  auffî  remarqué  que  le  mou- 
vement des  poulmons  nefl  point  régulier,  &  qu'il  n'eft  pas 
même  naturel  iorlquon  lobferve,  le  thorax  étant  ouvert, 
parce  que  quand  le  thorax  sabbaiflb,  dit -il,  le  poulmon 
s'élève,  &  au  contraire  quand  le  thorax  s'élève,  le  poulmon 
fc  contraire.  Il  (è  fervoit  de  cette  ob/ervation  pour  appuyer 
Ibn  ientiment  au  fujet  de  l'ai^ion  du  diaphragme  dans  ce  cas. 
Je  ne  finirois  point  fi  je  voulois  citer  tous  ceux  qui  ont 
obfervé  le  ^uvement  des  lobes  du  poulmon  hors  d'une  playe 
faite  au  thorax  ;  Galien  l'a  remarqué,  &  en  parle  ;  Boi^lii, 
Swammerdam,  de  Lamzweerde ,  Thrufton ,  Deufmgîus,  &c; 
^  font  vu  aufli.  Après  ces  obfervatîons,  n'eft-il  pas  bien  éton- 
nant qu'on  iè  ibit  ii*  long -temps  amuië  à  di/puter  /ùr  b 
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Bianiére  dont  lair  entte  dans  ies  pouInionSf  à  déterminer 
iî  ccft  par  fon  poids  qu'il  k  fait  jour,  ou  s'il  eft  poufle  par 
lelévation  des  côtes  &  du  thorax  !  &c. 

Enfin  peut*on  croire  que  les  poulinons  font  totalement 
paflifs ,  &  mettre  encore  en  doute  s'il  paflè  de  l'air  par  les 
poulmons  dans  le  lâng  l 

Je  fens  combien  les  expériences  que  je  viens  de  lire  pré- 
fentent  de  diiiîcuités ,  &  combien  l'explication  de  la  reipiT 
ration  devient  embarraflànte ,  mais  je  me  contenterai  de 
fuivre  ici  fcrupuieuièment  les  intentions  que  l'Académie  dé« 
ciare  dans  toutes  les  occaHons  qui  k  prélèntent.  Pour  ré-p 
(budre  certaines  difficultés,  il  faut  que  pendant  long- temps 
on  les  ait  lênties  »  il  &ut  que  l'on  ait  montré  toutes  les  ma* 
niéres  différentes  dont  il  n'efl  pas  poffible  de  les  ré/budre, 
&  dès -lors  on  ne  tarde  pas  à  appercevoîr  la  vérité,  parce 
qu'on  a  évité  la  précipitation*  Cependant,  avant  que  de  finir, 
je  vais  pré/enter  dans  un  feui  coup  d'oeil  toutes  les  çonfé* 
quences  qu'on  peut  tirer  de$  différentes  expériences  que  j'ai 
rapportées. 

Coroll.  I.  Lorfquon  fait  une  ouverture  de  chaque  côté 
de  la  poitrine  d'un  animal  fans  bleilër  le  poulmon,  l'air  qui 
entre  par  les  playes ,  n'en^)écbe  point  l'animal  de  crier  & 
de  refpirer  :  l'air  dans  ce  cas  e(l  entré  dans  la  poitrine  par 
les  playes,  cet  air  pefè  fur  les  poulmons,  cet  air  n'empêche 
point  l'entrée  de  l'air  par  la  glotte  pour  entretenir  la  l'efpi- 
ration ,  le  mouvement  d'infpiration  &  d'expiration  fè  niit 
malgré  la  force  &  la  preilion  de  l'air  qui  eft  entré  par  les 
playes  :  donc  ce  n'efl  point  l'air  extérieur  qui,  agiflànt  par 
la  pefâiHeur  flir  lorifice  de  la  glotte,  oblige  le  poulmon  à 
fe  dilater  :  donc  ce  n'eft  point,  comme  l'ont  cru  quelques-uns, 
l'air  poufie  &  comprimé  par  l'élévation  à^  côtes  dans  l'info 
piration ,  qui  oblige  le  poulmon  à  fe  dilater. 

.  CorolL  2.  Si  ce  n'eft  pas  l'air  extérieur  qiri ,  par  fâ  pefân- 
•teur,  oblige  le  poulmon  à  fè  dilater,  &  {\^  lorfque  l'air  efl 
entré  par  deux  playes  faites  au  thorax,  le  poulmon  dans  ik 
dilatation ,  ûmionte  la  prefTion  de  tout  le  poids  de  l'atmo!» 

Yy  i; 
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ipnere»  ii  fkut  que  le  pouimon  ait  une  adion ,  &  une  aélion 
puiflânte  :.  donc  le  pouimon  pourrait  bien  n'être  point  un 
vîfcere  paiTif. 

Coro/L  j^  Si  le  pouimon  a  une  aAion,  cette  adion  eft 
£:>rt  difFcrente  de  celle  des  mufeles  intercodaux  &  du  dia-* 
phragme.  Lorfque  le  pouimon  d  uq  animal  dont  le  thorax 
eft  ouvert,  fe  dilate,  on  voit  fouvent  le  thorax  fe  contraéler, 
&  quand  le  thorax  fe  dilate,  le  pouimon  fècontrade;  dans 
ce  cas,  laélion  des  mu  (clés  de  la  re/piration,  &  laiflion  des 
poulmons  n  eft  point  ifbchrone,  elle  eft  au  contraire  oppofèe  : 
donc  fi  dans  ce  cas ,  ces  deux  a<^ions  peuvent  agir  dans  des 
temps  différents ,  elles  ne  font  point  conjointes  ;  elles  font 
donc  différentes,  &  dépendent  d  une  caulê  qui  peut  n  être  pas 
la  même. 

CoroN.  ^  La  dilatation  &  la  contraAion  des  poulmons» 
ou ,  ce  qui  eft  la  même  choie,  laélion  des  poulmons  le  tho* 
rax  étant  ouvert,  n  a  lieu  que  quand  1  animal  n'a  pas  perdu 
ion  (àng,  &  que  /es  forces  ne  lont  point  épuifées;  dans  ce 
dernier  cas  même,  quoique  les  poulmons  ibient  entièrement 
affaiflës,  éc  les  côtes  totalement  feparées  du  fternum,  & 
même  caffées ,  1  adion  des  mufcles  de  la  reTpiration  dure 
encore  fort  long -temps  :  donc  laélion  du  thorax  eft  plus 
forte  &  plus  puiflànte  que  celle  des  poulmons. 

Coroll.  j*  Quand  on  foufHe  avec  une  cannule  dans  ies 
poulmons  affailTés  d'un  animal  vivant,  &  quon  lesdiftend, 
leur  mouvement  reparoît  pour  quelques  fécondes,  &  la  force 
du  cœur  &  des  mufcles  de  la  refpiration  augmente  ;  quand 
au  contraire  on  irrite  le  nerf  diaphragmatique  &  le  coeur» 
le  cœur  bat  plus  vivement,  les  contrarions  des  mufcles  de 
la  refpiration  deviennent  plus  fréquentes,  mais  ies  poulmons 
reftent  toujours  dans  l'inaélion  &  dans  1  affaiflëment  :  donc 
la  caufê  de  laélion  des  poulmons  &  des  mulcles  de  la  refpi*- 
ration ,  vient  de  l'irritation  ou  plutôt  de  l'aélion  des  folides. 

ÇoroIl.  6.  Après  que  les  poulmons  font  affaiftës,  le  mou» 
vement  du  cœur  &  celui  du  thorax  durent  très-long-temps» 
i'animal  vit  &  conierve  de  la  force  :  donc  il  n'y  a  pas  un 
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rapport  &  une  iiaifbn  aufTi  intime  entre  i  a^ion  des  poui^ 
mons  &  le  principe  de  la  vie,  qu'entre  le  principe  de  la  vie 
&  i'aflJon  du  cœur* 

Coro//.  y.  Lorfque  le  poulmon  efl  dans  /a  plus  grande 
dilatation,  on  voit  le  thora:^  dans  (à  plus  grande  contraction: 
donc  pour  que  les  pouimons  le  dilatent  bien ,  &  qu'ils  Ibient 
à  leur  aiiê»  il  nefl  pas  néceflaire  qu'ils  occupent  toute  Té* 
tendue  de  Tintérieur  du  thorax. 

M.  Morgagnî  dit  qu'il  a  obfèrvé  &  fait  obferver  à  ks  Àâ^.Anat.Si 
amis,  que  dans  Tinfpiration ,  &  à  plus  forte raiibn  dans  Icx-  ^"^'^^J-iS^ 
piration ,  les  pouimons  ne  s'appliquent  pas  exadement  contre 
le  thorax,  qu entre  les  parois  du  thorax  &  les  pouimons,  ii 
y  a  un  espace  aflës  grand.  Pour  faire  cette  expérience,  ii 
taut  découvrit  le  thorax,  (ans  endommager  la  plèvre,  &  oa 
peut  voir  facilement  au  travers  le  mouvement  des  pouimons. 

Conclusion    ciNJÉRALE. 

L  air  qui  entre  dans  la  poitrine  par  une  playe  faite  ail 
thorax,  n'empêche  point  la  re(piration,  &  ne  fait  point 
afFaiflèr  \ts  pouimons  ;  il  eft  donc  poiTible  que  le  thorax  & 
ie  pouhnon  n'agiflënt  pas  en  même  temps  :  &  (i  dans  Téiat 
ordinaire,  il  paroît  que  le  poulmon  fuit  le  mouvement  du 
thorax,  ou  même  fi  le  poulmon  fuit  régulièrement  le  mou* 
vement  du  thorax  (comme  il  n'y  a  guère  lieu  d'en  douter) 
il  eft  du  moins  certain  que  dans  un  état  violent ,  les  pouimons 
&  le  thorax  peuvent  agir  leparément  &  en  /êns  contraire» 

Je  ne  crois  pas  qu'il  loir  néceflaire  de  faire  voir  ici  la 
différence  qu'il  y  a  entre  mes  expériences  &  celles  de  M.^« 
Houflon  &  Van  Swieten ,  il  me  fuffit  de  renvover  aux 
Traniaélions  Philofbphiques,  leurs  expériences  font  en  petit 
nombre,  elles  font  faites  dans  d'autres  vues,  &  les  confê* 
quences  qu'ils  en  ont  tirées,  font  entièrement  différentes  & 
dts  confëquences  que  j'en  ai  tirées»  &  de  celles  qu'ils  en 
auroient  pu  tirer» 
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SUR  LA  MANIERE  LA  PLUS  SIMPLE 

^  (texamînerfi  les  Etoiles  fixes  ont  une  Parallaxe , 

^  de  la  déterminer  exaéiement. 

Par  M.  Clairaut* 

L'Astronomie  doit  la  plus  grande  partie  de  les  progrès 
i  ia  fixité  àes  Etoiles»  Loriquon  veut  déterminer  le 
OHirs  d'une  Pianete»  on  rapporte  fes  différentes  pofitions  i 
celle  des  Etoiles  fixes,  comme  dans  la  Géographie  fon  dé- 
ternune  ia  pofitîon  des  Lieux  inconnus ,  par'  leur  relation 
aux  points  dont  ia  fitmtion  e(l  donnée*  Mais  on  éprouve 
en  Aftronomie  aulfi  fbuvent  qu  en  toute  autre  (cience  phy- 
sique ,  que  les  vérités  les  plus  générales  /ont  fîi jettes  à  des 
reîlriélions.  Cette  fixhé  des  Etoiles ,  qui  paroît  ia  chofè  du 
monde  ia  plus  iure  lorfqu'on  n'obferve  qu  avec  des  infini- 
ments  communs,  s'évanouit  quand  la  perteclion  efl  pouflee 
à  utt  certain  point  dans  les  ob(èrvation& 

On  apperçoit  des  mpuvemems  dans  les  Etoiles,  petits  à 
ia  vâ-ité ,  mais  auxquels  les  Aflronomes  doivent  être  fort 
attenti^r  Je  ne  parle  point  ici  dekPréceflion  d^  Equinoxes 
qu'on  a  apperçûë  de  b(mne  heure,  parce  que  cefl  un  mou- 
vement égal  &  conn\»r  auquel  il  efl  par  conséquent  facile 
dT^voir  égard*  Mais*  H  paroît  par  quelques  obfèrvations,  qu'il 
pourroit  bien  y  avoir  d'autres  mouvements  qui  dépendroient 
ou  de  ce  que  les  Etoiles  ne  feroient  pas  ahfblument  fixes 
dans  leurs  fàaces,  ou  de  œ  que  ia  Terre  auroit  quelqu'e^ce 
de  mouvement  dont  la  caufè  n'ed;  pai  encore  connue. 
>  Parmi  ces  diâ^rents  mouvements,  ceux  qui  s'accom;^- 
roiait  dans  des^  périodes  d^ine  durée  comparable  à  celle  de  ^ 
Préceflion  desEquinoxes,  ne  font  pas  les  plus  eflentieis  à  bien 
connoître  dans  un  grand  nombre  d'opérations  d'Aflronomie^ 
parce  qu  on  n'y  employé  pas  un  temps  aflës  confidérable  pour 
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craindre  quelqu  erreur  dans  ces  mouvements.  Mais  quant 
aux  inégalités  dont  la  marche  eft  prompte,  comme  efl  l'Ab- 
erration ,  &  comme  efl  la  Parallaxe,  s'il  y  en  a  une,  il  eft 
extrêmement  important  de  les  déterminer  exadement. 

A  l'égard  de  l'Aberration ,  ce  phénomène  a  été  fi  bien 
conftaté  &  C  bien  calculé,  que  Ion  peut  corriger  d'après  la 
théorie  les  obfervations  qu  on  aura  faites  d  une  Etoile  quel- 
conque ,  avec  autant  d'aflûrance  que  (i  l'on  avoit  ob4rv(^ 
immédiatement  les  variations  annuelles  de  cette  Etoile  :  car 
<|uoique  JM.  Bradley,  qui  a  découvert  &  établi  l'Aberration^ 
ait  trouvé  après  un  certain  nombre  d  années,  quelques  petites 
irrégularités  qui  ne  s'accordoient  pas  avec  ia  théorie,  ces 
irrégularités  ayant  une  correipondance  avec  les  Nœuds  de 
la  Lune,  elles  ne  diminuent  rien  à  la  certitude  de  la  théorie 
de  l'Aberration ,  maïs  eues  prouvent  feulement  1  oélîon  de 
la  Lune  fur  la  Terre,  fbit  par  l'impuifion  de  ion  tourbillon, 
ibit  par  l'attraélion  de  ia  malle. 

Quant  à  la  Parallaxe ,  il  femble  qu'on  pourroit  conclurre 
d'après  les  obfervations  de  JVl.  Bradley,  qu'il  ny  en  a  point 
de  fenfible,  puilque  cet  Aflronome  n'a  pas  trouvé  1''  quand 
il  a  eu  fait  le  retranchement  néceflaire  pour  l'Aberration.; 
cependant  comme  les  Etoiles  qu'il  a  obiêrvées,  font  en  petit 
nombre,  puifquerinfirument  dont  il  s'efl  fervi,  n'avoit qu'un 
limbe  de  1 2  degrés ,  il  me  femble  qu'on  n'efl  pas  en  droit 
de  condurre  qu'aucune  Etoile  n- a  de  parallaxe ,  comme  on 
peut  affirmer  que  toutes  les  Etoiles  font  fùjettes  à  l'Aberra- 
tion de  la  IjLimiére ,  &  l'on  va  voir  ce  qui  me  fait  penfer  ainf;* 

Les  obfervations  de  M.  Bradley  prouvent  que  la  vîteffe 
de  la  lumière  des  Etoiles  qu'il  a  obfervées ,  efl  la  même  ;  on 
en  doit  donc  conclurre  que  la  lumière  de  toutes  les  autres 
Etoiles  efl  égsJement  prompte ,  fans  quoi  il  faudroit  ima- 
giner que  par  le  plus  grand  hazard  M.  Bradley  n'a  rencontré 
dans  fbn  Seéleur  que  celles  qui  avoient  précifément  la  même 
vîteflb  de  lumière. 

Mais  la  Parallaxe  dépendant  de  la  diflance  des  Etoiles  à  ia 
Terre,  comme  entre  les  différentes  Etoiles  que  M»  Bradl^ 
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a  obfervées ,  il  y  en  a  vraîfemblablement  de  plus  éloignées 
ies  unes'  que  les  autres ,  quoique  les  plus  proches  (oient  à 
Aîrte  trop  grande  diftance  pour  avoir  une  Parallaxe  fènfible, 
on  doit  croire  que  parmi  les  autres  Etoiles,  il  y  en  a  de 
i)eaucoup  ptus  proches  &  de  beaucoup  plus  éloignées  que 
ces  premières,  &  rien  n'empêche  de  penfer  qu entre  celles 
qui  font  les  plus  proches,  quelques-unes  pourroient  l'être 
afles  pour  avoir  une  Parallaxe.  Tout  ce  qu  on  peut  dire  contre 
fa  poffibiJité ,  c  eft  qu'il  y  a  plus  d'Etoiles  qui  n  ont  pas  de 
Parallaxe,  que  de  celles  qui  en  ont,  puilquedans  le  nombre 
de  celles  que  Tindrument  de  M,  Bradley  lui  permettoît  d  ob- 
ferver ,  aucune  n  en  avoit. 

II  eft  donc  encore  douteux  s'il  y  a  des  Etoiles  qui  ayent 
une  Parallaxe  ;  &  comme  c'eft  une  queftion  importante  en 
Aftronomîé,  j'ai  cru  qu'il  fèroit  utile  de  donner  des  règles 
qui  fuflènt  bien  fimples  pour  chercher  cette  Parallaxe,  ou 
pour  pouvoir  prononcer  qu'il  n'y  en  a  pas. 

Quoique  la  Parallaxe  dépende  d'un  principe  tout  différent 
de  celui  de  l'Aberration,  on  verra  dans  ce  Mémoire  que  la 
même  méthode  peut  feîre  trouver  l'une  &  l'autre ,  en  forte 
que  le  calcul  de  la  Parallaxe  eft  tout  auffi  fimple  que  celui 
de  l'Aberration ,  &  que  les  éléments  font  prefque  communs. 
Et  comme  ceux  qui  auront  obfèrvé  une  Etoile  pendant 
quelque  temps,  n'auront  pas  manqué  de  calculer  fbn  Aber- 
ration, puifque  c'eft  une  correélion  toujours  nécefîàîre,  ils 
pourront ,  fans  prefque  rien  changer  au  calcul ,  içavoir  fi 
l'Etoile  a  une  Parallaxe,  &  quelle  elle  eft. 

Sans  le  rapport  de  cette  matière  à  l'Aberration  que  j'ai 
traitée  dans  l'Académie,  &  fans  la  grande  fimplicîté  des  règles 
que  j'établis  par -là  pour  la  Parallaxe,  je  n'aurois  pas  ofé 
donner  ce  Mémoire,  puifqu'îl  n'y  a  perlonne  qui  ne  puîfïc 
voir  fi  les  obfêrvations  qu'il  aura  d'une  Etoile,  quadrent  ou 
non  avec  la  Parallaxe  ;  mais  on  pourroit  pour  cela  fe  fêrvir 
de  telle  méthode  dont  le  calcul  fèroit  long,  &  dégoûteroit 
de  faire  cet  examen,  lur-tout  s'il  y  avolt  beaucoup  d'Etoiles 
d'obfèrvées. 

PROBLEME. 


DES     Sciences.  3^1 

P  R  O  B  L  E  ME. 

Trouver  la  Courba  que  paroit  décrire  une  Etoile  autour  Jefon 
frai  iieu,  hrfquefa  Sfiance  eft  comparable  au  rayon  de  V Orbite 
de  la  Terre. 

I.  Soient  ATGVBFr<èA  TOrbîte  de  ia  Terre,  que  Pîg.  î. 
nous  (uppolbns  Circulaire,  C  le  centre  ou  le  Soleil ,  e  TEtoîle 
propofée.  Si  Ton  imagine  d'un  Heu  quelconque  T  de  l'Orbite 
où  l'on  fiippofe  la  Terre,  &  du  centre  C,  deux  lignes  tirées 
à  l'Etoile,  l'angle  Ce  Fiera  la  Parallaxe  pour  ce  temps-là  ^ 
&  en  menant  du  centre  C  la  parallèle  Ct  k  Tt^  le  point  e 
où  la  droite  C/  rencontre  la  Sphère,  /cra  celui  où  un  Ob- 
lervateur  qui  fuppoièroit  la  Terre  en  repos  &  au  centre  > 
crpiroit  voir  l'fTtoile. 

Préfentement  comme  tous  les  rayons  tirés  des  points  de 
rOrbitede  Ja Terre  à  l'Etoile,  forment  en/èmble  un  Conc 
oblique ,  dont  «  eft  le  fbmmet,  &  A  TGVBFr  ®A  la  bafe  ; 
les  parallèles  Ct  aux  côtés  Tt  de  ce  Cône,  formeront  un 
autre  Cône  parfaitement  femblable  à  celui-là,  dont  la  pointe 
fera  en  Cy  &  la  commune  iêdîon  de  ce  Cône  avec  la  ophere 
donnera  la  Courbe  que  TEtoile  paroît  décrire. 

Or  comme  ce  Cône  doit  être  très-aigu ,  vu  la  petîteflè 
de  A  B  auprès  de  6*6 ,  la  partie  de  la  Sphère  qu'il  retran- 
chera, fera  (i  petite  qu'elle  pourra  paifer  pour  plane,  &  par 
confëquent  la  Courbe  cherchée  efi  une  Ellipfe. 

I L  Si  l'on  imagine  préièntement  par  le  point  E  un  plan 
parallèle  à  l'Orbite,  il  coupera  le  Cône  dont  nous  venons 
de  parler,  dans  un  petit  Cercle,  dont  le  rayon  Et  fera  en 
même  raifbn  à  CE,  que  CE  ou  CT  kh  diftance  Ct  de 
l'Etoile  ;  &  le  grand  axe  de  l'Elliplê  ou  Courbe  en  queftion 
fera  Ea  égal  au  rayon  Et)  le  petit  axe  fera  £^,.que  Ton 
a  en  tirant  Cfk  par  C  &  par  le  point /terminé  par  la 
droite  £/ parallèle  k  AB  &i  ^ale  vl  Et. 

III.  Lts  temps  de  l'année  où  TEtoile  paroîtra  aux  extré- 
mités du  grand  axe,  feront  ceux  où  la  Terre  fera  en  F  Se 
en  C,  qui  partagent  avec/1  &  B  TOrbite  ^  T'^-^  en  quatrç 
J\4em.  J/jjf*  .  TàZ 
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parties  égales  ;  &  les  temps  ou  TEtoiie  paroîtra  aux  extré- 
mités du  petit  axe,  ceft-à-dîre,  le  plus  près  du  vrai  lieu, 
feront  ceux  où  la  Terre  eft  en  -^  &  en  B,  ceft-à-dîre,  lorP 
que  l'Etoile  paroît  en  conjondlon  ou  en  oppofitioa  avec 
le  Soleil. 

I  Y»  Lor/qu  on  iè  ;m>poièra  de  trouver  pour  un  temps 
quelconque  de  Tannée,  la  diâférence  du  lieu  apparent  au  lieu 
vrai  d'une  Etoile,  dont  la  longitude,  la  latitude  .&  la  diftance 
Ibnt  fuppoié  données^  voici  Templdi  qu'on  fera  de  ces 
éléments» 

Suppoibns  que  la  Terre  marche  dans  fbn  Orbite  de  T 
vers  A  ;  Krepréièntant  le  point  où  la  Terre  eft  dans  le  mo* 
ipent  de  TEquinoxe  de  Printemps ,  on.  prendra  lare  VB  égal 
à  la  longitude  de  TEtoiie,  on  tirera  l&diamçtre  BCA,  & 
on  prendra  depuis  A  juiqu  en  E  lare  A E  égal  à  la  latitude 
de  rEtoUe.  Si  cette  latitude  étoit  méridionale ,  on  porteront 
AE  tn  deftbus  du  pian  A  TB. 

On  prendra  enfui  te  VT  égale  à  la  bngitude  du  Soleil 
dans  le  temps  propofe,  on  tirera  CT,  SiL^dx  le  point  E  on 
kii  mènera  la  parallèle  Et  dans  une  direélion  oppofce  à  celle 
de  C  vers  T,  &  dont  la  longueur  fbit  à  CE  comme  le  rayon 
de  rOrbite  eft  à  la  diftance  de  l'Etoile.  Le  rayon Ct  don- 
nera alors  fur  la  Sphère  le  point  e,  qui  fera  le  lieu  appacent 
de  l'Etoile ,  E  étant  le  vraL 
ixifférenees       Y,  Il  fera  bien  aife  enfùite  de  connoître  la  longitude,  la 
1k  laSwdtt**  latitude,  la  déclinai/on,  &  l'afeenfion  droite  apparentes.  En 
vraycs,  aux     £û(ànt  pailèr  l'arc  de  grand  Cercle  Pc  par  P,  Pôle  de  l'Edip- 
*^ T"Ja.     ^l'I"^'  &  par  ^^  la  différence  des  arcs  PE  ScPeienh 
^^*^    '     différence  de  la  latitude  apparente  à  la  vraye  ;  l'angle  EPê 
fera  la  différence  de  la  longitude  apparente  à  la  vr^ye. 
a« 'dédkî^        VL  Si  l'on  prend  enfuite  V^Hzzz^o'',  en  remontant 
fons  &  afcc^   contre  l'ordre  dos  Signes ,  que  l'on  tire  le  grand  Cerclie  PH, 
^^'i^^'T*     &  que  l'on  prenne  Pp  égale  à  l'obliquité  de  l'Eclîptique , 
#H«Km«r    P  rcpréfentera  le  Pôle  du  Monde.  D'où  la  différence  des  arc^ 

de  grand  Cercle  pE,  pc,  fera  la  différence  de  la  déclinaiibir 
apparente  de  l'Etoile  à  la  vraye  «  &  l'angle  Ep  e  exprimée» 
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la  différence  de  l'alcenfion  droite  apparente  à  la  vraye* 

Mais  s'il  falloit  pour  chaque  temps  de  l'année  exécuter  les 
opérations  que  nous  venons  d'indiquer ,  on  auroît  une  peine 
infinie.  Noui  allons  i  abbréger  tout  d  un  coup»  en  rappellant  i 

ia  condruélion  néceflàire  pour  trouver  ie  lieu  où  TAberra* 
tion  de  ia  lumière  fait  paroître  l'Etoile.  Voici  quelle  ei\  cette 
conftruélion. 

V 1 1.  Suppolbns  que  la  Terre  foit  en  0  dans  le  temps  Fig.  r* 
où  Ton  cherche  l'Aberration  »  on  mené  par  ie  point  E  la 
parallèle  £t  au  petit  côté  ©r  de  TOrbite  de  la  Terre  en  0, 
&.  dans  le  même  lêns  que  la  marche  de  ia  Terre  ;  on  prend 
cette  petite  droite  £r  en  même  proportion  au  rayon  CE,, 
que  ia  vhefle  de  ia  lumière  à  celle  de  la  Terre;  c'eft-à-dire» 
égaie  à  20"*  de  la  circonférence^  i^^/  &  tirant  par  /  & 
par  C  le  rayon  Cte,  le  point  ^  où  il  rencontre  la  Sj^erei  eft 
le  lieu  apparent  de  l'Etoile  alors. 

V I IL  Si  l'on  fait  attention  préientement  que  ie  petit 
côté  ©r  de  l'Orbite  de  la  Terre ,  que  nous  regardons  comme 
Circulaire,  efl  perpendiculaire  au  rayon  C®,  ou  parallèle  au 
rayon  CT,  qui  va  joindre  la  Terre  trois  Signes  après  le 
temps  ©  t  on  veria  que  le  lieu  a]^parent  d'une  Etoile ,  çaufê 
par  la  Parallaxe ,  (era  le  même  que  ce  lieu  apparent  caufe  par 
i'AI>erration  trois  Signes  après,  fi  la  plus  granie  Parallaxe 
eft  égale  à  la  plus  grande  Aberration ,  c'eft-à-dire,  fi  Ei, 
qui  eft  pris  en  même  proportion  à  l'égard  de  CE  que  CE 
à  la  diftance  de  l'Etoile,  eft  égal  à  l'arc  de  2o\ 

Donc  l'opération  néceftâire  pour  trouver  la  Parallaxe  pour 
un  temps  quelconque  de  l'année,  eft  celle-ci. 

I X.  On  calculera  l'Aberration  pour  trois  Signes  après  le    Mmîért  ^e 
temps  où  Ton  veut  avoir  la  Parallaxe,  &  l'on  prendra  une  ^"Î^u^pÏ^ 
quantité  ç^i  (bit  à  l'Aberration  de  ce  temps-là  comme  l'an-  niiaxe  dW 
gle  Ce  F  eft  à  20''  ;  &  cette  quantité  fera  la  Parallaxe  pour  KAb^ 
le  temps  propof^*  Elle  exprimera  ia  variaticMi  en  déclinailbn,  tîon. 
fi  on  a  calculé  l'Aberration  e»  déclinaifi>n ,  dt  même  de 
i'afcenfion  droite,  &c« 

Puiique  les  circonftances  principales  de  TAlaitrration.ibal 

Zz  ij 


DrfTérences 
entre  les  dédr- 
naiibns  vraycs 
&  apparences 
pendant  l'an- 
Ace  entière 


Fig.  J. 

Déterinf- 
Bation  de  ia 
Courbe  cpc  ' 
paroïc  décrire 
l'Eioae,  en 
vertu  de  !a  Pa^ 
laliaxe  jointe  à 
iTAberration. 
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les  mêmes  que  celles  de  la  Parallaxe ,  en  iè  reflbuvenant  <Iê 
de  ces  circondances,  on  en  tirera  tout  de  fuite  les  fui  van  tes. 

X.  La  déclinaifbn  apparente  d'une  Etoile,  cauiee  par  k 
Parallaxe  de  fOrbe  aiinuel,  aura  quatre  époques  principale^ 
disantes  de  trois  mois  ou  de  trois  Signes  les  unes  des  autres  t 
deux  à  un  intervalle  de  (îx  Signes  fun  de  l'autre,  où  la 
déclinaifbn  apparente  fera  égale  à  la  vraye  :  deux  autres  au 
même  intervalle  Tune  de  l'autre,  &  à  trois  Signes  des  deux 
premières,  où  la  déclinaifbn  apparente  différera  le  plus  qu'if 
efl  poffible  de  ia  véritable. 

X I.  La  déclinai^n  apparente,  cauf^  par  la  Parallaxe  pour 
vn  temps  quelconque,  fera  proportionnelle  au  finus  de  t'are 
qui  exprime  la  différence  entre  le  tem^ps  donné  &  le  ten^ps 
ou  la  déclinaifbn  apparente  eft  égafe  à  h  vraye. 

XU.  Lorfque  b  déclinai'fbn  apparente,  caufee  par  FAb- 
erration,  fera  la  plus  grande  qu'il  eft  poffible,  il  n'y  aura  point 
de  différence  caufëe  par  la  Parallaxe,  &  au  contraire. 

X I  IL  II  en  efl  de  même  de  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  pour  l'afcenfion  droite.  Cela  efl  évident,  à  caufê  que 
fAberrationenafcenfion  droite,  efl  fù jette  aux  mêmes  loix 
quel'Aberration  en  déclinaifbn',  ainii  que  je  l'ai  £ilt  voir  dans 
tes  Mémoires  de  1 7 17  f  page  2  iy,^fuiv. 

Comme  aucune  Etoile  ne  peut  être  vkvis  aberration ,  celles 
qui  auront  outre  cela  une  Parallaxe ,  paroitront  décrire  une 
Courbe  qui  participera  de  celles  que  donneront  chacun  de 
Qçs^  deux  phénomènes.  Nous  allons  chercher  queHe  fera  cette 
Courbe. 

XIV.  Pour  cela  fiYppofbns  encore  h  Terre  en  T  dans 
un  point  quelconque  de  fbn  Orbite ,  le  rayon  qui  vient  de 
l'EtoHe  pour  traverfer  la  Lunette  de  l'obfei'vation  ÇtxoiX  t  Tî 
fi  la  Terre  étoit  en  repos  ;  mais  comme  elle  marche  de  T 
vers  T  avec  une  vîtefîè  comparable  à  celle  de  la  lumière  de 
l'Etoile,  il  feut  nîener  d'un  point  quelconque  /  du  ràyôii  TV, 
une  droite  /AT  parallèle  au  petit  côté  Tr  de  l'Orbite  de  la 
Terre,  &  dont  la  longueur  fbit  à  77  en  même  raifbn  que 
fa  vitefife  defaTerK  eâ  à^ceile  de  ia  lumière;  alors  tirant  SX 
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on  a  la  pofition  de  la  Limette  pour  appercevoîr  l'Etoile  ; 
mais  comme  on  rapporte  tout  au  centre  de  l'Orbite ,  pui(^ 
que  rObfervateur  fe  fuppoie  toujours  en  repos ,  il  faut  donc 
mener  le  rayon  Ci^  parallèle  à  TIC,  &  la  Courbe  où  tous 
les  rayons  tracés  comme  Ct',  rencontreront  la  Sphère,  fera 
celle  que  paroît  décrire  TËtoile,  en  vertu  de  la  Parallaxe  & 
de  l'Aberration* 

Pour  mener  cette  parallèle  Ci'  i  TK  cf  une  mraniére  qui 
fâflë  voir  ce  que  la  Courbe  cherchée  tient  des  deux  précé^ 
dentés,  il  faut  commencer  par  imaginer,  comme  ciKleflus,; 
un  plan  parallèle  à  l'Orbite  qui  pafië  par  E,  enfûite  fur  ce 
plan  mener  Et  parallèle  à  TC,  &  e»  même  rai(bn  Ï.C B 
que  CE  à  la  diftance  de  TEtoile.  On  mènera  après  /  /  per« 
pendicufaire  à  r^^  &  dans  la  même  rai/ôn  i  C E  que  la 
\îte(Ië  de  la  Terre  à  celle  de  la  lumière.  £nfuite  imaginant 
un  Cône  dont  la  baie  fbit  la  courbe  de  tous  les  points  /V 
&  dont  le  ibmmet  /bit  le  centre  C,  la  commune  lèélion  de 
ce  Cône  &  de  la  Sphère  fera  la  Courbe  cherchée. 

Mais  comme  Et  Se  t^  font  des  lignes  confbntes,  puil^ 
que  la  difiance  de  l'Etoile  au  Soleil  efl  toujours  la  même,  & 
que  la  vîteflë  de  la  lumière  ne  varie  pas  non  plus ,  l'hypo* 
thénufê  Et'  fera  confiante  encore.  Donc  le  lieu  de  tous  \t$ 
points  /  efl  un  Cercle.  Donc  la  Courbe  cherchée  efi  encore  une 
ElHpfe. 

Pour  avoir  dans  un  temps  quelconque  de  f  année  la  quan<rf 
tité  dont  le  vrai  lieu  d'une  Etoile  s'écarte  du  lieu  apparent, 
il  faudroit,  dans  la  rigueur  géométrique,  exécuter  la  conf^ 
truélion  précédente  ;  mais  il  efl  évident  que  Ton  peut  dans 
la  pratique ,  calculer  premièrement  la  Parallaxe  comme  sii 
n'y  avoit  aucune  aberration ,  &  l'Aberration  de  même ,  en 
négligeant  la  Parallaxe,  enfuite  ajouter  ces  deux  quantite^^  & 
elles  ÇoTxX  de  même  fèns,  &  les  fbuûraire  fi  elles  ne  le  font  pas«. 

Dans  tout  ce  que  nous  venons  de  diœ,  nous  avons  re- 
gardé la  difiance  de  l'Etoile  comme  connue  ;  mais  comme 
elle  ne  le  peut  être  qu'après  un  grand  nombre  d'oblcrvaiîons>. 
les  règles  que  nous  venons  de  domier ,  ne  peuvent  donc  pcKa* 
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iervir  à  calculer  la  Parallaxe  d  une  Etoile  avant  qti  on  IMt 

obfervée,  ainfi  qu'on  peut  faire  <ie  T Aberration  d  une  Etoile 

qiielconq«ie«  Voici  donc  ce  qu  il  faut  faire  pour  examiner  fi 

une  Etoile  a  une  Parallaxe  „  Si  quelle  elle  eÎL 

Rg.  4*         X  Vt  Soit  tracé,  pour  ftxcr  l'idée ,  le  Code  QMR  N 

Méthode     qui  représente  une  année»  ou  tes  douze  Signes  du  Zodiaque^ 

pour  examiner  j^^^j  Tordre  foit  dc^  vers  /?.  Soient  calculés  ensuite»  par 

une  Parallaxe.*  les  règles  de  l'Aberration,  les  temps  M  8c  N  où  TÂberration 

en  déclinaifbn  eft  nuUe  »  &  les  temps  Q&,R  oix  die  eft  la 
plus  grande»  Imaginons  de  plus  <{ue  des  deux  temps  QScR^ 
R  foit  celui  où  la  déclinailon  apparente  e(l;  la  plus  grande» 
£c  Q  celui  où  elle  eft  la  plus  petite»  Enfin  (tippofons  que  ER 
repréiènte  le  nombre  de  fecondes  de  la  plus  grande  Aberia- 
lion  en  déclinailon. 

Si  dans  le  temps  R,  on  trouve  la  déclinai(bn  de  TEtoile 
plus  grande  précifèment  dtER  que  dans  le  temps  M  ou  N, 
il  eft  évident  qu'il  n  y  aura  point  de  Parallaxe  ;  mais  fi  on 
trouve  au  contraire  que  la  déclinaifon  en  /?  ne  ilirpadê  pas 
celle  en  ilf  de  la  quantité  £*/?,  ou  même  qu'elle  loit  égale 
OU  plus  petite,  il  faudra  l'attribuer  à  la  Parallaxe,  fùppof^  que 
cette  différence  foit  une  chofe  confiante  qui  revienne  toutes 
les  aimées  dms  la  miême  fâifbn. 

La  raj(bn  de  cela  efl  évidente  par  ce  que  nous  avons  vu 
(art.  8.)  car  l'Aberration  étant  nulle  en  M,  la  Parallaxe  doit 
augmenter  le  plus  qu'il  efl  pofTible  la.  déclinaifbn  apparente, 
puilque  trois  Signes  après,  la  déclinaifbn  apparente  efl  aug-- 
mentée  le  plus  qu'il  efl  poffible  par.  l'Aberration. 

XV  L  Donc  fi  l'on  trouve  que  la  déclinaifbn  apparente 
en  R ,  fùrpafle  d'une  quantité  moindre  que  ER,  h  décli- 
naifon en  il/,  le  nombre  de  fécondes  qu'il  s'en  faudra,  fera 
h  plus  grande  différence  en  déclinailon  cauf^  par  la  Parallaxe. 

XV I U  Si  Ion  trou  voit  la  déclinaifbn  en  Mégûe  à  celle 
en  R ,  cela  fignifieroit  que  la  plus  grande  Parallaxe  efl  la 
même  que  la  plus  grande  Aberration. 

XVI II.  Si  ion  trou  voit  au  contraire  de  ce  qu'if  doit 
arriver  par  i^Aberration  ^  m^^  la  déclinaifbn  i^t  plus  petite 
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en  R  qu'en  M,  il  faudroit  ajouter  la  diâ^rence  à  ER,  &  i  on 
auroit  la  plus  grande  Parallaxe  en  dédinaifbn.  Appelions  P 
cette  plus  glande  différence  dans  la  déciinal(ba  cauiee  par  la 
Parallaxe. 

X I X»  Suppofbns  pré/êntement  qu  on  veuille  avoir  en    Manière 
un  temps  quelconque  T  la  quantité  dont  la  Parallaxe  &rAb-  ^^  trouver  r* 
erration  doivent  changer  la  déclinaifon,  on  abbaiflëra  de7'?a"pSaxca 
la  perpendiculaire  TI  fur  NAÎ,  &  il  eft  évident^  par  la  l'Aberration 
théorie  de  l'Aberration,  que  cette  perpendiculaire  exprimera  dinafron\  dan* 
fa  quantité  dont  l'Aberration  augmente  la  décliiKiilbn  dans  «"  temps  «^ud^ 
le  temps !/• 

Prenant  enfuîte  une  droite  qui  foît  l.  El  comme  P  eft  . 
à  ER,  &  ajoutant  cette  droite  à  IT,  la  (bmme  repréfêntera 
ce  dont  l'Aberration  jointe  à  la  Parallaxe,  augmente  la  véri* 
table  déciinailbn  dans  le  temps  T. 

La  raijfbn  en  eft  évidente  par  l'article  8 ,  où  nous  avons 
dit  que  la  Parallaxe,  dans  un  temps  quelconque,  eft  à  l'Ab-* 
emtion  trois  Signes  après,  comme  la  plus  grande  Parallaxe 
eft  à  la  plus  grande  Aberration.  Or  El  eh  égale  à  la  per« 
pendiculaire  abbalft^  ÇuxNM  du  point  qui  eft  à  trois  Signe» 
der. 

XX»  Ainfi  depuis  M  ;u(qu'en  R  Faugmentation  de  dé^ 

clinaîibn  fera  exprimée  par  — — ^ H IT^ 

XXL  Depuis  R  plquen  iV^  la  même  quantité  iera  esH 

primée  par  — -^ -^  -*  • 

XXII.  Depuis  iV  julqu'en  Qp  elle  fera  cx|n:liaéè  pat 

ËR  -^^• 

XXiri.  Et  depuis  <2  jufqu'en  M,  par  —.-^^  -I-  IT. 


ER 

XXIV.  Si  l'Etoile  qu'on  a  choiCe ,  eft  de  celles  oi» 
f  Aberration  diminue  en  R  la  déclinaiibn  au  lieu  de  Tau^-^ 
inenter,  comme  nous  avons  fait»  il.Êiudra  changer  les  iigne» 
de  ces  quatre  quantités^. 
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On  voit  par -là  quil  eft  bien  aifë  de  saflûrer  li  les  ob*- 
iervations  qu'on  a  faites  dans  le  courant  dune  année,  qua- 
drent  ou  non  avec  la  Parallaxe. 
Simplification  Quoique  le  calcul  de  la  méthode  que  nous  venons  d  em- 
dc  la  Méthode  ployer,  foît  aflës  court ,  voici  une  manière  de  l'afabréger  en- 
core ,  qui  donne  dans  un  feul  terme,  1  effet  de  la  Parallaxe  & 
de  TAberration.  Quelques  nouvelles  remarques  fur  1  effet  des 
deux  phénomènes  réunis,  nous  la  fourniflênt. 

XXV.  Premièrement,  îl  efl  zifé  de  remarquer  k\\\  entre  R 
&  N,  il  y  a  un  temps  où  la  dédinaifon  apparente  fera  égale  à 
la  vraye;  &  pour  trouver  ce  temps,  on  na  qua  faire  lex- 

E  f  ^  P 

preffion  générale  — j- ITzizo.  Doù  Ton  voit  tout 

j,      de  fuite ,  quV/i  prenant  N  H  =  P ,  &  tirant  EH,  on  a  le 
temps  K  r  ou  la  dédinaifon  apparente  efl  égale  à  la  y  raye. 

XXVI.  Il  efl  évident  enfiiite  que  dans  le  point  /%  oppofë 
au  point  K,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  fix  Signes  après 
le  temps  K ,  la  dédinaifon  apparente  efl  encore  égale  à  la  vraye. 

XXVII.  On  verra  encore  qu'il  y  aura  entre  Af  8l  R, 
Se  par  conlëquent  entre  Q  &  iV  fur  le  même  diamètre,  un 
point  où  la  déclinaitbn  apparente  caufèe^  par  les  deux  phé- 
nomènes, fera  la  plus  grande  qu'il  eft  poffible,  &  quelle 
iùrpaflèra  alors  la  dédinaifon  réelle,  de  la  quantité  exprimée 
par  V(ER^'-\-P^).  Et  les  temps  où  cela  arrivera,  feront 
aux  milieux  àts  temp  F  ^  A;^  c'efl-à*dire,  à  trois  Signes 
de  ces  points. 

Car  îl  efl  évident  qu  en  prolongeant  une  ordonnée  quef- 
konque  77*  du  cercle  NRMQ  jufqu  en  Y,  où  elle  rencontre 
la  droite  KF,  la  droite  ^  7"  exprimera  la  différence  de  la 
'déclinaifbn  apparente  à  la  vraye  pour  le  temps  T,  puifque 

JY  fera — -r^i  4"^»  étant  joint  à  IT,  donne  pour  la  valeur 

de  ^7i~FS — y-IT.  II  ne  s'agît  donc  que  de  trouver 

fe  maximum  des  YT^  Or  il  efl  évident  qu'il  fera  dans  le 
point  S 9  où  la  tangente  au  cercle  efl  pardiele  à  KF,  c  efl- 

à-dirci 


ytfenu  cU41écActjL73ç^  pUj.pa^.SeS. 
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à-dire,  comme  nous  l'avons  dit,  au  milieu  des  points  k  8c 
F,  dans  lelquels  la  dédinaiiôn  apparente  efl  égale  à  la  vraye. 
De  plus,  la  droite  SG,  qui  exprime  alors  le  maximum  des 
YT^  ou,  ce  qui  revient  au  même,  îa  plus  grande  différence 
entre  îa  dédinaifon  apparente  &  la  vraye,fera  égale  à  £H, 
ou  à  /(ER*H-P'). 

Donc  lorique  la  Parallaxe  d'une  Etoile  iè  joint  à  l'Aber- 
ration de  la  Lumière,  il  eft  encore  vrai,  comme  dans  l'Aber- 
ration ièule,  que  tannée  efl  partagée  en  quatre  parties  égales 
par  les  points  où  la  déclinai/on  apparente  efl  égale  à  la  vraye, 
&  par  ceux  oit  elle  en  diffère  le  plus  qu'il  efl  poffiUe. 

XXVni.  On  va  voir  encore  que  la  Parallaxe,  jointe  à 
ï* Aberration,  donne  encore  lieu  à  ce  Théorème,  que  la  varia" 
lion  en  dédinaifon  pour  un  temps  quelconque,  efl  proportionnelle 
au  [mus  de  l'arc  qui  exprime  la  différence  du  temps  donné  à  celui 
où  la  dédinaifon  apparente  efl  égale  à  la  vraye:  car  il  eft  évi- 
dent que  TY,  qui  exprime  cette  variation  en  déclinaifôn 
pour  un  temps  quelconque,  eft  proportionndle  à  la  perpen- 
diculaire TV,  abbaifTée  de  T  fur  KF,  Or  cette  perpendi- 
culaire eft  le  Sinus  de  l'arc  KT,  qui  exprime  la  différence 
entre  ie  temps  K,  où  la  dédinaifon  apparente  eft  égale  à  la 
yraye,  &  le  temps  donné  T» 


Mem.  i^jfié  .  Aaa 
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ART 

DE  f  AIRE  UNE  NOUVELLE  ESPÈCE 

m 

DE    PORCELAINE, 

Par  des  moyens  extrêmement  finales  &  faôles, 
ou  de  transformer  le  Verre  en  Porcelaine. 

PREMIER     MEMOIRE* 

Où  fort  examine  la  nature  &  les  qualités  de  la  nouvelle 
Porcelaine ,  &  ou  ton  donne  une  idée  généraU 

de  la  manière  de  la  faire. 


L 


Par  M.  DE  Reaumur* 

'Idée  la  plus  nette  quW  ie  poifle  £ure  de  la  nature 
de  la  Porcelaine,  de  ion  caraélere  eflentiel  &di{lînâiC 
ceft  de  la  regarder  comme  une  matière  à  demi -vitrifiée, 
cx>mme  une  matière  dont  l'état  efl  moyen  entre  celui  de  la 
Terre  cuite,  de  nos  Poteries  de  terre,  &  entre  celui  du  Verre. 
C'efl  en  partant  de  cette  idée  que  je  fuis  parvenu  à  connoître 
quels  étoient  les  vrais  principes  de  TArt  de  faire  de  la  Por- 
celaine ,  &  que  je  les  ai  expliqués  dans  des  Mémoires  im- 
•  Mm.  dt  primés  en  différentes  années  parmi  ceux  de  TAcadémie  *. 
n^rf// ir  '  J  y  ai  montré  qu'il  y  avoit  deux  manières  générales  de  faire 
Mm.  tyi^.  de  la  Porcelaine.  Lune,  de  fàifir  une  matière  vitrifiable  fur 
tnn^S^      laquelle  le  feu  agît  fortement  dans  le  pafîàge  de  l'état  de 

Terre  cuite  à  celui  de  Verre,  de  la  fàîfir  lorftju  elle  n'efl  en- 
core qu'imparfaitement  vitrifiée.  La  féconde  manière  générale 

*  Ce  Mémoire»  comporé  depuis  plufieors  années,  ne  fut  lu  qu*à  rAflèmblée 
publique  de  TAcadémie ,  d'après  Pâques  1 74.0.  Mais  on  a  cru  en  devoir 
avancer  l'impreflion,  pour  (àtis&ire  à  rempreilenient  de  ceux  qui  ont  témoigné 
délirer  de  travailler  à  édre  de  la  Porcelaine  fur  les  principes  qui  7  font  expliqués. 
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demande  qu  on  compofe  une  Pâte  de  deux  matières  réduite^ 
en  poudre,  dont  lune  puîflè  réfifter  au  feu  le  plus  violent, 
ie  foûtenir  /ans  devenir  Verre ,  &  dont  i  autre  puîffe  être 
facilement  vitrifiée.  Après  que  le  feu  a  agi  fur  les  ouvrage^ 
faits  de  cette  pâte ,  &  que  celle  des  deux  matières  qui  peut 
être  vitrifiée,  î  a  été,  il  en  r^Ite  un  compoie  qui  n  eft  Verre 
qu  en  partie ,  ou  qui  efl  de  la  Porcelaine. 

C'cft  fûivant  ie  premier  de  ces  procédés  qu  ont  été  faites 
toutes  les  efpeces  de  Porcelaines  dont  il  y  a  eu  des  Fabriques 
établies  en  Europe,  comme  celle  de  S.*  Cloud,  celle  du  Faux- 
bourg  3*^  Antoine,  celle  de  Chantilly  &  celle  de  Saxe.  Quoi- 
qu'entre  ces  Porcelaines  îi  y  en  ait  de  très -belles,  de  com- 
parables en  beauté  à  celle  de  la  Chine,  qui  efl  la  plus  efii^ 
mée ,  il  efl  toujours  aifè  de  découvrir  que  leur  nature  diffère 
de  la  nature  de  cette  dernière.  Pour  les  avoir  dans  Tétat  où 
on  nous  les  montre,  on  les  a  fbuflraîtes  à  une  trop  longue  & 
trop  puiflànte  aélion  du  feu  :  fi  on  les  expofe  à  un  degré  de 
feu  plus  violent  que  celui  à  qui  elles  doivent  ce  qu  elles  font, 
il  achevé  de  les  vitrifier,  8(,  les  fait  paflèr  de  leur  état  de 
PQrcela^ne  à  celui  de  Verre.  Mais  la  Porcelaine  de  la  Chine, 
dont  la  nature  efl  d'être  compofee  en  partie  d  une  matière 
qui  n  efl  point  ou  prefque  point  vitrifiable ,  peut  fê  foûtenir 
contre  un  feu  extrêmement  violent  ;  il  peut  agir  fur  elle,  fans 
i  amener  à  être  du  Verre. 

Nous  ne  nous  en  fommes  pas  tenus  à  cette  théorie  géné- 
rale de  la  Porcelaine  :  nos  recherches  nous  ont  conduits  à 
connoitre  les  deux  matières  eflèntielles  à  celle  de  la  Chine; 
elles  nous  ont  appris  ce  que  c  efl  que  le  Petuntfê  &  ce  que 
c'efl  que  le  Kaolin  dont  on  la  compofe.  Enfin  ces  mêmes 
recherches ,  &  un  grand  nombre  d'efTais  dont  elles  ont  été 
fuivies ,  ont  prouvé  que  nous  avons  en  France  des  matières 
de  même  nature  que  celles  qui  font  employées  à  la  Chine,  8c 
capables  de  donner  d  auffi  belle  &  d  auffi  parfaite  Porcelaine. 
Je  n'ai  pourtant  pas  diffimulé  les  obflacles  qui  nous  dévoient 
faire  craindre  de  n'en  pas  voir  des  ètablifTements  rèuffir  en 
l^and.  Il  ^âudroit  la  pouvoir  donner  à  aufll  bon  marché,  que 

Aaa  1} 
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celie  de  ia  Chine,  car  ce  feroît  peut-être  trop  que  d'exiger  que 
nous  achetaffions  plus  cher  des  ouvrages,  ioriqu  ils  n  auroient 
de  plus  que  le  mérite  d  avoir  été  faits  chés  nous.  Or  les  Chi- 
nois exercés  depuis  long-temps  dans  i'art  de  faire  de  ia  Por- 
celaine, ont  un  grand  avantage  fur  nous,  &quiis  confer- 
veront  apparemment,  celui  de  nourrir  un  ouvrier  pour  un 
fol  par  jour.  Un  Etranger,  qui  a  beaucoup  de  connoiflances 
&  de  génie ,  après  avoir  travaillé  à  faire  de  ia  Porcelaine  fur 
les  principes  que  j  ai  donnés,  a  pourtant  offert  d'en  faire  des 
établiflèments  en  France,  &  a  cru  pouvoir  promettre  de  la 
débiter  à  un  prix  qui  feroit  bien  au  deffous  du  prix  de  celle 
de  la  Chine.  Je  fbuhaite  que  les  expériences  qu'il  le  dilpole 
à  faire  en  grand ,  difllpent  la  crainte  que  j'ai  que  fcs  calculs 
de  dépeniê  ne  fbient  pas  auffi  exads  qu'il  ièroit  à  defirer. 

Il  refte  une  troifiéme  manière  de  faire  de  la  Porcelaine, 
qui  a  été  ignorée  julqu'ici ,  que  je  me  fuis  contenté  d'an- 
noncer dans  les  Mémoires  que  je  viens  de  citer ,  &  que  je 
me  propofë  défaire  connoître  aujourd'hui.  Je  n'di  pas  encore 
porté  cette  nouvelle  méthode  à  un  point  de  perfeélion  téf 
qu'elle  puifle  donner  de  la  Porcelaine  qui  le  difpute  en  beauté 
aux  Porcelaines  antiques  ;  mais  elle  peut  aéluellement  nous 
en  fournir  qui  ne  fera  inférieure  aux  meilleures  en  aucune 
des  qualités  eflentielles,  qui  leur  fera  même  fîipérieure  en 
quelques-unes,  &  enfin  qui  fera  moins  chère  que  la  Porcelaine 
commune  de  la  Chine.  Ce  n'efl  pas  par  leurs  chefy oeuvres, 
par  leurs  produélions  les  plus  rares ,  que  les  Arts  nous  font  le 
plus  utiles ,  c'efl  par  des  ouvrages  moins  parfaits  qu'ils  four- 
niflènt  à  nos  ufàges  ordinaires.  Le  Potier  qui  ne  nous  donne 
que  dts  Pots  vernifTés ,  faits  de  la  terre  la  plus  commune  &  la 
plus  grofîiére,  mais  qui  nous  les  donne  prefîjue  pour  rien, 
nous  efl  plus  utile  que  ne  nous  le  feroit  l'ouvrier  qui  nous 
feroit  acheter  à  un  grand  prix  des  Vafès  qui  égaferoient  en 
beauté  la  Porcelaine  précîeufê  à  la  Chine  même.  Enfin  la 
nouvelle  efpece  de  Porcelaine  n'eût-elle  pas  pour  nos  ufâges 
toutes  les  utilités  que  jefemble  en  promettre,  elleauroitau 
moins  de  quoi  interner  la  curiofité  des  Phyficiens  ,^  par  ia 
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iingularité  &  la  (împKcité  des  procédés  qui  la  pro Juitent , 
&  parce  qu'elle  peut  leur  donner  beaucoup  de  connoifiances 
nouvelles  fur  la  nature  du  Verre.   •        ^ 

Cell  avec  le  Verre  même  que  je  fais  la  nouvelle  elpece 
de  Porcelaine.  J'ai  déjà  dit  ailleurs  qu'on  pou  voit  faire  entrer 
le  Verre  dans  la  compofition  de  Porcelaines ,  qui  auroient 
le  caraélere  de  celle  de  la  Chine  ;  qu'après  l'avoir  réduit  en 
une  poudre  fine ,  on  pouvoit  i'afibcier  avec  fùccès  à  une  ma- 
tière non  vitrifîable.  Ce  ique  nous  avons  à  propoler  aéluelle*: 
ment ,  dépend  d'un  tout  autre  principe.  C'eft  avec  ic  Verre 
ièui  que  nous  vouions  apprendre  à  faire  de  la  Porcelaine  ;  & 
cela,  ^ns  avoir  befbin  de  le  réduire  en  poudre,  ni  de  toutes 
les  manipulations  difficiles  auxquelles  il  faudroit  avoir  recours 
pour  former  des  ouvrages  avec  une  pareille  poudre.  Ce  que 
nous  avons  à  enièigner,  c'eft  le  moyen  de  convertir  des 
ouvrages  de  Verre  en  ouvrages  de  Porcelaine  iâns  altérer  leur 
forme  ;  ou ,  pour  nous  fixer  à  quelques  exeniples ,  c'eft  de 
changer  des  Bouteilles  du  plus  vilain  Verre,  telles  querelles 
qu'on  lêrt  journellement  fiir  nosTables,  en  Bouteilles  d'une 
Porcelaine  blanche  ;  c'eft  de  transformer  une  Cloche  de 
Verre ,  telle  que  celles  qui  ne  font  deftinées  qu'à  couvrir  les 
Plantes  dans  nos  Jardins ,  en  un  Vafe  qui  par  fà  blancheur 
puiiïe  mériter  d'être  mis  en  parade. 

On  ne  s  attendroit  pas  qu'une  transformation  fi  finguliére 
pût  être  faite  avec  autant  de  facilité  &  avec  aufli  peu  de  frais 
qu'elle  le  peut  être.  On  n'imagineroit  pas,  ce  qui.eft  pour-  / 
tant  vrai ,  que  pour  changer  une  de  nos  Bouteilles  à  vin 
en  une  Bouteille  de  Porcelaine,  il  n'en  dût  coûter  guéres 
plus  qu'il  en  coûte  à  un  Potier  pour  faire  cuire  le  Pot  de  la 
terre  la  plus  groffiére.  Les  moyens  d'y  parvenir  font  fi  fim- 
pies,  qu'il  n'y  a  perfbnne  qui  ne  puiffe  être  en  état  de  rendre 
toutes  les  Bouteilles  de  fâ  Cave  des  Bouteilles  de  Porcelaine* 
Il  eft  aif?  de  juger  que  les  ouvrages  d'une  pareille  Poréelaine 
doivent  être  donnés  à  grand  marché.  On  employé  moins 
de  temps  &  moins  d'appareil  dans  les  Verreries,  pour  faire 
prendre  au  Verre  les.  fprmes  qu-on  lui  veut  donner ,  qu  un 

aa  uj 
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Potier  n'en  employé  à  former  lesVafes  de  terre  les  plus 
groffiers.  Si  quelques  ouvrages  de  Verre  ne  £>nt  pas  à  grand 
marché ,  c  eft  lorique  la  compofitioo  <fc  leur  Verre  demande 
des  matières  choifies*  Or  comme  fi  tout  devoit  concourir  à 
rabbaiifer  le  prix  de  la  nouvelle  Porcelaine ,  on  verra  dans  1% 
fuite  que  ie  Verre  par  lui-même  le  moins  cher,  y  eft  le 
plus  propre* 

Mais  on  demandera ,  &  on  doit  demander ,  s'il  eft  bien 
réel  que  ie  Verre  ibit  converti  en  PoTcdaîne  ;  fi  cela  eft  bien 
poifible  !  L'état  de  vitrification  a  été  regardé  comme  le  der- 
nier terme  de  f aélion  du  feu  fur  les  corps.  On  demandera 
fi  je  ne  me  fais  point  iiiufion  ;  fi  je  ne  regarde  point  conune 
de  la  Porcdaine,  un  Verre  dans  lequel  il  ne  s'eft  fait  d'autre 
altération  que  celle  d'avoir  été  rendu  opaque  Se  un  peu  blan- 
cheâtre ,  car  nous  avons  des  Verres  laiteux  aufii  opaques  que 
la  Porcelaine  !  £nfin ,  félon  notre  définition  »  la  Porcelaine 
n'eft  qu'une  vitrification  imparfaite»  une  demi-vitrification; 
pour  rendre  le  Verre  Porcelaine ,  il  faut  donc  le  ramener  en 
partie  à  fbn  état  antérieur ,  le  limtnfier  en  partie.  Or  cda 
eft- il  poffible!  Nous  prouverons  que  qela  i'eft  Mais  pour 
difpofèr  à  recevoir  les  peuves  qiie  nous  avons  à  en  donner, 
nous  ferons  remarqua  que  la  Chymie  nous  a  appris  que  nous 
pouvons  faire  reparoître  fous  leur  première  forme  les  métaux 
qui  nous  ont  fènililé  vitrifiés.  On  ^ait  que  les  Verres  doivent 
les  couleurs  par  iefqudles  ils  imitent  les  Pierres  les  plus  pré- 
eieufès,  à  des  matières  métalliques.  J'ai  qudquefoîs  pris 
plaifir  à  revivifier  le  Cuivre ,  à  fidre  reparoître  K)us.  £i  pre^ 
miére  forme,  celui  auqud  du  Verre  devoit  fii  couleur  rouge. 
Il  eft  aile  de  retirer  le  Plomb  de  ces  Verres ,  dont  il  augmente 
fi  confidérablement  ie  poids ,  &  à  qui  il  donne  une  couleur 
jaune.  La  révivification  du  Verre  d'Antimoine  eft  très- 
connue.  Si  les  métaux  parfaits  »  fi  les  métaux  imparfaits»  tds 
que  r Antimoine,  après  avoir  été  conduits  à  l'état  de  Verr^ 
peuvent  être  révivifiés,  être  ramenés  à  leur  premier  état, 
eft -il  bien  fur  que  les  Sables  &  les  Cailloux  pulvérifës ,  après 
anroir  été  rendus  du  Verre  ordinaire^  ne  puiftent  pas  auffi: 
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être  ramenés  en  partie  vers  leur  premier  état,  fûr-tout  n  des 
matières  minérales  entrent  dans  leur  compofition  !  C'eft  an 
moins  ce  qui  méritoit  d'être  examiné  ;  &  ce  font  les  eflàis 
que  j'en  ai  faits^  qui  m  ont  découvert  la  nouvelle  eipece  de 
Porcelaine. 

Mais  avant  que  d'expliquer  les  moyens  de  la  faire,  je  croîs 
devoir  prouver  qu'aucun  des  caraéleres  eflentiels  à  la  bonne 
Porcelaine  ne  lui  manque.  Un  des  moins  équivoques,  comme 
nous  l'avons  établi  dans  d'autres  Mémoires,  dl  celui  que 
nous  foumlflent  (es  caflures.  Celles  de  tout  Verre  &  de  tout 
Kmaii,  ont  un  poli ,  un  lulfant ,  qu'on  ne  voit  point  aux 
caflures  des  vrayes  Porcelaines  :  celles-ci  ont  des  grains,  & 
c  eft  en  partie  par  la  fineile  des  grains  que  les  caiïùres  de  la 
Porcelaine  différent  de  celles  des  terres  cuites  ;  &  c'efl  enfin 
par  la  grofleur  &  la  di/pofition  de  leurs  grains  que  les  Por« 
cdaines  différent  entr'elles,  &  qu'elles  s'éloignent  ou  s'appro- 
chent plus  ou  moins  du  Verre.  Notre  Porcelaine  par  tranfmu^ 
tation ,  par  remificaiion ,  notre  Porcelaine  de  Verre,  car  nous 
demandons  qu'il  nous  fbit  permis  de  la  défîgner  par  ces  diffé* 
rents  noms ,  a  des  caffures  qu'on  ne  fçauroit  confondre  avec 
celles  d'aucun  Verre.  Eiles  font  bien  éloignées  de  montrer 
du  brillant,  du  lui&nt,  elles  ont  une  eipece  de  mat- latine. 
Ses  caffures  d'ailleurs  ont  non  feulement  le  blanc  qui  paroît 
iiir  la  fûrfàce  de  la  pièce  entière,  elles  en  ont  un  qui  furpafle 
celui-ci.  Aufli  n'y  auroit-il  rien  à  defuer  pour  la  beauté  de 
cette  Porcelaine ,  fi  on  étoit  parvenu  à  donner  à  fbn  écorce 
la  nuance  de  blanc  qu'a  fbn  intérieur. 

Si  les  caffures  de  la  Porcelaine  par  transformation  la  diflin- 
guent  fi  bien  du  Verre ,  elles  la  diflinguent  auffî  de  toute 
autre  efpece  de  Porcelaine.  Leur  mat  efl  fbyeux  ;  il  femble 
ou'eile  foit  compolëe  de  fibres,  de  filets  de  (bye  d'une  extrême 
finede,  couchés  les  uns  contre  les  autres.  Elle  n'offre  donc 
pas  de  fimples  grains ,  elle  offire  des  fibres  composes  de 
grains  extrêmement  fins.  La  fhuélure  de  (es  caâures  efl  par-là 
tout-à-fait  fmguiiére,  &  donne  un  caraélere  bien  marqué,  qui 
dHlingue  cette  Porcelaine  de  toute  autr&  Si  pourtant*  on  ne 
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lui  aimoit  pas  cette  tiflure,  û  on  la  vouioit  (impleraent  graînéé 
comme  Tdl  la Porcdaine  ordinaire,  il  feroit  aiie  dy  réuifir» 
Quand  nous  expliquerons  les  meilleurs  moyens  de  faire  cette 
Porcelaine,  nous  en  donnerons  de  la  faire  grainée,  fî  on  la 
veut  telle  ;  mais  on  Taimera  apparemment  giieux  avec  des 
fibres ,  lorique  nous  aurons  parié  des  avantages  qui  lui  re- 
viennent de  cette  tiflure. 

Un  autre  caradere  de  la  bonne  Porcelaine ,  c'eft  d*étre 
moins  fufibie  que  le  Verre,  ou  plutôt  de  pouvoir  être  amenée 
difficilement  à  être  du  Verre  :  nous  l'avons  dit  ailleurs ,  c  eft 
la  vraye  pierre  de  touche,  la  coupelle  qui  fait  diftinguer  la 
Porcelaine  de  la  Chine  de  toutes  celles  d'Europe  ;  expolee 
à  un  degré  de  feu  très -violent,  elle  le  ibûtient  fans  cdlèr 
d'être  Porcelaine  ;  au  lieu  qu  un  degré  de  feu  bien  inférieur, 
réduit  les  autres  à  n'être  que  du  Verre.  Entre  ces  dernières, 
les  unes  peuvent  être  vltrinées  plus  ou  moins  aif^ment ,  félon 
qu'elles  font  plus  ou  moins  imparfaites  ;  mais  il  n'en  efl 
aucune  de  ces  dernières  qui  puiiïe  fbûtenir  un  feu  pareil  à 
celui  auquel  réfifle  notre  rorcelaine  par  transformation.  Les 
Taf&s  qui  en  font  faites,  pourroient  lêrvir  de  Creulèts  dans 
iefquels  on  fondrolt  les  Porcelaines  d'Europe.  Enfin  dès  que 
nous  aurons  expliqué  les  principes  d  où  dépend  fà  formation,, 
il  fera  aif^  de  juger  qu'on  pourra  la  rendre  aufli  fixe  qu'on 
le  défirent  ;  peut-être  plus  fixe ,  sH  en  §(\  befbin ,  que  celle 
de  la  Ciiine. 

:  Voilà  donc  le  Verre  réelleiment  transformé  dans  une 
matière  qui  ne  peut  être  méconnue  pour  de  la  Porcelaine, 
puisqu'elle  en  a  toutes  ks  qualités  efîèntielles.  Il  efl  prefque 
inutile  que  nous  ajoutions  que  quelque  froide  que  fbit  la 
nouvelle  Porcelaine ,  elle  peut  recevoir  les  liqueurs  les  plus 
chaudes  fans  fe  cafTer  ;  il  n'y  a  pas  à  craindre  qu  elles  y  pro- 
duifent  des  fêlures  comme  elles  en  produifênt  fou  vent  dans 
les  autres  Porcelaines ,  &-méme  dans  celles  des  Indes.  Rien 
n  efl  plus  ordinaire  que  de  voir  des  Tafles  qui  ont  des  fêlures 
produites  par  la  chaleur,  qui  les  a  attaquées  trop  fùbite- 
mènt.  Quand  jniptre  nouvelle  Porcelaine  aura  été  rendue  aufli 

parfaite 
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parfaite  qu  elle  le  peut  être,  non  ièulement  elfe  n'aura  rièii 
à  craindre  des^ liqueurs  les  plus  chaudes,  on  pourra  lexpoièr 
à  des  épreuves,  &  remployer  à  des  ufâges  auxquels  on  n  ofe^ 
roit  expoiër  celle  de  ia  Chine.  On  pouna  hardiment  &  iâns 
précautions  la  mettre  fur  le  feu.  J'ai  fait  bouillir  de  l'eau  dans 
ées  Vales  de  cette  nouvelle  Porcelaine,  iàns  les  ménager  au* 
trement  qu'on  ménage  en  pareil  cas  les  Cafetières  de  terre 
&  celles  de  fer  blanc.  A  deflein  je  ne  rempliâbis  pas  entière-* 

,  ment  le  Vafe  d'eau ,  je  le  po/bis  bruiquement  auprès  des  char- 
bons les  plus  ardents;  l'eau  s'y  échauffoit  vite,  &  bouilloic 
dans  le  Vaie  ;  je  le  retirois  du  feu  plein  d'eau  bpuillante,  8l 
quelqijefôîs  je  le  pofoîs  ibr  un  marbre  froid.  Après  touteg 
ces  épreuves,  auxquelles  peu  de  Porcelaines  réfifteroient ,  le 
Vafe  étoit  parfaitement  iâin.  Quelquefois  j'ai  fait  beaucoup 
plus,  jai  rais  un  Gobelet  de  cette  Porcelaine  à  la  Forge,  fur 
des  charbons  ardents,  &  dont  l'ardeur  a  été  encpre  aninj^ 
par  des  coups  de  fbulHets  réitérés  pendant  près  d'un  quart 
d'heure  ;  en  un  mot,  j'ai  fait  fondre  du  Verre  dans  ce  Gobelet 
fans  que  fa  forme  en  ait  fbufFert. 

Nous  pouvons  donc  aâuràr  que  par  rapport  a  nos  ulages, 
il  ïx'eft  point  de  meilleure,  &  peut-être  n'eft-il  point  d'auffi 
bonne  Porcelaine  que  cdle  qui  doit  uniquement  fbn  oiiiginQ 
au  Verre.  Elle  auroît  toutes  fcs  prééminences,  fi  elle  avoit  de 
même  celle  de  la  beauté  ;  mais  je  dois  avouer  que  les  eâàis, 

,  que  je  n'ai  pas  eu  k  facilité  de  répéter  en  grand  autant  que 
je  l'euflè  voulu,  n'en  ont  pas  encore  produit  qui  jniiÉfei  dii?- 
puter  pour  la  nuance  de  biano  avec  la  J^D^cdaine  amique, 
Ma|s  ne  lera-ce  pas  ailé j  pour  Ane PorceIsMni;  qui; doit  êtr^ 
donnée  à  très-grand  marché,  fi  fon  blanc  eft  fupérieur  à 
celui  de  nos  Porcelaii^e^  communes ,  telles  que  celles  qu'on 
fait  dans  le  Fauxbourg  S.^  Antoine?  s'il  eft  aùffi  beau  qyfi 
celui  de  1^  Porcelaine  de  S.*  Cloud ,  qu'on  vend  cher,  quoi:: 
qu'elle  ne  ibit  que  médiocœtnent  bonne  !  enfin  f*  Ion  felanc 
n  eft  pas  inférieur ,  &  s'il  eft  ntême  fopérîeur  à  celui  de  beau-r 
coup  de  Porcelaines  qui  nous  viennent  des  Indes  !  Or  le^ 
çflais  m'en  ont  donné  de  telle;  &  je  n'ai  garde  de  croire! 
Mem.  ly^ff^  •  Bbb 


r 


^y9   Mémoires  de  l'Académie  Royale 

que  les  Porcelaines  de  Verre  ne  puiâènt  pas  prendre  un  blant 
plus  parfait  que  celui  que  je  iîus  parvenu  à  leur  donner.  La 
blancheur  de  leur  intérieur  me  prouve  trop  évidemment  le 
contraire  i  die  furpafle  toujours  celle  de  kur  (îirfàce  exté- 
rieure ;  &  quoique  je  n  aye  pas  réuffi  encore  à  les  faire  auifi 
blanches  extérieurement  qu'intérieurement»  je  ne  crois  pas 
qu'il  fbît  îmjpoffible  d'y  parvenir.  Quand  j'entrerai  dans  le 
détail  des  ob^rvations  fur  le  choix  des  Verres  les  plus  conve- 
nables ,  on  verra  combien  il  y  a  de  différence  de  Verre  à 
Verre  par  rapport  à  la  couleur  qu'ils  acquièrent  en  fè  trans* 
formant  en  Porcelaine  ;  or  malgré  fe  grand  nombre  des  ^àis 
que  j'ai  faits  fur  différentes  efpeces  de  Veire»  il  n'eft  pas  à 
préfùmer  que  j'aye  éprouvé  i  efpece  qui  eft  la  plus  propre 
de  toutes  à  être  convertie  ai  belle  Porcelaine  ;  une  infi*- 
nité  de  circonfiances  qui  m'ont  manqué,  &  fur- tout  celle 
d'avoir  un  Fourneau  de  Verrerie  à  madilpofition,  m'ont  mis 
hors  d'état  de  faire  faire  les  Verres  que  je  croyois  les  plus 
convenables  ;  il  a  donc  fallu  me  (êrvir  de  ceux  qui  iê  font 
journellement  dans  une  toute  autre  vue.  Si  on  efl  parvenu 
avec  des  Verres  pris  tels  qu'ils  le  trouvent»  à  faire  de  ia 
Porcdaine  paiTable,  ne  doit-on  pas  efpérer  qu'on  parviendra 
à  la  ^e  beaucoup  plus  belle,  lorsqu'on  fera  compolêr  les 
Verres  qui  y  feront  les  plus  propres  î  Une  infinité  d'autres 
circonfbnces  qui  ne  içauroient  être  expliquées  que  loriqu'on 
fera  inffaruit  de  la  manière  dont  fè  fait  la  transformation  du 
Verre  en  Porcdaine ,  me  periûadent  que  je  fuis  bien  éloigné 
d'avoir  donné  à  la  nouvelle  Porcelaine  la  perfeélion  à  la* 
quelle  elle  peut  atteindre.  La  manière  de  la  fiure  efl  un  art 
tout  nouveau ,  &  il  n'efl  point  d'art  qui  dès  fbn  (»îgine  ait 
fait  tous  les  progrès  qu'il  peut  faire;  La  Porcelaine  antique 
de  ia  Chine,  tout  antique  qu'elle  efl,  n^eft  pas  apparemment 
auili  ancienne  que  l'art  de  compofer  la  Poitelaine» 

Pour  perfe<5lionner  notre  nouvel  Art,  il  faut  faire  des 
recherches  fîir  les  différentes  fortes  de  Verre,  fêmblables  à 
celles  qui  ont  été  faites  par  rapport  aux  anciennes  Porce* 
laines  p  fur  les  Terres  &  fur  les  Pierres  ;  &  c'efl  parce  que  ju 
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toujours  eipéré  de  trouver  ies  occafiom  &  le  temps  dt  faire 
ces  recherches ,  que  j'ai  différé  depuis  plus  de  vingt  ans  à 
donner  ce  nouvel  Art  au  Public.  Je  me  le  reproche  aujour- 
d'hui ;  d'autres  auroient  peut-être  achevé  de  le  pafedionner, 
fi  je  leufle  &it  connoître  plutôt. 

Quoique  le  blanc  fbit  ordinairement  le  fond  de  la  cou«« 
leur  de  la  Porcelaine,  on  en  fait  dont  le  de(Iùs  eft  en  entier 
de  quelque  autre  couleur.  On  a  desTalIès  à  Café  brunes,  on 
les  appelle  des  Capucines;  on  en  a  de  toutes  bleues,  de  ver* 
dâtres,  &c.  Sans  autres  façons,  &  même  ians  autres  frais  que 
ceux  qu'exige  la  convoiion  du  Verre  en  Porcelaine  pour  le 
blanc,  on  pourra  donner  aux  ouvrages  différentes  couleurs^ 
comme  différents  bruns  plus  ou  moins  foncés,  &tous  agréa^ 
blés ,  ou  des  couleurs  plus  claires,  comme  celle  d'Agathe  ;  on 
pourra  même  les  rendre  d'un  beau  noir.  Mais  ces  couleurs  nç 
feront  que  fiir  la  fîirface  extérieure,  conune  elles  font  fur  celle 
de  la  Porcelaine  ordinaire,  l'intérieur  confervera  toute  fà  blan* 
cheur.  Enfin  il  efl  inutile  de  dire  que  û  on  veut  embellir  3& 
renchérir  nos  Porcelaines  par  vitrification ,  elles  recevront  ^ 
comme  ies  autres  Porcelaines,  toutes  les  couleurs  qu'on  vou* 
dra  appliquer  fur  leur  extérieur  ;  &  qu'il  fera  de  inême  aifë 
de  les  y  incorporer.  Ce  ne  font-là  après  tout,  que  des  accef- 
ibires  :  en  fait  de  Porcelaine,  l'eflèntiei  efl  la  matière  dont 
elle  efl  compofee. 

JVlais  pour  mettre  mieux  en  état  de  juger  des  avantages 
(de  cette  nouvelle  méthode  de  faire  la  Porcelaine ,  &  pour 
£dre  voir  aux  Phyficiens  ce  qu'elle  a  de  fingulier,  venons 
enfin  à  donner  une  idée  générale  des  procédés  qu'elle  exige^ 
&  de  la  route  qui  nous  a  conduits  à  ies  trouver.  Toutes  les 
recherches  de  Phyfique  &  de  Méchanique  fê  tiennent,  &  fÀ 
tiennent  (beaucoup  ^us  qu'on  ne  i'imagineroit.  Je  n'euflè 
certainement  pas  imaginé ,  iorfque  je  commençai-à  chercher 
les  moyens  de  convertir  le  Fer  en  Acier,  &  ceux  de  rendre 
traitables  les  ouvrages  de  Fer  fondu ,  que  j'étois  fur  la  voye 
de  trouver  une  nouvelle  &çon  de  faire  de  la  Porcelaine.  J'y 
ai  pourtant  été  conduit  par  ces  mêmes  expérience^;  que  JQ 
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ntiibis  par  rapport  à  TAcier&par  rapport  au  Fer  fondu  ;  Se 
j'avois  en  vue  ce  qu  eiles  m  avoient  appris  par  rapport  à  la 
Porcelaine,  loriquen  finidànt  de  <Iécrire  TArt  d'adoucir  le 
Fer  fondu,  j'ai  dit  qu'il  nie  reftoit  à  communiquer  des  £dts 
curieux  &  utii^  fur  des  matières  qui  avoient  du  rapport  avec 
ceHe  que  je  venois  de  traiter.  Toutes  les  expériences  fur  le 
Fer,  ioit  fondu,  (bit  forgé,  ou  preique  toutes  les  expériences 
dont  il  s'agifibit  alors ,  avoient  été.  faites  par  des  Recuits  ; 
c'eft-à-dire,  que  les  ouvrages,  Ibit  de  Fer,  fbit  deFcmte, 
avoient  été  renfermés  dans  dits  Creulêts  bien  iutés ,  entourés 
de  certaines  Poudres ,  telles  que  celles  de  Charbon,  de  Suye 
brûlée,  d'Os  calcinés,  ibit  feules ,  fbit  mêlées  enfemble,  foit 
mêlées  avec  des  Sels.  Les  Creufèts  étoient  enfûite  cxpofés 
à  un  long  feu  plus  où  moins  violent ,  félon  que  l'on  jugeait 
que  i'opémion  ledemandoit.  La  Chymie,  qui  nous  a  fourni 
tant  d'expériences  faites  par  la  voye  de  la  fbfion  &  de  la 
calcination  à  feu  ouvert ,  &  par  la  voye  des  difhllations , 
a ,  ce  (èmble ,  trop  négligé  celles  qui  te  font  par  ia  voye 
qu'elle  a  nommée  de  cémentation,  &  qui  efl:  ce  que  dans 
des  arts  plus  groffiers  on  nommé  des  recuits.  Ce  que  la 
cémentation  ou  les  recuits  opèrent  par  rapport  à  la  conver- 
fion  du  Fer  en  Acier,  &  par  rapport  à  l'adoucidèment  du 
Fer  fondu ,  devoit ,  ce  me  fèmble ,  nous  en  faire  elpérer 
beaucoup  d'autres  productions  finguliéres  &  utiles.  C'eft 
peut-être  la  façon  d'opérer  qui  approche  le  plus  de  celle  de 
îa  Nature ,  qui  ne  fait  fës  mélanges  que  doucement  &  im^ 
perceptiblement ,  &  qui  de  même  ne  décoitipofë  les  corps 
que  peu-à-peu ,  que  très-lentement*  Tout  efl  mêlé  trop  brut 
quement  par  la  fufion,  &  fbuvent  les  matières,  avant  que 
.  d'être  mêlées ,  ont  fbufïèrt  trop  d'altération  ;  les  caicinations 
&  les  combuflions  fbnt  trop  promptes  ;  mais  la  chaleur  que 
iduffre  un  corps  fblide  pendant  un  recuit  de  longue  durée, 
dilate  fes  parties ,  elle  les  écarte ,  elle  ouvre  des  miliiars 
de  paflàges  où  s'infinuent  les  particules  volatiles  qui  fbnt  dé- 
tachées continuellement  des  matières  qui  le  touchent  de  tous 
côt6^  ou  des  particules  pf  opres  à  ce  corps  s'en  échappait  ;  & 
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compofitîon*  s'aitere,  fê  change  infênfibiement ,  &  après  le 
recuit  il  n'eil  plus  le  même  ;  on  a  un  nouveau  compofè  ;  on 
a  un  compofë  dans  un  état  très*<iifFérent  de  celui  où  il  étoit 
avant  que  d'être  renfermé  dans  le  Creuiêt» 

Uidée  que  j  avoîs  de  cette  façon  de  faire  agir  le  feu ,  ma 
porté  à  éprouver  lefHcacité  des  recuits  fur  différentes  elpeces 
de  matières,  fbit  métalliques,  fbit  fîmplement  minérales.  Ce 
n  eft  pas  à  préfènt  le  lieu  de  rendre  compte  de  tous  ces  eflais, 
dont  plufieurs  même  n'ont  été  ni  affés  fuivis,  ni  aflës  variés. 
Je  fbuhaite  que  quelqu'un  veuille  fè  charger  de  pouflèr  ces 
fortes  d'expériences  plus  loin  que  je  n  ai  fait  ;  je  fuis  con*- 
vaincu  quefbn  travail  fera  récompenfë  par  des  obfêrvations 
iatisfaifàntes.  Mais  ce  qui  doit  exciter  à  de  pareilles  tenta^ 
tives,  ce  font  celles  dont  j  ai  à  rendre  compte  à  préfènt,  & 
que  je  fb  fur  le  Verre.  Quoiqu'on  lait  regardé  comme  le 
dernier  terme  de  Taélion  du  feu ,  je  voulus  voir  fi  le  feu  n'y 
produiroit  point  des  altérations  confidérables ,  lorfqu'il  feroit 
renfermé  dans  des  Creufêts  bien  lûtes,  &  remplis  de  quelques^ 
matières  aélives.  J'avois  afl^s  fûivi  la  compofition  du  Verre; 
poi^  m'être  fait  un  fyfleme  qui  me  fembloit  l'expliquer  avec 
vraifêmblance.  Ce  fyfleme  meconduifbit  à  penfer  que  le 
Verre  commun,  le  Verre  fait  avec  les  Sables,  les  Cailloux, 
les  Cendres,  pourroit  peut-être  être  décompofê,  comme  le 
peuvent  être  les  Verres  métalliques ,  &  cela ,  fi  on  intro- 
duifôit  dans  le  Verre  des  matières  fulfureufès  ou  des  Sels 
même  de  la  nature  de  ceux  qui  loin  d'être  favorables  à  la 
vitrification ,  lui  font  contraires.  Quoi  qu'il  en  fbit  de  cette 
idée ,  elle  me  détermina  à  renfermer  des  morceaux  de  diffé^ 
rents  Verres  dans  des  Creufêts  bien  lûtes,  où  les  uns  étoient 
environnés  de  toutes  parts  de  poudre  de  Charbon*,  Its  au- 
tres d'un  mélange  de  poudre  de  Charbon ,  de  Suye  &  de 
Sel  marin ,  tel  que  je  l'ai  employé  pour  l'Acier  ;  les  autres 
l'étoient  de  poudre  d'Os,  ou  d'un  mélange  de  cette  poudre 
&  de  Charbon,  dont  j'ai  appris  qu'on  pou  voit  faire  ufàge  pour 
adoucir  les  ouvrages  de  Fer  fondu.  Le  feu  fut  donné  plus 
fiM  moiàs  long-)emps  à  ces  différents  eflais  :  quelques-ups 
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le  fbûtinrent  pendant  un  jour  »  &  d'autres  davantage^ 

Le  détail  des  fuccès  de  ces  premières  épreuves  ieroit  loi^ 
&  inutile  acludlement.  Il  (ùffit  de  (çavoir  que  piufieurs  me 
firent  voir  des  morceaux  de  Verre  totalement  méconnoiA 
Êibles.  On  ne  pou  voit  les  reconnoître  que  par  leur  ferme 
extérieure  qu'ils  avoient  confèrvée^  Plufieun  avoient  entiè- 
rement perdu  cette  traniparence  qui  nous  lêmble  prelque 
eflèntielle  au  Verre.  Les  cafliires  de  ces  mêmes  morceaux  me 
firent  voir  des  changements  encore  plus  grands  que  ceux  que 
leur  extérieur  annonçoit  ;  au  lieu  d'une  caiïlire  d'un  poli  vif 
&  brillant  »  je  trouvai  des  caflures  telles  que  je  les  ai  décrites 
au  commencement  de  ce  Mémoire.  Elles  étoient  d'une  très^ 
grande  blancheur»  &  montroient  des  filets  extrêmement  fins» 
couchés  avec  régularité  en  ligne  droite  les  uns  à  côté  des 
autres.  £n  un  mot  il  n'eft  point  de  caifure  d'aucune  ëipece 
de  Pierre  opaque  qui  paroiiïè  plus  différente  des  caiiures  du 
Verre»  que  celles  des  Verres  recuits  difFéroient  de  celles  de 
pareils  Verres  non  recuits.  Qui  m'eût  offert  de  pareille  ma- 
tière fans  me  dire  ion  origine  »  je  ne  Teufle  certainement  pas 
appellèe  du  Verre,  &  je  n'aurois  pas  imaginé  qu'dle  en  eût 
été  autrefois. 

.  Je  vis  donc  que  mes  Recuits  avoient  opéré  dans  le  Verre 
ime  compofition ,  ou ,  fi  1  on  veut ,  une  décompofition  très^ 
fmgulière.  Il  étoit  naturel  de  fbnger  à  avoir  des  Vafès  de  ce 
Verre  métamorphofë  ;  il  étoit  à  préfûmer  qu'ils  dévoient 
avoir  d'excellentes  qualités ,  qu'ils  pourroient  être  expoies 
brufquement  au  feu  ians  rifque.  Tout  ce  que  mes  premiers 
effais  me  donnèrent  de  Verre  transformé,  étoit  trà-noîr  à 
&  furface  ;  les  poudres,  &  d'autres  circonflances  qu'il  nefl 
pas  temfis  de  rapporter ,  en  étoient  la  caufè.  D'ailleurs  ces 
VeiTes  étoient  devenus  abiblument  opaques.  Il  m'auroit  tou- 
jours paru  curieux  d'avoir  des  ouvrages  d'une  matière  fi  par- 
ticulière ;  mais  j'efperai  plus  »  j'eiperai  que  puifqu  on  ôtoît 
totalement  la  traniparence  au  Verre  par  cette  voye,  qu'en 
faiiânt  un  ufâge  plus  modéré  des  moyens  qui  l'avoient  lêndu 
opaque,  on  pourroit  lui  iaiâèr  un  degré  de  tranj^oisnce 
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moyenne,  une  demi-trani^parence ,  telle  que  celle  de  la  Por^ 
ceiaine.  J'elperai  auili  qu'en  me  (èrvant  de  diver/ês  autres 
matières  pour  recuire  le  Verre,  j'en  rencontrerois  quelqu'une 
qui ,  quoique  capable  de  produire  cet  effet ,  conlerveroit  à 
la  furface  du  Verre  recuit,  cette  blancheur  qu'avoit  tout  fon 
intérieur.  £n  un  mot  il  me  parut  que  le  Verre  pourroit  être 
transformé  en  une  nouvelle  eipece  de  Porcelaine.  Voilà  où 
j'ai  été  conduit  par  mes  premières  recherches. 

Quelque  vrai  qu'il  ibit  que  le  hazard  nous  fêrt  beaucoup 
dans  nos  découvertes ,  il  ne  l'efl  pas  moins  qu'il  ne  nous  fert 
pour  l'ordinaire  qu'autant  que  nous  avons  des  vues  qui  nous 
rendent  attentifs  à  ce  qu'il  nous  préiênte.  Il  doit  être  arrivé 
cent  6l  cent  fois  qu'après  avoir  caffê  des  Cornues  ou  des 
Matras  de  Verre  qui,  lûtes,  avoient  été  expof^s  à  un  grand 
feu  ;  il  doit,  di^je,  être  arrivé  cent  &  cent  fois  qu'on  en  ait 
vu  dont  le  fond  avoit  été  rendu  blancheâtre  &  opaque.  Je 
ne  içais  pourtant  que  M.  de  Montamis ,  Gentilhomme  de 
Af.  le  Duc  de  Chartres,  qui,  après  avoir  remarqué  un  fond 
de  Matras  en  cet  état,  ait  fait  attention  qu'il  ièmbloit  avoir 
été  rapproché  de  l'état  de  la  Porcelaine.  M.  de  Montamis , 
qui,  à  beaucoup  de  connoiflances,  joint  un  grand  goût,  bleii 
de  l'adreflë  &  de  l'intelligence  pour  les  expériences ,  tra« 
vailloit  à  en  faire  pour  avoir  des  Verres  opaques  Se  colorés, 
lorique  le  fond  d'un  tel  Matras ,  qui  avoit  été  couvert  de 
Chaux,  s'ofirit  à  fès  yeux.  L'obiêrvation  lui  parut  fînguliére, 
&  il  crut  devoir  éprouver  ce  que  pourroit  de  la  Chaux  iem* 
blable  à  celle  qui  avoit  luté  le  Matras  fur  du  Verre  renfermé 
dans  un  Creufêt.  Cette  expérience  lui  donna  des  morceaux 
de  Verre  qui  lui  parurent  tenir  de  la  Porcelaine.  II  me  les 
apporta  pendant  Thy ver  1 740 ,  pour  fçavoir  fi  je  les  regar- 
derois  comme  tels.  Il  fut  fort  content,  ior^ue  non  feule* 
ment  je  le  confirmai  dans  l'idée  qu'il  en  avoit ,  mais  que  je 
lui  fis  voir  que  cette  manière  de  faire  de  la  Porcelaine ,  pou- 
voit  devenir  un  art  utile  que  j'avois  réduit  en  régies,  & 
que  je  lui  montrai  les  différents  ouvrages  que  ce  nouvel  art 
m'avoit  produits. 
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Mais  lorfque  je  fis ,  il  y  a  plus  de  vingt  ans ,  mes  (m^ 
miéres  experiaices  fur  la  converfion  du  Verre  en  Porcelaine» 
{orique  j'en  fis  de  telles  que  celles  qui  ont  réujQR  à  M.  de 
Montamis ,  je  ne  prévoyois  pas  toutes  celles  qui  me  reftoient 
à  £iire*  Ce  n  étoit  pas  alTés  que  de  içavoir  hire  changer  au 
Verre  de  nature,  il  Moit  lui  &ï  faire  changer  au  moyen  des 
Bxatiéres  les  plus  propres  à  le  faire  paroître  après  ui  méta- 
morphofe,  une  Porcelaine  d'un  blanc  agréable.  De  combien 
de  matières  différentes  m'a-t-il  fallu  l'environner  fùcceflive- 
ment  pour  éprouver  ce  qu'elles  peuvent  I  Les  Verres  mêmes 
m'ont  fourni  matière  à  une  longue  fuite  d'eflàis  ;  il  y  en  a 
dont  les  qualités  font  très- différentes  ;  il  y  en  a  beaucoup 
4  eipeces  qu'on  tenteroit  fans  fîiccès  de  rendra  Porcelaine»  & 
^itre  les  efpeces  en  qui  ce  changement  peut  être  fait ,  il  y 
en  a  qui  ne  font  propres  qua  en  donner  de  très  -  vilainew 
Enfin  les  expériences  faites  en  petit  fur  des  morceaux  de 
Verre,  n'inftruifbient  pas  afl^s  fur  la  manière  de  travailler  en 
grand,  fur  celle  de  transformer  des  ouvrages  entiers  de  Verre 
en  ouvnges  de  Porcelaine.  Il  falloit  trouver  des  manières 
commodes  de  donner  des  degr6  de  feu  convenables.  D'au* 
très  difficultés  même  auxquelles  je  ne  m'ètdis  pas  attendu ,  fê 
£)nt  préfèntées  dans  le  travail  en  gmnd.  Enfin  il  a  ialla 
réduire  en  art  la  manière  de  faire  la  nouvelle  Porcelaine,  & 
trouver  tous  les  préceptes  de  cet  art.  On  fènt  bien  que  ces 
préceptes  ne  fçaurolent  être  affés  détaillés  &  expliqués  dans 
un  fèul  Mémoire  ;  j'en  employerai  plufieurs  à  rapporter  les 
éclaircifiements  nécefTaires.  Mais  je  ne  finirai  point  celui-ci, 
fans  donner  au  moins  une  idée  groffiére  de  la  fimplicité  i 
laquelle  a  été  réduite  cette  nouvelle  manière  de  faire  de  la 
Porcelaine,  &  même  fans  mettre  en  état  de  l'éprouver,  ceux 
qui  en  feront  curieux. 

Il  faut  d'abord  choifjr  la  matière  fur  laquelle  on  veut 
opérer.  Pour  mettre  en  état  de  faire  ce  choix ,  je  dif lingue 
les  Verres  en  quatre  clafTcs.  La  première  eft  compof^  des 
Verres  les  plus  tranfparents,  les  plus  blancs  &  les  plus  ten- 
dres ,  c  efl-à-dire,  les  moins  durs  &  los  plus  fiifibles  :  tels  font 
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ceux  que  nous  appelions  desCriilaux.  Les  Verres  blancs  des 
£{lampes ,  ies  Verres  à  Vitres ,  les  Verres  dont  nous  faifbns 
nos  Glaces,  nos  Verres  à  hoire,  &I)eaucoup  d'autres  eipeces 
de  Verres,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  de  plus  ou  moins  blancs 
&  de  plus  ou  moins  tendres,  font  rangés  dans  la  féconde  clatlè. 
Nous  mettons  dans  la  troifiéme  cialie  tous  ceux  qui  ont  une 
couleur  qu  on  ne  cherche  pas  à  leur  donner ,  comme  font  les 
Verres  de  nos  Bouteilles  à  vin ,  ceux  des  Cloches  de  Jardin  ; 
tels  que  font  fbuvent  les  Verres  de  la  plupart  des  Matras  & 
des  Cornues.  Enfin  nous  donnons  à  la  quatrième  clafle  tous 
les  Verres  colorés  par  des  matières  métalliques ,  &  qui  en  font 
fort  chargés ,  parmi  lefquels  les  Emaux  tiennent  le  premier 
rang.  Nos  expériences  fur  ces  différentes  fortes  de  Verre^ 
nous  ont  mis  en  état  de  donner  pour  régie ,  que  les  Verres 
ies  plus  durs  fê  recuiient  le  plus  aifëment.  C'eÂ  inutilement 
que  j'ai  tenté  de  convertir  en  Porcelaine  le  Verre  appelle 
Crijialp  &  tous  les  Emaux.  Avec  des  précautions ,  on  peut 
changer  en  Porcelaine  les  Verres  à  Vitres,  les  Verres  à 
Ëflampes,  &  les  Verres  appelles  Glaces.  Mais  il  paroîtra 
fmgulier  que  les  Verres  les  plus  beaux  &  les  plus  tran^arents 
ne  donnent  pas  d  auflî  belle  Porcelaine  que  la  donnent  ceux 
de  la  troifiéme  clafle,  qui  nous  déplaifent  par  leur  vilaine 
couleur  ;  un  morcew  de  la  plus  belle  Glace  ne  peut  parvenir 
à  la  blancheur  que  prend  le  Verre  d  une  très-vilaine  Bou- 
teille. Entre  les  Verres  de  la  troifiéme  clafiè,  îly  en  a  qui 
méritent  d'être  préférés  aux  autres,  &  il  y  en  a  même  qui 
doivent  être  abfelument  rejettes  ;  mais  nous  ne  pourrions 
apprendre  à  les  diflinguer  ies  uns  des  autres,  fans  nous  jetter 
dans  de  longs  détails. 

Nous  ne  nous  engagerons  pas  même  aéluellement  dans 
rexamenquî  peut  nous  faire  connoître  les  différentes  qua- 
lîtés  des  matières  propres  à  opérer.  Nous  nous  contenteront 
d'apprendre  ^  une  des  matières  ées  plus  propres  à  change* 
le  Verre,  en  urie  Porcelaine  blanche,  c'efl  le  Gyps  calciné» 
ceft-à-dîre,  cette  matière  appellée  vulgairement  du  Talcp 
Mem.  lyjjf*  .  Ccç 
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dcMit  les  Carrières  de  Plâtre  de  Montmanrç ,  &  d  autn^ 
lieux  des  environs  de  Paris,  nous  fourniflènt  abondamment^ 
Le  Sable  peut  auHi  opérer  cette  transforination  »  &  un  mé- 
lange de  Sable  très-biai>c,  tel  que  celui  d'Etampes  avec  le 
Gyps,  donne  une  poudre  co^npofëe  qui  doit  être  employée 
par  préférence  au  Gyps  iêul ,  ou  au  Sable  ièui» 

Lorfquon  a  çhoifi  des  ouvrages  dW  Verre  convenable, 
&  qu'on  a  provifion  de  Gyps  bien  blanc,  calciné  &  bien 
pulvérifé,  rien  neft  plus  fimple  que  de  les  convertir  en 
ouvrages  de  Porcelaine.  Ceux  qui  font  un  peu  au  fait  des 
pratiques  des  Arts ,  fçavent  que  ies^Fayenciers  font  cuire  leurs 
ouvrages  dans  de  grands  Vafes  de  terre  cuite,  qu'ils  appellent 
desGûietïes.  On  aura  de  ces  Vafes  de  terre  cuite ,  ou  d'autres 
pareils,  il  n'importe,  c'eft- à-dire,  desefpeces  de  très-grands 
Creufets.  On  mettra  dans  ces  Vafes,  dans  ces  très-grands  Creu- 
fets,  les  ouvrages  de  Verre  qu'on  voudra  convertir  en  Porce- 
laine. On  remplira  les  ouvrages  &  tous  les  vuides  qu'ils  laiilènt 
entr'eux,  de  la  poudre  faite  d'un  mélange  de  Sable  blanc  & 
fi^  &  de  Gyps.  On  aura  attention  de  faire  en  forte  qu'elle 
touche  &  predè  les  ouvrages  de  toutes  part^,  c'eft-à-dire, 
que  ceux-ci  ue  fe  touchent  pas  immédiateiçent,  &  qu'ils  ne 
touchent  pas  non  plus  les  parois  du  Creufet.  La  poudre  ayant 
été  bien  empilée ,  bien  preflee ,  on  couvrira  la  Gazette ,  le 
Creufet ,  on  le  lutera  ;  &  tout  ce  qui  dépend  de  l'Artifle  ferj 
fait;  ce  fera  au  feu  à  achever  le  refte.  On  portera  la  Gazette,, 
ie  grand  Creufet ,  chés  un  Poties  de  terre ,  pour  êtiec  mis 
dans  ion  Fourneau ,  &  dans  un  endroit  où  ladion  du  feu 
eft  forte.  Quand  1»  fournée  de  Poterie  de  terre  fera  cuite, 
on  retirera  le  Creufet.  Lorfqu'on  l'ouvfira,  on  aura  le  plaific 
de  voir  que  les  ouvrages  de  Verre  feront  devenus  d'une  belle 
Porcelaine  blanche.  La  même  poudre  qui  a  fervi  pour  la 
converfion  des  premiers  ouvrages,  peut  fcrvir  pour  celle  de 
|)eajuc.oup  d'autres;  &  je  ne  fçais  s'il  vient  un  temps  où  l'on 
doit  ceflèr  d'employer  celle  qui  a  fervi.  Au  lieu  que  nous 
n  avons  mis  qii'une  feule  Gazette  dans  le  Fourneau,  on  voit 
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inen  qu*on  y  en  peut  mettre  autant  que  ies  Fayencîers  en 
mettent  dans  les  leurs. 

J  aï  regret  de  ne^  pouvoir  m'arrêter  à  décrire  ici  tout  ce 
qui  fè  pafle  pendant  que  ie  fait  la  converfîon  du  Verre  en 
Porcelaine  ;  de  ne  pouvoir  raconter  afTés  en  détail  comment 
le  Verre  qu'on  recuit,  prend  fucceffivement  différentes  nuan- 
ces de  bleu  ;  dans  quel  temps  fâ  furface  commence  à  blanchir; 
de  faire  remarquer  qu'alors  il  eft  entouré  d  une  couche,  d'une 
enveloppe  de  fibres  très-courtes,  dont  chacune  eft  perpen- 
diculaire à  la  furface  d'où  elle  part  ;  comment  ces  fibres 
s'allongent,  &  comment  celles  de  deux  furfaces  oppoftes, 
viennent  enfin  à  fe  rencontrer  vers  le  milieu  de  Ja  pièce. 

Mais  je  ne  finirai  point  fzns  faire  remarquer  que  le  peu 
que  je  viens  de  dire  de  cet  Art,  fuffit  pour  le  rendre  dès- 
à-pré(ênt  utile  à  la  Chymie.  Il  étoît  jufle  qu'un  art  qui  lui 
doit  fbn  origine ,  travaillât  pour  elle  ;  il  peut  lui  fournir  des 
vaiflcaux  tels  qu'elle  les  a  defirés  depuis  long -temps,  des 
vaîfleaux  qui  ayant,  comme  ceux  de  Verre,  l'avantage  de 
contenir  des  matières  qui  tranlpîreroient  au  travers  de  ceux 
de  Terre,  n'expoferont  plus  aux  rilques  que  l'on  court  avec 
ceux  de  Verre.  Combien  de  temps ,  de  leu,  &  de  dîverfês 
dépenles  euilënt  été  épargnées  ,  &  combien  d'expériences 
peut  -  être  euflènt  été  amenées  à  une  heureufè  fin ,  fi  ks 
Chymiftes  eulïent  pu  avoir  à  leur  difpofitîon  des  vaîfleaux 
de  Porcelaine ,  &  d'une  Porcelaine  qui,  fiins  fè  caflèr  ni  fe 
fêler ,  eût  réfifté  à  l'a<5lion  d'un  grand  feu  î  II  ne  tiendra  à 
préfent  qu'à  eux  de  convertir . leurs  Cornues,  leurs  Cucur- 
bites,  leurs  Matras  de  Verre  en  vaiflèaux  de  cette  Porcelaine* 
Pour  être  en  état  de  le  faire,  ils  n'ont  pas  befbin  d'inftruélîons 
plus  étendues  que  celles  que  je  viens  de  donner.  II  leur 
importe  plus  de  les  mettre  en  état  de  réfifter  au  feu,  que  de 
leur  donner  un  blanc  admirable  ;  de  la  Porcelaine  brune  par 
dehors  leur  fera  auffi  bonne  que  la  plus  blanche.  Mais  il 
faudra  bien  d'autres  explications ,  defcendre  dans  d'autres  dé- 
tails, pour  mettre  les  ouvriers  en  état  d'exercer  ce  nouvel  artj^ 
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&  de  le  peife^onner  en  même  temps.  Ce  qu'il  y  aura  4€ 
plus  difficile,  ce  fera  d'avoir  des  ouvrages  de  Verre  de  qualité 
convenable.  Peut-être  m^e  que  le  nouvel  Art  demandera 
que  les  Gentilshommes  Verriers  acquérent  par  l'halutude  h 
facilité  de  faire  des  ouvrages  de  différentes  formes  avec  de* 
Verres  qui  ne  font  pas  au^î  traitables  que  ceux  qu'ils  façon- 
nent ordinairement.  Cetobftacle,  que  j'avois  regardé  comme 
un  des  plus  grands  de  ceux  qu'il  y  auroit  à  Surmonter,  m'a 
paru  cependant  moins  confidérable  que  je  ne  l'avoîs  jugé 
d'abord ,  depuis  que  j'ai  engage  des  ouvriers  de  Verrerie  à  me 
jâîre  des  Vaies  de  différentes  formes  avec  un  des  Verres  qui 
m'a  paru  le  plus  propre  i  être  converti  en  Porcdaiae. 
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OBSERVATION 

De  rEclipfe  de  Lune ,  du  8  Septembre  ry^y, 

faite  à  Quito. 

4 

/ 

Par  M.  G  o  D  I  N. 

» 

NO  US  de/cendîmes  tous  dçs  Montagnes  fîir  iefqueHes   Qvt%o^ 
nous  étions  occupés,  chacun  de  noire  côté,  à  prendre  1 3  Scptemb^ 
des  Angles  néceflaires  à  la  mefure  de  la  Méridienne,  pour     ^7i7^ 
venir  obierver  cette  Eclîpfe  à  Quito  ;  d'autant  mieux  que 
de-là  nous  devions  paffer ,  à  l'égard  de  cette  Ville  ^  vers  un 
côté  oppofé  à  celui  où  nous  étions  auparavant^ 

Le  8  Septembre ,  M.  DJ^  Jorge  &  moi  nous  régfame» 
par  des  hauteurs  du  Soleil ,  la  Pendule  dont  nous  voulions 
nous  iêrvir  ;  mais  la  nuit  fùivante,  quelque  temps  après 
ÏEclipkf  elle  fut  arrêtée.  Le  p ,  nous  eifayâmes  de  reprendre 
de  nouvelles  hauteurs,  dont  hous  ne  pûmes  avoir  les  correP* 
pondantes  après  nDidi.  Nous  réfblûmes  donc  de  fa  comparer 
à  la  Pendule  de  M.  Bouguerr  dont  l'état  &  la  marche  étoient 
bien  connus ,  &  par-là  nous  fçûmes  auffi  1  état  de  la  nôtre, 
&  nous  fûmes  en  état  de  réduire  au  temps  vrai  les  obier* 
vations  que  nous  avions  faîtes  au  moyen  du  midi  vrai  que 
nous  avions  eu  le  &• 

Nous  obiervâmes  prefque  tous  enfembfe ,  mais  cependant 
uns  trop  nous  communiquer  les  moments  auxquels  nous 
jugions  les  phâfès.  Voici  mon  obfervation  particulière,  faite 
avec  une  Lunete  de/  pieds,  armée  d'un  Micromètre,  mais^ 
dont  je  ne;j)us  faire  que  très-peu  d'ulàge ,  &  preique  feuie^ 
ment  pour  connoître  la  grandeur  de  ÏEdipfe, 

Le  S  Septembre  ly^y  ûufoir,  Temps  vraiw 

A    f^SS^    8'  commencement  de  rEclipfe^  difficile  à  jugera 
8   j  8  44.  l'ombre  à  Harpalus. 
^     I  49  • .  *  •  r  i  Heiadîdeit 
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9^    i'  il"  Ariflarque  tout  entier  dans  ïotahie* 
p     7  48  Helicon  <jan5  l'ombre^ 

I  o  45^   l'omfore  à  Platon. 

1 2      o   Eratofthene  dans  I*ombre« 

12    10  l'ombre  à  l'autre  bord  de  Platon* 

18      o à  Timocharîs. 

p   24    I  o   Kepler  entre  dans  rombve. 

p   25   40   l'ombre  à  Copernic  &  à  Mare  firenitatism 

5>   27   5  Q  l'ombre  au  milieu  de  Copernic* 

p    2p    5  5    Copernic  entièrement  couvert. 

p   3  I    40  l'ombre  à  Grimaldi  »  mais  déjà  la  pointe  Nord  | 

diCparu. 

p   41  13   l'ombre  à  Manilius. 

p  44  42   •  •  •  •  .  à  Menelaiis. 

951  12  l'E'clipfe  eft  de  5^  p'  1 2^ 

9   52  3   l'ombre '4 Pline. 
9   57     8  Grimaldi  fort  de  Fombre. 

9   58  33   rE'cIipfc  eft  de  5' 29'. 
o     040  l'ombre  à  Mare  crifium* 

6  38 à  Proclus. 

10  40 an  milieu  de  Mare  crtfitan. 

12  4  l'ErcIîpfe  cft  de  5^  2/. 

1 3  27  l'ombre  à  Dionyfius  &  à  Pramonterium  fimniL 

1 8  o  l'ombre  paflè  par  le  milieu  de  Kepler. 

19  5  tf  Reinboldus  hors  de  l'ombre» 

20  55    Galilée  hors  de  l'ombre, 
o   22  37  toutilfiE^^  crifium  dans  Tombre,  &  tout  Kepler  foiti» 
o  26     5   DionyCus  découvert.  L'E'clipfe  eft  de ^^  2^. 
p   34  31    rEcIipfceftdc5*/i2^ 
;p   3.6  2?  Copernic 
o   3p  30   Ariflarqiie 
o  45  z6  'Eratofthene 
o  49  55    Manilius 

051      2  Mare  crifium  commence  a  torûr. 
o    54     7  Menelaiis 

o   57  12  Plinius  5   hors  de  r^mbrc* 

|o  j8  34  Heraclldes 


o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 


hors  <Ie  rombre« 
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1 1**    3'  23*'ProcIas 

ïi      4.   20  HelicoiT 

II    II   44  Platon 

.11    13    25   Mare fereniratis 

m    15      5   Marecrifium         ^  hors  de  l'ombrCr 

;j  I  1 5   44  Ariiloteles 

!X  i  19   50  Cl'eomedcs 

II  21    5  ^  MeiTahda 

21  2312  Hermès 

XI  30  47  fin  de  f  E'dipfc^ 

Au  commencement  &  dans  leis  premières  pTia/ês ,  I  omtre 
fe  diftinguoit  à  peine  de  la  pénombre  ;  dans  là  fuite  elle 
fut  aiïes  bien  term^inée,  particulièrement  vers  ie  milieu*  de 
l'Eciip/c; 

Lor/que  l'ombre  fut  prête  a  couvrir  Arifiar^ue,  nous  re- 
marquâmes tous  qu  en  cet  endroit  elle  n'étoît  pas  circulaire^ 
mais  échancrée,  à  peu-près  en  ellipfe,  fort  allongée,  de  plus- 
ci  un  doigt  de  grand  axe ,  &  d'environ  ^  de  doigt  de  finu5 
verlè.  Le  Ctrde  fnireur  de  fa  lumière  &  de  Tombre,  ow 
fhorifon  terreftre ,  expofé  afors  au  Soleil ,  pafïbit  pour  cet 
endroit -là,  par  ces  1  erres  ou  Mers  inconnues  qui /ont  à 
l'occident  de  l'Amérique  ieptentrionale,  depuis  la  Cû/ifvrme 
|u (qu'au  Jet/vit  de  Smith.  S'il  y  a  dans  ce  tra/et  quelque  diP 
pofition  particulière  capable  de  caufêr  cet  effet ,  c'efl  ce  que 
j'ignore.  L'atmolphere  pourroit  y  avoir  contribué  auffi ,  ou 
enfin  le  corps  même  de  la  Lune  :  car  il  ne  ièroît  pas  im- 
pofTibie,  ytrs  Ariflarque  fur- tout,  qui  de  toutes  les  Taches 
de  la  Lune  nous  paroit  toujours  la  plus  vivement  éclairée  ^ 
que  la  figure  &  la  fituation  de  cette  région  fôt  propre  i 
K>rmer  cette  apparence» 

Il  n'eft  pas  aifé  dans  ces  fortes  d'Eclîpfes  partiales,  où  \ts 
Taches  rencontrent  l'ombre  fort  obliquement,  de  bien  juger 
Je  leur  immerfion  &  émerfion,  cependant  il  me  paroît  que 
nous  tous  qui  l'avons  obièrvèe  ici  ^  nous  accordons  dSIts  h 
cet  égards 
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Je  n'ai  pas  trouvé  la  grandeur  au  deiTus  de^*'-  i^',  &, 
j'y  ai  fait  une  attention  particulière  :  je  remarque  par  la 
Gomparailôn  des  phalès  que  j'ai  oblêrvées  vers  le  milieu  de 
l'Ecliplè  à  celles  qu'a  oblêrvées  M.  Bouguer,  que  j'ai  pris 
:dors  l'ombre  moins  étendue  que  lui.  Je  ne  Içais  ce  que 
d'autres  auront  oblêrvé,  mais  j'ai  Heu ,  ce  me  lèroble,  d'être 
content  des  phalès  vers  le  milieu ,  l'ombre  m'ayant  alors  pani 
très-bien  terminée. 

Je  trouve  ce  milieu  par  le  commOKement  &  la  fin, 
1  lo*"  12'  57' 7.  ' 

Par  les  2  phalès  de  5^  p'i2*f  jeIetrouveàio''i2'5i'i, 

Parcdlesde 5  2^     o àio  12  i^, 

jyiais  cdfeï-ci  ibnt  trop' peu  éloignées  l'une  de  l'autre. 
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SUITE    DE    L'ESSAI 

D'  UNE 

THEORIE  liOUVELLE  DE  POMPES. 

Par  M.  P  I  T  o  T. 

« 

J^Al  donné  dans  un  Mémoire  de  1735,  ^^  ^^^^  à'\xnc  5  Août 
Théorie  de  Pompes ,  dans  lequel  j'ai  établi  quelques  prin-  ' 7i  9* 
cipes  généraux ,  dont  peribnne,  que  je  (cache,  n  a  voit  parlé 
jufqu'aiors  :  &  après  avoir  fait  quelques  applications  de  ceis 
principes  fur  les  calculs  de  iefiet  des  Pompes,  je  détermine 
le  plus  grand  effet  qu'on  puifle  efpérer  des  Pompes  les  plus 
parfaites,  le  moteur  étant  donné.  Je  pafle  enfùlte  aux  Pompes 
qui  ont  des  a(pirants  &  des  e(paces  vuides,  &  je  déduis  des 
formules  qui  font  connoître  tous  les  cas  où  ces  fortes  de 
Pompes  peuvent  réuflir,  &  ceux  où  elles  ne  réuffiroient  point» 
Enfin  je  tire  de  ces  mêmes  formules  lés  réfolutions  des  huit 
Problèmes  fur  les  Pompes ,  propofës  à  tous  les  Sçavants  de 
i'Ëurope  par  M.  Parent. 

J'ai  dit  au  commencement  de  i'effai  de  ma  Théorie  àts 
Pompes ,  que  peribnne  n'avoit  donné  jufqu'à  préfènt  des 
Traités  particuliers  fur  ces  Machines ,  quoiqu'elles  fbient  \ts 
plus  en  ufàge  &  les  plus  utiles  de  toutes  les  Machines  hydrau- 
liques.  M.  Mariotte  s'étoit  propofë ,  au  rapport  de  M.  de  la 
Hire,  de  compofer  un  Traité  particulier  fur  les  Pompes.  M.- 
Parent  a  annoncé  dans  le  troifiéme  1  ome  de  fes  recherches 
de  Phyfique  &  de  Mathématique ,  qu'il  donneroit  bien- tôt 
au  Public  une  Théorie  des  Pompes ,  mais  cet  ouvrage  n'a 
point  paru.  Du  refle,  tout  ce  qu'on  trouve  fur  les  Pompes 
dans  les  recueils  de  Machines,  dans  les  Traités  fur  les  Hy- 
drauliques ,  ne  font  que  àts  delcriptions  de  Pompes  dans 
lefqaelles  les  vrais  principes  de  ces  Machines  ne  font  point 
établis.  Voici  quelques  additions  à  notre  Théorie  fur  cette 
Aient.  i/JSf^  •  Ddd 
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matière,  que  nous  elperons  de  rendre  beaucoup  plus  com^. 

plette. 

I.  Dans  toutes  les  Pompes,  /bit  a(pirantes»  ibit  refoulantes, 
la  puiflànce  qui  meut  le  piflon  ou  qui  refoule  »  efl  toujours 
chargée,  dans  l'état  d'équilibre ,  du  poids  d'un  cylindre  d'eau 
qui  a  pour  bafe  le  cercle  de  la  baie  du  piflon ,  &  pour  bau-« 
teur  celle  des  tuyaux  montants  jufqu  au  réfervoir  où  l'eau  eft 
élevée*  Ce  principe  eft  connu  de  tous  ceux  qui  ont  quelque 
connoifTance  des  machines  hydrauliques  :  il  eft  générdement 
vrai ,  (bit  que  les  ouvertures  des  clapets  8c  fbupapes  fbient 
difterentes ,  (bit  que  les  grofteurs  des  tuyaux  montants  ibient 
aufti  différentes,  fbit  enfin  que  ces  mêmes  tuyaux  montent 
verticalement  ou  obliquement  par  des  détours  &  des  coudes. 
Mais  la  hauteur  de  ce  cylindre  d'eau  doit-elle  être  prife  de- 
puis le  piftorï  ou  depuis  le  niveau  de  l'eau  élevée ,  ou  du 
pui^rt  juiqu'au  réfervoir  !  Il  y  a  des  cas  où  il  faut  prendre 
cette  hauteur  depuis  le  niveau  de  l'eau,  d  autres  depuis  la  bafe 
du  pifton,  &  cela  fuivant  les  différentes  efpeces  &  formes  de 
Pompes,  dont  voici  quelques-unes  des  principales  de  l'un  & 
l'autre  cas. 

I L  Lorfque  le  corps  de  Pompe  eft  noyé  dans  l'eau, 
comme  dans  la  première  Figure,  où  la  ligne  A  B  marque  lô 
niveau  de  l'eau  ,  dans  ce  cas,  la  hauteur  de  la  coiomne  d'eau 
qui  a  pour  bzfe  le  cercle  du  pifton  Z',  doit  être  prifè  depuis 
le  niveau  de  l'eau  ;  car  lorfque  le  pifton  eft  defcendu  au  bas 
du  corps  de  Pompe,  la  partie  de  cette  coiomne  d'eau  qui  le 
trouve  au  deffous  du  niveau  A  B ,  eiï  fbûtenuë  par  l'eau 
extérieure  qui  fait  équilibre  avec  celle  qui  eft  dans  le  corps 
de  Pompe  jusqu'au  niveau  AB»  •  ' 

1 1 L  Lorfqu'il  y  a  un  tuyau  d'a/piratîon  EF,  comme  à  la 
féconde  Figure ,  dans  ce  cxs ,  il  faut  encore  prendre  la  hau» 
teur  de  la  coiomne  ou  cylindre  d'eau  depuis  le  niveau  ^Z^; 
car  quoiqu'il  paroiflê  que  le  pifton  P  ne  fbit  chargé  que  de 
l'eau  contenue  dans  les  tuyaux  montants  CD,  à  cau/e  de 
i'aif|^iration,  le  poids  de  iatmofphere  qui  pefe  fur  la  (iirface 
de  l'eau  AB,  &  la  fait  élever  juiqu'au  pifton ,  peiè  aufti  de  la 
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même  quantité  fur  ie  pîfton  ;  de  forte  que  I  on  peut  dire  que 
le  pifton  e(t  chargé  non  feulement  de  l'eau  qui  ed  au  dtÛlîs 
àt  lui  dans  les  tuyaux  montants  CD,  mais  auiC  par  celle  qui 
eft  au  delîbus  juîquau  niveau  A  &• 

I V,  Lorsque  l'eau  entre  dans  le  corps  de  Pompe  au  defliis 
du  piiton  par  un  tuyau  d'a/piration  EF,  comme  dans  la  troî- 
ficme  Figure  ;  dans  ce  cas ,  il  ne  faut  compter  la  colomne 
deau  que  depuis  le  cercle  de  la  bafè  du  pifton  P,  car  ici 
i'afpiration  le  fait  lors  de  la  defoente  du  pifton ,  ce  qui  fou- 
lage (à  levée  du  poids  de  la  colomne  d'eau  afpîrée, 

V.  Il  en  eft  de  même  lorfque  i'eau  eft  refoulée  dans  les 
tuyaux  montants  par  la  defoente  du  piflon  P,  conime  à  la 
quatrième  Figure.;,  car  dans  ce  cas  i'eaii  eft  afpîrée  dans  le 
tuyau  d  afpiration  £F,  &  dans  le  corps  de  Pompe  par  la  levée 
du  pifton ,  &  enfuite  refoulée  par  le  pifton  dans  ie  tuyau 
montant  CD,  julqu  au  réfêrvoîr.  Àinfi  dans  ce  cas ,  comme 
dans  le  précédent,  la  puiflàncé  qui  refoule  n'eft  chargée  dans 
le  premier  inftant  de  fon  mouvement  ou  dans  1  état  d'équi- 
libre, que  de  la  hauteur  de  la  colomne  d'eau  depuis  la  bafo 
du  pifton  jufquau  réfervoir, 

VL  Outre  le  poids  de  la  colomne  d'eau  que  la  puiftànce 
qui  fait  agir  le  pifton  doit  vaincre ,  il  y  a  encore  une  réfif- 
tànce  que  la  même  puiftànce  doit  fùrmonter,  lorfque  les 
Pompes  font  en  mouvement;  cette  réfiftance  ou  cette  force 
provient  de  la  vîteflè  de  l'eau  qui  eft  élevée,  principalement 
à  fon  paflage  par  les  ouvertures  des  foupapes  ou  clapets.  J'a.i 
démorttré  dans  le  Mémoire  de  1735  t  page  328;  que  là 
grandeur  &  la  vîtefTe  du  pifton  étant  lès  mêmes,  éette  réfif^ 
tance  ou  cette  force  étoit  à  diftifrentes  ouvertures  de  fou- 
papes  &  dapets  en  raifon  réciproque  de  la  quatrième  puiffance 
des  diamètres  des  mêmes  ouvertures,  bu  en  raifon  doublée 
réciproque  de  leurs  furfaces.  Sur  quoi  il  eft  bon  d  obiêrvel* 
jque  fi  le  diamètre  des  tuyaux  montants  étoit  plus  petit  que 
celui  des  ouvertures  des  foupapes,  il  faudroit  compter  cette 
force  ou  réfif lance  de  feau  caufée  par  fa  vîteflè,  fur  le  pieif 
de  fon  paftage  le  plus  étroit  dans  les  tuyaux  montants. 
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VII.  11  fuît  de  ce  principe,  qui!  faut  que  les  dîamcti» 
des  ouvertures  des  fbupapes  &  des  tuyaux  montants  foîent 
les  plus  grands  qu  il  eft  poflible,  &  que  pour  une  Pompe  pr- 
faîte,  il  faudrait  que  ces  diamètres  fuflcnt  égaux  à  celui  du 
cercle  de  la  bafe  du  pîfton. 

Je  vais  faire  ici  les  calculs  de  cette  féconde  force  ou  ré- 
fiftance  que  la  puiflance  qui  meut  le  pifton  doit  vaincre  ;  je 
répéterai  une  partie  des  raifons  &  démonftrations  que  j'aî 
données  dans  mon  Mémoire  de  173  5.  On  ne  fçauroît  trop 
répéter  des  vérités  auffi  utiles. 

VIII.  Je  nomme  le  diamètre  du  pîfton  P. •  •  û. 

Celui  de  l'ouverture  de  la  Ibupape  S. ;..••••    B. 

Le  chemin  ou  Ja  vîteflè  du  pifton .  • v. 

La  vîtefle  de  leau  à  Ion  paflàge par  l'ouverture  de  la  (bu- 
ppe,  fera  exprimée  par  ■^.  Mais  toute  vîteffe  d'eau  peut 

être  regardée  comme  provenant  d  une  chute  dont  la  hauteur 
eft  exprimée  par  le  quarré  de  la  vîteflè  ;  ainfi  le  quarré  de 

^  ou  ^4^  fera  l'expreflion  de  la  hauteur  de  ce  folidc 

d'eau.  Si  on  la  multiplie  par  la  fùrface  de  l'ouverture  de  la 

ibupape  exprimée  par  6  b,  on  aura-^^p^  pour  l'expreffion 

de  ce  ibiide ,  dont  le  poids  fera  la  valeur  de  la  force  ou  t& 
fiftance  de  l'eau  à  fbn  paflàge  par  l'ouverture  de  la  fbupapCi 
Mais  l'eau  étant  poufl*ée  par  le  pifton ,  pour  avoir  toute  la 
réfiftance  11  faut  multiplier  la  furface  de  la  bafè  du  pifton, 

ou  ^^/  par  la  hauteur  -^-^^,  pour  avoir  ■  ^^  ,  valeur  du 

ibiide  d'eau  dont  le  poids  donne  la  féconde  réfifknce  que  h, 
puiflance  qui  meut  le  pifton  doit  vaincre. 

I X.  Si  l'on  veut  avoir  l'expreffion  de  l'effort  total  que 
la  puiflance  qui  meut  le  pifton  doit  vaincre  lorfqu'eile  fait 
agir  la  Pompe,  nous  nommerons  A,  la  hauteur  depuis  k 
niveau  de  l'eau  jufqu'au  réfèrvoir  dans  les  deux  premiers  cas, 
ou  depuis  le  cercle  de  la  bafè  du  pifton  dans  le  3  .^^  &  le 
4.nie  ^35,  Multipliant  cette  hauteur  par  aa ,  expreffion  de  la 
bafè  du  piflon,  on  aura  aah  pour  i'expr^on  du  cylindfQ 
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iou  de  k  colomne  d'eau  dont  le  pifton  efl  chargé  dans  ]'état 
d'équilibre,  &  enfin  aah  -+-  -^^  fera  i'expreflion  de  fefFoit 
total  que  la  puiflànce  qui  meut  le  piilon  doit  vaincre. 

X.  Suppofbns ,  pour  un  exemple ,  que  le  diamètre  dii 
cercle  de  la  bafè  du  pidon  /bit  de  lo  pouces,  le  diamètre 
de  l'ouverture  de  la  foupape  de  6  pouces  ;  que  la  vîteflè  du 
pîfton  ibil  de  3  pieds  par  féconde ,  &  la  hauteur  du  rélèrvoîr 
au  deflus  du  ,niveau  de  l'eau  du  pUifàrt  ou  de  la  bafe  du  pifton 
de  1 00  pieds  ;  on  aura  a  =z  i  o  pouces,  ou  ^  de  pied  ; 
l  =  4  pouces ,  ou  j  de  pied  ;  vzzz^  pieds  par  féconde , 
&  ^=100  pieds. 

Subflitant  ces  vdeurs  dans  aak-^-  "^^'^  ,  on  aura  aah 

=  ^j|^  de  pied  cylindrique,  dont  le  poids ,  à  raifbn  de 

5  5  livres  le  pied  cylindrique,  eft  de  3  8  ip  livres  7 onces, 
pour  la  valeur  du  cylindre  ou  de  la  colomne  d'eau  qui  peie 
îur  le  pifton  dans  letat  d'équilibre.  La  vîteflè  de  l'eau  à  fon 
paflâge  par  l'ouverture  de  la  Ibupape ,  étant  exprimée  par 

-^y^ ,  fera  de  2  5  pieds.  Or  fuivant  la  règle  que  M.  de  la 

H  ire  a  donnée  dans  les  Mémoires  de  1 702,  page  266,  dont 
nous  nous  fbmmes  fervis  dans  piufieurs  de  nos  Mémoires, 
fi  l'on  dîvife  lé  quarré  de  la  vîteflè  2  5 ,  qui  eft  62  5  par  5  6^ 
le  quotient  -^  fera  la  hauteur  de  la  chute  capable  de  2  5 
pieds  de  vîtene  par  féconde  :  enfin  multipliant  cette  hauteur 
par  la  furface  de  la  bafe  du  pifton  j^  de  pied ,  on  aura  y/\y 
pour  le  fblide  du  cylindre  d'eau,  dont  le  poids,  à  raifon  de 
55  livres  le  pied  cylindrique,  donne  426  livres  3  onces 
pour  la  valeur  de  la  fècpnde  réfiftance  que  la  puiflànce  qui 
meut  le  pifton  doit  fùrmonter  :  enfin  fi  Ton  ajoute  les  poids 
de  ces  deux  colomnes  d'eau,  la  fbmme4245  livres  i  o  onces 
fera  TefFort  total  que  la  puiflànce  qui  meut  le  pifton  doit 
vaincre  &  fùrmonter  pour  faire  agir  la  Pompe« 

X  !•  Le  diamètre  du  pifton  étant  donné  avec  fon  chemin 
ou  (à  vîteflè  en  pieds  par  féconde  de  temps ,  trouver  le  dia* 
mètre  de  l'ouverture  qu'il  faudroit  donner  à  la  foupape ,  afiQ 
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que  la  féconde  réfilUnce  que  lapuiflànce  qui  nieut  le  pillon 
doit  vaincre,  foit  égaie  à  la  première,  ceft-à-dire,  au  poids 
de  toute  la  colomne  d'eau  qui  pe/è  iùr  le  piftoii  dans  l'état 
d'équilibre. 

Ayant  nommé,  comme  cî-deflùs,  a  le  diamètre  du  pifton, 
«0  û  vîtefle,  &  i  le  diamètre  de  l'ouverture  de  la  foupape, 
on  aura  de  même  que  ci-defliw,  -^  pour  i'expreffion  de 
la  vîtefle  de  l'eau  à  fon  paflâge  par  l'ouverture  de  la  foupape» 
&  f^Z  pour  la  hauteur  capable  de  cette  vîtefle.  Multi- 
pliant cette  hauteur  par  la  bafe  du  pifton,  on  aura  ^|^  pour 

la  valeur  du  fblide  d'eau ,  dont  le  poids  eft  la  valeur  de  la 
féconde  réftftance  que  la  puiflânce  qui  meut  le  pifton  doit 
vaincre  :  mais  ce  cylindre  ou  fblide  d'eau  étant,  par  la  fiippo^ 

fition,  égal  au  premier ,  on  aura  aaht=i  ^^- ,  d'où  l'on  tire 

Si  ie  diamètre  a  du  pifton  eft  de  i  pied ,  là  vîtefle  v  de 
5  pieds  par  feconde,  &  la  hauteur  A  de  i  oo  pieds,  on  trou- 
vera que  le  diamètre  b  de  la  Ibupape  doit  êtrç  de  j^  pied, 
ou  de  2  pouces  4  lignes  ^. 

XI L  Si  Ton  vouioit  trouver  quelle  devroît  être  fa  vîtefle 
du  pifton  avec  des  diamètres  donnés  du  pifton  &  de  i  ouver- 
ture de  la  ibupape,  pour  que  le  fécond  eflbrt  que  la  puiflânce 
doit  vaincre,  foit  encore  égai  au  premier ,  on  tirera  de  la 

formule  cî-deflus ,  v  =  -^  V{^  6  h). 

Si  ^=1  pied,  i=:4poucesouydepied,&^=:ioo 

pîeds,  on  tirera  b  vîtefle  v  =  |^  de  pied,  ou  de  ^  pied? 
10  pouces  7  lignes  par  féconde» 

XIIL  Je  vais  comparer  à  préfent  les  efforts  réiûltants 
de  la  vîteflfe  de  Teau  à  fon  paflâge  par  les  ouvertures  des 
feupapes  de  deux  Pompes  différentes,  afin  d'en  déduire  tous 
les  rapports  des  mêmes  efforts  ou  réfiftances ,  fûivant  les 
différentes  ouvertures  des  fbupapes .  les  différents  diamètres 
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cics  pîftons  &  leurs  différentes  vîtcflès.  Pour  cet  effet ,  je. 

nomme  les  diamètres  des  pillons  « a     &    eu  / 

Les  diamètres  des  ouvertures  des  ibupapes 

ou  clapets • B     &     C. 

Les  vîteffes  ou  chemins  des  piftons v     &     Um 

Les  viteflès  de  l'eau  à  Touverture  des  ibu* 

papes,  feront -^  &  ^^. 

Les  hauteurs  des  chûtes  d'eau  capables  de 

ces  vîteffes,  feront  exprimées  par .^^  &  î^ 

Enfin  les  expreffrons  des ibiides  d  eau,  dont 
les  poids  donnent  la  valeur  des  èfïôrts , 

feront....... 4:^  &  îj^/ 

D  où  il  s  enfuit  que  fi  les  diamètres  des  pHlons  font  égaux 
&  leurs  vîteâes  égales ,  les  réfiftançes  de  leau  feront  entre 

elles  comme  -^  à  -jf ,  ou  comme  C*  à  l^,  ccft-à-dire, 

en  raifbn  réciproque  dès  quatrièmes  puiflànces  des  diamètres 
des  ouvertures  des  fbupapes  ;  ce  que  nous  avons  démontré 
page  328  des  Mémoires  de  l'Académie  de  1 7  3  5 . 

XIV.  Si  les  diamètres  des  ouvertures  des  fbupapes  8i 
les  vîteffes  des  pillons  font  égales,  on  aura  6=zC  &  q;z=:u* 
Les  réfiftances  feront  entr'elles  comme  a^  à  a^,  c'eft-à-dire^^ 
en  raifbn  direéle  des  fixiémes  puiffances  des  diamètres  des 
bafès  des  pillons ,  ou  en  raifbn  triplée  de  la  furface  de  leurs 
baies. 

XV.  Si  les  diamètres  des  pîftons  &  ceux  des  ouvertures 
àcs  foupapes  fbnt  égaux,  on  aura  azzz<tf  6z=z:^,  Sales 
réfiftances  feront  entr'elles  comme  w  zvv,en  railbn  diredô 
des  quarrés  des  vîtefles  des  piftons. 

XVL  S'il  ny  a  que  les  diamètres  des  piftons  qui  Ibîent 
égaux ,  les  réfiftances  de  l'eau  feront  entr'elles  comme  -^^ 
à  -^,  ou  comme  C**u«u  à  b^vv,  c'eft-à-dire,  en  raifbn 
icûinpol^  de  la  ralfon  direéle  de  la  doublée  des  vîteffes  ^ 
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de  la  raifbn  réciproque  des  quatrièmes  puiflànces  <fes  dia* 
mètres  des  ouvertures  des  fbupâpes. 

XVII.  Si  ies  diamètres  des  ouvertures  des  ibupapes  font 
égaux ,  les  réfiftairces  de  l'eau  feront  entreHes  comme  û^a^^i^ 
à  ct^uu,  c'eft-à-dîre,  en  raifbn  corapofëe  des  AxiémespuîA 
iânces  des  diamètres  des  pîftons  &  des  quarrés  des  vîteffb. 

XVII I.  Enfin  fi  les  vîteffes  des  piftons  font  égales ,  les 
réfiftances  de  Teau  feront  entr  elles  conune  -yr  ^  "^  »  ^^ 

comme  a^  C*  à  <t^  A*,  ceft-à-dîre,  en  raifon  compofèe  de 
la  raifon  direde  des  fixiémes  puliïànces  des  diamètres  des 
pillons  y  &  de  la  raifon  réciproque  des  quatrièmes  puiâânce^ 
des  diamètres  des  ouvertures  des  foupapes. 

XIX.  On  peut  encore  faire  entrer  dans  les  expredions 
générales  des  réfiftances  ci-de0us,  les  longueurs  de  lefpace 
que  le  pifton  doit  parcourir  à  chaque  levée,  &  les  temps 
employés  à  chaque  levée,  nommant  pour  cet  efièt  ies 

longueurs  des  levées /&A, 

les  temps  pour  chaque  levée • .  •  /  &  B. 

Or  on  içait  que  les  vîteflës  font  égales  aux  longueurs  divifees 
par  les  temps ,  ce  qui  donne  vzz:~  &  u  rz:  -^ .  Subftî- 
tuant  donc  dans  les  expreffions  générales  des  réfiftances  de 
Yeau^  &  ^  pour  vv  &  uu,  leurs  valeurs-^  &^, 

on  les  changera  en  celles-ci,  -^^  &  -^^• 

-  X  X.  On  peut  déduire  à  préfent  de  ces  deux  expreftions 
générales,  les  rapports  des  réfiftances  de  leau  dans  tous  les 
cas.  Si,  par  exemple,  ies  diamètres  des  piftons  &  des  ouver- 
tures des  foupapes  font  égaux,  aufti  bien  que  les  longueurs 
ou  hauteurs  des  levées ,  on  verra  que  ces  réfiftances  font 

entr  elles  comme  jp  ^  jjf  ou  comme  QQ^tt,  c  eft-à-dîi^ 

en  raifon  réciproque  des  quarrés  des  temps, 

XXI.  De  même  fi  les  diamètres  des  piftons  &  des  ou- 
srertures  des  fouppes  font  ^aux  avec  les  temps  des  levées^ 

ies 
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les  réfiilances  feront  entr'dles  comme  //  à  AA,  ou  en  raifôit 
direde  des  quarrés  des  longueurs  ou  hauteurs  des  levées  des 
jj^ftons ,  &c 

XX IL  On  vient  de  voir  des  preuves  bien  (enfibles  8c 
bien  évidentes  que  de  quelqu'efpece  &  forme  que  ibient 
ies  /bupapes ,  ibit  des  Ibupapes  à  coquilles,  (oit  des  ibupapes 
coniques ,  fait  des  ibupapes  à  clapets,  il  faut,  comme  nous 
avons  dit,  pour  rendre  les  Pompes  parfaites,  que  ies  diamètres 
des  ouvertures  des  fbupapes  ou  des  diaphragmes  ibient  les 
îpius  grands  qu'il  eft  poffible. 

XXI IL  Les  fbupapes  doivent  être  les  plus  légères 
qu'il  eft  pofCble  ;  û  leur  poids  pouvoit  être  égal  à  celui  d  un 
;il  volume  d'eau ,  elles  fêroient  à  cet  égard  les  plus  par- 
ûtes. Nous  allons  donner  les  preuves  de  ce  que  nous  avan- 
cens  ici  fur  la  légèreté  des  fbupapes. 

XXIV.  Pour  peu  qu  une  fbupape  fbît  ouverte,  le  piflon 
eft  chargé ,  même  dans  letat  d'équilibre ,  de  tout  le  poids 
de  la  colomne  d'eau  qui  a  pour  baie  celle  du  piflon,  &  pour 
hauteur  toute  la  hauteur  depuis  le  niveau  de  l'eau  du  pui(ârt» 
ou  depuis  la  bafe  du  pifton  juiqu'au  réfervoin  Dans  cet  état^ 
il  la  pe^nteur  de  la  fbupape  étoit  égale  à  celle  d'un  pareil 
volume  d'eau,  fàfituatlon  feroit  indinérente,  puifqu'elie  na* 
geroit,  pour  ainfi  dire,  entre  deux  eaux. 

XXV.  Dans  le  temps  de  la  defcente  du  pidon ,  fa  fou* 
pape  S  (  Fig.  i  •  &  3  •  )  efl  chargée  du  poids  de  la  colomne 
d'eau  qui  a  pour  bafe  la  fbupape  même,  &  pour  hauteur  celle 
<Iu  réiervoir  au  deffus  de  la  fôupape  ;  mais  au  moment  que 
ie  pifton  recommence  à  monter ,  la  fbupape  fê  trouve  preflée 
]iar  l'eau  contenue  dans  le  corps  de  Pompe,  avec  une  force 
Jùpérieure  au  poids  de  cette  colomne  d'eau,  alors  elle  s'ou* 
vriroit  entièrement  fi  fâ  peiànteur  ne  furpkffoit  pas  celle  d'un 
pareil  volume  d'eau ,  mais  elle  s'ouvrira  d'autant  moins  que 
fjL  pelanteur  fera  plus  grande. 

XXV L  Si  l'on  calcule  le  poids  d'un  fblîde  ou  cylindre 
dTeau  qui  auroit  pour  baie  le  cercle  de  l'ouverture  de  la  fbu- 
pape, &  pour  hauteur  celle  d'où  l'eau  devroit  tomber  pour. 
Meitt»  ly^Sf^  •  Eec 
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acquérir  la  vîtefle  à  (on  paiiage  par  la  même  ouvertiite»  Itf 
poids  de  ce  (ôiide  d'eau  fera  celui  de  la  plus  grande  pelànleur. 
qu'on  doive  donner  à  la  fbupape  ;  car  ce  poids  étant  égal 
à  la  force  de  rimpulfioh  de  TeaU  contre  la  (ûrface  de  la  ibu- 
pape ,  fi  cette  force  d'impulfion  efl:  égale  ou  plus  grande  que 
ie  poids  de  la  ibupape ,  elle  s  ouvrira  fufliikmment,  &  iaiilêni 
un  libre  paflàge  à  Teau.  i 

'  X  X  V 1 1.  Mais  les  grands  défauts  des  fbupapes  viennent 
le  plus  (buvent  plutôt  de  leur  mauvaiië  exécution  que  de 
leur  forme  &  leur  peiànteur  ;  car  pour  peu  que  la  iôupapeiP 
iaiâe  de  pàilàge  à  l'eau  des  tuyaux  montants  dans  le  corps 
de  Pompe ,  dans  le  temps  de  la  delcente  du  piflon  (  Fjg«  u 
&  3  •  )  ou  de  iâ  montée  (  Fig.  4.  )  cette  eau  entre  dans  le 
corps  de  Pompe  avec  tant  de  violence ,  que  i'eflèt  de  la 
Pompe  ou  la  quantité  d'eau  qu'elle  élevé,  e(i  confidérablement 
diminuée.- 

XXVIII.  On  attribue  &on  accule  une  Machine,  une 
Pompe,  d'étredéfèdueuiê ,  &  de  ne  pas  réuiTir,  faute  de  voir 
ie  plus  fbuvent  les  défauts  pailiculiers  d'exécution ,  à  quoi  les 
auteurs  &con(lruéleurs  ne  (çauroient  être  trop  attentifs.  Une 
Pompe  eft  uhe  des  machines  des  plus  difficiles  à  bien  exe« 
cuter  ;  car  enfin  û  la  puillànce  qui  meut  le  pifton  a  dffés  de 
force  &  de  vîtefle,  quelle  que  foit  l'efpece  &.  la  forme  d'une 
Pompe,  celle  de  ks  (bupapes  &  du  piflon,  chaque  coup  de 

Î>iflon  élèvera  toujours  toute  la  quantité  d'eau  contenue  dans 
e  corps  de  Pompe ,  à  moins  qu'il  n'y  ait ,  comme  on  vient 
de  dire,  quelques  défauts  particuliers  d  exécution ,  /bit  de  la 
part  des  fbupapes,  fbit  de  la  part  du  piflon,  qui  laiflè  afles 
ibuvent  du  jour  &  du  paffage  à  l'eau ,  foit  de  la  part  des 
liens  &  des  brides  qui  entent  ies  tuyaux  les  uns  aux  autres; 
car  pour  peu  que  ces  liens  ou  brides  iaiflènt  de  jour,  quand 
ce  ne  feroit  que  par  un  trou  à  pafîèr  une  épingle,  l'air  entrera 
^ans  le  corps  de  Pompe  avec  tant  de  violence ,  que  la  plus 
grande  partie  de  (à  capacité  ièra  vuide  ou  pleioe  d'air»  de 
forte  que  chaque  coup  de  piflon  n'élèvera  qu'une  petite 
partie  de  la  quantité  d'eau  qu'il  devsoit  dooiier;,  &  la  Pompe 
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Refera  pas,  à  beaucoup  près ,  1  effet  qu  on  auroît  lieu  d'en 
dpérer. 

'  ■  XXIX.  Je  vais  finir  ce  Mémoire  par  l'examen  d'un 
•Parabgifine  dans  lequel  M.  Beiidor  eft  tombé,  &  dont  il  a 
fait  plufieurs  applications  dans  le  /ècond  Volume  de  fon 
Architedure  hydraulique.  C'eft  avec  bien  du  regret  que  je 
relevé  ici  la  méprifè  d  une  perfbnne  que  j  eftime.  J  oie  me 
^tter  que  M.  Belidor  me  rendra  la  juiHce  de  croire  que  ce 
*ii  eft  pas  par  un  e(j>rit  de  critique  que  je  relevé  Terreur  de 
tprincipe  contenue  dans  ion  ouvrage,  que  j'ai  d'ailleurs  apir 
prouvé  avec  éloge,  &  qui,  malgré  cette  erreur,  fera  toûjoun 
très-utile. 

-  Je  vais  donner  une  démonftration  (Impie  &  évidente  du 
principe ,  en  failânt  les  mêmes  fuppofitions,  &  fur  les  mêmes 
figures  de  M»  Belidor,  &  je  ferai  voir  enfîiite  en  quoi  coi^- 
fifte  fbn  paralogiAne,  dont  il  içait  bien  que  je  l'avois  averti 
plufieurs  fois,  &  même  difputé  afles  long-temps  avec  lui  iur 
>ce  fûjet  avant  qu'il  eût  donné  fon  ouvrage  au  Public. 

XXX.  Ayant  un  Tuyau  vertical  ^Z>,  entretenu  tou- 
jours plein  d'eau ,  uni  à  une  bi*anche  horifbntale  CE,  dans 
laquelle  on  a  introduit  un  pifton  fbûtenu  par  une  puiflânce/?, 
îi  arrivera,  i.°  Que  fi  la  force  de  la  puiflànce R  eft  égale 
*au  poids  de  la  coiomne  d'eau  contenue  dans  la  branche  ven- 
*tîcale  y4Z),  le  pifton  /^  reftera  immobile,  puifque  refK>rt  de 
la  puiftance  &  celui  du  poids  de  l'eau  feront  en  équilibre. 
?a.°  Si  au  contraire  la  puiflànce  abandonne  entièrement  le 
pifton  P,  que  nous  fuppofbns  fans  pefànteur,  ce  pifton  fera 
chaflé  par  l'eau  avec  toute  fâ  viteflë  acquifè  par  fa  chute  de 
la  hauteur  verticale  y4Z),  cette  vîtefiè  fera  exprimée  par  la 
racine  de  la  hauteur  A  D,  car  dans  ce  cas  le  pifton  ne  fera 
aucun  obftacle  à  la  fuite  &  à  l'écoulement  de  l'eau  dans  la 
«branche  horifontale  CE.  3 .**  Si  l'effort  de  la  puiftânce  R 
eft  moindre  que  le  poids  de  la  coiomne  d'eau  du  tuyau  verr 
'tîcal  A  D,  le  pifton  P  fera  chaflë  avec  une  vîteflè  moindre 
?que  la  vîtefTe  qui  fèroit  acquifè  par  toute  la  hauteur  AD. 
^Pour  déterminer,  dans  ce  troifiémecas,  la  vîteftë  avec 

Eee  i; 
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laquelle  le  pifton  iêra  chalTé ,  ibppofons  que  fef&it  de  ia  pinC^ 
iànce  ibit  égal  au  poids  de  l'eau  de  ia  partie  MD  de  la 
branche  verticale  ^Z>,  le  poids  de  cette  colomne  i)fZ>  fâi« 
£int  équilibie  avec  l'effort  de  la  puiflance/?,  (uivant  le  pre« 
mîer  cas,  le  pîflon  fera  chaflë»  comme  dans  ie  iècond  cas, 
avec  la  viteâe  qui  ièroit  acquifè  par  une  chute  de  la  hauteur 
refbuite  AM ;  en  puifque  ie  poids  de  la  partie  MD  efl 
en  équilibre,  & ,  pour  ainfidire,  anéanti  par  1  effort  égal  de 
ia  puiflance,  il  eft  bien  évident  que  le  pifton  P  fera  dans  le 
même  cas,  que  fi  la  puiilancei ayant  abandonné,  ia  branche 
verticale  n  eut  de  hauteur  que  celle  de  la  partie  refbinte  AM* 
Ainfi  nommant  a,  la  hauteur  ou  chute i4Z>;  h,  la  partie  i4iV 
de  cette  hauteur,  &  r,  ia  partie  MD  (bûtenuë  par  la  puiA 
Ênce ,  on  aura  ^  nr  ^H-  càiVazzz  V(b'^c)\  ce  qui  cft 
de  la  dernière  évidence»  La  vitede  du  pifton  iera  donc  exprt* 
mée  par  la  racine  de  la  Iiauteur  ou  chute  AM^  ou  par  y^ 

XXXI.  Si  1  on  adapte  &  prcfent  au  I>out  EF  une  feconde 
branche  verticale  NF  d'une  hauteur  égale  à  MD  pour  fôr« 
mer  un  fiphon  renverf^  ADFN.  le  poids  de  l'eau  de  cette 
feconde  branche  NF  fera  équilibre  avec  celle  de  la  partie 
MD  de  la  première  branche ,  &  (êra  par  confèquent  égal  i 
Teffort  de  la  puiftànce  R  du  troifiéme  cas  ci-deflus  ;  ainfi  le 
pifton  P.  que  nous  fûppofbns  à  préiênt  dans  ia  branche  NF, 
ièra  chaftë  par  l'eau  de  la  partie  reftantey4ilf  avec  une  vitefie 
qui  fêroit  acquilè  par  la  chute  A  M  exprimée  par  la  racine 
de  cette  hauteur.  Or  puifque  NFzzzMD'z^c,  AD=za,  & 
AMz=:  6 ,  la  vîteflè  du  pifton  P  ou  de  l'eau  à  (aibrtie  de  l'o* 
rifice  Nf  fera  exprimée  par  VAz^zV^a-^c)  comme ci-deffus. 

Voilà  un  principe  fimpie,  connu  de  tous  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  (ùr  les  Hydrauliques,  &  que  je  ne  démontre  id 
que  pour  faire  voir  clairement  le  paralogifine  dans  Jequd  NL 
Belidor  eft  tombé. 

XXXII.  Si  Ion  voit  ordinairement  les  vrais  principes 
avec  toute  l'évidence  &  1^  clarté  qui  les  accompagne ,  les 
&UX  au  contraire  font  ordinairement  obfiuu$  &  difficiles  à 
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nu  J'avoue  que  j'ai  eu  de  la  peine  à  voir  clairement  ce  qui 
a  fait  prendre  le  change  à  M.  Belidor,  perfuadé  d'ailleurs 
de  là  capacité  &  de  (on  application  fur  ia  Théorie  du  mou^ 
vement  des  eaux»  Or  voici  de  quelle  manière  il  rationne  è 
Tart.  8p5),  page 77,  du  iecond  volume  cité  ci-deûus.  Je  vais 
rapporter  Ces  propres  paroles  :  «  Ayant»  dit-il»  un  tuyau  ver^ 
tioil  A  D  toujours  entretenu  piein  d*eau ,  uni  à  une  branche  « 
liorilbntaIeCZ>£!F,  dans  laquelle  on  a  Introduit  un  piftoa  P,  « 
ibûtenu  par  une  puiflànce  /?»  il  anivera  que  fi  cette  puiâance  « 

3ue  je  fuppoie  toujours  la  même  »  eft  intérieure  à  la  pouâëe  « 
e  1  eau  »  le  pidon  fera  chaflé  vers  iwifice  EF  avec  une  cer«  « 
laine  vîteflë  uniforme»  &  (ajoûte*t-il  en  lettns  italique)  faéHofi  « 
telativc  de  Y  tan  que  foûtiettdra  cette  puîjfance  ,Jèra  exprimée  par  « 
h  quané  de  la  différence  de  la  vîtefe  du  Pifton  à  celk  dont  la  « 
diûte  BD  efl  capable  >»•  M.  Belidor  nomme  enfuite ,  comme 
nous  avons  fait  ci-delTus»  a  la  chute  BD;  6,  celle  qui  ré^ 
pond  à  la  vîtefle  du  pidon  »  qui  eft  AAf;  c,  la  chute  caj[xible 
d  une  prétendue  vîtefle  relpeélive.  Or ,  fùivant  lui  »  cette 
vlteflë  relpe^i ve ,  c'efl  la  différence  entre  la  vîtelTe  du  pillon 
&  celle  dont  la  chute  BD  eft  capable  :  d  où  il  conclut  enfin 
que  VaizzVh-i-'/c,  au  lieu  quey^  z^zV^i^+^cJ,  aînfi 
que  nous  venons  de  le  démontrer  d'une  manière  fimple  8l 
évidente. 

XXX II I.  La  méprife  de  M.  Belidor  vient  principale^ 
toient  d  avoir  confidéré  une  vîteflè  refpeéUvç  qui  n  y  eft  pa^^ 
&  d*avoir  voulu  appliquer  ici  la  règle  que  Ton  eft  obligé  de 
iîiivre  lorfqu  on  calcule  la  force  de  Timpulfion  d'un  courant 
d'eau  contre  une  furface»  une  aube  de  Moulin»  qui  fé  dérobe 
aii  chemin  ou  vîtèftë  du  courant;  dans  ce  cas»  il  £àut  prendre 
la  viteflë  relpeélive»  qui  eft  ia  différence  enlre  la  vîtefTe  ah* 
ibluë  du  courant  &  celle  de  l'aube  :  mais  ce  cas  eft  bien  diffè- 
rent de  celui  dont  il  s'agît  ;  car  ici  ce  font  des  hauteurs  de 
chûtes  d'eau  qu'on  peut  regarder  comme  dts  quarrés  »  pui A 
que  les  vîtefTes  font  comme  les  racines  de  ces  hauteurs  »  09 
comme  des  lignes.  Or  on  voit  évidemment  qu'ici  c'eft  une 
diuie  AD  égde  aux  d^wi,çlmt£S  AM  Ôc  AID ,  ou  comme 

£ee  lij 
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un  âttâkté  égd  à  deux  autres  quarrés;  au  iieu  que  dans  fi 

'€Bi  dé  l'aube  fi^ppée  par  un  courant  d'eau,  ceft  une  vîtelTa 

égaie  à  deux  autres  vîteflès.  Donc  par  ia  même  raiibn  que 

ie^  dtm^  tâtéd  du  Triangle  reifbngte  font  enfemble  piitf 

jgfMitk  ^e  rhypothénufe ,  de  même  auffi  les  deux  vîteâês 

ijd  j/i  H^y^'  fcmt  efi^ble  phi^  grandes  que  la  viteflè  Viu   c 

•^  '--XXXIV.  Uentlére  confiance  de  M.  Belidor  far  Tévî- 

'  deficâ  du  faux  principe  dans  lequel  il  eft  tombé,  la  porté  à 

**  tttca-  en  ia  faveur ,  dans  Tarticie  1225,  page  274,  Texemplo 

^  du  Triangle  rectangle,  exemple  qui  auroit  dû  le  détromper» 

*»  s'il  y  avdit  bietl'  fait  attention.  Il  reproche  au  contraire,  dm$ 

'  ie  même  articfe,  à  tous  ceux  qui  ont  écrit  jufqu'ici  fîir  li 

'  mouvement  des  Eaux,  d'avoir  prétendu  que  la  viteflè  de 

'  l'eau  à  fa  fortie  N  fût  égale  ou  exprimée  par  la  racine  de  la 

tharge  ou  chute  ^i^,  fbn  paraibgîîme  le  portant  à  conclurre 

que  cette  vitedcétoit  égaie  ou  exprimée  par  la  différence 

entre  les  racines  de. la  branche  ou  tuyau  de  chdffc  AD,  & 

la  branche  de  fuite  NF. . 

XXXV.  Suppofbns,  par  exemple,  que  la  branche  de 
châflè  AD  fbit  de  2  5 ,  &  celle  de  fuite  de  1 6,  la  charge  AM 
fera  de  9 ,  dont  la  racine  3  exprimera  réellement  ia  vitedè 
de  l'eau  à  fà  fbrtie  par  l'orifice  N  ;  mais,  fui vant  M.  Belidor, 
cette  vîteffe  ne  fèroît  que  de  i ,  pui(que  de  la  racine  de  2  5^ 
•qui  eft  5  ,  i'etrarichant  celle  de  1 6,  qui  eft  4 ,  il  refle  i« 
Voilà  une  erreur  bien  dangereufe,  dont  il  faut  que  M.  BelidoT 
'fe  de^ufe)  puilqu'eiie  va  aux  deux  tiers  dans  cet  exemple, 
&  elle  peut  aller  infiniment  plus  loin  à  mefiire  que  les  tuyaux 
de  chafle  &  def  fiiite  feront  plus  longs. 

XXXVI.  Ce  faux  principe,  dont  M*  Belîdor  n'a  fiiît 
t]ue  trop  d'uiâge,  ne  m'avoit  point  échappé  dans  la  leélurè 
•&  l'examen  de  fbn  Livre  ;  je  fis  dès-lors  mon  pbflible  pour 
le  defabuier,  M.  Belidor  étoit  fi  fort  prévenu ,  que  voulant 
au  contraire  me  détromper  moi-même,  il  me  dît  qu'il  poon- 
teroit  fà  démonflratîoh  à  l'Académie,  |e  le  liriffai  faire  ^  pré- 
voyant bien  qu'il  y  fèroît  condamné,  Comme  cela  eft  arrivé.  • 
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SUR    LES    REFRACTIONS 

.    A^TRO  N  O  M  l  (lU  E  s 
DANS    LA    ZONE    TORRIDÉ, 

♦ 

.  Par  M.  B  o  u  C;u  s  R. 

JE  ne  rends  a^ueflement  compte  aue  des  feules  obiêrva*  a  Qi 
tions,  me  réfèrvant  à  expliquer  clans  un  autre  temps  la  fe24.JuiIl€C 
méthode  que  jaî  employée  pour  conftruîre  f es  Tables  que     ^7i7* 
je  donne  »  ou  pour  conclurre  des  grandes  Réfraélions  qu  on 
peut  obfêrver  immédiatement.,  celles  qui  font  trop  petites 
pour  pouvoir  être  apperçûës,  &  qu  il  eft  néantmoins  abfb- 
iument  néceflaire  de  connoître. 

Sur  Us  Réfiraâtions  Afironmiques  au  bord  de  la  Mer. 

I. 

II  n'y  avoit  que  quelques  jours  que  nous  étions  de/cendo^ 
\  la  Caye  de  S.^  Louis  dans  )a  Côte  du  Sud  de  Tlfle  de  Sf 
Domingue,  iorfque  je  tentai  d'examiner  pour  la  première 
£>is  dans  la  Zone  Torride ,  les  Réfiraclions  ailrononûque& 
Je  ies.oblêrvai  le  j  8  Juillet  173  5  au  matin»  à  14  degré;;^ 
à  1 6  &  à  1 7^  29  '  42"  de  hauteurs  apparentes.  Dans  les  deux 

fremiéres  oblêrvations ,  je  les  trouvai  auili  grandes  quen 
rance  ;  mais  comme  s'il  s'étoit  fait  une  diminiiiion  (ubite^ 
la  Réfraction  netoit  plus  que  de  2!  38"  à  17^  29'  42"# 
J  ai  remarqué  la  même  choie  plufieûrs  autres  fois,  non  pa3 
à  la  Caye  de  S.*  Lx)uis,  car  nous  en  partîmes  à&^%  jours  aprè;$^ 
mais  dans  les  autres  endroits  où  j'ai  examiné  ko  Réfi^tflions^ 
comme  au  Petit-Goave  dans  la  même  lile  de  S»<  Domingue, 
&  à  la  Côte  du  PéroU.  Mais  ce  qui  prouve  que  ces  Réfrac^ 
tîon^  que  j'ai  trouvé  le  matin  auffi  grandes  qu  en  Frartce^. 
Violent  hors  des  règles ,  ceft  qu'elles  n'ont  jamais  manqiié  jb 
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une  certaine  hauteur,  de  diminuer  tout^-coupt  &  cosamA 
par  iâut,  pour  devenir  conformes  à  cdles  que  fai  obiervées* 
k  ibir ,  qui ,  malgré  les  in^^alités  qu  il  y  a  ea  entr'dies,  jont 
toujours  éxé  moindres  qu'en  Fi:ancç.  Outre  cela  le  matin 
dies  &  font  ^uffi  trouvé  ibuvent  ^U5  petites^  &  même  aux 
moindres  lu^téui^ 

Ppur  calculer  ces  Réfnélîons  »  f ai  ordinairement  réfefa 
le  Triangle  fphérîque  ZAS,  formé  par  iarcJ^Z  du  Méri- 
dicn  compris  entue  ié  Poie  ^T  &  le  Zéiith  Z,  par  l'arc  AS 
du  Cercle  horaire  compris  entre  l'Artre  ^  &  le  Foie,  &  par 
Tare  AZdii  vertical  compris  entre  TAflre  &  le  Zénith,  ai 
partageant  le  côté  SZ  en  deux  iêgments  par  la  perpendi* 
culaire  A  Cf  abbaiffée  de  f  Aftre  A  fîir  le  Méridien.  Dans 
le  Triangle  Iphérîque  Z  SA ,  je  connoiflbis  outre  les  deux 
côtés  ZS  ^AS,  dont  lun  çft  le  complément  de  la  latitude 
du  lieu ,  &  Tautre  le  complément  de  la  déclinailbn  du  Soleil, 
langie  compris  ZSA,  qui  m'étoit  fourni  par  l'heure  de 
l'obier vation  :  le  calcul  me  donnoit  le  troifiéme  côté  ZA» 
ou  plutôt  la  hauteur  vraye  HA,  &  il  ne  me  reftoit  plus 
pour  avoir  la  Réfraélion ,  qu'à  £>uftraire  cette  hauteur  de 
fo  hauteur  apparente ,  après  avoir  eu  égard  à  la  Parallaxe» 
Lorique  ie  1 8  de  Juillet  173  5  au  matin»  j'obiervai  le  Soleil 
à  17^  29'  42^*  de  hauteur  apparente,  il  étoît  6^  48'  45*^ 
de  temps  vrai  ;  ainfi  l'angle  ZSA  valoit  ^  ^  1 1  '  i  j^^-j.  J  avois 
obiervé  les  deux  bords  du  Soleil,  mais  j  ai  ici  foidu  les  deux 
bbiervations  en  une  ieule,  en  prenant  le  milieu.  La  dédl- 
naifon  étoit  de  2 1  ^  7'  49'',  de  forte  que  le  côté  AS  étoît 
de  68^  52'  ï  i\  &  le  côté  ZS,  de  71^  44'  ^y\  com- 
plément  de  la  latitude  de  la  Caye  de  S.^  Louis,  que  j'avoii 
trouvée  de  1 8<^  i  5'  3'".  On  a  au  moins  cet  avantage  dans 
h  Zone  Torride,  qu'il  faudroit  iê  tromper  confidérablement 
dans  la  latitude  du  lieu  &  dans  la  dédinaifbn  du  Soleil,  pour 
que  l'erreur  influât  ienfiblement  fur  la  Réfraélion.  Mais  enfin 
on  trouve  avec  ces  éléments ,  que  ie  fegment  CS  étoit  de 
a8*  38'  59",  &  par  confèquent  l'autre  lêgment  CZ,  de 
43**  5'  5^''*  Et  achevant  la  réiblution,  il  vient  17^  27'  14* 

pour 
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pour  la  hauteur  vraye  du  centre  du  Soleil.  Or  retranchajit 
I G  fécondes  pour  la  Parallaxe ,  parce  que  la  hauteur  doit 
être  moins  grande  »  étant  obièrvée  à  la  lurface  de  la  Terre, 
il  vient  17**  xj'  4",  &  c'eft  donc  cette  dernière  hauteur 
que  j  euflë  trouvé,  au  lieu  de  17^  2p'42",  fi  Ja  Réfradion 
n'avoît  fait  paroître  le  Soleil  trop  haut  de  2'  3  8". 

Arrivé  au  Petit- Goave,  je  continuai  le  même  examen, 
en  obfervant  le  Soleil,  principalement  le  foîr,  depuis  3  o  deg, 
de  hauteur  jufqu'à  4.  Non  feulement  les  nuages,  mais  auffi 
les  Montagnes  dont  ce  lieu  efl  comme  environné ,  m'era- 
pêchoient  de  lobferver  plus  bas.  Une  lèule  fois  je  le  vis  à 
2A  40',  &  je  trouvai  la  Réfraélion  de  12'  53";  c'étoît  le 
24  de  Septembre  173  5-  Le  même  jour  je  lavois  trouvée 
à  4  degrés,  de  ^'  50"  par  lobiërvation  du  bord  fijpérieur 
du  Soleil,  &  de  9'  56"  par  celle  de  rînfériéur ;  &  le  2p 
du  même  mois ,  elle  étoit  à  cette  même  hauteur,  de  i  o'  i  ^''; 
à5d32',de/29";à6d48',de6'28";à5><ïi2',de4'22''; 
à  1 2<i  3  6',  de  2'  5 7"  ;  à  1 6^  3  6',  de  I  '  5  5 " ;  &  à  }  H  30', 
de  i'  5".  Le  17  au  foîr  du  mois  fuivant,  je  la  trouvai 
confidérablement  moindre  :  car  à  6^  40'  de  hauteur,  elle 
étoit  feulement  de  5'  23",  &  à  p^  1 2',  de  3'  1 8";  ce  font 
les  plus  petites  que  j  aye  obfervées  à  ces  hauteurs. 

Je  n  ai  eu  après  cela  la  commodité  de  répéter  ces  obier<* 
vations  au  niveau  de  la  Mer,  ou  à  peu  de  hauteur  aû-defIÙ5» 
qu'au  pied  de  la  Mcoitagne  de  Monte-Clmfti ,  où  nous  nous 
établîmes  au  milieu  des  bois,  M.  de  la  Condanûne;&  moi» 
par  I  ^  I  '  I  o''  de  latitude  auflrale,  &  enfùite  à  1  embouchure 
de  la  rivière  de  Jama  par  i  o  minutes  dé  latitude  auili  aufhrale. 
C  efl  dans  ce  dernier  endroit  où  je  me  fuis  plus  fàtisfkit  fur 
cette  matière  :  j  y  jouis  d'un  beau  cid  depuis  le  p  à'Amil 
1736  jufquau  23  du  même  mois,  &  j'eus  la  comniodité 
d'obferver  plùfieurs  fois  la  Réfraélion  horifbntale,  que  je  vis 
yarier  depuis  i  5'  jufqu'à  x^'  ;  alors  je  me  crus  en  -état  ^e 
jconftruire  pour  la  Zone  Torrîde  une  Table  àts  Réfraélioas, 
à  laquelle  je  me  hâtai  de  travailler.  Il  efl  vrai  que  j'avois 
ailes  de  matériaux,  mais  j'ai  reconnu  depuis  que  j'av^s  ua[ 
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peu  trop  accordé  aux  Réfradions  que  javoîs  trouvées  pour 
les  grandes  hauteurs  apparentes,  quoique  je  /çulTe  dcja  qu'il 
eft  pre(que  impoifibie  de  les  déterminer  aétueilement.  Heu« 
reu^ment  je  n  ai  pas  eu  befbin  de  confulter  davantage  ie  cid 
pour  pouvoir  retoucher  à  cette  Table ,  il  n'a  été  queftion 
que  de  faire  un  meilleur  choix  entre  mes  obier vations,  ceft 
ce  que  j'ai  exécuté  depuis  que  je  iùis  à  Quito,  en  fuivant  en 
partie  la  méthode  que  j'ai  expliquée  dans  la  Pièce  que  je 
publiai  en  l'année  1725),  iîir  la  manière  d'oblèrver  en  Mer 
la  hauteur  des  Aftres* 

Sur  les  Réfraâions  AJlranomiques  h  Quito,  enviran 
jjfoo  toifes  aU'deJfîis  du  niveau  de  la  Mer. 

II. 

Nous  pouvions  abandonner  ie  bord  de  la  Mer,  pour  pafTer 
idans  des  lieux  qui  n  euiïent  fourni  aucune  iingularité  fur  les 
Réfraèlions,  mais  en  parvenant  à  Quito,  on  fe  trouve  dans 
f endroit  de  l'Amérique  vraiiemblablement  ie  plus  haut,  & 
on  y  eft  au  moins  élevé  de  1400  ou  i  5  00  toiles  au-deflus 
de  la  Mer.  Des  rivières  qui  ont  leur  fburce  à  peu  de  diûance 
de  cette  villef,  prennent  leur  cours  vers  tous  les  côtés  de 
rhorifbn  ;  la  Daule  coule  vers  le  Sud ,  pendant  que  la  rivière 
des  Emeraudes  &  celle  de  Mira  iè  précipitent  dans  la  Mer 
Pacifique,  en  le  dirigeant  vers  l'Oûeil,  &  que  la  rivière  de 
k  Magdeleine  &  celle  des  Amazones  vont  avec  moins  de 
viteiTe,  parce  que  leur  cours  eft  plus  long,  tomber  dans  la 
Mer  du  Nord ,  en  fè  dirigeant  vers  le  Septentrion  &  vers 
l'Orient.  Mais  ce  qui  fait  fans  doute  beaucoup  d  avantage  à 
notre fujet,  c'efl  que  l'air  efl  confidérablement  dilaté  à  Quito; 
nous  ie  fçavons  non  feulement  par  la  difficulté  que  nous  trou^ 
vons  à  refpirer,  mais  auffi  &  avec  plus^ de  certitude,  par  les 
expériences  du  Baromètre  :  le  Mercure  ne  iê  fbûtient  ici  qu'à 
environ  20  pouces  de  hauteur;  au  lieu  qu'au  bord  de  iaMer, 
il  monte  ju/qu'à  27  pouces  i  o  ou  1 1  lignes. 

J'ai  donc  cru  qu'en  arrivant  dans  cette  Ville,  je  ne  de- 
Vois pas  négliger  de  continuer  mes  recherches  ;  ]'^  ai  été 
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continuellement  attentif,  ne  perdant  pas  même  cet  objet  de 
vûë  pendant  nos  travaux  à  la  Campagne.  J  ai  profité  du 
moindre  inftant  de  loifir^audi-tôt  que  j  ai  été  aduré  de  i  état 
de  ma  Pendule  ;  j'ai  obtenu  de  cette  forte  une  ibixantaine 
d  oblêrvations,  la  plupart  renfermées  entre  3  &  1 2  degrés 
de  hauteur.  Prefque  tous  les  Aftronomes  penibient  quç  les 
Réfradions  étoient  d'autant  plus  grandes  que  l'Ob/èrvateur 
étoît  plus  élevé  ;  c'eft  ce  que  je  ne  judifîe  par  aucunes  cita- 
tions f  quoiqu'elles  ne  me  manquent  pas  :  mais  après  avoir 
examiné  la  choie  avec  tout  le  fcrupule  poffible ,  j'ai  trouvé 
que  c'étoit  tout  le  contraire.  Je  n'ai  obfervé  la  Réfradîon 
qu'une  feule  fois  à  2^  10'  de  hauteur,  &  elle  n'étoit  que 
de  12 'i";  à  3  degrés  je  l'ai  tiouvé  variable  depuis  9'  18'' 
jufqu'à  p'  48";  à  4  degrés,  depuis  7'  3  8"  jufqu'à  8'  1^"; 
à  5  degrés  je  l'ai  encore  trouvé  variable  ,  &  fà  quantité 
moyenne  de  6'  34";  à  6  degrés,  de  5'  33";  à  7  degrés, 
de  4'  48"  ;  à  1 2  deg.  de  2'  5 o" ;  à  1 3  deg.  de  2'  37",  Sec. 
Or  toutes  ces  quantités  font  trop  petites  par  rapport  à  celles 
que  j'ai  trouvées  au  bord  de  la  Mer,  tant  au  Petit-Goave^ 
i\\xiMonte-Chrifii,  &  à  l'embouchure  de  la  riviâ'e  de  Jama» 
pour  qu'il  me  fbit  permis  d'attribuer  la  différence  aux  erreurs 
que  j'ai  pu  commettre.  Les  plus  grancfes  Réfraélions  que 
j'aye  obfèrvées  ici,  font  encore  moindres  que  les  plus  petites 
que  j'ai  obfèrvées  dans  ces  autres  lieux.  Il  faut  donc  que  la 
grande  hauteur  de  Quito  au-deffus  de  la  Mer,  caufe  une 
diminution  confidérable.  Elevés  que  nous  fbmmes  ici  de 
1 400  ou  de  1 5  00  toifès,  les  rayons  des  Aflres  ont  beaucoup 
moins  de  chemin  à  faire  dans  fatmofphere,  pour  parvenir 
jufqu'à  nous,  &  ils  nont  pas  outre  cela  des  couches  d'air 
de  fi  différentes  denfîtés  à  traverfer. 

Il  y  a  tout  lieu  de  penfêr  que  fi  l'on  a  cru  jufqu'à  préfènt 
que  lesRéfradions  affaronomiques  font  plus  grandes  à  mefùre 
qu'on  e(l  plus  élevé  au-deflus  du  niveau  de  la  Mer,  ce  n'efl 
que  parce  qu'on  n'a  pas  £iit  ailës  d'attention  que  la  méthode 
que  feu  M.  Caffmi  a  employée  pour  conflruire  fa  Table,  n'efl 
qu'une  fimpie  hypothefe  que  ce  grand  homme  a  propofi^^ 
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parce  qu  elle  lui  a  paru  commode,  fens  qu'il  ait  prétendu  qu  elle 
pût  fervir  à  l'explication  de  la  nature  de  la  chofe.  11  a  fuppofé 
que  la  courbure  que  IbufFroit  chaque  rayon  de  lumière  en 
traveriânt  ratmofphere,  ne  k  faifoit  que  dans  un  feul  point 
Pg.  2.  fitué  fur  une  furàce  DE  F,  concentrique  à  la  furface  AB 
de  la  Terre,  &  élevée  de  2000  toîiès  au-deffus,  &  que  les 
rayons  fuîvoîent  exaélement  la  ligne  droite  dans  tout  le  relie 
die  leur  trajet.  On  eft  difpenfé  par  cette  fuppofitîon,  de  s  en- 
gager dans  des  diicuffions  très-difficiles  qui  ne  manquent  pas 
de  k  préfemer  auffi-tôt  qu'on  veut  examiner  les  Retracions, 
en  confidérant  les  rayons  de  lumière  dans  Tétat  de  courbure 
où  ils  font  effeélivement  :  or,  dans  cette  hypothefe,  il  eft  vrai 
de  dire  que  û  l'Obfervateur,  au  lieu  d'être  en ^,  eft  fitué 
fur  le  fommet  d'une  Montagne  en  H,  le  rayon  H  ES,  par 


complément  eft  plus  petit  que  l'angle  de  complément  ZAE^ 
Ainfi  les  Réfradipns  aftronomiques  neibnt  les  mêmes  pour 
les  deux  Obfervateurs  placés  en  H  &,  en  A,  que  lor/qiie 
i' Aftre  eft  à  une  plus  grande  hauteur  apparente  pour  le  pre- 
mier que  pour  le  (ècond;  &  il  fuit  de-Ià  quelles  fêroient 
plus  grandes  pour  le  premier  que  pour  le  fécond,  fi  l' Aftre 
étoit  à  la  même  hauteur  apparente  pour  les  deux.  Mais  on 
doit  remarquer  que  cela  n  eft  vrai ,  que  parce  qu'on  veut  réunir 
dans  un  fèul  point  E,  l'infinité  de  petites  courbures  que 
chaque  rayon  IbufFre  dans  toute  fà  longueur,  ou  que  parce 
qu'on  fùppo(e  que  Tatmofphere  qui  eft  réellement  de  diffè- 
rentes  denfités  dans  toutes  les  couches  Iphériques  dont  elle 
eft  formée,  eft  d'une  denfité  uniforme  au-deffus  &  au-deftbus 
de  la  furface  DEF,  où  Ion  feint  une  dlftinélion  marquée 
à  peu-près  comme  celle  qui  Ce  trouve  entre  l'eau  &  l'air  à 
ia  furface  qui  les  fèpare. 

£n  eftet,  fi  la  furface  DEF,  que  M.  Giflini  a  fuppo/S 
être  élevée  de  2000  toifès,  tenoit  un  fi  jufte  milieu  entre 
jies  parties  haute  &.  baûe  de  l'air,  que  la  Réfradlon  qui  s'y 
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feroit,  fût  fênfiblement  égale  à  la  ibmme  de  toutes  celles  qui 
iê  font  dans  tous  les  points  du  rayon ,  alors  l'hypothefe  don- 
neroit  exadement  les  Réfra<ftions  aftronomîques  pour  TOb- 
fervateur  placé  en  A;  maïs  il  dl  clair  que  ii  Ion  monte  à 
une  grande  hauteur,  par  exemple,  en  //,  la  même  hypothefè 
n'aura  plus  lieu,  &  qu  il  faudra  (ùppofër  que  là  furface  DEF 
eft  plus  élevée,  afin  qu  elle  fè  trouve  à  peu-près  au  milieu 
de  la  courbure  àts  rayons.  C  eft  ce  qui  paroitra  encore  plus 
néceflàire  fi  l'on  parvient  au-defliis  de  la  furface  DEF;  car 
ij  fèroit  abfurde  de  vouloir  repi'élênter  la  Réfraélion  qui  le 
fait  au-deflbs  de  TObfervateur,  par  celle  qui  fè  fèroit  au* 
deflbus.  Ce  ne  fèroit  pas  même  aÂ^s  que  de  placer  plus  haut 
la  furface  DEF,  il  faudroît  encore  fuppofèr  que  le  rapport 
entre  les  denfîtés  de  l'air  ou  entre  \^  pouvoirs  réfringents,  n'efl 
pas  le  même.  Or  après  tous  ces  changements,  rien  n'empêche 
que  les  Réfraélions  ne  fbient  plus  petites  pour  l'Obfèn'ateur 
élevé  que  pour  celui  qui  eft  plus  proche  du  niveau  de  la  Mer  : 
car  fi  elles  dévoient  fè  trouver  plus  grandes,  ce  ne  fèroit  que 
dans  cette  fùppofition  qu'on  ne  peut  pas  admettre  (au  moins 
dans  \ts  pays  de  Montagnes  tels  que  ceux-ci)  fçavoir,  que 
les  Réfraélions  fè  font  pour  tous  les  Obfèrvateurs  à  une  cer- 
taine hauteur  déterminée,  &  que  le  rapport  entre  les  pouvoirs 
réfringents  de  l'air,  eft  invariable. 

Il  me  fèmble  après  cela  que  je  dois  ajouter  foy  à  des 
obfêrvations  qui,  malgré  la  petite  variété  qu'il  y  a  entr'elles, 
4épofent  toutes  unanunement  que  les  Réfradions  font  moin* 
dres  ici  qu'au  bord  de  la  Mer.  Cette  remarque  qui  paroitra 
importante,  &  que  perfbnne  n'avoit  encore  faite,  parce  qu'on 
n  avoit  point  obfervé  jufqu'à  préfent  les  Réfradions  dans  un 
endroit  fi  élevé,  me  fait  craindre  que  nous  ne  fbyons  encore 
fort  éloignés  de  la  fin  de  nos  travaux  fur  cette  matière  :  car  fi 
:  1 400  ou  I  5  00  toifès  dont  Quito  eft  plus  haut  que  la  Mer, 
produifènt  une  différence  fi  marquée,  nous  ferons  obligés 
d'avoir  plufieùrs  Tables  pour  les  divers  lieux  qu'il  nous  fiiut 
parcourir,  pui(qu'ils  font  tous  à  des  hauteurs  fi  inégales.  Sur 
le  fommet  de Pichincha *  &  de  plufieurs  autres  Montagnes,  dm^u^ 
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haute  poiftu  ejl  \cs  Réfradions  feront  beaucoup  plus  petites  ;  elles  ne  le  feront 
éfey/c  d'enmon  pas  afl'és  pour  pouvoîr  être  négligées ,  &  leur  petitefië  les 
Vpis'^dllaM^.  rendra  en  même-temps  très-difficiles  à  déterminer.  li  n  y  a 
Qmto  efi  had  qu'une  feule  choie  qui  puiflè  empêcher  cette  conjedore  d'être 
^Jij^a^eTqti  vraye,  c  eft  le  froid  qu  on  éprouve  dans  les  lieux  hauts  :  car 
a  un  Vokan.    ç^  fj^Qj j  ^  g^  condenfânt  i'air ,  peut  faire  une  elpece  de  com- 

penÉition,  &  rendre  Tinégalîté  moins  confidérable.  Quoi  qu'il 
en  /bit,  fi  en  montant  fur  Pichincha,  on  y  trouve  les  Ré- 
fraélions  réellement  plus  petites  qu'ici,  comme  il  n  y  a  guère 
iieu  d'en  douter,  on  pourra  en  conftruire  une  nou velle Table; 
&  fi  Ton  prend  les  parties  proportionnelles,  en  la  comparant 
à  celle  que  je  donne  aéluellement  pour  Quito,  on  aura  au 
moins  les  Réfraélions  pour  tous  les  endroits  dont  lelévation 
fera  moyenne  entre  celle  de  cette  Ville  &  celle  du  plus  haut 
de  la  Montagne. 

Je  me  fuis  contenté  de  pouilêr  mes  obfervations  jufqu  à 
I  ^  degrés  de  hauteur  apparente,  parce  qu  outre  que  j  avois 
afiës  de  termes  pour  reconnoître  la  loy  que  dévoient  fùlvre 
les  autres,  il  eft  très -difficile,  comme  je  lai  déjà  infinué, 
d'obfêrver  les  Réfraélions  lorfqu  elles  font  trop  petites,  parce 
qu'elles  fè  trouvent  totalement  sdtérées,  ou  par  la  moindre 
irrégularité  de  la  Pendule  dont  on  fè  fèrt  pour  conclurre  les 
hauteurs  vrayes,  ou  par  les  moindres  erreurs  du  Quart-^le* 
cercle  avec  lequel  on  prend  les  hauteurs  apparentes.  C  eft  ce 
que  je  commençai  à  éprouver  dès  le  Pctît-Goave,  &  comme 
il  étoit  encore  plus  néceftàire  d  éviter  ici  cet  inconvénient, 
j'ai  renfermé  mes  recherches  entre  àts  limites  affés  étroites. 
Au-defibus,  les  Réfraélions  font  trop  variable:,  &  au-deflus 
trop  petites,  pour  pouvoir  être  fâifies  avec  précifion. 

II  manque  à  ma  Table  la  Réfraélion  horifbntale  Se  les 
Réfractions  pour  i  &  2  degrés  de  hauteur ,  que  je  n'ai  pas 
pu  obfèrver  à  caufe  àes  Montagnes  qui  bornent  l'horilbn , 
&  que  je  rie  pourrois  déduire  que  difiicilement  des  Réfrac- 
tions aéhieilement  obfêrvées*  Mais  il  y  a  peu  d'occafions  où 
i  on  fe  ferve  des  Refraâions  horifbntales  ou  prefque  hori- 
^  ICbntales  »  &  il  eft  même  tçûjours  prudent  d'éviter  de  s'en 
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iêrvir ,  à  caufe  des  irrégularités  auxquelles  elles  font  fujettes. 
J  etois  indifpeniâblement  obligé  dabord  de  m'arréter  aux 
quantités  moyennes  que  j  avois  trouvées  :  mais  j  ai  eu  depuis 
des  raiibns  que  j'expliquerai,  ^our  les  abandonner  »  &  pour 
en  prendre  d  autres  un  peu  plus  grandes ,  jufques  vers  i  a 
degrés»  ce  qui  na  apporté  aucun  changement  dans  le  refle 
de  la  Table* 

Sur  Us  Réfroâtons  AJironamiipies  obfervées  à  Pichmcha 

^2/  toifes  au  dejjiis  de  Quito. 

IIL 

Il  y  avoît  déjà  plus  de  trois  ou  quatre  mois  que  j  avois 
communiqué  à  M."Godin  &  de  laCondamine  \çs  recher- 
ches précédentes,  lorique  j'allai  enfin  m'établir  /ûr  cette 
Montagne ,  adjacente  à  Quito ,  nommée  Pichincha.  Je  me 
propofbis  d'y  examiner  différentes  choies ,  dont  ce  n'efl  pas 
ici  le  lieu  de  parler,  &  de  vérifier  en  particulier  fi  \ts  Ré- 
fradions  y  étoient  encore  plus  petites ,  comme  je  1  avois 
annoncé.  Quoiqu'il  y  eut  long-temps  que  je  méditafle  ce 
petit  voyage ,  je  ne  pus  l'effeéluer  que  le  3  de  Mars  dernier 
(  de  1 7  3  7)  &  au  lieu  de  monter  fur  la  pointe  k  plus  haute, 
qui  efl  (ouvent  couverte  de  neige  &  plongée  dans  les  nuages, 
je  préférai  un  endroit  élevé  feulement  de  5  27  toi/es,  qu'on 
voit  de  toutes  les  parties  de  la  Ville ,  qui  eft  didingué  par 
une  Croix ,  &  où  je  pouvois  elpérer  de  jouir  d'un  plus  beau 
Ciel.  Je  paffai  fous  une  Tente  neuf  jours  dans  cette  fblitude, 
qui  efl  i'  plus  Nord  que  Quito,  &  par  confëquent  par  1 1' 
de  latitude  Auflrale  ;  &  là  je  fis  une  quarantaine  d  obfêrva* 
tions ,  ayant  égard  aux  deux  bords  du  Soleil.  Une  partie  de 
]a  même  Montagne  me  bornoit  un  peu  i'horifbn  du  côté  de 
rOccident  :  l'Orient  étoit  découvert,  mais  le  Soleil  fè  levoit 
prefque  toujours  dans  les  nuages,  &  la  feule  fois  que  j'eus 
pu  roblèrver  à  Thorifon,  je  ne  me  trouvai  pas  ail^s  précau-* 
tîonné  contre  le  froid.  La  Tente  &  la  terre  étoient  couvertes 
de  gelée  blanche  ;  il  n'étoit  pas  poflible  de  faire  tournç*  \t% 
Vis  du  pied  du  Quart-de-cercle  pour  le  caler,  le  cheveu  qui 
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ibûtenoit  le  piomb  »  iê  cafla  plufieurs  fois  »  &  tous  ces  acci- 
dents me  ravirent  le  temps  propre  à  faire  l'oblêrvation.  II 
ne  m'a  pas  été  pofïible  non  plus  d  oblêrver  pendant  la  nuit  ; 
de  forte  que  tout  mon  travail  fur  les  Réfraélions  &  réduit 


que 
à  la  Table  iuivante» 


HAUTEURS 

APPARENTES. 

REFRACTIONS. 

Degr,   Min.     See. 

Afi/î.     Stc. 

3      7      38 

8       41     le  4  de  Mars  au  foir. 

• 

3       tf      28 

7       5  5     ^^  5  ^"  ^<>'''* 

3       a      48 

8       43     le  6  au  foir. 

3       9       '8 

8       55     le  8  au  foir. 

46       j8 

7       18     le  4  au  foir. 

. 

4      3       18 

7       21     le  8  au  foir. 

41       38 

7       15     le  p  au  foir. 

5      5       58 

5        58     le  4  au  foir. 

j      4      48 

6       12    le  8  au  foir. 

5       5       S^ 

6         0    le  p  au  matin. 

5      4      33 

6       28    le  p  au  foir. 

6      s       58 

5       25     le  4  au  foir. 

6      6        i 

5         p    le  8  au  foir. 

6      s      58 

5       22    le  p  au  matin. 

6      s      58 

5       15     le  p  au  foir. 

7      5       58 

4       17    le  4  au  foir. 

7      5       58 

4       2p    le  8  au  foir. 

7     5      ;8 

4       33     le  p  au  matin. 

8       5       58 

3       44    I^  4  ^u  foir. 

8       5       5? 

3       5^    le  8  au  foir. 

J'ai 
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Hauteurs 
apparentes. 

Réfraâtons 
moyennes. 

Qtpét. 

M.     S. 

3 

4 
5 

8     42 

7     23 

i     14 

6 

7 
8 

5     23 
4    3» 
3     54 

DESSCIENC 

Jaî  conclu  de  toutes  ces  obfèrvatîons, 
en  prenant  le  milieu  &  les  panies  pro- 
portionnelles» les  Réfra<5lions  moyennes 
marquées  ci  à  côté. 

Maïs  faî  enfuite  été  obligé  de  les 
altérer ,  en  les  diminuant  un  peu ,  par  la 
même  raifbn  que  jai  été  obligé  d'aug- 
inenter  celles  de  Quito  ;  &  afin  aufTi  de 
les  réduire  à  la  hauteur  exaéle  de  500 
toi(es»  parce  que  l'endroit  où  jetois 
campé,  eft,  comme  je  Tai  dît,  527  toifes  plus  haut  que  celui 
où  j'obfervoîs  ci-devant  dans  la  Ville.  C  eft  ce  que  j*ai  pu 
faire  avec  d'autant  moins  de  crainte  de  me  tromper,  que  les 
nouvelles  Réfraélions  auxquelles  je  m  arrête,  8'  37",  7'  i^\ 
6'  9*,  5'  1 3^  4'  26"  &  3'  52",  font  non  feulement  tou- 
jours reflfermées  entre  les  limites  que  j'ai  trouvées ,  maïs 
qu'elles  font  même  encore  très-pfeu  différentes  des  quantités 
movennes.  Enfin  fi  j'ai  pu  diminuer  un  peu  les  Réfraélions 
obfervées ,  pour  mettre  entr'elles  une  certaine  loi ,'  &  pour 
mieux  concilier  les  obiervations  les  unes  avec  les  autres , 
f accord  qui  fe  trou  voit  déjà  entre  toutes  ces  obfervations, 
ne  me  permet  plus  de  douter  le  moins  du  monde  de  la  cer* 
titude  de  ce  que  j'ai  avancé.  J'ai  vérifié  deux  fois  le  Quart- 
de-cercle  dont  je  me  lèrvois,  qui  étoit  armé  d'un  Micromètre, 
&  que  M.  Godin  avoit  eu  la  bonté  de  me  prêter,  parce  que 
le  pied  du  mien  étoit  employé  à  foûtenir  le  grand  infiniment 
depuis  l'obfervation  du  dernier  SolfUce  de  1 7  3  6.  J'ai  trouvé 
la  première  fois  qu'il  baiflbit  les  objets  de  6'  i  '\  &  la  fé- 
conde de  5  '  5  6".  Et  à  l'égard  de  la  Pendule ,  j'ai  toujours 
pu  répondre  de  fon  état  à  moins  d'une  féconde,  &  fou  vent 
à  moins  d'une  demie,  malgré  le  vent  impétueux  qui  m'în- 
commodojt  beaucoup  lorfquë  je  prenois  des  hauteurs.  Aînfî 
ks  plus  grandes  errelirs  que  j'ai  pu  commettre,  ne  vont  pas 
certainement  à  i  5",  &  if  faut  donc  que  les  différences  que 
)'ai  cru  appercevoir  foient  très -réelles.  J'ai  conclu  de  ces 
Réfraélions les  amies poitt les  grandeshauteurs  ^  mais  au  liett 
Mem.  /7i^.  •  Ggg 
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de  les  donner  ici,  je  donne»  ce  qui  revient  au  même,  les 
différences  qu'il  y  a  entr'elles  &  celles  qui  appartiennent  à 
Quito.  Il  ne  me  refle  plus  maintenant  qu'à  indiquer  la  raifbn 
pour  laquelle  j'ai  augmenté  un  peu  ces  dernières,  en  même 
temps  que  j'ai  diminué  les  autres,  /ans  m  attacher  fcrupuleu- 
fement ,  comme  il  ièmble  que  je  ie  devois ,  aux  quantités 
moyennes. 

Comme  javois  réfblu  depuis  long* temps  d'aller  paflbr 
quelques  jours  auprès  de  la  Croix  de  Pichincha,  jeus  foin 
pendant  nos/Dpëmtions  de  la  dernière  campagne ,  d'examiner 
combien  elle  étoit  plus  haute  que' le  Terme  boréal  de  la  Bafê 
que  nous  venions  de  mefùrer,  &  combien  elle  en  étoit 
éloignée.  Je  trouvai  fâ  hauteur  de  824  toileSi  &  la  diflance 
prilc  horifbntaieraent ,  de  1 1 060  toifes,  ou  de  1 1'  3  S''  de 
grand  Cercle  de  la  Terre.  Je  ne  négligeai  pas  de  répéter 
plufieurs  fois  l'obfêrvatÎQn  de  TAngle  de  h  hauteur  sq^iarente 
de  cette  Croix ,  dont  ie  £>mmet  me  parut  touj|ours'faaiit  de 
4^  lo-  z%".  Etant  enfûite  à.Pichincha,  j'obfervai  récipro* 
quement ,  &  même  tous  les  jours»  la  bafièfle  au  deflbus  de 
rhorifbn  du  Terme  boréal  de  la  Bafe,  &  je  k  trouvai  conf^ 
tamment  de  4^  20'  1 7",  ou  {dûtôt  de  4^  20'  3  o\  en  ajou- 
tant 13''  pour  la  quantité,  dont  le  centre  de  mon  Quart<« 
de-cercle  étoit  plus  bas  que  le  haut  de  la  Croix.  Il  efl  évident 
que  j'euflê  trouvé  4^  i  o'  28^  pour  cette  même  baflefle,  fans 
ue  la  Terre  efl  ronde ,  &  que  les  raycHis  de  lumière  iônt 
jets  à  fè  courber  par  la  Réfra<!lioni  lorfqu  ils  f(xit  un  trajet 
confidérable.  La  différence  des  deux  inclinaiibns  réciproques 
4<^  I  o'  2  8  "  &  4^  2  o'  3  o"  eft  donc  compliquée  :  mais  comme 
elle  n'efl  que  de  i  o'  z'\  &  qu'elle  devroit  être  de  1 1  '  3  8" 
à  caufê  de  la  rondeur  de  la  Terre,  il  faut  que  le  rayon  de 
lumière  ait  fôufFert  une  courbure  de  i  '  3  6\    - 

Cette  Réfra<^ion  ou  cette  courbure  fe  fajt  dans  un  trajet 
horifbntal  de  1 1 060  toif.  &  dans  un  vertical  de  824toîC 
qui  e(l  la  quantité  dont  la  Croix  de  Pkhmcha  efl  plus  haute 
que  le  Terme  boréal  de  notre  Bafê.  Dzns  de  petits  trajets» 
les  courbures  iÔQt  propqrdonneUe^  iuve  ;^i^^   mA  û  le 


i 
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tayon  (bus  une  première  élévation  de  4^  i  o'  28',  ne  mon* 
toit  qoe  de  ^00  toifes,  ii  ne  fbufiriroit  à  proportion  qu'une 
Réfrââion .  de  I  '  9".  Mais  œla  étant  £ippofe  &.prû  poui 
principe  d'expérience  coi  d'obfervaiion  »  on  peut.caicukr  par 
la  méthode  que  j'ai  expliquée  dans  la  pièce  déjà  citée ,  les 
Béfraélions  que  doivent  foufirir  les  rayons  qui  traiiterîent 
500  toiles  de  hauteur  verticale  ibus  tout  autre  angle  d'in^ 
ciinaifbn.  Comme  la  méthode  eft  générale  ^  elle  conviene 
aulTi-bien  aux  rayons  de  iumiéœ  qui  neiiayedent  qaïuie 
certaine  épaifièur  de  i'Atmoiphere,  -qu'à  ceux  qui  pénètrent 
1  epaiffeiir  entière.  J  ai  &h  k  calcul  de  ces  Rétraétions  par- 
tiales ;  &  il  eil  évident  que  je  n  avois  plus  qu'à  les  retranclier 
des  Réfraélions  aûronomiques  qui  appartiennent  à  Quito» 
pour  avoir  celles  qui  a^^iartiennent  auxiieux:  5  00.  toi  (es  plus 
-élevés  ;  car  laRéfraélion  agronomique  dans  un  de  ces  deruiers 
lendraits,  doit  itre  moindre  de  toute  la  courbure  partiale  que 
ibuf&e  le  rayon  dans  le  trajet  qu'il  fait  de  f  un  à  l'autre.  On 
peut  de  cette  forte,  quand  on  a  une  Table  de  Réfraélions, 
conclurre  d'une  iêuie  oblèrvation  les  Réfiaélions  pour  tout 
^utrelieu  plus  ou  moins  élevé»  Il  fuffit  ioilement  de  faire 
attention  qu^en  les  ràlmiant  ainfi ,  elles  ne  conviennent  plus 
âux  mêmes  hauteurs  apparentes,  parce  que  le  rayon  de  lumière 
fait  en  chaque  point  différents  angles  avec  les  verticales, 
i  Mais  je  n'ai  eu  garde  de  faire  cet  uiâge  des  Réfraétions 
partiales  que  je  venois  de  découvrir ,  puilque  j'avois  obtenu 
immédiatement  les  Rèfraélions  aûronomiques  pour  Pichin- 
«ha.  Tout  ce  que  j'ai  dû  faire  dans  cette  rencontre,  c'a  été» 
ians  me  livrer  abfbiument  à  certaines  oblèrvations ,  de  me 
prêter  un  peu  à  toutes.  Les  différences  entre  Jes  RèfraAions 
aAronomiques  pour  Quito  &pour  les  iiaix  5  00  toi&s  plus 
hauts ,  dévoient  être  à  3  .degrés  de  hauteur  apparente,  à  4» 
à  5  ,  &c.  de  i'  22^  de  i' 7^  de o'  ^i'\  de  44",  de  j^'\ 
de34^de  3  i",  de28",  de26",de24",  &c.  &  elles  étoient 
un  peu  plus  petites.  Cependant  les  différences  que  je  viens 
de  rapporter  font  confirmées  par  d'autres  oblèrvations  réci* 
proques  d'élévations2&d!abbaiiiements  de  différents  endroit 

Gggij 
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dont  il  eft  inutile  de  faire  ie  détail ,  mais  qui  s  accordeiif 
toutes  à  m'apprendre  que  les  7."***  puiflànces  des  dilatations 
de  la  matière  réfraâivte»  ou,  ce  qui  revient  au  même,  que 
ies.j.mes  puiflànces  des  ^quantités  inveriès  des  pouvoirs  réfirin- 
gents  font  très-fënfibiement  en  même  laHbn  que  ks  diflanca 
au  centre  de  la  Terre.  Quel  parti  dev6is-|e  donc  prendre^ 
afin  de  ne  pas  trop  altérer  les  Réfi-aétions  obfèrvées  à  Quito 

6  à  Pichincha  !  Je  me  fuis  contenté  de  diminuer  très-peu 
ies  dernières  en  même  temps  que  j'ai  augmenté  nn  peu  les 
autres;  &.de  cette  forte  j'ai  rendu  leurs  diâerences  un  peu 
plus  grandes ,  (ans  néantmoins  les  rendre  tout-à-fàit  telles  que 
je  viens  de  les  marquer.  C'efl  ainfi  que  j  ai  tâché  de  concilier 
trois  différentes  fortes  dob(êrvations  ;  celles  de  Quito,  celles 
4le  Pichincha  &  cdles  qui  m'ont  appris,  immédiatement  corn- 
hitix  les  Réfraétions.  dévoient  être  plus  grandes  dans  un  de 
ces  lieux  que  dans  l'autre.  Mais  fai  fait  tomber  le  principal 
changement  fur  les  premières^  parce  qu'ayant  trouvé  les  autres 
moins  variables ,  j'ai  cru  que  c'étoit  une  marque  qu'elles 
avoient  pu  être  exterminées  avec  plus  d'exaâitude. 

Je  ne  doute  pas  qu!on  ne  puiffe ,  en  prenant  des  parties 
proportionnelles,  le  fervir  atûfi  des  mêmes  différences  de 
Kéfraélions  pour  les  lieux  qui  font  au  deffous  de  Quîta, 
pourvu  que  ces  lieux  ne  fbient  plus  bas  tout  au  plus  que  de 

7  à  800  toifês»  Il  eft  à  propos  de  mettre  cette  jreflriélion 
tians  une  matière  àuffi  fufceptible  que  celle-ci  d'irrégularités 
phyfiques.  Dans  ce  Pays,  où  la  Nature  s  eft  plu,  ce  lembie^ 
à  confondre  la  Zone  torride  avec  les  froides,  deux  endroiti 
peuvent  être  voifins  &  également  é\t\és  l'un  que  l'autre,  & 
que  les  Réfra^^ons  n'y  fbient  pas  égales,  parce  qu'un  de  ces 
endroits  fera  fur  un  terrein  horifbntai  affés  grand ,  &  il  y 
fera  cbâiid ,  au  iieu  que  l'autre  fera,  au  pied  de  quelque  Mon- 
tagne continuellement  couverte  de  neige,  qui  y  changera  la 
conftitution  de  l'Atmofphere.  Il  y  a  cependant  tout  lieu  de 
pmfer  que  ces  irrégularités  ne  feront  jamais  confidérables  que 
proche  de  l'horifbn,  puifque  la  différence  qu'il  y  a  entre  les 

^^éfcaAions  à  Quito  &  àJaCroixjdePichmcba^  diâ^rencc 
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qui  eft  de  plus  d'une  minute  à  3  degrés  de  hauteur ,  &  c]ui 
doit  être  de  4  ou  5  minutes  à  rhorifbn,  ne  ie  trouve  plus 
que  de  2  ou  3  lècondes  au  dedbs  de  60  degrés  de  hauteur. 

TABLE  DES  Réfractions  Astronomkiues 

pour  Us  lieux  qui  font  au  niveau  de  la  Mer 

dans  la  Zone  Torride. 
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TABLE  DES  Réfractions  Astronomiciues 

Pour  Qtàto,  &  pour  les  lieux  joo  toifes  plus  élevés 

ou  plus  bas  que  cette  Ville. 


Haut, 
appar. 

Réfra^. 

Di<Fér. 

pour 

5ootoîf. 

Hauteur 
appar. 

Réfraô. 

DiSér. 

pour 

5ootoîr, 

fl  auteur 
appar. 

Rcfraa. 

DîSér. 

pour 

footoifl 

Dtgr. 

M. 

s. 

M.     s. 

D.      M. 

Af. 

s. 

iW.      X 

D.      Ai, 

M. 

s. 

iff.    Jù 

O 
■  I 

2 

^7 

28 
29 

1  1 
8 

5 

0     10 

0              9 

54    14 
56   23 

0 
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0 

26 
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0 

e 
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9 

8 

6 

53 
5* 

I      16 
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30 
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3* 
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3 
0 
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0 
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0       8 

57  3<^ 
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0 

*3 
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4 
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59 
*3 

0     37 

0    33 

0      2p 
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0 
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0 

56 
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5a 

t 

0            7 
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(Î3    30 
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0 

20 

'9 
18 
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0 
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lu 
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8 
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50 
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0 

a 
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0 
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50 
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0 

44 
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0 
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0 
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12 
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0 
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2 

58 

0     19 
0    18 
0     17 

4* 
43 
44 
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37 
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0 
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7 
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0      I 

0 
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22 
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L'£'quation  pour  les  5  00  toifes  doit  êtr 
que  Quito ,  &  foufiraite  poui 

e  ajoutée  pour  les  lieux  plus  bas 
les  lieux  plus  hauts. 
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OBSERVATION 

De  TEclipfe  de  Lune,  du  8  Septembre  //j/i 

faite  à  Quito. 

Par  M.  B  o  u  G  u  £  R. 

NO  us  nous  raifemblâmes  tous  à  Quito  pour  y  obfèrver 
l*Eclîplê  partiale  de  Lune  du  8  Septembre  dernier. 
Voici  les  phafês  que  j  obièrvai  avec  une  Lunette  de  i  o  pieds. 

Temps  vrai. 

A    8^56'  58*^  commencement  de  l'EcIîpfe  très-douteux, 

i  ombre  étant  mal  terminée  &  peu  diP- 
tinéle  de  la  pénombre. 
I    48   Harpaius  entre  dans  i  ombre. 
3    15   Heraciide  dans  lombre. 
423    Ariflarque  dans  i  ombre. 
II    1 3    le  milieu  de  Platon  dans  lombre. 
I  p    18   Kepler  dans  i  ombre. 
26  48  les  bords  de  Grimaldi,  de  Copernic  &de 

Mare  Serenitatis  touchent  à  1  ombre. 
2p   25^  le  milieu  de  Copernic  &  de  Grimaldl  dans 

1  ombre. 
7  tout  Copernic  dans  l'ombre. 
p   42    I a  Maniiius  dans  lombre. 
p  4 5    I p  Menelaus  dans  lombre^ 
9   57    59  Grîmaldi  fort  de  lombre,  qui  paroit  échan- 

crée  dans  le  même  endroit. 
59    57  ^^^^  Crifum  entre  dans  l'ombre. 
4  Proclus  dans  l'ombre. 


9 
9 
9 
9 
9 
9 


9   3^ 


9 
10 


5 


10   I  j   4P  Dionyfius  au  bord  de  1  ombrCi 
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Temps  viai. 
10^  2z'  29"  MareCriJium  entièrement  dans  l'ombre. 

10  38  40  Aridarque  fort  de  l'ombre. 
104^    10  Manilius 
1054   10  Meneluu 

11  335  Proclus 
II  4  20  Helicon                 ^  hors  de  l'ombre. 
II  II   25  le  milieu  de  Platon  I 
II  1 4    I  5  Mare  Sewàtatîs 
i-i  16   20  Marc  Crijium 

II   30  3  j  Fin  ^  l'EcUpfe. 
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RECHERCHES   GBNERALES^ 

s  U  R 

LE    CALCUL    JNTE'aRAL. 

Par  M.  Clairaut. 

JE  me  propoiê  de  donner  dans  ce  Mémoire*,  uneMé-  ^  jvfart 
thode  pour  intégrer  les  Equations  difFérentielles ,  auffi     1739^ 
générale  que  celle  de  M.  Fontaine,  mais  beaucoup  plus  (impie 
dans  la  Théorie,  &  plus  commode  dans  la  Pratique. 

Deux  chofès  m  ont  engagé  à  chercher  cette  Méthode.  La 
première,  la  longueur  &  la  difficulté  des  Calculs  de  M.  Fon- 
taine. La  /econde ,  cette  confidération  (înguliére  abfblument 
cflëntielle  à  /on  Mémoire,  qui  l'oblige  à  chercher  les  termes 
que  l'on  auroit  eus  dans  l'Equation  différentielle,  fi  Ton  avoit 
traité  le  Paramètre  comme  variable» 

Quoique  cette  recherche  lui  donne  lieu  d'appliquer  un 
beau  Théorème  &  piuiieurs  adreflês  de  Calcul ,  je  ne  pus  - 
cependant,  en  l'examinant,  m'cmpêcher  de  fiiîre  cette  réfle- 
xion ,  que  puîfque  le  Calcul  Intégral  n'étoit  que  l'Inverfe  du 
Calcul  différentiel,  &  que  dans  celui-ci  on  traite  une  ou 
plufieut-s  Lignes  comme  confbntes ,  il  devoit  en  être  de 
même  de  celui-là* 

.  Je  me  réiblus  donc  d  abauidonner  le  Théorème  de  M# 
Fontaine ,  &  de  prendre  la  choie  par  une  voye  toute  diffé- 
rente. 

Mes  recherches  m  ont  mené  à  un  autre  Théorème  général 
Hir  les  Equations  différentielles ,  dans  lefquelles  il  y  a  tant 
de  confiantes  &  de  variables  qu'on  voudra.  Ce  Théorème 

.  *  Ce  Mémoire  n*auroit  dû  paroicre  ou*après  un  autre  de  M.  Fontaine,' 
quî  avoit  pour  titre  le  CALCUL  IliTÈ'GRAL;  mais  M.  Fontaine 
n'ayant  jpas  encore  remis  le  fien  |  TAcadémie  a  )ugé  à  propos  de  publier 
£eiui-ci  le  premier. 

Ment,  i/^jp^  •  Hhh 
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m'apprend  d  abord  à  connoître  fans  un  grand  calcul  &  d'une 
nianiére  fûre,  û  une  quantité  dans  laquelle  il  entre  des  cons- 
tantes &  des  variables  avec  leurs  différentielles ,  eft  la  diffé- 
rentîeiie  de  quelque  quantité. 

Je  tire  enluite  de  ce  Théorème,  fans  aucune  difficulté  ni 
calcul ,  une  Equation  qui  eft  d  une  grande  utilité  pour  trouver 
le  Faéleur  qui  manque  à  la  quantité  donn^  pour  qu  elle 
puiffe  être  une  différentielle  complette,  après  quoi  Tlntégra- 

tion  eft  fôre. 

Lorlque  j'eus  trouvé  cette  méthode ,  je  i  effayaî  fur  un 
frès-grand  nombre  de  cas  qui  me  réuffirent ,  &  j'avouerai 
franchement  que  je  la  crus  d  abord  générale  ;  j'étoîs  d'autant 
plus  porté  à  le  croire,  que  par  le  réfuitat  de  la  méthode  de 
M.  Fontaine  je  m  etois  aftûré  qu'elle  ne  pouvoit  réfoudre 
aucun  cas  que  la  mienne  ne  réiblût  auffi.  Cependant ,  en 
réfléchiffânt  fur  tout  ce  qui  peut  arriver  en  différenciant  une 
quantité ,  je  m'apperçûs  qu'il  y  en  avoit  dont  les  différen- 
tielles échapperoient  à  ma  méthode,  ouauroient  befoîn,  pour 
pouvoir  y  être  rapportées,  de  quelques  tentatives  de  râlcul 
affés  pénibles. 

Je  vis  en  même  temps  que  ces  Equations  diffèrentîeiles  ne 
s'întégreroîent  pas  non  pius  par  la  méthode  de  M.  Fontaine, 
&  c'eft  ce  qui  m'engagea  dans  le  rapport  que  j'en  fis  avec 
M.  Nicole ,  qui  avoit  trouvé  de  fon  côté  des  exceptions  à 
cette  méthode ,  de  dire  qu'elle  n'étoit  pas  générale* 

Quoique  ma  méthode  fbît  dans  le  même  cas ,  c'eft-à-dîrê^ 
u  elle  donne  un  très-grand  nombre  d'Intégrations  difficiles, 
ans  cependant  être  abfolument  générale ,  néantmoins  comme 
elle  m'a  paru  avoir  cet  avantage  confidérabîe  d'être  beaucoup 
plus  fimple  dans  la  théorie  &  plus  commode  dans  la  pratique, 
j  ai  cru  que  l'Académie  en  écouteroit  volontiers  la  ieélure. 

Je  ne  donnerai  dans  ce  Mémoire  qu'une  application  qui 
fbît  de  quelque  conféquence,  c'eft  l'Intégrale  de  l'Equation 


i 


que  je  içaîs  avoir  été  tentée  vainement  par  un  habile  Géo- 
mètre. 
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n  fera  facile  aux  Mathématiciens  qui  voudront  fe  fèrvir 
de  ma  méthode,  de  l'appliquer  à  un  très -grand  nombre 
d'Equations  qui  fêroient  très-difficiles  à  intégrer  autrement. 
Je  compte  même  den  donner  par  la  fuite  un  afl^s  grand 
nombre  d  applications  utiles  ;  mais  la  plus  grande  utilité  que 
j'attende  de  ce  Mémoire,  ce  fera  de  donner  lieu  à  quelques 
additions  qui  rendront  ma  Méthode  entièrement  générale; 

Soit  TEquaiion  différentielle  AfJx  H-  NJy  r=  o ,  quî 
repréfènte  toutes  les  Equations  différentielles  du  premier 
ordre,  Aï 8c  N  étant  deux  fonélions  quelconques  pofitives, 
&  n'ayant  aucun  commun  divifeur  (  j'entends  par  fondions 
poJîiiveSi  celles  quî  ne  renferment  aucunes  puiffances  négatives 
ou  dénominateurs)  II  efl  évident  que  ce  que  l'on  cherche 
pour  intégrer  l'Equation  donnée»  c'efl  une  autre  Equation 
en  termes  finis,  telle  qu'elle  ait  d'une  part  une  confiante,  & 
de  l'autre  une  quantité  compofce  de  x,  de^  &  de  confiantes, 
de  façon  que  différenciant  cette  Equation ,  &  chafîknt  tous 
les  fadeurs  communs  à  tous  les  termes ,  on  ait  l'Equation 

La  difficulté  eft  donc  réduite  à  trouver  ces  faéleurs  com- 
muns qui  ont  di(paru ,  parce  que  fi  on  avoit  l'Equation  dans 
l'état  où  elle  étoit  en  Ibrtant  de  la  différenciation  qui  l'a 
donnée,  on  pourroit  l'intégrer  par  les  méthodes  connues. 

Pour  trouver  donc  la  fonélîon  inconnue  qui  muitipUoit 
J\d  &  N,  nous  allons  donner  le  Théorème  que  nous  avons 
promis  fur  les  différentielles. 

THEOREME. 


Si  Adx*4-Bdy  repréfènte  la  {lifferentieUe  d'une  fonéHo» 
€ompofée  de  x^  de  ^  &  de  confiantes ,  je  dis  {{ue  la  différent 
de  A ,  en  fuppofant  feulement  y  variable ,  et  ôtant  /^  d  y ,  ejt 
4 gale  à  la  différence  de  B,  x  feulement  étant  variable^  dr  étant 

'  tes  dx,  ce  quej exprime  atnjt  -j—  rr-j^. 

On  peut  voir  tout  d'un  coup  la  vérité  de  cette  propofitîon, 
.eii  fiippoÉint  que  la  fonélion  donnée  foit  fimplement  rxi' 

H  h  h  î  j 
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///  car  toute  fonélion  étant  réduite  en  fohe,  feracompofëô 
de  termes  qui  auront  cette  forme,  &  fi  le  Théorème  eft  vrai 
pour  un  terme,  il  fera  vrai  pour  une  infinité  de  termes.  Qr 
îl  eft  fi  facile  de  s'affûrer  de  la  vérité  de  mon  Théorème  pour 
un  terme ,  qu  il  n  eft  pas  néceffaîre  de  s  étendre  davantage  fut 
cet  article. 

Lufage  de  ce  Théorème  fera,  comme  on  voit,  de  faire 
découvrir  fi  i'Equatipn  MJx-^Ndy  z  toutes  les  condi- 
tions qu'il  faut  pour  être  intégrée,  puifqu  il  n  y  aura  qu'à  voir 

fi  i^z=i^.  Si  par  hazard  cela  fe  trouvoît,  il  ny  auroît 

aucun  faéleur  à  chercher,  &  l'Intégrale  feroit  fôre  par  les 
méthodes  connues.  Mais  fi  cela  n'eft  pas,  îl  faudra  chercher 
ce  faéleur  commun  à  tous  les  termes ,  &  ce  ne  fera  point 
une  peine  perdue  que  d'avoir  différencié  MScN^  parce  que 
ieurs  différentielles  feront  utiles  enfuite. 

Imaginons  préfèntement  que  jtt  repréfcnte  ce  faéleur  in- 
connu, iLMdx^-^-yuNdy  eft  donc  la  différentielle  de  quel- 
que fonélion  de  ;r,  de  ;f  &  d'une  conftante  quelconque /^ 
Donc,  par  notre  Théorème,  la  différence  de/t^,/varianrt 
eft  la  même  que  celle  de  /tiV,  x  variant  ;  c'eft-à-dire,  que 

■  ^^    ^  r=      .      ,  ou,  ce  qui  revient  au  même»  /tt— - 

dy  dx       '  *-  dj^ 

M^ u-^—- iV--^  =0,  Equation  qui  eft 

dj  ^    dx  d»  *  * 


d'une  grande  utilité  pour  trouver  /t  ;  car  la  difficulté  eft 
réduite  à  trouver  la  forme  la  plus  générale  que  puifiè  avoir 
cette  quanthé ,  parce  qu'à  l'aide  de  la  méthode  des  Indéter- 
minées, on  la  déterminera  à  être  celle  qui  convient  pour 
refondre  cette  Equation. 

On  pourra  eftàyer  de  prendre  pour  la  forme  de  cette  fbnc« 
•tion  )Et  la  quantité  la  plus  générale  du  degré  de  i)^  qui  con- 
tienne tous  les  fàéleurs  de  i1^  &  de  N.  Si  on  ne  réuifit  pa% 
on  pourra  prendre  la  fonélion  qui  eft  d'un  degré  de  plus,  ou 
bien  unefonélion  qui  ait  un  numérateur  &  un  dîvifèur ,  &c« 
^'  *  comme  il  y  a  quelque  choie  de  trop  vague  dans  toutes 
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tiH  tentatives ,  nous  allons  donner  quelques  remarques  que 
les  Géomètres,  qui  ont  différencié  ibuvent,  auront  fans  doute 
£ûtes»  &  à  l'aide  de  ces  remarques,  nous  trouverons  une  ma* 
niére  d'avoir  jtt,  qui  réuifira  dans  un  très-grand  nombre  de  cas* 

Ces  remarques  confiflent  en  ceci  :  Dans  fa  plupart  des  ca^^ 
les  fonélîons  qui  ne  feront  pas  multiples  dune  autre,  c'eft- 
à-<lire ,  qui  n'auront  pas  un  certain  faéleur  commun  à  tous 
leurs  termes ,  n'auront  pas  non  plus  ce  même  fadeur  à  leurs 
différentielles.  De  même  fi  une  fonélion  a  un  divifeur,  Ék 
différentielle  aura  aufli  un  divifeur,  qui  iêra  un  muhiple  de 
celui  de  Tlntégraie» 

Cela  pofé,  mettons  -w  au  lieu  de  /j,,  P  8lQ  étaiit  deux 

fondions  pofitivos,  P  fera  un  fadeur  de  la  fondion  f 

cherchée,  dont  la  différence  di  ^dx  ^\^^Jy,  ^Q 

contiendra  le  dénominateur  de  la  même  fondion  tp.  Si  l'on 
imagine  donc  que  la  différentielle  fbit  divif^e  par  l'Intégrale» 
P  s'en  ira  du  numérateur,  &  Q  fe  divîfera  par  le  dénomi- 
nateur de  l'Intégrale,  de  manière  qu'U  n^en  reftera  qu'une 
partie  R  d'un  degré  de  plus  que  celui  de  M;  je  dis  d'un 

(degré  de  plus ,  parce  que  la  quantité qui  vient 

par  cette  divifion ,  eft  égale  à  -^ ,  ou  à  la  différence  du 

logarithme  d'une  fondion ,  &  que  par  conf^quent  elle  doit 
être  d'un  degré  au-deffous  de  l'unité. 

Frélèntement  comme  -^  ou  dl^  efl  auffi-bien  la  dlffê- 

ventielle  d'une  fondion  que  ^9,  il  s'enfuit  que  notre  Théo^ 
reme  a  toujours  lieu  ici,  &  qu'à  la  place  de  f&,  nous  pouvons 
mettre  -^^^R  étant  la  fondion  pofitive  la  phis  générale  dans 

le  degré  qui  eft  d'une  unité  de  pltis  que  M» 

Au  lieu  donc  de  l'Equation  itt  i^  -+-  M^  —  t^^ 

iV^  =  o,  a  faudra  fe  fcrvir  de  l'Equation  R  ^ 

Hhh  iij 
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_^^_./?^H-iV4f  =  0,  &  voici  qudcfevnl 

être  le  procédé  du  calcuL 

On  prendra  R  égale  à  fa  fonction  pofitî ve  la  plus  générale 
d*un  degré  d'une  unité  de  plus  que  Af  avec  des  coefficients 
indéterminés;  s'il  y  a  des  radicaux  dans  Af  Se  dans  N,  il 
faudra  auffi  qu'ils  entrent  dans  /?,  en  fe  combinant  avec  x, 
y  Si  p,  de  toutes  Je  manières  poflibles.  On  prendra  enfuite 
la  différence  de  cette  quantité,  d*abord  en  fuppofànt  x  feu- 
lement variable ,  ce  qui  donnera  —- ,  &  enfuite  on  prendra 

la  différence^  variant,  ce  qui  donnera  —  ;  on  trouvera  de 

même -^^  & -^j- .  Subflîtuant  ces  quatre  quantités  dans 

l'Equation  précédente ,  &  ordonnant  les  termes  de  l'Equa- 
tion I  on  aura  par  la  méthode  des  indéterminées  la  valeur  de 
tous  les  coefficients  dcR,  Se  par  confequent  R  mémci 

R  étant  déterminé,  ce  qui  fè  préfènte  le  plus  naturelle-^ 

ment,  c'eft  d'intégrer  féparément  las  fmaions-^  Se  ^ , 

la  première,  en  fuppofànt  y  confiant,  la  féconde  en  fîippo- 
fànt  X  confiant ,  &  de  faire  enfuite  que  les  deux  Intégrales 
fbient  les  mêmes  à  l'aide  de  la  quantité  compofee  dey  Si 
dep  qu'on  peut  ajouter  à  la  première  Intégrale ,  &  de  celle 
de  X  Se  de  p  qu'on  peut  ajouter  à  la  féconde.  Mais  cette 
opération  peut  renfermer  quelquefois  de  grandes  difficultés, 
&  même  je  ne  connoîs  pas  de  méthode  générale  pour  égalifer 
les  deux  Intégrales.  Voici  une  autre  façon  de  prendre  la 
chofè ,  qui  efl  toujours  fure. 

On  commencera  par  intégrer -^2^^  en  fùppqfânt^r  conf^ 

tant;  enfuite  on  le  redifférenciera,  en  fuppofànt ;f variable, 
&  on  retranchera  la  différentielle  qui  viendra  par  cette  opé- 
ration ,  de  la  quantité  -H  —p^,  &  le  refle  fera  toujours  une 
quantité  compofee  dey,  p,  &  dy,  dont  l'Intégrale  fera  ce  qui 

manquoit  à/-^^^  pour  être  l'Intégrale  cherchée* 
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On  fera  convaincu  qu  on  pourra  toujours  trouver  ce 
ternie  compofè  de  y,  de  p  8i  de  Jy,  û  nous  faifbns  voir 
bien  nettement  que  toutes  les^  fois  qu'on  aura  une  quantité 

Adx-^BJyp  telle  que  -^  =:  ^^,  elle  aura  une  Intégrale, 

&-'que  cette  Intégi-ale  kxzfAJx  -H  [;'./»]/  c  eft  Tinverfe  de 
notre  Théorème ,  qui  pourroît  laiflèr  quelques  fcrupules  iâns 
la  démonftration  fulvante.  La  queftion  eft  donc  de  démon* 

xxtr<irxtfAdx-+-[y^p\z=zf(AJx-^Bdy)û^t=z^ 

Pour  le  prouver,  je  difFérencîey/i//x-+-  \^y*p\  •  en  iùppô* 
iânt  X  ^y  variables. 

On  aura  pour  la  dîfFérence  àtfAdx.  Adx-^  la  diffé- 
rence de  fA  dx ,  en  fuppofant  que  y  feulement  varie.  Et 

cette  différence  fera  dy  f^^  dx. 

Maïs  au  lieu  de  •— ,  nous  pouvons  mettre  ^^  Donc 

la  différence  de  \y.p]  ^^fAdx  efl  Adx^\^dyf^  dx 

'-i-dlj.p].  Mais  il  efl  évident  que/-^  dx  ne  peut  être  quç 

£  ouB  -4—  une  fonélion  dey  &  dep  (ce  que  j  exprime  aînfi, 
^  —H  { y*p]  )  '  La  différentielle  précédente  fe  change  donc  en 
Adx-^Bdy-^dly^pl  -\-dy{y.p},cp\  fe  réduit  à  Adx 
Bdy,  en  faîfint  [/./?]  zzz—fdy  \y^p\^ 


Exemple   général* 

Soit  propofé  d'intégrer  l'Equation  (iX'+'ky)  dx 
(lx--\-my-\~np)dy,  la  plus  générale  de  fbn  degré. 

Il  paroit  d'abord  qu'il  manque  un  terme  à  cette  Equation» 
où  il  devroit  y  2S0\x  pdx,  mais  il  efl  aife  de  voir  qu'on 
peut  toujours  chaflër  ce  terme  par  une  transformation. 

On  a  par  ce  qui  précède,  Mz=iix-\-ky  &  N=zlx 

my-^tip,  &  par  conséquent  ~-=i:^,  SiL^^  —  ' 


dy    •— "'   ^    dx 

Il  faudra  prendre,  fûivant  notre  méthode,  Bzzzx^-^ixy 
cpx  -H  ey'^'^fpy  -^8P^p  d'où  -^  fera  2x  -»-  iy^+^cp 
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&  -^/  ix^+^iej^'-i^fp.  Subftîtuant  toutes  ces  valeur* 

dans  rEquatîon  générale/?^— iî/^—/? 
sir  o ,  îl  viendra 

-4-/    H-2m      — fi     — el    — le      — Ig 
^—^bi  -4-2/1     — bm  *^nb    ^^nc. 

Faiiânt,  fùivant  l'eiprit  de  la  méthode  des  Indéterminées, 
du<F»!  terme  <gd  i  zéro,  on  aura  «=  ^<  c={^ 

d'abord  ces  valeurs  dans  Texpreflion  générale  a-*  -*-  b  xj 
-f-r/?x'-|-^;'*-+-&c.  de/?,  & diviiânt enfuite l'Equation 
donnée  par/?,  on  aura 

(ix-^ky)  dx  A-  (fy^myA^np)  dy 


que  ion  fçaura  être  la  ditférence  d'une  fonélion  dcx,y,  p. 
Four  la  trouver,  on  ne  fera  point  d'attention  aux  termes  où 
ibnt  dy,  &  l'on  intégrera  ie  refte,  en  /uppoiânt;r  conûant; 

II  ne  faudra  pour  cela  que  iè  rappeller  que  l'Intégrale 

(inA'f)dn 


**-t-*jr 


eft 


Comparant  donc  cette  difFérentieile  à  la  nôtre  »  on  dé- 
terminera ^ ,  r,  qui  étant  fubilituées  dans  l'Intégrale  »  b 
changeront  en 

(^''^vukA^ir^^miy^''^^Try^7n=rr^  ^^      ""(y-ji^ 

qui  fera  l'Intégrale  cherchée ,  à  cela  près  qu'il  y  pourroît 
manquer  un  terme  tompofë  de;^  Sidep.  Mais  (i  on  prend 

la  pcino 
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la  peîne  de  différencier  cette  quantité ,  en  fuppofànt  x.  &  y 
variables ,  on  verra  qu'il  en  viendn  la  différentielle  précé- 
dente entière.  Donc  égalant  cette  quantité  à  une  conltante» 
Ibit  nombre ,  /bit  logarithme,  on  aura  l'Intégrale  defirée  de 
de  l'Equation  ixJx  -+-  f^yJx -H  IxJy  -+-  mydy  H-  npdj 

REMARQUES 

Sur   la  Méthode  de  M.  Fontaine; 

Je  croîs  qu'on  aura  jfùffi&nment  vu  par  ce  qui  précède  ^ 
que  ma  Méthode  efl  beaucoup  plus  fimple  &  plus  naturelle 
que  celle  de  M.  Fontaine,  j&ns  qu'on  puifle  m'accufer  d'avoir 
déguifè  ks  idées.  Les  Géomètres  conviendront  Purement» 
par  exempte,  que  j'ai  eu  rai/bn  de  me  paflèr  du  Théorème 
de  M.  Fontaine,  parce  qu'il  efl  ablblument  inutile  pour  in- 
tégrer toutes  les  Equations  qui  renferment  deux  variables 
&  à!^%  confiantes ,  comme  font  les  Equations  différentielles 
ordinaires.  Comme  c  eft  cependant  une  juflice  qu'on  doit 
rendre  à  M.  Fontaine ,  de  dire  que  fbn  Théorème  efl  fort 
beau,  j'ai  cherché  à  l'appliquer  aux  quefllons  où  il  étoit 
abfbiument  néceflàire. 

On  voit  d'abord  qu'il  efl  d'un  grand  fècours  pour  intégrer 
toutes  les  Equations  différentielles  à  3 ,  &c.  changeantes, 
dans  lefqueiles  il  n'y  a  aucunes  confiantes,  fi  ces  Equations 
Ibnt  venues  par  la  différenciation  de  quelques  fondions  àss 
mêmes  changeantes  ;  la  Méthode  de  M.  Fontaine ,  tirée  de 
ibn  Théorème ,  apprend  en  effet  à  intégrer  ces  Equations. 

Mais  il  faut  avouer  que  le  chemin  que  M.  Fontaine  a  pris 
pour  employer  fbn  Théorème,  efl  fi  long,  que  les  moindres 
exemples  pourroient  renfermer  Açs  diflicultés  capables  de 
rebuter  les  calculateurs  les  plus  aguerris ,  au  lieu  que  je  vais 
donner  une  manière  extrêmement  fimple  de  les  réibudre. 

Soit  donc  ^y--|-ct^/^-*-^^/7-+-r//^H-&c.  =  o^ 
une  Equation  différentielle  quelconque  qui  fbît  venue  par  la 
^fFérenciation  d'une  fon(^on  des  mêmes  variables  ;  à  cauiç 
Mm.  i7jp^  •  lii 
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de  l'égalité  à  zéro»  il  y  a  un  fadeur  ti^  commun  à  tous  les 
termes,  qui  a  difparu ,  &  qui  étant  rétabli,  remettroît  TEqua* 
tion  dans  l'état  où  elle  étoit  après  la  différenciation. 

/t^Ar-j-ft.(t£/>^-+-At^^/?-t-/tr</^eft  donc  la  diâféren* 
tielle  de  quelque  fondioii  ^« 

Suivant  le  Théorème  de  M.  Fontaine ,  fi  e  repréfênte  le 
degré  de  l'Intégrale,  on  aura  fix-^iKty'-^iJL^p-^iJLf^ 
z=2e^.  Donc  divisait  l'Equation  précédente  par  celle-ci,  & . 

ôtant  u  qui  eft  commun  par-tout,  on  aura  — ^  ,  ^  ^ — ^ 

sr  -^ =r  -^dl^.  Or  cette  Equation  ne  renfermant 

aucune  quantité  qui  ne  (bit  donnée,  il  ny  aura  quà  intégrer 
tout  de  fuite,  l'on  aura  aînfi  / h-  fj^-A^l 

Pour  trouver  la  fon Aion  dey,depSide<f,  qui  manqua 

éix 

il  nV  aura  qu'à  différencier  f en  /ûppo/ânt 

'  *  •'   jr  ■+- *^ -+- x^ -♦- ?  ^  ** 

y,p,  q,  variables,  &  retrancher  la  différentielle  qui  viendra 

par  cette  opération,  de  la  quantité^  ^'^^  ^ — ^—,  ie  refte 

iera  ou  zéro,  ou  une  fonélîon  différentielle  compoffe  àty,  ' 
p,  q,  dont  l'Intégrale  fera  la  fonélîon  cherchée  [y*/?.^]- 

Quant  à  l'Intégrale  de  cette  fonélion  différentielle  de^^, 
p,q  f  fi  elle  ne  fê  préfente  pas  d'elle-même,  on  la  cherchera, 
en  fuppofànt  p  &>  q  confiantes ,  &  l'on  réduira  de  la  même 
manière  la  quefiion  à  trouver  une  fbndion  dep  &  de  q,  &c. 

Quelquefois  il  fera  plus  fimple  d'intégrer  l^parément 

/ .  /       "''  ,    .  /~^,   &c. 

&  d'égalifer  toutes  ces  Intégrales  à  l'aide  àts  fondions  des 
lettres  qu  on  aura  fuppofé  confiantes.  C'efl  ainfique  M.  Fon- 
laîne  a  preicrit  de  faire  dans  l'intégration  ^  ion  Equation 
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— ^  ir:  -î — ^— ^ &:c.  maïs  cette  méthode  pourroît  arrêter 

quelquefois  très- long -tetiïpi,  du  moJils  le  fùccès  ne  m'en 
paroît  pas  toujours  fur,  au  lieu  que  par  celle  que  je  donne, 
on  ne  peut  jamais  manquei*  de  fcuflir. 

Je  donnerai  pour  un  exemple  de  ce  que  je  viens  de  dire, 
l'intégration  de  toutes  les  Equations  différentielles  a  deux 
variables  fans  confiantes  ;  Problème  que  M.  Bei-nouUi  a  réfblu 
dans  les  Journaux  de  l'Académie  dé  Peterfboufg. 

Soit  dx  -f-  (tJyzzzo^  l'Equation  la  plus  généf aie  de 
cette  nature,  et  étant  une  fonc^îoh  de  dimenfîpn  nulle,  qui 
ne  contient  que  x  &iy. 

On  aura  y  ^^^     z=i  lA  pour  Intégrale,  A  étant  une 

»        •  •         •       ' 

confiante,  ^f-j^-^  l'Intégrale  de  -—^i  en  fuppofânt 

que  y  fbit  confiant. 

Il  efl  évident  qu'il  ne  faut  rien  ajouter  en  intégrant,  à 
moins  que  ce  ne  fbit  un  multiple  de  ly,  parce  que  y"-^    *   - 

ne  peut  être  qu'une  fonélion  de  dimenfion  nulle ,  &  les  fonc- 
tions de;^  qu'on  pounoit  ajouter,  ne  fçauroîent  être  de  dimen-- 
lîoii  nulle,  que  lor/qu'elles  font  Açs  multiples  de  ly. 

La  Méthode  de  M.  Fontaine  renferme  encore  une  for- 
mule qui  peut  être  très-utile  dans  l'intégration  des  Equations 

à  trois  variables  fins  confiantes,  c  efl  *  ^  —  tt  -^  -4-  -^ 
^ —  -y^  =  o ,  cette  formule  peut  apprendre  fi  l'Equation 

différentielle  qu  on  donne  à  intégrer,  peut  venir  de  la  diffé* 
rence  de  quelque  fonélion  égalée  à  zéro. 

Mais  le  chemin  par  lequel  M.  Fontaine  arrive  à  fi  for- 
mule, efl  fi  long  &  fi  difficile,  que  j'en  ai  fuivi  un  autrc^ 
&  heureufement  le  Théorème  que  j'ai  donné  au  commen- 
cement de  ce  Mémoire,  peut  fervîr  à  trouver  très-prompte^ 
ment  la  formule  en  queftion. 

Pour  cela  »•  fbit  repris  ju,  ^^r^-  M» flt^/^-+-  /tt  n<tlp ,  puifqu^ 

lu  ij 
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cette  quantité  efi  h  difTérentidie  d'une  foniSlion,  on  aun 

De  même  K^=z^^, 
Si  Ton  chaflè -^,   —,   -7-»  de  ces  trois  Equatîcms» 

d»  dy  df  ' 

comme  on  feroit  difparoître  trois  inconnues  à  lordinaire, 
on  aura,  après  les  rédui5lIons,  i'Equation  de  M.  Fontaine, 

c-^  '  ^^  ^  laqudle  il  n'arrive  que  par  neuf  Equations 

très -compliquées* 


V 
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OBSERVATION 

^D  E    L  ECLIPSE    DU   SOLEIL, 

Faite  à  Paris  le  ^  Août  17 ^^^ 

Par  M.  LE  Mon  NIER  ie  Fils. 

A  3^  3  5'  34"  commencement  de  rEcIîpfe  l 
3    55   36  laiJ«Tacheàmoîuééclipfée>j^^"/J^\^^ 
5   4^   5  o  fin  de  i'EcIipfè  3 

Le  diamètre  du  Soiell  qui  avoit  paru  dans  fbn  Apogée 
au  commencement  de  Juillet,  de  3  i'44"7  ^"  3  ^'45^  ^H 
faifant'la  corredion  néceflàire  pour  la  différence  *  des  Ré-» 
firaélions*,  n  etoit  augmenté  le  4  Août  que  de  5  "  tout  au  plus. 
Je  me  fuis  (èrvi ,  pour  mefùrer  ces  diamètres  apparents ,  d  un 
excellent  Micromètre  appliqué  à  une  Lunette  de  7  pieds* 

Il  ne  ma  pas  été  poflible  d'ôbferver  avec  la  même  certi- 
tude la  plus  grande  quantité  de  TEcIip/e,  en  ayant  peut-être 
laiffé  échapper  le  moment,  comme  j  eflayoîs  de  prendre  la 
diûance  des  Cornes.  J'ai  donc  trouvé  i  a^*''*  3  3*^  de  mon 
Alicrometre,  qui  valent  \x'  15''  pour  la  partie  éclairée  du 
Soleil ,  ce  qui  donne  environ  7  doigts  -j ,  ou ,  comme  je 
1  ai  fixée  pour  lors  de  7  doigts  -j^  :  ia  diftâhce  ài^  Cornes 
au  même  moment  étoitdeap^'^*  3oP*''z=2  8'2  5"f;  ceft 
pourquoi  cette  obfèrvation  pourra  îèrvîr  à  déterminer  le  dia- 
mètre de  la  Lune. 

Le  commencement  de  la  mêjneEcliple  a  été  obieryé  par 

*  Le  temps  du  paflàge  du  diamètre  du  Soleil  étoi/lç  30  Juin  de  2'  1 7"!, 
maïs  le  6  Juillet  on  a  trouvé  2'  \j*\i  ce  qui  excède  de  14"  à  8"  de  degré 
celui  que  M.  de  LoaviHe  a  rappbrté  xlans  les  Mém.  de  TAcad.  de  1 72^^. 
Le  3  o  Décembre  ^  7,3  8t ,  Je  diaijietre  vertical  du  Soleil  obfervé  avec  le  même 
Micromètre,  mais  corrigé,  &c.  étoit  de  32'46"y:  le  diamètre  horifbntal 
a  paru  employer  2'  22"  ~  à  paffer  au  foyer  de  la  Lunette  de  22  pieds^j 
^onc  ii  auroit  été  de  l^' ^"i* 

ïu   1IJ[ 


m 
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mon  Père  avec  ia  Lunette  de  7  pieds,  à  3''  3  5'  4.1".  li  y 
avoit  encore ,  outre  la  Tache  obfervée  ci-deflus ,  un  amas  de 
plufieurs  autres  petites  Taches ,  dont  la  principaleî  à  dilparu 

à  4''  26'  2". 

Le  Ciel  étoit  parfaitement  /êreîn ,  &  comme  il  failoit  peu 
de  vent,  ie  commencement  de  i'EcIipfê  a  été  déterminé  fort 
exadement,  mais  on  appjerçut  à  ia  fin  de  i'EcIipfe  une 
Ondulation,  autour  du  Soleil,  qui  a  pu  caufer  une  erreur  de 
a  à  3  "  dans  l'obfervation. 

M.  Celfm  n'ayant  pu  obferver  à  UpHJ  ie  commencement 
..î  la  fin  de  cette  E'clipfe ,  à  caufe  6.çs  nuages ,  voici  les 
principales  obfervations  qu'il  en  a  fiiites  avec  une  Lunette 
de  20  pieds,  &  une  autre  de  7  à  8  pieds,  garnie  d'un  Mi- 
cromètre conftruit  par  M.  Graham. 

•A  4''  59'  17"  commencement  de  i'Immerfion 

de  la  Tache. A. 

ç        3     ^6 • ...O.f  Lunette 

C  Am      ^  Ot    •     m     ************     *     **•  / 

5      o      5  .........  • L 

S     8  24 B* 

5^310  i'Eclipfc  étoit  de 9*^4*' 

5   26     5 9    49 

5   28   51 9    4-9 

5   33    51 9     ^5- 

5  34  5  ï 9    ^^* 

c  46   5  o  commencement  de  l'Emerfion 

de  la  Tache A.'\ 

<     <  î    40  .« .......B.  f  Lunette 

J54' D-Lîu 

6  7  30 r.  l 

6     8  28 Hj 

61131  l'Eclipfe  étoit  de 3**  3/. 

La  hauteur  du  Pôle  dTJpfâl  a  été  déterminée  par  M.  Celfms^ 
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de  5^*"  5  I  '  40"-,  avec  vm  Quart-de-cerde  de  trois  pieds  de 
rayon ,  ie  mêmç  dont  on  5'eft  fexvi  pour  prendre  la  hauteur 
du  Pôle  de  Tome$  ;  fe  méthode  nouvelle  qu'il  a  communî- 
quée  à  rAcadémiç ,  efl:  indépendante  des  Réfractions. 

Voici  d  wtres  pbfêrvations  qui  nous  ont  fait  connoître 
que  la  différence  en  longitude  entre  Upfàl  &  Paris  cft  de 
i^  2\  au  lieu  de  l^  l'i»  que  nous  aviom  établi  l'année 
précédente. 

Le  2  Février  V.  St.  à    6^  16'    o"  Appulfe  de  la  Lune  à  la 

:?.t***Ç  de  la  Baleine. 

1 1  Août  •  •  •  •  •  Il  42  22  Immerfion  du  premier 

Satellite  de  Jupiter. 
18  ...;•••.  14  38    13. 

a/ II      2   i8. 

ip  Septembre  •  •  1 1    2 1    53. 

1 2  Oélobre  ...  11    37    12, 

20  Décembre  •  •  14     2  41  Emerfion» 

Obfervatîon  de  VEclipfe  du  Soleil,  faite  à  Upfal 
le  ijf  DécembreW.  St.  par  M.  Celsius. 

A    5*   9'     o"le  Soleil  paroît  tout  entier  fur  rhori/bn, 

fbn  bord  inférieur  étant  fort  irrégulier  & 
comme  dentelé. 

9    1430  rEclîpfe  étoît  commencée  :  il  a  été  difficile 

de  juger  du  vrai  commencement  de 
rEclipfè,  à  caufe  des  irrégulaiités  &des 
ondulations  apparentes  dans  le  diamètre 
du  Soleil. 

ç  2  2   3  8  le  diamètre  vertical  du  Soleil 

étoit  de 1211.^*** 

^   24   18   la  partie  éclairée  du  Soleil 

n'étoit  que  de 1105. 

^    37    12 •  •  .  •  •    1031. 

9  44  ^3 5?^3- 
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A    y's-'  54" 943-'""* 

lo     3   î5 , 935- 

lo     950 5(47. 

10   16  42 975" 

10  îi      8 1014. 

10  27     5 057. 

10   35    54 "jS. 

10   37     I 1172. 

10  45   39 1280. 

10  46  24 ■ 1291. 

10   54  16  iinde  rKcliplë. 

.     ....    „           S  vertical  du  Soleil ..  .  130^. 
A  m.d.  le  diamètre  |  ^,„^;{„^^ ^^^ 

136      o  diamètre  vertical I37^* 

'A  I  o''  4'  40*  on  a  trouvé  225'^'*'*  entre  la  ligne  qui 
pafToit  par  les  pointes  des  Comes  &  la  tangente  du  dilque 
obfcur  de  la  Lune  qui  lui  étoit  parallèle  ;  mais  à  i  o'>  i  p  '  8* 
la  diftance  de  ces  deux  parallèles  n'étoit  que  de  aoi'**'  & 
à  I  o*"  2  8'  1 6". . ,  1 6y'*^*  Enfin  à  i  o'»  3  3  '  3  4"  la  difUnce 
entre  la  ligne  qui  [^oit  par  les  pointes  des  Cornes  &  la 
tangente  du  diique  lumineux  du  Soleil,  la  ditlance,  dis-je, 
'de  ces  deux  parallèles  étoit  de  1265. "^ 
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ADDITION    AU    MEMOIRE 

fur  le  Remède  de  Mademoifelle  Stephejns, 

Par  M-  Geoffroy, 

J'A  I  jugé ,  avec  tous  ceux  qui  ont  examiné  le  Remède 
Angiois  pour  la  Pierre  &  la  Graveile,  que  iâ  partie 
eiïëntieiie  étoit  ie  Savon  pris  en  doie  (ùffilânte  pour  qu'il  pût 
agir  fur  ces  corps  étrangers  :  &  c  eft  fur  ce  fondement  que 
j'ai  cherché  les  moyens  de  rendre  ce  remède  ie  plus  facile  à 
préparer  qu'il  étoit  pofiible.  Il  fkiloit  donc  commencer  par 
1  examen  du  Savon  d'Alicant ,  &  trouver  la  proportion  qu'il 
y  a  entre  les  matières  qui  le  composent  »  afin  de  faire  eniuite 
des  mélanges  de  Sels  &  d'Huile  qui  puflent  tenir  lieu  d'une 
certaine  doiê  de  Savon  connue.  Mais  fî  l'on  fait  attention  i 
k  manière  dont  le  Savon  efl:  fabriqué  dans  les  Manufaélures» 
on  comprendra  aifément  qu'il  efl  difficile  d'apporter  tous  les 
ibins  néceiïâires  à  la  prçpreté  d'une  compofition  qui  fèroit 
deûinée  à  être  prife  intérieurement.  Ce  dé&ut  de  propreté 
efl  peut-être  une  des  cau/es  de  la  répugnance  qu'ont  prefque 
tous  les  malades  pour  le  Savon  en  général  ;  &  fi  quelques 
praticiens  l'ont  ordonné  tel  qu'il  fè  fabrique  dans  ces  Manu- 
faélures ,  c'a  été  prefque  toujours  en  le  déguifânt  par  d'autres 
ingrédients.  Jai  propofë  dans  mon  précédent  JVtémoire  un 
mélange  qui  pourroit  remplacer  ce  Savon  commun  :  c'efl 
l'eau  de  Chaux ,  le  fël  de  Soude  &  î'huile  d'Olive.  Quoiqu'il 
réfulte  de  leur  union ,  à  la  vérité  fùperfîcielle,  une  eff)ece  de 
Savon  qui  approche  beaucoup  du  Savon  ordinaire  pour  les 
doiês,  je  me  fiiis  apperçû  qu'on  doutoit  que  ce  mélange  pût 
produire  dans  le  corps  ie  même  efiet  qu'un  Savon  compaéle 
&  parfait.  C'efl  ce  qui  m'a  déterminé  à  chercher  de  nou- 
veau les  moyens  d'en  fiiciliter  la  fabrique,  en  n'y  employant 
^ue  A^  matières  choifies  ou  purifiées  ^  afin  d'en  diminuer. 
Mm.  i^jp*  Kkk 
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je  dégoût.  On  verra  dans  les  détails  qui  fuivent,  91e  toiie 
particulier  peut  le  préparer  lui-même  prelque  dans  l'inftant, 
&  lavoir  en  peu  de  jours  dans  là  perfedion ,  ceft^-à-dire^ 
ferme  &  fbiide  comme  celui  d'Alicant,  mais  beaucoiq[>  plus 
pur  &  l>eaucoup  moins  d^oûtant 

La  lelTive  d'une  Soude  bien  choiTie ,  iâns  laquelle  cm  ne 
peut  avoir  le  Savon  tel  quon  le  defire,  eft  ce  qui!  y  a  de 
pbàs  difficile  à  prépaner  pour  la  réduire  à^un  tçrrae  ex^  de 
concentration  :  mais  quand  on  aura  tfoufvé  cet^me,  f^ks 
moyens  que  je  vais  Indiquer,  elle  fera  alors  en  état  de  le 
joindre  fort  vite  avec  l*huile  »  de  s'épaiflir  avec  elle ,  même 
d'être  employée  iêule ,  à  la  pbce  de  ce  réfidu  ^oflxer  de 
ia  leflive  ordinaire  des  Savonniers  que  quelques  Médeciiu 
d'Angleterre  ont  tenté  de  iûbûituer  au  Sav/cm.  Il  n'y  aun 
qu'à  k  mêler  par  gouttes  avec  les  boi(rons  diurétiques  ou 
^mulfionnées.  Cette  ieilive  préparée  avec  des  matiâ^  pures, 
dans  des  vaideaux  propres,  &  mêlée  avec  la  meilleure  huile 
d'Olive ,  fournira  un  Savon  beaucoup  moins  de(àgrcabie  à 
avaler  que  ne  l'efl  le  Savon  d'AIicant,  quoique  le  plus  par 
des  Savons  de  fabrique  ordinaire. 

Pour  faire  cette  kffive ,  je  prends,  par  exençlci  5  livres 
de  Chaux  la  mieux  calcinée  &  la  moins  frappée  de  i'air, 
I  o  livres  de  bonne  Soude  d'Alicant,  pul vér ifèe  &  paflee  par 
un  crible  fin  :  je  partage  la  Chaux  &  la  Soude  en  deux  par- 
ties égales  ;  je  mets  d'abord  la  Chaux ,  ca(I^  en  morceaux 
de  la  groflèur  d'un  œuf,  dans  des  terrines  de  grès  neuves, 
&  je  la  couvre  de  la  Soude  deftinée  pour  chaque  terrinei 
J'arroie  eAfuite  chacun  de  ces  mélanges  d'eau  chaude  que 
je  verfe  peu -<  à -peu,  polir  donner  le  tenips  à  fa  Chaux  de 
s'ouvrir  &  de  le  réduire  en  une  eipece  de  farine,  ce  qui 
arrive  quand  j'ai  verfè  trois  demi-fêptiers  d'eau  chaude  dans 
chaque  terrine.  Alors  j'ajoute  peu-à-peu  le  lefte  de  l'eau  qui 
y  eil  néceffmt ,  en  remuant  le  mélange  avec  un  bâton  de 
bois  blanc  :  quand  il  y  a  dans  chaque  terrine  1 8  à  1  p  pintes 
d'eau,  il  y  en  a  affâ  pour  faire  la  dllFolution  des  kis.  On 
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laide  les  terrines  en  cet  état  pendant  i  a  ou  i  5^  heures  :  on 
filtre  cette  ieilive  à  travers  un  papier  gris,  (bûtenu  par  une 
grollè  toile»  alTujettie  aux  quatre  angles  dl^un  chaffis  à  filtrar  : 
brique  toute  la  mafië  de  la  kÛîvc  &  de  ia^  Oiaux  eft  bien 
Routée ,  je  la  fais  mettre  dans  une  marmite  de  fer  bien 
nette»  avec  i  o  pintes  d'eau,  pour  ce  qu'on  a  retiré  d&  chaque 
terrine»  &  je  b  fais  bouillir  une  heure»  pufe  je  fais  filtrer 
cette  féconde  ieflive.  On  ia  remet  dans  une  autre  marmite 
de  fer  bien  nette,  &  à  mefùre  qu  elle  s'évaprae»  on  remplit 
de  la  première  ieiCve  préparée  rans  ébuliition.  On  continue 
d'évaporer  julqu'à  ce  que  les  28  pintes  d'eau»  qui  ont  été 
employées  à  faire  la  ief&ve  du  mélange  mis  d'abord  dans 
chacune  des  deux  terrines  »  fbient  réduites  à  deux  pintes  Se 
demi*ieptier  »  ou  jufqu'à  ce  qu'il  fe  forme  deflus  la  leffive  une 
pellicule  fàline.  Cette  liqueur  devient  prefque  noire»  parce 
qu'elle  corrode  ie  fer  de  la  marmite  »  mais  ce  n'eft  pas  un 
inconvénient»  comme  on  ie  verra  ci-après*  Dans  cet  état  de 
concentration  »  fi  on  en  fait  tomber  une  goutte  fur  un  mor- 
ceau de  Verre  pendant  qu'elle  eft  chaude»  elle  fè  couvre  fort 
vite  d'une  pellicule  fine  &  grade  qui  la  fait  paroître  comme 
figée.  On  trouve  au  fond  de  la  même  leâive  un  fèl  par 
lames»  qui  étant  fondu  dans  un  Creufêt»  donne  une  Pierre 
à  cautère  fort  cauftique.  On  reconnoît  auiïi  que  la  leffive 
ncquiert  le  degré  de  concentration  qui  lui  eft  néceilàîre»  en 
ce  que  devenant  plus  aélive»  on  apperçoit  que  le  bord  de 
ia  marmite  qui  en  a  été  mouillé»  rougit»  pendant  que  le 
deflbus  de  ce  cercle  jufqu'à  la  fùrfàce  de  la  liqueur  prend  une 
couleur  verdâtre  ;  c'efl  alors  qu'il  faut  retirer  la  marmite  du 
feu  »  on  laide  repofer  ia  liqueur  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  afiës 
perdu  de  chaleur  pour  pouvoir  être  mifê  dans  des  bouteilles 
de  verre  fans  les  cafier.  On  bouche  ces  Ix>uteilles  exaélement, 
tant  pour  empêcher  que  les  fêls  ne  reprennent  de  l'air  une 
humidité  qui  diminueroit  le  degré  de  concentration  qu'on  a 
acquis  par  l'évs^ration  forcée ,  que  pour  ne  pas  perdre  fe 
iiilfureuXy  qui  s'exhaleroit  »  fi  la  liqueur  refloit  long-tempt 

Kkk  i; 
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expofêe  à  Tair  ;  car  je  ibupçonne  que  Tdpece  à^hepar  qui  iA 
formé  de  lunion  du iêl  cauftique  avec  le  ibufre  du  charbon 
de  la  Soude,  n  eft  pa$  à  négliger  dans  cette  liqueur» 

Pour  conduire  encore  plus  aifèment  ceux  qui  voudront 
travailler  d  après  ces  procédés ,  &  pour  leur  donner  les  termes 
de  concentration  que  doit  avoir  cette  leffive  pour  âiie  avec 
l'huile  un  Savon  compare  le  plutôt  qu'il  i^  poffible»  je 
choifis  ujie  fiole  de  verre  à  col  étroit ,  je  Templis  d'eau  pure 
jufqu'à  une  marque  faite  à  ce  col.  Celle  dont  je  me  fers  » 
étant  remplie  d'eau  jufqu  à  cette  marque  »  en  contient  trois 
onces  jufle  :  je  la  vuide  enfuite  exaélement,  &  à  la  place  de 
l'eau  pure ,  j'y  mets  de  la  leffive  concentrée  julqu'à  k  même 
marque ,  puis  je  pe/ë.  Si  le  poids  k  trouve  plus  fort  de  8 
gros  &  demi  à  p  gros,  cette  augmentation  me  marque  que 
la  leiTive  n'eft  ni  trop  ni  trop  peu  ccmcentrée.  La  Balance 
bydroftatique ,  le  Pete-liqueur  &  d'autres  infiruments  don- 
neroient  auflî  ce  terme,  mais  dans  les  provinces  on  ne  les  a 
pas  /bus  la  main ,  &  je  n'ai  cru  devoir  indiquer  que  ce  qu'il 
y  a  de  plus  aifë.  hts  Savonniers  k  ib'vent  pour  cda  d'un 
œuf  frais  :  de  ion  immerflon  à  moitié  dans  la  leffive ,  ils 
jugent  qu'dle  efl  de  la  première  force,  c'e(l-à-dire,  que  c  eft 
la  leflive  qu'ils  doivent  employer  la  dernière  dans  leur  &* 
brique  ;  (î  l'oeuf  s'enfonce  aux  deux  tiers,  la  leffîve  fera  nom- 
mée j^a?//^/^;  enfin  fi  la  liqueur  couvre  toute  la  fuperficie  de 
l'œuf,  cette  leflive  fera  nomn^ée  premére ,  &  ce  fera  celie 
avec  laquelle  ils  commenceront  leur  opération  ou  leur  cuite» 
Mais  cette  épreuve  n'a  pas  toute  l'exaélitude  qu'on  peut  de* 
firer,  puifque  tous  les  ceufs  de  Poule  ne  ibnt  pas  d'un  même 
volume ,  &  que  par  confcqiient  leur  poids  fpécifique  doit 
beaucoup  varier.  D  ailleurs  comme  je  fais  mon  Savon  fans 
fçu ,  je  dpis  prendre  la  leffive  la  plus  concentrée. 

Si  l'on  ne  veut  pas  que  le  fer  corrodé  par  la  leffive  entre 
dans  la  compofition  du  Savon ,  il  n'y  a  qu'à  évaporer  les 
lefiives  dans  des  terrines  de  grès  pofëes  fur  un  bain-marie, 
mais  çfiXt  é vaporation  étant  plus  Içnte  i  confumeia 
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pfus  de  charbon.  On  reconnoîtra  même  dans  ces  terrines, 
à  différents  indices ,  que  la  liqueur  approche  du  degré  de 
concentration  defiré,  K>it  par  un  morceau  de  bols  qu'on  aura 
gradué  par  des  hoches ,  foit  parce  que  s'il  y  a  le  moindre 
petit  point  ferrugineux  cbns  la  terre  de  la  terrine,  la  liqueur 
pénétrera  cet  endroit  ferrugineux,  &  y  fera  une  tache.  On 
aura,  en  fë  iêrvant  de  terrines  de  grès,  une  liqueur  très- 
limpide,  &  qui  n'aura  qu'une  légère  coulair  de  paille,  même 
après  iâ  concentration  parfaite. 

La  leiïive  préparée  dans  le  fer ,  étant  gardée  quelque 
temps,  s'éclaircit,  en  dépofant  un  fëdiment  noir,  qui  eft  k 
partie  du  fer  qu'elle  a  détachée  en  corrodant  les  parois  de 
h  marmite  ;  &  cette  leiïive  ferrugineuie  ne  làifle  pas  que  de 
former  avec  l'huile  un  Savon  blanc ,  quand  on  a  donné  au 
friment  noir  le  temps  de  fè  précipiter  :  ce  friment  eft  un 
vrai  fer  ;  je  m'en  fuis  ailïiré ,  en  le  faiiânt  calciner  dans  un 
Creuiêt  après  l'avoir  humedé  d'huile. 

Une  ieffive  concentrée  au  degré  que  j'ai  marqué  ci-devant» 
contient  par  once  3  gros  18  grains  de  fêl  &  5  gros  5  4  grains 
d'humidité  :  quand  je  redidbus  ce  fèl  dans  de  l'eau  de  pluye 
diflillée,  &  que  je  le  filtre,  j'y  trouve  3  grains  de  terre 
grolTiére  qui  ne  peut  pailer  au  travers  des  pores  du  filtre. 

Si  je  veux  l'employer  pour  en  &ire  du  Savon  ^  j'en  prends 
une  partie  avec  deux  parties  de  la  melUaire  huile  :  je  les  mêle 
peu-à-peu  dans  une  jatte  de  porcelaine,  les  agitant  avec  une 
^atule  de  bois  blanc  jufqu'à  ce  que  les  deux  liqueurs  ayent 
pris  la  confiflance  d'un  beurre  que  l'on  bat  :  cet  épaiffifle^ 
ment  fe  fait  beaucoup  plus  vite  en  Hiver  qu'en  Eté.  Je  tiens 
ie  vaifleau  dans  un  lieu  fec,  pour  que  l'humidité  de  l'air  ne 
diminue  pas  la  force  de  la  leffive.  Le  mélange  prend  corps 
de  jour  en  jour ,  &  s'il  eft  au  Soleil  en  Eté ,  ou  fur  la  tablette 
d'une  cheminée  en  Hiver,  Tévaporation  du  flegme  fe  faifànt 
plus  vite,  il  devient  Savon  partait  en  4  ou  5  jours,  pourvu 
que  la  lefTive  ait  été  fùffifâmment  concentrée.  Il  eu  bon , 
pendant  que  les  deux  liqueurs  fe  lient,  d'agiter  le  mélange 

Kkk  ii; 
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avec  la  ^tule,  pour  que  Teau  ne  s'en  trouve  point  enve- 
loppée» &  qu'eiie  s'évapore  plus  vite^  Quand  le  Savon  6i 
£ût,  illê  déteche  aifêment  du  vùflèau ,  mais  il  n'a  pas  encoie 
perdu  tout  ce  qu'il  doit  perdre  d^umidité  ;  ainli  quoiqu'on 
pût  l'employer  en  cet  éùt,  il  ell  bon  de  le  garder  encore 
I  a  ou  1 5  jours.  Au  bout  de  ce  temps ,  fi  je  le  décompof^ 
je  retrouve  toujours  en  entier  i'huÛe  que  j'ai  employée  ; 
c'eft-à-dire,  que  de  1 8  gros  de  ce  Savon  par£ût ,  je  rttire 
-  une  once  &  demie  d'huile ,  z  gros  253^4  grains  de  Ici  de 
Soude,  &  4  gros  22  grains  de  flegme.  Ainfi  par  cette  mé< 
thode  un  malade  peut  làîre  aif^ment  fbn  Savon  lui-même, 
&  être  fur  de  ce  qui  y  e(l  entré  :  peut-être  même  que  dans 
les  grandes  ^briques  on  la  pourra  préférer  un  jour  à  cdle 
^  y  efi  en  u/àge. 
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OBSERVATIONS  DU  THERMOMETRE 

PE  NDA  NT  TA  NNE'E  M.  D  CCXXXJX, 

faîtes  a  paris  et  en  différents  PAYSi 


Par-  M.  Dfi  R  £  A  u-  M  u  R. 


•  ••••• 


NO  U  S  commencerons  comme  dans  les  années  précé- 
dentes,  par  rapporter  la  fuite  des  ôbfervations  journa- 
lières que  nous  avons  Eûtes  à  Paris  pendant  dix  mois  de 
l'année  17 3p  ,  &  celles  que  nous  avons  faites  pendant  les 
deux  autres  mois  de  la  même  année,  en. Poitou  &  dans  les 
lieux  qui  fè  font  trouvés  fur  notre  route,  /bit  en  y  allant» 
ibît  à  notre  retour.  Nous  répéterons  encore  un  avertiilement 
déjà  donné  piufieurs  fois,  que  lorfqu  une  petite  ligne  efl  pofèe 
immédiatement  au-deiïus  d  un  chiffre,  ce  chiffre  exprime  des 

degrés  au-defibus  du  terme  où  la  corigâation  commence; 

•        •    •      *  .  •      ... 

5  exprime  cinq  degrés  au-defibus  de  ce  terme. 


»  •  •  • 
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/wr/.  I  Jourf, 

28.    k^^    àii'   I21.    kC^    àiV 
OCTOBRE. 


i 


27.    à6>»ià    5^»^ 


}i.    à64à   2'*i 


31.    à  3^    à    3^  j  4*.    à  6**    ài3*ï 


NOVEMBRE. 

7.    à  6»»    à    8^ 


26. à    2''    à    H^ 


DECEMBRE. 
31.   à2»*   à  i-  I  ^.    àô^   à    8**i 


Plus  grand  chaud 
de  l'Après-midi. 


2  1.     à     3^3  22** 


2.    à2''ià2H| 


12.     3  2^     àlO^;j 


id""  ^  «'^ 


Le  I  5*"^  jour  de  Janvier,  qui  de  tous  ceux  de  ce  mois 
fut  celui  où  la  liqueur  s'éleva  le  plus ,  fut  encore  plus  remar- 
quable par  les  coups  de  Tonnerre  qui  fè  firent  entendre  le 
matin  fur  les  trois  heures  &  demie  ;  ils  fe  fuccédoient  fans 
interruption  ,  &  étoient  auflî  forts  que  ceux  de  nos  grands 
orages  d'Eté.  Le  i  8  du  même  mois  mérite  auflî  d  être  re- 
marqué à  caufe  du  Vent  terrible  qui  régna  pendant  la  nuit 
&  le  matin*  La  tempête  s*afFoiblit  vers  les  dix  heures  du 
matin.  Le  mercure  du  Baromètre  étoit  alors  à  26  pouces 
I  a  lignes  ;  le  Vent  ayant  prefque  cefle  à  i  heure,  le  mercurç 
s'éleva  à  27  pouces  5  lignes  ;  ainfi  en  trois  heures  de  temps 
jl  monta  de  7  lignes  :  le  lendemain  il  s'éleva  à  28  pouces. 

Le  mois  de  Février  ayant  été  doux,  &  précédé  d'un  mois 
de  Janvier  peu  rude,  les  arbres  ont  poufle  de  bonne  heure» 
Dès  le  26  &  le  27  de  Février  plufieurs  Maronnîers  de  la 
grande  allée.desThuileries  avoient  leurs  feuilles  développées; 
aufli  dès  le  3  de  Mars  aî-je  vu  des  feuilles  épàilouies  à  un 
des  Tilleuls  de  mon  jardin.  Le  8  du  même  mois  plufieurs 
Ormes  des  avenues  deVincennes  étoient  en  fleur,  &  j'en 
yis  un  qui  (è  faîfbit  dîflînguer  des  autres ,  parce  que  fes 
graines, étaient  déjà  vertes.  Le  Roflignoi  ne  s'eft  pourtant 
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pas  rendu  aux  environs  de  Paris  plutôt  qu*à  rordînaîre  :  jô 
l'ai  entendu  chanter  à  Charenton  pour  la  première  fois  ie  1 5 
d'Avril  à  6  heures  du  matin  ;  mon  Jardinier  afTûroit  i  avoir 
ouï  dès  ie  13. 

Le  plus  grand  froid  de  cette  année  a  été  le  27  Novembre; 
jour  où  la  liqueur  le  trouva  à  6  heures  &  demie  i  5  degrés  j 
au-deiïbus  de  la  congélation.  Le  plus  bas  où  elle  Ibit  des- 
cendue dans  le  mois  de  Janvier»  a  été  à  2  degrés  |-  au-deflbus 
de  ia  congélation ,  ce  qui  ne  fait  en  H}rver  qu'un  degré  de 
froid  alTés  modéré.  La  plus  grande  chaleur  de  TEté  a  été  le 
23  de  Juillet,  &  a  été  exprimée  par  27  degrés  d'élévation 
de  la  liqueur. 

JSLE    DE    FRANCE. 

Tant  que  M.  Cofligny  a  réfidé  à  Tlfle  de  France,  îl  a  fait 
affidûment  àts  obfèrvations  qui  ont  été  imprimées  dans  les 
Volumes  précédents  ;  nous  donnerons  encore  dans  cdui-ci 
les  Réfuitats  de  celles  qu'il  y  a  faites  en  1739  ju^"'^"  <  ^ 
de  Juillet  qu'il  en  ed  parti  pour  l'Inde.  Il  a  continué  ks 
obfèrvations  pendant  la  route ,  &  nous  pouvons  promettre 
qu'il  les  continuera  dans  tous  les  endroits  de  l'Inde  qu'il  par- 
courra ,  &  dans  ceux  où  il  doit  faire  un  plus  long  lëjour. 


Jours  de  chaque  mois 

où  la  liqueur  du  Thermomètre 
s'eA  le  plus  élevée. 


Jours  de  chaque  mois 

où  là  liqueur  du  Thermomètre 
s'eft  ie  moins  élevée. 


Le    5 


JANVIER    173p. 

Le  12 


à  25  degrés  Y 


Le  22 


à  23  degrés 


FEVRIER. 


Le    8 à  25  degrés^ 


M  A 
Le    ^^ 

Le  2 1  \ 125  degrés 

Le  30) 


Le  1 6 à  22  degrés 


R  S. 

Le  19 à22degrés^^ 


AVRIL* 
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Jours  de  chaque  mois  où  la  liqueur 
s'eft  le  plus  élevée. 
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Jours  de  chaque  mois  où  la  liqueur 
s'cft  le  moins  élevée. 


AVRIL. 


Le2p 


•  •  à  24  degrés 

MAL 
Le  14. à  23  degrés^ 


à  22  degrés 


Le3?| iaidegrés 


JUIN. 


Le  6 à  22  degrés 


Le  17 


à  I  p  degrés 


JUILLET. 

Dzns  les  dix  jours  qui  ont  été  obfervés,  2 1  degrés  ^  eft  le 
plus  haut  terme  où  ia  liqueur  foit  montée,  &  ip  degrés  le  plus 
bas  terme  où  elle  foit  defcenduë. 


Toutes  les  fols  qu  on  compare  la  maiche  du  Thermo- 
mètre dans  notre  pays,  avec  iâ  marche  dans  Tlfle  de  France, 
on  admire,  &  on  envie  cette  température,  telle  que  le  plus 
grand  chaud  d  un  mois  ne  diffère  pas  quelquefois  du  plus 
grand  chaud  d  un  ou  de  plufieurs  mois  d  un  degré ,  &  telle 
que  dans  le  même  mois  ia  différence  du  plus  grand  chaud 
au  moindre  chaud  fe  trouve  i  peine  de  2  ou  3  degrés,  pen- 
dant que  la  liqueur  parcourt  quelquefois  chés  nous  10  «112 
degrés  ou  plus  depuis  le  lever  jufqu  au  coucher  du  Soleil. 

Le  I  o  de  Juillet  au  fbir  M.  Coffigny  s  embarqua  fur  le 
Vaifîeau  k  Maurepas,  qui  mit  le  1 1  à  la  voile  pour  Pon- 
dichery.  Sa  route,  dont  je  fupprîme  le  détail ,  a  été  com- 
prifè  entre  x  i  degrés  2.  minutes  Sud ,  &  1 1  degrés  latitude 
Nord.  II  arriva  à  la  rade  de  Pondichery  le  24  d'Août  ;  le 
plus  haut  où  il  ait  vu  la  liqueur  du  Thermomètre  pendant 
ce  voyage ,  a  été  à  2  5  degrés  le  2  2  d'Août ,  &  il  n'efl  pas 
delcendu  plus  bas  que  i  p  degrés ,  ce  qui  eft  arrivé  le  1 8  de 
Juillet  &  le  2 1  d'Août* 


Mm.  lyjjf 


Mmm 
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Obfervations  du  Thermomètre,  faites  par  Ai.  Cossigny  à 
Pondichery ,  pendant  les  mois  de  Septembre,  ifOélobre, 

&  celui  de  Décembre. 


SEPTEMBRE.] 

Jours. 

Matin. 

Soir. 

I 

2 

3 

+ 
5 

24  i- 
i3ï 

/F 

*7i 
Id. 

26 

A/. 
Id. 

6 

7 
8 

9 
10 

^3i 
i3t 
*3 

Id. 
Id. 
26 

26| 

1 1 
12 

»3 
14 

i3Î 

24 

26 
26 

16 

18 

ï9 
20 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

26i 

26 
/rf. 

^7 
26i 

21 
22 

*3 

24 

a- 

Id. 
Id. 

*3 

26 
26 

2î 

26 

28 

*9 
30 

Id. 
Id. 

Id. 
Id. 
Id. 

24  i 

OCTOBRE. 

Joun. 

Matin. 

Soir. 

I 

a3f 

24  i 

2 

*3 

24f 

3 

/</. 

iî 

4 

*3i 

A/. 

S 

/rf. 

/rf. 

6 

/</. 

Id. 

.7 

24 

Id. 

8 

22  i 

*34 

9 

Id. 

^3 

10 

"i 

23i 

1 1 

»3 

^4-, 

12 

aai 

*îi 

'3 

/rf. 

/</. 

14- 

*3. 

*3^ 

M 

"i 

-^3 

16 

22  ■ 

*3 

17 

Id. 

A/. 

18 

22 1 

^3* 

'9 

"i 

22 

20 

*'i 

/rf. 

21 

20  i 

22 

22 

//. 

Id. 

^3 

21 

22 1 

24 

*'f 

«3 

DECEMBRE.  | 

Jours. 
10 

Matin. 

S<Mr. 

«9 

21 

II 

Id. 

22 

12 

20 

"i 

"3 

20i 

-22 

'4 

20 

22 1 

»j 

Id. 

*î 

16 

20  i 

//. 

ï7 

20  4- 

/</. 

18 

20  i 

/^. 

19 

là. 

/</. 

20 

20  i 

Id. 

2( 

Id. 

Id. 

22 

20 

22  f 

^3 

Id. 

iii 

24 

^oi 

//. 

iÇ 

Id. 

22  i 

26 

Id.          2J        1 
/<£.          I2i| 

*7 

28 

^9 

(8 

^3 

30 

19 

"î 

3« 

Id. 

22 

M.  Coflfçiy  s'embarqua  le  2i,  d'Oflobre,  aa 
loir,  fur  \t  Jupiter ,  pour  aller  à  Karcy-kal,  où  il 
n'a  pu  fuivre  le  Thermomètre,  &  d'où  il  n'a  été  de 
retour  à  Pondicheiy  que  le  9  de  Décembre. 

A,     TURIN, 

Prelque  tous  ceux  qui  ont  des  Thermomètres  conftniits 
fur  nos  principes ,  les  tiennent  de  M.  l'Abbé  Noiiet.  En 
1 73 p,  il  eut  l'honneur  d'être  appelle  à  Turin  par  le  Roi 
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de  Sardaîgne,  pour  y  faire  un  Cours  ^expériences  de  Phy- 
fique  au  Prince  de  Piémont.  Son  fèjoiir  dans  cette  ville  a 
été  pendant  les  mois  les  plus  chauds  de  l'année,  il  ne  pou- 
voit  manquer  d'être  attentif  à  faire  les  obièrvations  propres 
à  nous  mettre  en  état  de  comparer  la  chaleur  qui  le  faifbit 
alors  fentir  à  Turin,  avec  celle  que  nous  avions  à  Paris  dans 
ie  même  temps. 

Ohfervàtions  du  Thermomètre ,  faites  à  Turin  en  i/jp , 

par  M.  rAbU  Nulle  t. 


J  U  I  N. 


JUILLET. 


Jours 


Le  Matin 
à  8  heures. 
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7 
8 

9 
10 

1 1 
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22 
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»5 
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.  .  .  ai 

.  .  .  18 

.  .  .  18 
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>5> 
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*3f 
27  î 

2<1 
2« 
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29 

43 
22 

2,1 


Jours 


14. 
«5 

:i 

20 
a  I 
aa 

a? 

a^ 

a8 

»9 
30 
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la 
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A  o  u  s  T. 


Jours 


Le  Matin 
à  8  heures. 


I 

2 

3 

4 

5 
6 

7 
8 

9 
10 

1 1 

12 

'3 
'4 

15 

16 

'7 
18 

»9 
20 

21 
22 

*3 

24 

*5 
26 

*7 
28 

29 

30 
3» 


Dtgr/t. 
O 

Pi 

7 
7i 

O 
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8i 
3 
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3 

5i 
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7i 
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7 

3i 

5 

5 

3i 
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Le  Soir 
à  3  heures. 
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Degrés. 
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43  i 
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5> 
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1 1 

12 

'3 

»4 

15 
16 

'7 
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21 
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*3 
24 
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Le  Matin 
k  8  heures. 


14 

';i 

16 

'5 

•4l 
16 

14 

•3t 

>5i 
12 

•2i 

I    I 

to 
10 


L£  Soir 

à  3  hearcs. 


D9grés, 
21 

22 
21 

20  i 
20 

»9i 

»9 
20 

»7 

>7l 
18 


8 

7i 


22i 

22 

21 


M.  TAbbé  Noilet  pafTa  fe  Mont 
Cénîs  le  2  8  d'Oâobre  1 73  9  ^  la 
plaine  qui  eft  au  haut  de  fa  Alon- 
tagnc ,  etoit  couverte  de  i  pied  f 
de  neige  depuis  trois  (emaines;  ai 
ce  jour-là ,  à  9  heures  du  matin» 
la  liqueur  du  Thermomètre  ctoit  à  3  degr.  au-deflous  de  la  congéiatioiu 

A      UT  R  EC  HT, 

Peribnne  ne  fait  les  Obiêrvatlons  Météorologiques  de  tous 
genres  avec  plus  d'afliduité  que  M.  MufTchenbroek  ;  les 
Vents,  les  Orages,  la  quantité  d'eau  qui  tombe,  &  U  quantité 
4'eau  qui  $'évapore  chaque  année,  les  Aurores  Boréales,  les 
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vârîalîons  de  l^ArguilIe  aimantée,  les  élévations  &  les  abbaiflè- 
pients  du  Bai'ometre  &  du  Thermomètre,  ibnt  journellement 
&  à  différentes  heures  de  chaque  jour  les  objets  de  fbn  atten- 
tion* C'efi  à  Utrecht  qu'il  a  fait  pendant  plufienrs  années 
toutes  ces  fortes  dobfèrvations^  quil  continue  de  faire  i 
Leyde  depuis  que  cette  fàmeufè  Univerfité  eft  parvenue  à 
i  avoir  au  nombre  de  fès  célèbres  Profeffeurs.  Feu  M.  du  Fay 
a  donné  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  1 7  3  4,  1735' 
&  1 73  6 ,  des  réfultats  des  Obfervatîons^ Météorologiques  de 
ces  différentes  années,  qui  lui  avoient  été  communiquées  en 
entier  par  cet  attentif  Obfêrvateur,  qui  m'a  fait  le  plaifir  de 
m  envoyer  la  fuite  complette  de  celles  de  173^  ;  cette  fuite 
mérîteroît  d'être  imprimée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie. 
Mais  de  fi  excellents  matériaux  pour  la  Phyfique,  ne  refie- 
ront pas  inutiles  entre  les  mains  de  M.  Muffchenbroek,  plus 
capable  que  qui  que  ce  foit  de  les  mettre  en  œuvre.  Mon 
objet  aéluel  demande  feulement  que  j'en  employé  la  partie 
qui  regarde  leThermometre  :  celui  dont  fè  fèrtM.  Mufîchen- 
broek  efl  un  Thermomètre  à  Mercure  conftruit  par  feu  Fa- 
reînheit,  qui,  par  l'efprit  d'invention,  étoit  fort  fupérieur, 
même  aux  ouvriers  înduflrieux.  Ce  Thermomètre  a  quelques 
termes  fixes,  mais  Fareinheit  ne  fèniible  pas  avoir  eu  direéle- 
ment  en  vue  dans  la  conftruélîon  de  fès  Thermomètres  le 
principe  qui  m'a  plû  davantage;  fçavoir,  que  chaque  degré 
fût  une  portion  connue  d'un  volume  de  liqueur  connue,  ce 
qui  fait  que  tous  les  degrés  font  des  points  fixes,  &  d'une 
valeur  connue.  Selon  cette  idée,  j'ai  regardé  le  volume  que 
ia  liqueur  occupe  dans  la  boule  &  dans  le  tube  lorfque  cette 
liqueur  a  précifement  le  degré  de  froid  qui  fùffit  pour 
congeler  ie^u,  comme  compof^  de  1000  parties.  J'ai  pris 
cnfuite  pour  chaque  degré  du  Thermomètre  une  portion 
du  tube  qui  contient  une  millième  partie  du  volume  déter- 
miné. Quelle  que  fôit  la  liqueur  qu'on  veuille  faire  entrer 
dans  leThermometre,  de  lefprit  de  Vin  très-reélifié,  ou  de 
l'efprit  de  Vin  affoibli,  d'autres  efpeces  d'Huiles,  foi t  volatiles, 
ibit  groifiéres,  des  efprit;i  de  Sels,  &c»  enfin  du  Mercure, 

Mm  m  ii; 
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ks  principes  que  j'ai  établis  doivent  toujours  être  fuivis ,  îj 
Ibnt  pour  queiqueipece  de  liqueur  que  ce  ibit.  Au  refte, 
ce  n  eft  qa  avec  reô>rit  de  Vin ,  ou  avec  le  Mercure  qu  on 
compofè  les  Thermomètres  qui  ibnt  en  u(àge«  Il  leroit  i 
defirer  que  les  Thermomètres  à  efprît  de  Vin ,  &  ceux  à 
Mercure,  faits  félon  les  principes  que  nous  venons  de  rap- 
pdler,  défignaiient  les  mêmes  degrés  de  froid  &  les  mêmes 
degrés  de  chaud ,  par  le  même  nombre  de  degrés  ;  mais  cda 
ne  peut  être  par  une  raiibn  que  j'ai  expliquée  lorfque  j'ai 
♦  Mm.  de  traité  de  la  conflruélion  des  Thermomètres*.  J'ai  dit  alors, 
p^etsof^  &  je  lai  prouvé,  que  les  dilatations  &  les  condenfâtions  de 

deux  liqueurs  différentes  ne  font  pas  proportionnelles  dans  les 
différents  termes  par  leiquels  elles  paflènt  pour  arriver  à  un 
certain  terme,  fbit  de  chaud,  fbit  de  froid.  J'ai  fait  depuis 
des  expériences  pour  comparer  les  dilatations  &  les  conden* 
iàtions  de  l'efprit  de  Vin  avec  les  dilatations  &  les  conden- 
fâtions du  Mercure,  opérées  fur  Tune  &  fur  l'autre  liqueur 
par  le  même  degré  de  chaleur  ou  de  froid,  &  cela  dans  une 
longue  fuite  de  degrés ,  mais  je  n'ai  pas  trouvé  le  temps  de 
publier  ces  expériences.  Tout  ce  que  j'ai  be(bin  qu'on  /cache 
aélueilement,  c'efl  qu'il  fuit  de  ce  que  deux  liqueurs  diffé^ 
rentes  ne  fe  dilatent  ni  ne  fè  condenfent  proportionnelle* 
ment,  que  fi  l'on  veut  avoir  un  Thermomètre  à  Mercure 
qui  exprime  les  degrés  de  froid  &  de  chaud  par  les  mêmes 
nombres  par  lefquels  ils  font  exprimés  fur  leTheraiometre  à 
cfprit  de  Vin ,  on  efl  dans  la  néceflîté  de  graduer  le  premier 
fur  le  fecond,  comme  M*  l'Abbé  NoUet  l'a  fait,  &  continue 
de  le  faire  avec  foin  ;  &  réciproquement  on  graduera  un 
Thermomètre  à  efprit  de  Vin  fur  un  Thermomètre  à  Mer- 
cure lor(qu  on  voudra  que  le  Thermomètre  à  efprit  de  Vin 
.  parie  la  langue  de  cdui  à  Mercure.  Comme  il  m'a  paru  qu'il 
leroît  commode  de  trouver  auffi  dans  la  même  langue,  toutes 
les  obfervations  rapportées  dans  nos  Mémoires,  j'ai  cru  devoir 
donner  les  obfervations  faîtes  par  M.  Muflchenbroek  fur  Je 
Thermomètre  à  Mercure  de  Fareinheît ,  en  degrés  de  noire 
Thermomètre  à  eiprit  de  Vin.  M.  l'Abbé  NoUet  a  obfervé 
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^le  dans  les  termes  qui  ne  s*élevent  pas  extrêmement  au- 
deflus  de  lu  congélation»  &  dans  ceux  qui  ne  deicendent  pas 
beaucoup  au-delTous ,  i  o  degrés  du  Thermomètre  à  efprit 
de  Vin,  fait  fur  nos  principes,  valent  20  degrés |-  duTher- 
inonietre  à  Mercure  de  Fareinheît.  C  eft  fîir  cette  obferva- 
tîon  que  j'ai  changé  les  degrés  de  ce  dernier  Thermomètre 
en  degrés  de  1  autre.  Mais  en  faifànt  cette  transformation» 
des  fraélions  fe  préfentent  ipuvent,  &  quelquefois  extrême- 
ment petites;  j'ai  négligé  celles  qui  font  ati-deflbus  de  ys'; 
la  matière  dont  il  s'agit  ne  demande  pas  même  qu'on  porte 
la  précifion  fi  loin. 

Les  Tables  d  obiervations  du  Thermomètre»  faites  par 
M.  MufTchenbroek  font  compiettes  pour  tous  les  jours  de 
chaque  mois»  &  elles  en  donnent  même  trois  pour  chaque 
jour;  mais  je  me  foj^  borné  à  en  extraire  quatre  par  mois» 
l'obtèrvation  du  plus  grand  froid  du  matin  »  celle  du  plus 
grand  froid  de  l'après-midi  ;  &  l'obfervation  du  plus  grand 
chaud  du  matin  »  &  celle  du  plus  grand  chaud  de  l'après-midi  ; 
c'efl  aufn  à  midi  que  fo  trouve  dans  ces  Tables  le  plus  grand 
chaud  de  la  journée* 

Résultats    des    Tables 

De  M.  Muffchenbroek, 

Qui  donnent  les  plus  gjtands  froids  &les  plus  grands  chaudsi 

d'Utrecht,  de  chaque  mois  de  ly^S* 


Plus  grand  froid 
du  Matin. 


Jtmu 


a 


Plus  grand  froid 
de  l'Apres-midî. 


Plus  grand  chaud 
du  Madn. 


JANVIER    1739. 


Plus  grand  chaud 
derAprès-midi. 


24..  à 


8H 


17.  à 


18.  à 


FEVRIER. 
•  ••  3*'|l2^.  à 


8H 


26.  à 


;  I2^i| 
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Plus  grand  froid 
du  Matin. 


Jêmt. 


ii&ij.à..  i^^ 


I.  i 


^-h 


9.  à 


81 


30.  à  •••.   i^"*; 


31.  à  ....    ii'^l 


29.  a 


7H 


26&31.  à.»   i^ 


28.  à 


5^1 


30.  à x^l 


Plus  grand  froid 
derApres-niidi. 


Plus  grand  chaud 
du  Matin. 


Jnrs. 

30*  à 


MARS. 

19. 


«•«i 


AVRIL. 


20.  a 


4-n 


12.  à. 


19-î 


MAI. 


I.  à 


6^ 


28.  à  .•••  19* 


JUIN. 


9«  a 


9-1 


3.  à  ....   iç""^ 


JUILLET. 


I3<<^|22.   à  . 


•  •  ■ 


2I*ïf 


A  O 


14..  à. 


14.H 


S  T. 

4«  à 


Plus  grand  chaud 
de  rAprés-midi. 


Jèm, 

8.  k 


lidi 


4&29.à..ii'f 


27.  i 27^ 


' 


^5 


«Il 


21.  à 


28*«i 


.  •  •  • 


23H 


SEPTEMBRE. 


'3 


9    T 


3&20.à..  17^  è 


OCTOBRE. 
26&27.  à. .  3'^i|io.  à  ••..  14,' 


NOVEMBRE. 
26.  à 2<*f|  7.  à......  8**} 


j 


12.  a 


DE'CE.MBRE. 


80 1 


27.  à 


25H 


3  &;•  à  ..  22| 


9&io.à..  17^^ 


6&7.  à...  9^^ 


à A 

A    UPSAU 
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u  Académie  a  dans  M.  Celfius  un  excellent  Corre/pondant, 
qui  a  donné  de  grandes  preuves  de  Ibn  zélé  à  contribuer 
aux  différentes  recherches  qu  elle  a  pour  objet.  Sts  talents 
pour  des  obfèrvations  plus  difficiles  &  plus  importantes  que 
celles  du  Thermomètre,  font  afTés  connus.  On  n  en  fera  que 
plus  fur  de  1  exaélitude  des  obfèrvations  de  ce  dernier  genre, 
qu'il  a  faites  à  Upfàl  pendant  le  cours  de  l'année  17 39-  II 
s'efl  contenté  d'envoyer  i'obfèrvation  du  plus  grand  froid , 
&  celle  du  plus  grand  chaud  de  chaque  mois. 


des  Obfèrvations  du  Thermomètre, 
faites  à  UpfalparM.  Celsius,  pendant  Tannée  tyjp^ 


•  Plus  grand  froid. 


Plus  grand  chaud. 


Le    8  â  p*~  du  malin  à  17** f 


JANVIER    173p. 

Le  1 4  II  z^\  d\3L  foir    à 


24 


Le    5   z  6^\  Am  foir    à  1 4.**  -'- 


FEVRIER. 

Le  24.  à  midi|- à 


6^ 


Leié  à  S^Jumatin  à    i^^ 


MARS. 

Le  24  à  1^  après-midi  à    6' 


Le  I  8  à  1 1^  du  foir     à    ^^ 


AVRIL. 

Le  28  à  S^du  matin   a    8^| 


Le    3   à  7^  ^  du  matin  à    2 


MAL 

««}    Le  23   à  8»»  après-midi  à  1 8^ 


JUIN. 


Le    6  à  7*»^ du  matin  à    8**^ 


Le  27  à  4.'*  7  après-midi  à  17*7^ 


JUILLET. 

Le  22  à  7*»^  du  matin  à    8''y     Le  12  à  3 '•^ après-midi  à  i  8^7 


Ment.  ty^^. 


•^ 


•  Nnn 


46^    Mémoires  de  l'Acapemie  Royale 


Plus  grand  froid. 


Plus  grand  chaud. 


A  O  Ù  S  T. 


Le  1 3   à  7**  du  malin   à    5^  j 


Le  27  à  5''après-inîdî  à  17^}' 


S  E  PT  E 

Le  2 1    à  9*»  du  matin    à    2' 


M  B  R  £. 

Le    I    à  midi à     8^  •^; 


OCTOBRE, 


Le  23   à  8^1  du  matin  à   4<<| 


Le    2  à  8**  du  matin    k   6^^ 


Le  13  à  8Hd«foir    à    d'^f 


NOVEMBRE. 

Le  24  àp^jdufoir    a    5^— 


D  E'C  E 


M  B  R  E. 


Le  3  I    à  9*»^  du  matin  à  I  1^-^   Le  10  à5>'*jdufoir     a    5*^ 


En  comparant  les  ob/êrvatlons  de  cette  Table  avec  les 
obfèrvations  faites  à  Paris,  on  voit  que  le  14  Janvier,  ia 
liqueur  eft  defcenduë  à  Upfài  à  17  degrés  j  au-de(Ibus  de 
la  congélation  ;  ce  qui  exprime  un  froid  plus  grand  que  celui 
que  nous  avons  eu  ici  en  i/op,  &  que  ce  même  jour  ia 
liqueur  s  eft  tenue  à  Paris  à  i  degré ^  au-deflus  de  ia  congé- 
lation, ce  qui  fait  un  air  affés  tempéré  pour  le  mois  de  Janvier. 
Notre  plus  grand  froid  du  même  mois  a  été  le  5 ,  jour  où 
ia  liqueur  eft  defcenduë  2  degrés  j  au-deflbus  de  la  congé- 
lation. Nous  avons  donc  eu  ie  plus  grand  froid  de  ce  mois 
neuf  jours  avant  le  plus  grand  froid  d'Upfei.  Mais  le  27  No- 
vembre, il  a  fait  bien  plus  froid  à  Paris  qu'en  Janvier,  puif- 
que  la  liqueur  eft  defcenduë  ce  jour-là  à  5  degr.l-  au-de(Ibus 
de  la  congélation ,  &  dans  ce  même  mois  il  n  a  guère  fcît 
plus  froid  à  Upfal  qu'ici,  6 y  étant  le  terme  le  plus  bas  où  la 
liqueur  folt  defcenduë  à  Upiai  pendant  ce  même  mois. 
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OBSERVATIONS  METEOROLOGIQUES 

FAITES  A  L'OBSERVATOIRE  ROYAL 

PENDANT   L'ANNEE    M,  DCC XXXIX. 

Par  M.  Maraldi. 


E 


N  Janvier.  •    i      7 1- 


Ohfervations  fur  la  quantité  de  Pluyc. 

pouc.    Ifgn.  pouc*  Kja. 

En  Juiilet I        8  |     9  janvier 

Août a      1  *7*o* 

Septembre*  .1  1 1  f 
Odobre.  •  •  •  2     p  ^ 


Février  •  •  •  •  i  o  |- 

Mars.  •  • .  •  •  I  x\ 

Avril I  8i 

Mai I  p  I 

Juin I  6\ 


8    II 


TT 


Novembre.,  o    10^ 
Décembre.,  o      o 


10 


Aînfi  la  quantité  de  la  pfuye  tombée  en  1739  ^  l'Ob- 
lêrvatoîre,  a  été  de  19  pouces  i  ligne  \.  La  piuye  des  fix 
premiers  mois  a  été  de  8  pouces  i  i  lignes  \ ,  &  celle  des 
derniers  a  été  de  i  o  pouc.  2  lignes.  Il  y  a  long-temps  qu'il 
n'y  a  eu  d'année  auflr  pluvîeufe  que  celle-ci  ;  elle  eft  la  plus 
pluvîeufe  qu'il  y  ait  eu  depuis  1 7 1  3  ,  cependant  elle  n  eft 
que  comme  une  année  commune  des  précédentes  à  1 7 1  5, 

Sur  le  Thermomètre. 

Le  plus  grand  froid  de  l'année  1739  s'eft  fait  fêntîr  dans 
îe  mois  de  Novembre  depuis  le  24  de  ce  mois  jufqu'au  28 
par  un  temps  fèrein  &  un  petit  vent  6i^^  La  liqueur  de 
î  ancien  Thermomètre ,  qui  marque  le  terme  de  la  glace  à 
,3  o  degrés,  eft  deicenduë  le  24  à  27^  7 ,  le  2  5  à  2  6**  j,  le 
26  à  I  5^,  le  27  à  23*^.  Le  Thermomètre  eft  toujours  au 
même  endroit»  ceft-à-dîre,  dans  le  bjs  &  intérieur  delà 
Tour  orientale  de  TObièrvatoire  qui  eft  découverte,  &  la 
liqueur  du  Thermomètre  de  M.  de  Reaumur,  qui  eft  expo£^ 
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au -dehors  de  cette  Tour,  dans  Tencoignûre  de  la  fenêtre 
feptentrionaie ,  eft  defcenduc  le  24  de  Novembre  à  3^^ 
au-defTous  du  terme  de  la  giace,  le  2 5  à  4<^,  le  26  à  4^, 
&  le  27  à  5^. 

Le  froid  du  commencement  de  Tannée  a  été  très-modéré, 
la  liqueur  du  Thermomètre  de  M.  de  Reaiunur  ed  à  peine 
de/cenduë  au  terme  de  1^  glace  pendant  Tintervaile  de  quatre 
jours ,  depuis  le  4  de  Janvier  juiqu  au  8  ;  elle  a  été  le  4  de 
ce  mois  à  9  o  8  ^ ,  c  eft-à-dire ,  i  **  j  au-deflbus  du  terme  de 
ia  glace  artificielle,  qui  eft  le  plus  bas  où  elle  ait  été  pendant 
le  mois  de  Janvier.  La  liqueur  de  1  ancien  Thermomètre  eft 
deicenduë  le  même  jour  à  ly"^^. 

Les  mêmes  Thermomètres  ont  marqué  la  plus  grande 
chaleur  de  l'Eté  les  20,  2 1  &  a2  de  Juillet,  car  la  liqueur 
de  fancien  Thermomètre  monta  le  20  après-midi  à  6S^j, 
le  2 1  à  73*^,  &  le  22  à  7  5  j;  &  celle  du  Thermomètre  de 
M.  deReaumur  monta  le  20  à  2i^-j,  le  21  3,2^^  j,  & 
le  22  à  2y^  par  un  vent  deSud-oiielh 

Sur  le  Baromètre. 

Le  Farometre  a  marqué  la  plus  grande  hauteur  du  Mer- 
cure à  28  pouc.  3  lign.  j  les  5 ,  6  &7  de  Mars  par  un  vent 
de  Nord-eft ,  &  la  plus  petite  hauteur  à  2  6  pouces  8  lîgn.  j 
ie  5  de  Février  par  un  vent  de  Sud, 

Il  y  a  eu  pendant  les  mois  de  Janvier  &  Février  de  très- 
grands  vents  de  Sud-oûeft,  &  particulièrement  la  nuit  du  1 5 
au  1 6  de  Janvier ,  qui  furent  accompagnés  d  un  grand  orage 
avec  des  éclairs  &  àts  tonnerres  qui  durèrent  long-temps; 
le  vent  de  la  nuit  du  1 7  au-i  8  fut  encore  plus  violent  que 
celui  de  la  nuit  précédente. 

Déclinaifon  de  VAîgfûlle  aimantée. 

J  ai  obiêrvé  plufieurs  fois  pendant  le  mois  de  Décembi^ 
avec  une  Aiguille  de  4 pouces,  la  déclinaifon  de  f  Aimant 
de  1 5  ^  3  0/  vers  Je  Nord-oiiefL 
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MESSIEURS   DE    LA    SOCIETE 

Royale  des  Sciences,  établie  à  Montpellier,  ont 
envoyé  à  l'Académie  l'Ouvrage  qui  fuit,  pour 
entretenir  tunion  intime  qui  doit  être  entre 
elles,  comme  ne  faifant  qu'un  feul Corps,  aux 
termes  des  Statuts  accordés  par  le  Roy  au  mois 
de  Février  lyotf. 


OBSERVATIONS 

SUR 

QUELQUES   PLANTES  VENIMEUSES. 
Par  M.  Sauvages  de  la  Croix. 

IL  y  a  long-temps  qu on  fe  plaint  de  ce  que  les  Botanîfles 
fèmblent  s'attacher  uniquement  à  caradérifèr  les  Plantes^ 
&  que  la  connoîflànce  de  leurs  propriétés  n'avance  prefque 
pas  ;  mais  ce  n'efl  pas  leur  faute ,  il  a  fallu  s  aûûrer  du  nom 
&  du  carac^lere  de  chaque  Plante ,  &  c'eft  enfuite  au  hazard 
à  nous  en  apprendre  les  vertus.  En  effet,  ni  lanaly/è  chy- 
mique,  ni  les  expériences  faites  fur  les  animaux  vivants,  nî 
le  goût,  1  odeur  &les  autres  qualités  fenfibles  des  Plantes  ne 
nous  découvrent  pas  quels  effets  elles  font  capables  de  pror- 
duire  fur  nous.  On  fçait  que  de  tous  ces  moyens  1  analyfê 
chymîque  efl  le  moins  fîdelle  ;  l'Académie  royale  ài^  Sciences 
s'en  efl  aflurée  par  un  long  travail.  Quant  aux  efîàîs  faits  fur 
les  Animaux,  ils  ne  concluent  rien  pour  nous  ;  les  Amandes 
ameresy  ie  Perfil,  tuent  desOlfèaux»  &  ne  laiffent  pas  de 
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nous  fèrvir  d  aliments  ;  &  au  rebours  les  Chèvres  broutent  fc 
Xithymale  pour  réveiller  leur  appétit»  &  cette  même  plante 
empoîfonne  les  Poîflbns ,  &  n'eft  pas  moins  dangereuîè  aux 
hommes.  Pour  ce  qui  regarde  \es  qualités  fenlibies,  nous 
ferons  voir  plus  bas  qu'elles  trompent  très-ibuvent  ;  &  la 
reflèmblance  des  caraéleres  botaniques  ou  leur  proximité 
dans  les  claffes ,  ne  nous  aflurent  pas  des  affinités  de  leurs 
vertus  ;  car  les  Ciguës,  les  Phellandrium,  \esy£nanthe,  fè 
trouvent  dans  la  même  famille  que  ïts  Angéliques ,  le  Fe- 
nouil &  autres  plantes  fort  fâlutaires. 

Rien  ne  nous  aflûre  donc  des  bonnes  ou  mauvaiiês  pro- 
priétés des  Plantes  à  notre  égard,  quelulàge  réitéré  que  nous 
en  faifons  nous-mêmes  ;  or  il  eft  peu  de  Botanifles,  comme 
Gefner,  zélés  pour  le  bien  public,  jufqua  rifquer  leur  vie 
len  éprouvant  fur  eux-mêmes  les  vertus  des  Plantes.  On  rar- 
conte  que  ce  grand  homme  mourut  pour  avoir  eflàyé  fur  lui 
la  vertu  du  Doronic  à  racine  deScorpion.  La  prudence  veut 
donc  qu  on  attende  patiemment  ces  eÇlizis  des  Empiriques 
téméraires,  ou  des  payfâns  affés  malheureux  pour  (è  tromper 
quelquefois  fur  le  choix  des  remèdes  &  des  aliments  tirés 
des  Végétaux. 

Un  Apothicaire  fort  honnête  homme ,  mais  peu  verfé 
dans  la  Botanique,  débitoit  un  Remède  fous  le  nom  d'Extrait 
Je  l'Hellébore  dHyppocrate,  qui  efl  le  Ranuncuhs  fankulaceis 
foliis,  Hellebori  nigri  radiée.  Hort.  reg.  Monfpel.  J'eus  befbin 
de  l'employer ,  &  j'en  fis  prendre  douze  grains  dans  un  verre 
de  médecine  à  une  fille,  qui  heureufement  n'en  reflèniît 
aucun  mauvais  effet,  &  n'en  fut  pas  plus  purgée  qu'elle  a  voit 
accoutumé  de  l'être  par  la  médecine  feule.  Mais  quelle 
frayeur  n'eus- je  pas  quelque  temps  après ,  quand  à  force  de 
perquifitions ,  je  ni  aflurai  par  mes  yeux  que  la  plante  dont 
j'avois  ordonné  l'extrait,  étoît  ÏAâea  de  Pline,  ou  \tChrifhh 
phoriana  d'Odon ,  plante  mife  à  bon  droit  par  les  Anciens 
parmi  les  plus  venimeufes,  &dont  une  feule  baye,  ainfi  que 
je  l'ai  appris  fur  la  montagne  de  la  Louzere  où  elle  vient , 
tue  fur  le  champ  les  Poules  &  autres  olfèaux  qui  s  aviliem 
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cTen  manger!  Je  ne  doute  pas  que  le  feu  employé  pour  tirer 
i  extrait  des  Plantes,  n'en  altère  beaucoup  les  vertus.  Un  autre 
Apothicaire  s  avîiâ  de  faire  un  commerce  des  Racines  du 
Cokhicum,  ouTuë-chîen,  fous  le  nom  àeRûcinesd'Hermodattes, 
mais  je  n  ai  pu  (çavoir  quels  effets  produifit  ce  poîfon. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  la  recherche 
des  vertus  des  Plantes  eu  très-rifqueufe,  &  que  c  eft  au  temps 
&  à  des  hazards  heureux  ou  funelles  à  nous  înftruire  là-defïiis* 
Mais  c  eft  àes  Plantes  venimeufès  que  la  connoîlîànce  nous 
intérefle  le  plus ,  car  elles  nous  trompent  fouvent  par  les 
apparences  de  fruits  doux  &  agréables,  témoins  la  Belladona, 
la  Ghriftophoriane,  &  for-tout  le  Coriaria,  dont  nous  parle- 
rons plus  bas  ;  aînfi  il  eft  avantageux  de  faire  connoîire  ces 
poifons ,  afin  qu'on  lés  évite  foîgneufement.  Une  autre  raifon 
qu'on  ne  foupçonne  pas  d  abord ,  doit  nous  engager  encore 
à  la  recherche  de  ces  fortes  de  Plantes,  c'eft  leur  vertu  médi- 
cinale ;  car  toutes  venimeufès  qu'elles  font,  elles  peuvent  fort 
bien  fournir  des  remèdes ,  d'autant  plus  efficaces  qu'elles  font 
plus  dangereufos ,  &  au  fond  \es  poifons  ne  différent  fouvent 
des  remèdes  que  par  la  dofe  ou  par  la  manière  de  les  appli- 
quer. On  tire  du  Laurier-cerife  une  eau  très-venimeufe ,  & 
cependant  les  feuilles  de  cet  arbre  donnent  aux  crèmes  \m 
goût  d'amande  amere  qu'on  recherche  avidement,  &dont 
on  fè  trouve  bien.  Le  Laurier-rofe ,  poifon  violent ,  même 
pour  les  chevaux,  purge  certains  hommes  robuftes  avec  fuccès. 
V! Opium,  qui  eft  un  fouveraîn  remède,  appliqué  à  propos  & 
à  jufte  dofe,  hors  de  ces  cas  eft  un  poifon  violent.  La  Dente- 
laire  de  Rondelet,  ou  Plumbago,  eft  \m  cauftique  fi  fort,  qu'une 
fille  qui  s'en  étoit  frottée  pour  guérir  de  la  galle,  fut  écorchée 
vive  ;  6c  par  cette  même  vertu ,  j'ai  vu  trois  Cancers  invé- 
térés &  cenfés  incurables  par  leur  adhérence  à  des  parties 
ofTeufos,' radicalement  guéris.  Ce  remède,  dont  le  poflèflèur 
fait  un  grand  fecret ,  n'eft  autre  chofè  qu'une  Huile  d'Olive 
dans  laquelle  on  fait  infufor  les  feuilles  dePIumbago,  &  de 
cette  huile  on  oint  trois  fois  par  jour  Tulcere  chancreux ,  en 
répétant  cette  application  jufqu'à  ce  que  i'eicarre  noire  k 
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ioit  aflcs  encroûtée  pour  que  le  malade  ne  (buf&e  plus  de 
vives  douleurs  par  cette  application  »  ce  qui  va  à  environ 
deux,  iemaines. 

Le  Redoul  ou  Roudou ,  que  feu  M,  Nîflbie  a  décrit  le 
premier ,  &  a  nommé  Coriaria ,  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie, 1 7 1 1 ,  eftie  Sous-arbrifleau  connu  des  Anciens  fous 
le  nom  de  Rhus  fyheflris.  Piin.  &  deRAiis  myrtifolia  Monjpe- 
liaca.  C.  B.  M» Linnaeus  la  rangé  parmi  les  Plantes  qui  ont 
des  fleurs  mâles  (ûr  des  pieds  différents  de  ceux  qui  portent 
les  femelles  ;  elle  a  dix  étamines  à  fà  fleur  mâle,  &  la  femelle 
efl:  baccifère,  toutes  deux  font  fans  pétale ,  les  feuilles  font 
entières,  liffes,  trois  ou  quatre  fois  plus  grandes  que  celles 
du  Myrte,  oppof^es  deux  à  deux  le  long  àts  tiges.  On  appelle 
encore  cet  arbufte  X Herbe  aux  Tanneurs^,  &  en  effet  ils  la  font 
fëcher,  &  la  font  moudre  fous  une  meule  pofee  de  champ, 
qui  tourne  autour  d  un  pivot  vertical ,  &  cette  poudre  efl  un 
Tan  beaucoup  plus  fort  que  celui  de  fécorce  du  Chêne  vert  ; 
car  quand  ils  veulent  hâter  la  préparation  àcs  Cuirs,  ils  ne 
font  que  mêler  le  tiers  ou  le  quart  de  cette  poudre  au  Tan 
ordinaire ,  au  moyen  de  quoi  le  cuir  efl  plutôt  nourri ,  mais 
il  en  vaut  beaucoup  moins  pour  1  ufa^e. 

Tous  les  Modernes  qui  ont  écrit  fur  cette  Plante,  fe  font 
contentés  de  dire  qu  elle  fervoît  auxTanneurs  à  nourrir  les 
Cuirs ,  &  aux  Teinturiers  à  teindre  en  noir  les  Marroquins  ; 
mais  les  Anciens,  fidelles  copifles  de  Pline,  ont  avancé  de 
plus ,  fur  la  foi  de  cet  Auteur ,  que  le  Frutex  coriarius ,  ou 
RAus  fyheftris  à  feuilles  de  Myrte ,  fêrt  non  feulement  aux 
Tanneurs,  mais  même  qu'il  eft  utile  dans  la  Médecine  pour 
réfifter  au  Venin,  pour  guérir  les  malades  appelles  Caliaques, 
pour  les  Ulcères  du  fondement ,  àts  oreilles ,  qu'il  châfle 
les  Teignes ,  &  même  quelques-uns  l'ont  pris  pour  le  Rhus 
obfomorum,  qui  efl  leSumach,  avec  lequel  la  reflemblance  des, 
noms  &  le  défaut  des  caraéleres  l'avoîent  fait  confondre. 

Après  tous  ces  éloges  répétés  par  les  Anciens,  on  ne  foup- 
çonneroit  pas  que  le  Redoul  fut  un  poifon ,  bien  d&  gens 
font  au  contraire  perfuad6  que  ks  bayes  peuvent  fèrvir  dans 

les 
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les  ragoûts  ;  cependant  c  en  eft  un ,  &  des  plus  finguliers , 
ayant  ia  propriété  de  caufer  1  epilepfie  aiguë  aux  hommes 
qui  m^angent  de  fês  fruits,  &  le  vertige  aux  animaux  qui 
brouttent  ks  jeunes  rejetions^ 

,  Il  y  a  quelques  années  que  je  vis  à  la  campagne  des  Che-, 
vreaux  &  des  Agneaux ,  qui  au  retour  du  pâturage  chance- 
loient»  tournpyoient,  &  enfin  tomboient  à  la  renver/è  avec 
des  trémouflèments  &  des  convulfions  de  tout  le  corps  ;  ces 
animaux  k  relevoient  enfuite,  mais  pendant  un  temps  ils 
portoient  la  tête  baiîe^  dorinoient  étqurdiment  de  la  tête 
contre  ce  qui  fè  prélentoit  à  leur  paflàge ,  enfin  ils  redoient 
des  heures  entières  dans  cet  état  d'épilepfie  ou  de  vertige. 

Les  Bergers  confultés  fur  cela,  dirent  que  le  Redoul  en« 
îvroit  ces  animaux ,  &  que  ce  n  etoient  que  les  jeunes  qui 
s'y  lai(|p|ent  attraper ,  les  plus,  vieu:;:  le  donnant  bien  garde 
d  y  toucher  ;  ilis  ajoutèrent .  que  ce  n-'étolt  rien ,  &  que  cette 
ivrede  ne  droit  gpére  à  confèquence» 

J'en  fis  faire  des  expériences  Ibus  mes  yeux ,  &  je  trouvai 
que  ces  animaux  ne  H^angent  que  les  feuilles  tendres  &.  nou- 
velles,, les  fruits  &  les  feuilles  anciennes  (ont  un  poi/bn  pl^s 
violent,  au  lieu  que.lesQQuvelies  ne  font;  qu enivrer. 

Ceci  iërt  à  confirmer  Topinipn  cjp  M.  Linnaeus ,  qui  croit 
que  les  jeunes  poufles  de  certaines  Plantes  très-venlmeu/ea 
peuvent  être  fâlutaires,  aufli  trouva-t-il  qu  en  Lapponîe  lufige 
de  manger  eii  iàiade  les  jeunes  feuilles  de  TAconit  bleu  ou 
Napel,  étoit  établi  ;  &  en  effet  ne  mange-t-OR  pas  en  France 
JesAfperges  ou  jleunes  pouffes  du  ClematitiS' fi^ fiammula  rer-^ 
yens.  C.  B.  dont  les  feuilles  plus  anciennes  fervent  aux  men-- 
diants  à  s  exciter  des  ulcères  aux  jambes ,  à  raiiba  de  quoi 
pn  la  nom^me  ï Herbe  aux  gueux  l 

Apïès  ces  obfervations,  jetoîsfort  en  peine  de  Ravoir  (^ 
ce  Redoul  netoit  pas  un  poiJ(pa  pour  les  hon^mes,  car  on 
fçait  que  ce  qui  led  pour  les  animaux ,  ne  led  pas  toujours 
pour  nous  ;  mais  deux  expériences  flineiles,  &  qui  coûtèrent 
la  vie  à  deux  perfonnes ,  m'jnftruifu-ent.  trop  biqnlà-deflus.. 

A  Alais,  vu  Enfant  âgé  dç  dix  ans,,  en  17 3:2,,  saviû  de 


474  Mémoires  de  l'Académie  Royale 

manger  des  bayes  du  Coriaria,  trompé  peut-être  par  fa 
refièinblance  qu  elles  ont  avec  les  Mûres  de  ronce  qui  (ê 
trouvent  ibu  vent  mêlées  avec  leRedouir  ETtant  de  retour 
chés  lui,  il  tomba  coup  fîir  coup  dans  plufieurs  attaques 
d'épilepfie  fi  violentes,  que  nonobftant  tous  les  iecours  oidi*. 
naires  en  pareil  cas,  le  lendemain  il  mourut* 

L  année  d  après ,  à  pareille  bikn ,  c  eft-àHlir^  au  mois  cfe 
Septembre,  un  Travailleur  de  terre,  âgé  de  quarante  ans, 
revenant  d'une  campagne  où  je  lavois  vu  un  mois  aupara- 
vant en  bonne  £imé,  prefTé  de  fa  ibif  &  par  bêtiie ,  mangea 
rine  quinzaine  de  ces  fruits,  &  en  demi-heure  de  temps  il  fût 
Êifi  d  une  ou  de  deux  attaques  d'épilepfie ,  à  Toccafion  deP 
quelles  il  fut  fâîgné;  mais  ces  attaques  redoublant  toujours, 
il  fut  conduit  tout  de  fuite  à  THôtel-Dieu ,  &  ayant  été  i 
Ion  fècours,  je  le  trouvai  pris  des  convulfions,  fans  coiinoiA 
£ince,  de  couleur  livide,  prêt  à  tomber  du  lit,  f^sque  (es 
voifins ,  qui  avoient  horreur  de  fbn  état ,  vouludent  le  fê« 
courir.  L'Emétique  qu'il  prit  hors  de  Tattaque,  lui  fît  rendre 
huit  ou  neuf  bayes  de  Redoul,  &  le  fbir  même  à  la  quinzième 
attaque  il  périt.  L'ouverture  du  Cadavre  ne  nous  découvrit 
aucun  dérangement  dans  le  cerveau,  le  ventricule ,  ni  aii/eurs^ 
nous  trouvâmes  ièulem«it  dans  le  ventricule  cinq  ou  fix 
bayes  de  cette  Plante. 

Trop  convaincu  de  la  qualité  venîmeufe  du  Redoul ,  je 
répandis  ce  bruit  dans  tous  les  environs,  afin  qu  on  fe  donnât 
plus  de' garde  d'en  manger,  &  je  m'attachai  à  découvrir  fa 
manière  d'agir,  mais  j'avoue  n'y  avoir  rien  compris.  Je  ne 
voulus  pas  prendre  la  peine  d'en  faire  l'analylê  chymique,  par 
hquelle  j'aurois  feulement  appris  que  le  Redoul  donne  les 
mêmes  principes  que  d'autres  Plantes  fort  fâlutaires.  Le  goût, 
la  vûë,  l'odorat,  ne  la  rendent  fuipeéb  qu'autant  qu'il  faut 
pour  ne  pas  manger  d'un  fruit  dont  on  ne  connoit  pas  les 
propriétés. 

Ûafïînité  de  caraélere  qu'elle  a  avec  le  Cafta,  XEphedra, 
le  Smyhx,  le  Tamttus,  le  Genévrier ,  ne  fait  pas*  connoître  iS 
fertu.  Ces  bayes,  <}ui  d  abord*  paroifTent  agréables,  ne  fc 
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<ïénientent  pas  pour  être  mâcKées  plus  long-temps ,  comme 
îl  arrive  au  Ricànus  Amertcaniis ,  à  TAconit ,  à  la  Dentelaîrc. 
Je  tirai  t'extrait  de  la  Pulpe,  qui  eft  mucilagineux,  doux- 
aigreiety  &  k  fond  à  iair  après  avoir  été  deiféché.  Je  pui- 
vériiài  deux  dragmes  de  Pépins,  &  les  ayant  fait  infuièr  dans 
Teau  de  vie,  &  paffé  enfiiite  au  travers  du  papier  brouillard p 
je  ne  trouvai  aucune  partie  huileufe.  On  ioupçonnera  un 
acide  coagulant  dans  ces  bayes ,  mais  ce  fera  un  (bupçon  gra-- 
tuit ,  le  £uig  des  cadavres  ne  paroiflànt  pas  du  tout  coagulé, 
&  leur  lividité  prouvant  qu'il  avoit  été  pouifê  feulement  avec 
violence  dans  les  vaifleaux  cutanés  par  la  force  des  convul^ 
fions.  C'ed  au  temps  à  éclaircir  la  théorie  àts  Venins* 

Au  refte  les  Bouchers  ont  coutume  d  arrofer  d  eau  bien 
fraîche  les  animaux  qui  tombent  en  épiiepfie  par  l'ufàge  du 
Redoul ,  &  j'ai  vu  employer  avec  fùccès  ce  même  remède 
iûr  un  honune  dans  i'épilepfie  ordinaire* 

FIN. 
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